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En  composant  ce  Manuel , l’auteur  s’est  appliqué  à exposer  les  faits 
d’une  manière  brève  et  substantielle,  en  indiquant  avec  soin  les  sour- 
ces bibliographiques , dans  le  double  but  de  guider  les  commençants 
dans  leurs  recherches  et  de  faciliter  l’enseignement  en  donnant  un  point 
de  départ  aux  personnes  qui  en  sont  chargées. 

11  fait  suite  à un  travail  analogue  publié  par  M.  de  Siebold  sur  les 
Animaux  invertébrés.  Pour  ce  qui  regarde  l’ordre  dans  lequel  il  a dis- 
posé scs  matériaux,  l’auteur  ne  désire  pas  entrer  en  discussion  avec  ceux 
qui  en  auraient  préféré  un  autre  ; celui  qu’i  a suivi  lui  était  imposé  par 
l’arrangement  que  M.  de  Siebold  a adopté  dans  son  ouvrage.  D'ailleurs, 

1 sera  facile  de  s’y  reconnaître  au  moyen  de  la  table  annexée  à celui- 
ci  (1). 

U regrette  quo  les  limites  qui  lui  étaient  imposées  par  l’Editeur  l’aient 
obligé  à passer  sous  silence  l’histoire  du  développement  et  l’Histo- 
logie. 

il  aurait  aussi  volontiers  mis  en  tête  de  chaque  classe  un  tableau 
contenant  les  caractères  zoologiques  des  ordres  et  des  familles  natu-  * 
Telles;  mais  les  matériaux  dont  il  dispose  ne  lui  auraient  pas  permis 
d’offrir  au  lecteur  quelque  chose  de  mieux  quo  ce  qui  existe  dans  les 
traités  de  zoologie  les  plus  répandus.  On  peut  juger  do  ce  qu’il  y a 
encore  à faire  en  co  genre  , par  les  travaux  de  M.  J.  Muller  sur  les 

(1)  La  tablo  dont  parle  M.  Stannius  est  rédigée  d’après  l’ordro  ana- 
tomique et  no  comprend  que  les  titres  des  chapitres  et  leurs  sous- 
divisions,  Nou3  avons  cru  bien  faire  en  la  remplaçant  par  une  tablo 
dans  laquello  tous  les  organes  sans  exception  sont  mentionnés  par  or- 
dre alphabétique.  ( ÏX  ) 
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familles  naturelles  des  Poissons , qui  ont  paru  pendant  l’impression  de 
cet  ouvrage. 

Pour  ce  qui  concerne  le  fo  nd  de  son  travail,  l’Auteur  a tâché  de  tout 
examiner  par  luj~mème,  autant  que  cela  était  possible.  Mais  l’étendue 
du  sujet  est  telle,  qu’il  ne  peut  se  flotter  de  l’avoir  fait  que  dans  cer- 
taines limites. 

Puisse  cet  ouvrage  ne  pas  trop  s’éloigner  du  but  en  vue  duquel  il  a 
été  composé  ! * 

Rostock , janvier  1846. 

H.  STANNIUS. 
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^ . CHAPITRE  PREMIER. 

SQUELETTE. 

I.  COLONNE  VERTÉBRALE. 

g I. 

La  colonne  vertébrale  des  Poissons  se  présente  sous  deux 
formes  différentes;  tantôt  elle  consiste  en  une  corde  dorsale 
( chorda  dorsalis)  non  interrompue , ordinairement  cylindri- 
que, de  texture  celluleuse  ou  fibreuse  (i),  et  entourée  soit 

( i)  La  corde  dorsale  des  Poisson»  a ordinairement  an  aspect  gélatineux  et  so  compose 
de  cellules  transparentes  trcs-rapprocliêes , en  général  allongées , et  qui  ressemblent 
beaucoup  aux  cellules  des  plantes.  D’après  lus  observations  do  Guodtir  et  de  Muller,  la 
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d’une  membrane  fibreuse , soit  d’une  enveloppe  cartilagineuse  ; 
tantôt  elle  est  formée  d’une  suite  de  vertèbres  cartilagineuses 
ou  ossifiées , qui  sont  ordinairement  séparées  , mais  qui , ce- 
pendant, quelquefois  sont  soudées  ensemble.  A la  partie  su- 
périeure de  la  corde  dorsale  ou  des  vertèbres , se  trouve  un 
canal  destiné  à loger  la  moelle  épinière;  ce  canal  est  formé 
par  des  prolongements  de  la  gaine  fibreuse , ou  par  des  arcs 
de  vertèbres  supérieurs.  Des  prolongements  de  la  même  gaine 
fibreuse,  ou  des  arcs  de  vertèbres  inférieurs  assez  développés, 
existent  ordinairement  (2)  sur  toute  la  longueur  de  la  colonne 
vertébrale  ; et  chez  les  espèces  qui  en  sont  dépourvues  anté- 
rieurement, on  les  retrouve  au  moins  dans  la  région  caudale. 
Ils  constituent  toujours,  dans  cette  partie  du  corps,  un  canal 
destiné  à loger  l'artère  et  la  veine  caudales.  Lorsqu’ils  exis- 
tent tout  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  ils  contribuent  es- 
sentiellement à former  les  parois  de  la  cavité  abdominale, 
avec  le  concours  de  côtes  qui  sont  articulées  avec  eux.  Les 
noms  de  neurapopliyses  qu’on  a donnés  aux  arcs  supérieurs , 
et  de  hcematapophyses  aux  inférieurs  , paraissent  assez  conve- 
nables , eu  égard  aux  parties  qu’ils  protègent. 

§ 2.  ( 

La  colonne  vertébrale  présente,  dans  les  différentes  familles 
de  Poissons,  des  différences  remarquables,  dont  l’étude  est  du 
plus  grand  intérêt. 

1.  Chez  les  Poissons  inférieurs,  notamment  chez  les  Bran - 
chiostoma,  les  Myxinoïdes  et  les  Ammocœtes,  la  corde  dorsale 
est  fibreuse  ou  gélatineuse,  et  entourée  d’une  double  enve- 

eorJe  clonale  du  'Branchtouoma  tubricum  n’a  pas  de  cellule»,  et  présente  une  lextura 
fibreuse  ; ce  tissu  se  laisse  aisément  enlever  par  feuilleta.  La  corda  dorsale  des  Myxi- 
noide*  et  des  Pttramyzon , qui  est  gélatineuse , a dans  son  centre  un  filet  fibreux;  chez 
le  Lépidotirtn,  que  je  considère  comme  un  poisson , d’après  l’examen  que  j’en  ai  fait  ait 
Muséum  de  Vienne,  elle  présente  une  texture  plutôt  fibreuse  que  fcclhileuso.  La  texture 
celluleuse  et  la  consistance  gélatineuse  ne  peuvent  donc  plus  être  employées  comme  ca- 
ractère distinctif  de  la  corde  dorsale.  Ce  n'est  que  dans  la  classe  actuelle  qu’il  existe  des 
espères  chez  qui  cette  partie  du  corps  persiste  dans  ton  état  primitif  pendant  tonte  la  rie, 
ainsi  qu’on  l'observe  particulièrement  chez  les  CyclMtomes  , les  Esturgeons , le  Lepido- 
tire b et  les  Cbintèret;  mais  comme  organe  transitoire , elle  existe  chez  tous  les  embryons 
des  animaux  vertébrés . pendant  la  formation  de  la  colonne  vertébrale,  et  plus  tard 
elle  est  remplacée  par  les  corps  dos  vertèbres  au  for  et  à mesura  de  leur  développement. 

(a)  La  classe  de»  Poissons  e*t  la  seule  qui  présente , dans  la  région  Inférieure  du  corps, 
des  arcs  de  vertèbres  complètement  développés.  Dans  la  plupart  des  autres  Vertébrés , on 
ne  les  rencontre  dans  oet  état  qu'ii  la  régiuu  caudale. 
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loppe  fibro-membraneuse.  Celle-ci,  en  se  prolongeant  à la 
partie  supérieure , forme  un  tube  destiné  à protéger  la 
moelle  épinière.  Après  avoir  formé  ensuite  un  second  canal, 
elle  s’étend  en  haut  entre  les  muscles  latéraux,  sous  la  forme 
d’une  simple  cloison  fibreuse;  un  autre  prolongement  infé- 
rieur, bien  distinct  seulement  dans  la  région  postérieure  du 
corps,  forme  un  second  canal  qui  reçoit  l’artère  et  la  veine 
caudales,  et  se  prolonge  également  en  une  cloison  fibreuse.  Il 
n’existe,  dans  cette  enveloppe,  aucune  trace  de  tissu  cartilagi- 
neux ou  osseux.  Tout  au  plus  y découvre-t-on  de  fines  stries 
circulaires. 


II.  A un  degré  supérieur  de  développement,  une  substance 
cartilagineuse  apparaît  dans  la  gaine  fibreuse , en  particulier 
sur  l’enveloppe  qu’elle  forme  autour  de  la  moelle  épinière. 
C’est  ce  qu’on  observe  dans  le  genre  Petromyton;  ici,  des 
plaques  cartilagineuses,  disposées  par  paires,  existent  à la 
face  externe  du  tube  spinal,  et  doivent  être  considérées 
comme  des  rudiments  d’arcs  de  vertèbres  supérieurs.  Les  arcs 
inférieurs  sont  représentés  par  deux  saillies  longitudinales , 
continues,  anguleuses,  et  situées  sur  les  parties  latérales  in- 
férieures de  la  gaine;  on  y observe  quelques  corpuscules 
cartilagineux  isolés , et  elles  se  réunissent  en  arrière  pour 
former  un  canal  destiné  à la  veine  et  à l’artère  caudales  (i). 

III.  Chez  les  Sturioniens  et  les  Polyodon,  on  voit  déjà  ap- 
paraître à l’extérieur  de  la  gaine  fibreuse  de  la  corde  dorsale, 
des  arcs  vertébraux  supérieurs  et  inférieurs,  de  texture  carti- 


lagineuse, et  composés  de  plusieurs  pièces.  Chez  les  Estur- 
geons, les  arcs  supérieurs  sont  séparés  des  inférieurs  par  un 
intervalle  dans  lequel  la  gaine  de  la  corde  dorsale  est  restée 
membraneuse,  à l’exception  de  la  partie  antérieure  de  cette 
dernière  où  ils  se  réunissent  et  lui  forment  un  revêtement  qui 
rappelle  la  couche  corticale  des  corps  des  vertèbres,  chez  les 
autres  Vertébrés.  Les  arcs  supérieurs,  après  avoir  formé  une 
voûte  qui  recouvre  la  moelle  épinière,  s’écartent  de  nouveau 


(i)  Au-dessus  du  tube  spinal  il  existe,  chez  les  Mjrxinoldei  et  les  Petromyion , un  amat 
de  tissu  cellulo-adipeux , noirâtre , entouré  d'une  gaine  fibreuse , qui  n'est  que  la  conti- 
nuation de  celle  qui  renferme  la  moelle  épinière.  Chez  le  Petromyzo u mari  nui , les  plu- 
ques  cartilagineuses  qui  représentent  les  arcs  de  vertèbres  supérieurs  , diffèrent  un  peu 
sons  le  rapport  de  la  direction  et  de  la  grandeur  dans  les  différentes  régions  de  la  corde 
dorsale.  A l'extrémité  antérieure  de  celles-ci , elles  divergent  considérablement  et  res- 
semblent un  peu  h des  apophyses  traosv erses,  tandis  qne,  pins  en  arrière,  elles  sont 
plus  convergente»  et  conservent  aussi  davantage  l'aspect  d'arc»  vertébraux. 
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pour  constituer  un  canal  qui  renferme  un  cordon  fibreux. 
Les  inférieurs,  dans  la  région  du  tronc,  non-seulement  sont 
pourvus  d’apophyses  transverses  qui  leur  font  suite  et  qui 
portent  les  côtes,  mais  constituent  en  outre,  avec  le  concours 
rie  cartilages  accessoires  latéraux  et  inférieurs , un  canal  qui 
longe  la  face  inférieure  de  la  corde  dorsale,  et  qui  reçoit 
l’aorte.  Ce  n’est  que  dans  la  région  caudale  que  les  apophyses 
transverses  convergent  et  se  réunissent  pour  former  un  se- 
cond canal  destiné  à recevoir  le  prolongement  de  la  veine 
cave  inférieure  (a). 

IV.  Les  Chimères  (3)  se  distinguent  principalement  des  Es- 
turgeons, en  ce  qu’il  existe  de  minces  anneaux  ossifiés  dans 
l’épaisseur  de  la  gaine  de  leur  corde  dorsale. 

Les  arcs  vertébraux  supérieurs  cartilagineux  sont,  du  reste, 
ici,  aussi  séparés  complètement  des  inférieurs,  sauf  dans  la 
portion  antérieure  de  la  colonne.  Dans  la  région  du  tronc, 
les  arcs  inférieurs  sont  représentés  par  deux  saillies  cartila- 
gineuses longitudinales,  situéesà  la  face  inférieure  de  la  gaine, 
et  qui  sont  divisées,  par  des  sillons  transversaux , en  autant  de 
segments  qu’il  y a de  corps  de  vertèbres. 

V.  Chez  le  Lepidosiren , la  corde  dorsale  est  entourée  im- 
médiatement par  un  tube  cartilagineux  continu,  qui  repré- 
sente les  parties  centrales  des  corps  de  vertèbres.  Ce  tube  est 
enveloppé  à son  tour  d’une  gaine  fibreuse,  et  c’est  de  celle-ci 
que  partent  les  arcs  vertébraux  supérieurs  et  inférieurs  qui 

fj)  Voye t les  détails  donnés  à ce  sujet  par  Baer  dans  le  Zweiten  Boriclit  von  dcr 
■natomiscben  Anstalt  zu  Kcenigsberg , 1819,  p.  8.  C’est  cet  aiintumûile  qui  le  premier  a 
bien  compris  In  colonne  vertébrale  des  Poisson».  Muller  l’a  suivi  dans  cette  voie.  — Cn» 
coupe  verticale  de  la  portion  postérieure  de  la  corde  dorsale  met  dooc  on  évidence  cinq 
canaux,  dont  le  supérieur  renferme  le  cordon  fibroux,  le  second  la  moelle  épinière,  le 
troisième  la  corde  dorsale , le  quatrième  l’aorte,  cl  le  cinquième  la  veine  caudale  ou  veine 
cave  inférieure.  Le  cartilage  accessoire  médian  reste  distinct  outre  les  deux  arcs  inférieurs, 
qu'il  empêche  du  se  réunir. 

(3)  Vojez  Afu/ZerVorgleicli.  Neurol,  dcr  Styxinoîden , p.  71.  Le  nombre  de  ces  anneaux 
ossifiés  surpasse  beaucoup,  chez  les  Chimères , Celui  des  plaques  qui  représentent  les 
arcs  vertébraux.  On  compte  enriron  quatre  de  ces  anneaux  pour  chaque  portion  do  la 
colonne  correspondant  à une  vertèbre.  — Millier,  loc.  cil.,  a signalé  l’importance  de  ce 
fait  ; il  confirme  et  explique  le  mode  de  développement  des  corps  de  vertèbres  qui  pos- 
sèdent une  couche  interne  et  une  externe.  La  coudie  externe  ou  corticale  se  forme  par  la 
fusion  des  deux  arcs  vertébraux  du  même  celé  ; l'interne,  par  l'ossification  de  la  gaine  de 
la  corde  dorsale.  Voyez  § 3.  — Les  arcs  supérieurs  ue  forment,  chez  les  Chimères,  qu'un 
tube  spinal , et  ne  s'écartent  pas  de  nouveau , comme  chez  les  Esturgeons , pour  enclora 
un  cordon  fibreux. 
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sont  ossifiés,  et  restent  complètement  séparés  les  uns  des  au- 
tres (4). 

VI.  Chez  plusieurs  Squales,  notamment  chez  les  Hexan- 
chus  et  les  Heptanchus , la  gaine  fibro-cartilagineuse  de  la 
corde  dorsale  ne  porte  aucune  trace  de  division  en  corps  de 
vertèbres  ; on  ne  peut  déterminer  le  nombre  de  ces  derniers 
que  par  celui  des  arcs  vertébraux.  Mais  la  corde  dorsale  elle- 
même  n’est  plus  continue;  elle  présente  de  distance  en  dis- 
tance des  étranglements  prononcés,  occasionés  par  des  cloi- 
sons membraneuses  transversales , percées  dans  leur  centre, 
et  qui  se  sont  développées  à l'intérieur  de  la  gaine  (5). 

VII.  Dans  les  autres  Plagiostomes  et  les  Poissons  osseux,  la 
corde  dorsale  est  considérablement  réduite  par  suite  du  dé- 
veloppement des  corps  des  vertèbres,  qui  sont  distinctes, 
et  tantôt  cartilagineuses,  tantôt  complètement  ossifiées;  elle 
est  souvent  entièrement  interrompue  dans  son  trajet.  Chaque 
vertèbre  est  presque  toujours  creusée, sur  les  deux  faces  articu- 
laires, d’une  cavité  conique  ou  en  entonnoir,  dans  laquelle  se 
trouvent  les  restes  de  la  corde  dorsale,  sous  la  forme  d’une 
substance  gélatineuse.  Souvent,  cependant,  les  débris  de 
cette  corde  communiquent  entre  eux  par  un  canal  longitudi- 
nal qui  traverse  le  centre  des  corps  de  vertèbres. 

VIII.  Le  genre  Lepidosteus  (6)  se  distingue  de  tous  les  Pois- 
sons examinés  jusqu’ici,  en  ce  que  chaque  corps  de  vertèbres, 
au  lieu  de  cavités  coçiques,  est  pourvu  en  avant  d’une  tête 
arrondie , et  en  arrièfe  d’une  véritable  cavité  glénoïde. 

Pour  les  faits  mentionnés  dans  ce  paragraphe , voyez  les  détails 
donnés  par  Millier  Vergleich  Anatom.  d.  Myxinoïden  part.  1. 
— Consultez  aussi  Schultze  dans  Meckels  Archiy  für  Pbysiol.  IV. 

(4)  Voyez  le»  figure»  publiée»  par  Bischojf  loc.  cil.  Je  ne  pul»  partager  l’opinion  de 
cet  anatomiste , lorsqu'il  considère  comme  de»  côte»  le»  arc»  inférieur»  allongé».  Ce» 
prétendues  côtes  convergent  peu  à peu  , à mesure  qu’elle»  te  rapprochent  de  là  région 
caudale , et  deviennent  de  véritable»  pièce»  latérale»  du  canal  caudal  inférieur.  Il  faut, 
par  conséquent , les  regarder  non  comme  de*  côte» , mai*  comme  de»  arc»  vertébraux  in- 
férieurs costiforme8.  — Il  te  trouve,  du  re«le,  comme  Bischoff  le  dit,  tnr  la  ligne  do 
jonction  de»  area  supérieur»  entre  enx  et  des  arcs  inférieurs,  des  pièces  accessoires  q«i 

orment  la  clef  de  voûte  /"Apophyses  épineuses  supérieures  et  infériesresj. 

(5)  Chaque  cloison  correspond  au  milieu  d'un  corps  de  vertèbres  développé,  ou  à la 
région  du  canal  central , par  lequel  le»  cavités  coniques  des  vertèbre»  communiquent  eutre 
elle».  Voyez  Miller  dans  Agassiz  Poissons  fossiles , III , p.  360  et  »uiv.  pl.  XL  B. 

(0)  C'e»t  De  BloinvUle  qui  le  premier  a appelé  l’attention  »ur  celle  exception  remar- 
quable et  juiqu'ici  unique.  Voyez  le»  figure»  dan»  Agassiz  Poisson»  fossile»,  II,  part.  S, 
pl.I. 
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Chaque  vertèbre  se  compose  primitivement  de  cinqpièces  ( i ) : 
i°  d’une  impaire  centrale,  le  noyau  du  corps ; 2°  d’un  arc 
vertébral  supérieur,  composé  de  deux  branches  , et  3°  d’un  arc 
vertébral  inférieur , composé  également  de  deux  branches  (i). 
Cependant,  les  deux  branches  ne  parviennent  pas  à se  joindre 
et  à constituer  nn  arc  dans  toutes  les  espèces , mais  il  est  rare 
que  la  branche  supérieure  et  l'inférieure,  d’un  même  côté, 
restent  séparées  l’une  de  l’autre  dans  l’animal  adulte  (3)  ; 
elles  s’unissent  de  bonne  heure  au  noyau  du  corps  qui  s’est 
développé  aux  dépens  de  la  gaine  de  la  corde  dorsale.  Lorsque 
cette  fusion  a lieu  d’une  manière  complète  (4) , le  noyau  est 
entouré  d’une  enveloppe  osseuse  fournie  par  les  deux  arcs , 
et  finit  par  se  confondre  intimement  avec  cette  dernière,  de 
sorte  que  la  partie  périphérique  des  corps  de  vertèbres  doit 
son  origine  à la  fusion  des  arcs  vertébraux.  Les  branches  su- 
périeures convergent  l’une  vers  l’autre,  et  constituent  ordi- 
nairement à elles  seules,  rarement  avec  le  concours  d’autres 
pièces  accessoires  ( ossa  ou  cartilagines  intercalares)  (5),  un 
canal  pour  loger  la  moelle  épinière.  Chez  les  Squales  et  la 
plupart  des  Poissons  osseux,  elles  s’écarteut  ensuite  de  nou- 
veau pour  'enclore  un  cordon  fibreux  longitudinal  (6) . Les 

(i)  Il  Ta  tant  dire  qne  ceci  ne  s'applique  qu'aux  Plagiostomes  et  aux  Poisson*  osseux 
chez  qui  la  corde  dorsale  ne  reste  pas  membraneuse. 

(а)  Voyez  spécialement  J.  Muller  Vergleich.  Nourolog.  der  Myxinoiden,  Berlin,  1840, 
p.  St  et  suir.,  et  io  Mémoire  du  même  auteur  sur  les  vertèbres  des  Squales  dans  Agitait 
Poissons  fossiles,  III,  p.  360  et  suir,;  puis  Yoyt  Erabryologio  des  Salmones,  Soleure, 
1841,  p,  107  sqq- 

(3)  Chez  les  Cyprins,  les  Citbnrines , les  Cbaracins,  les  Salmones,  le  Brochet  et  le 
Polyptère,  les  pièces  inférieures  restent  distinctes  pendant  toute  la  rie  ; les  pièces  supé- 
rieures en  font  antant  chez  le  Brochet  et  aux  vertèbres  antérieures  des  Cyprins , ainsi 
que  chez  le  Polyptère  Bischir.  D'après  les  recherches  d' Agitait,  cette  séparation  des 
arcs  inférieurs  doit  avoir  existé  aussi  chez  tous  les  Poissons  fossiles  du  groupe  des  Ga- 
noldes. 

({}  Elle  ne  s'opère  souvent  que  très-incomplètement.  C'est  ainsi  nue  chez  plusieurs 
Squales  (par  exemple  chez  les  Scymnus,  Acanlhlas  et  Cent  ri  na  ),  la  partie  centrale  des 
corps  de  vertèbres  est  seule  ossiliée,  et  leur  surface  n'est  formée  que  d'une  substance 
cartilagineuse  qui  sert  à réunir  les  branches  de»  arcs.  D’après  Millier,  chez  le  Xiphlat 
gladiut , cette  partie  centrale  reste,  même. chez  l’animal  adulte,  séparée  du  corps  de  la 
vertèbre,  et  y est  reüfermée  comme  dans  un  étui.  J'ai  fait  la  même  observation  sur  les 
vertèbres  d’un  Scombre.  Voyez  Muller  Vcrgleich.  Neurol,  d.  îlyxinolden  , pl.  IV,  fig.  10. 

(5)  Voyez  g 5. 

(б)  Il  en  a déjà  été  foit  mention  dans  le  paragraphe  précédent.  Quelque*  anatomistes, 
par  exempta  Yvgt,  l'ont  prb  pour  un  nerf. 
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branches  inférieures  constituent,  dans  la  moitié  antérieure  de 
la  colonne  vertébrale,  ce  qu'on  appelle,  à torl , les  apophyses 
transverses  ; en  arrière,  elles  se  réunissent  pour  former  des 
arcs  inférieurs,  dont  le  canal  reçoit  l’artère  et  la  veine  cau- 
dales. 

* § 4. 

Le  tissu  des  corps  de  vertèbres  varie  beaucoup.  Chez  quel- 
ques Squales,  il  reste  entièrement  cartilagineux  (i);  chez 
d’autres,  l’ossification  est  limitée  à une  couche  mince  du 
noyau  (2),  qui  entoure  immédiatement  les  cavités  coniques 
dont  il  a été  question.  Très-rarement  il  consiste  en  couches 
alternantes  de  substance  cartilagineuse  et  osseuse  (3).  Dans  la 
plupart  des  Poissons  osseux,  il  est  entièrement  ossifié  (4). 
— Chez  les  Plagiostomes  et  les  Poissons  osseux,  on  observe 
très-souvent  sur  les  faces  latérales  et  inférieure  des  corps 
vertébraux,  des  t jouttières  ou  des  fossettes  plus  ou  moins 
profondes  (5).  — La  forme  et  les  dimensions  des  corps  verté- 
braux sont  soumis  à de  grandes  variations  (6)  : on  doit  si- 
gnaler également  la  fusion  qui  a lieu  entre  les  vertèbres , 
dans  certaines  portions  de  la  colonne  (7).  Chez  les  Chimères, 

(ij  Echniorhbtut , Hcxanchui , Heptanchus. 

(3)  Acanlhias,  Ccntrim. 

(3)  Celte  disposil ion  remarquable  a été  observée  par  Muller  chez  la  Squallua,  Voyez 
Vergleicb.  Jfeurol.  d.  Myxin.  pl.  IV,  8g.  8. 

(4)  Ilconseryecependant,  chez  quelques  Paissons  osseux , une  lexturo  plus  cartilagi- 
neuse, par  exemple  chez  les  Cydopterus,  Orthayvriscus  t*  Ixtphiut.  La  Bellone  présenta 
cette  particularité,  que  ses  vertèbres,  ainsi  que  tous  les  autres  os  de  son  squolclte,  de- 
viennent, parla  cuisson,  d'un  vert  d’émeraude. 

(5)  Elles  sont  surtout  prononcées  dans  le  genre  Lamm , du  groupe  des  Plagiostomes  ; 
ce  sont  des  fentes  remplies  de  substance  cartilagineuse.  Cbez  les  Poissons  osseux , ces  ca- 
vités s'observent  très-communément. 

(6)  Les  Plectognntbes  sont  ceux  qui  ont  les  vertèbres  tes  plus  volumineuses  et  en  plus 
petit  nombre.  Ce  sont  les  Anguilles  et  les  Squales  qui  en  ont  le  plus.  Des  détails  sur  le 
nombre  dos  vertèbres,  cbez  les  différents  Poissons,  se  trouvent  dans  Cuvier  Leçons 
d'Anat.  comparée,  tome  I.  Les  Pluctognatbes  en  ont  de  15  & 18;  les  Trichiurus,  170; 
les  Gymnotes,  environ  240;  le  Squalus  vulpet , 3C5,  d'après  Cuvier . 

(7}  Pour  les  Chimères,  voyez  Mùller  Osteologie  d.  Myxinold,  pi.  V,  8g.  1.  Cite* 
les  Raies , il  se  forme  aussi , il  la  partie  antérieure  de  ta  colonuo  rertébrale,  une  logo 
qui  renferme  le  commencement  do  tu  moelle  épinière,  et  dont  !o  plancher  est  très-mince. 
Ce  plancher  est  entièrement  formé  par  un  cartilage  hyalin  revêtu  d'une  croûte  eu  pavé , et 
ne  présente  aucune  trace  de  corps  vertébraux,  ni  même  un  noyau  do  substance  solide. 
MüUer  a vu , sur  un  fœtus  de  Raie  de  5 millimètres  ( 2 lignes  ) de  long , que  la  série  des 
curps  vertébraux  10  terminait,  dans  le  meme  point,  en  forme  do  81  ( Myxinoiden, 
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les  Raies  et  les  fttuüobates,  on  l’observe  immédiatement  en  ar- 
rière de  la  tète;  chez  quelques  Poissons  osseux  également 
(Siluroïdes , Loricariées,  Fistularia , Cyprins) , on  la  rencontre 
aux  vertèbres  antérieures.  C’est  par  une  fusion  analogue  des 
os  inter-épineux  de  la  dernière  vertèbre  caudale,  ou  celle  de 
plusieurs  vertèbres  de  la  même  région , que  se  forme  cette 
plaque  verticale  qui  termine  le  corps  en  arrière,  et  qui  porte 
la  nageoire  caudale  (8). 

8 5. 

Les  deux  branches  de  l’arc  vertébral  supérieur  se  joignent 
ordinairement  pour  former  le  canal  spinal , et  se  réunissent , 
après  avoir  embrassé  le  cordon  fibreux  longitudinal,  en  une 
apophyse  épineuse  simple,  qui , rarement,  constitue  une  pièce 
séparée , comme  chez  les  Esturgeons,  Lepidosiren  , etc.  (c). 
Cette  disposition,  qui  est  la  règle  générale,  souffre  cepen- 
dant plusieurs  exceptions. 

I.  Chez  beaucoup  de  Cartilagineux,  entre  les  branches  su- 
périeures de  chaque  deux  vertèbres  , s’intercale  une  pièce 
cartilagineuse  qui  concourt  essentiellement  à compléter  le 
canal  spinal,  et  qui  a reçu  le  nom  de  cartilage  intercrural  (a). 
Quelquefois,  mais  rarement,  on  en  trouve  deux  ou  trois  dans 
un  même  espace  intervertébral.  On  distingue  toujours  sans 
peine  ce  cartilage  accessoire  des  arcs  vertébraux , qui  sont 
souvent  plus  petits  que  lui , en  ce  que  ceux-ci  sont  fixés  sur  le 

part.  I , p.  93.  Pour  de»  détail»  snr  le»  vertèbres  sondée»  des  Raies , voyex  Meckel  Syst. 
d.  Verglelcb.  Anat.  II,  part,  I,  p.  195  sqq).  La  fusion  des  premières  rcrtébrea  est  très- 
apparente  chez  les  Siluroïdes , surtout  dans  les  genres  Atpredo,  Bug  rut , Heterobrtm- 
chus , Alulapterurus , Schilbe , Plotosus. 

(8)  On  voit  distinctement  commencer  cette  fusion  dans  le  genre  E sox.  La  dernière 
vertèbre  caudale  ne  forme  cependant  pas  tonjonrs  une  plaque  de  cette  sorte;  elle  man- 
que , par  exemple , chez  les  Murcena , les  Trlchlurut  et  les  Fittulnrla. 

(i)  Lu  hauteur  des  apophyses  épineuses  est  extrêmement  variable;  elle  est  très-faible 
chez  les  Murénoïdes,  très-considérable  chez  les  V orner , Pleuroneciet,  etc.  Dans  la  pre- 
mière vertèbre,  les  branches  de  l’arc  vertébral  supérieur  ne  parviennent  pas  tonjonrs  h 
se  réunir,  comme  ou  le  volt  dans  le  genre  CoUui,  où  l'apophyse  épineuse  de  cet  arc  est 
•n  conséquence  absente. 

(a)  On  rencontre  décos  cartilages  intercraraux  chez  les  Petromyzon,  Accipemer, 
Çhimœra , chez  tous  les  Squales  et  chez  les  Raies , au  moins  dans  certains  points  de  leur 
colonne  vertébrale  ; souvent  ils  l'emportent  en  bnnteur  et  en  largeor  sur  les  branches  de 
l'arc  vertébral , et  ferment  seuls  le  canal  spinal,  par  exemple  chez  les  Centrlna  et  les 
Hcptanchut.  — Chez  les  Lamproies,  entre  chaque  deux  trous  do  conjugaisons , il  se 
tronve  deux  branches  d'arc  vertébral,  dont  l'une  est  un  cartilage  intercrural.  Voyez, 
aur  tout  sur  ce  sujet,  Muller  Myxioold.  part,  I,  p.  91 , et  son  Mémoire  sur  les  vertèbre» 
des  Squale»  dons  Agauil  Poissons  fossiles,  III , p,  40  B. 
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corps  même  des  vertèbres,  tandis  qu’il  est  situé  sur  l’articula-* 
tion  intervertébrale. 

II.  Chez  un  grand  nombre  d’espèces  du  même  groupe,  on 
rencontre  , au  point  de  jonction  des  branches , des  pièces  im- 
paires (3)  qui  peuvent  coexister  avec  les  cartilages  intercru- 
raux. Dans  ce  dernier  cas,  elles  sont  en  rapport  à la  foisavec 
eux  et  avéc  les  branches  des  arcs  vertébraux,  et  alternent 
avec  ces  parties. 

III.  Enfin,  chez  quelques  Cartilagineux  encore  (4),  une 
apophyse  épineuse  est  commune  à deux  ou  trois  corps  verté- 
braux. 

IV.  Chez  plusieurs  Poissons  osseux , les  branches  de  l’arc 
supérieur,  après  avoir  formé  d'une  manière  plus  ou  moins 
complète  le  oanal  spinal,  se  bifurquent  au  lieu  de  former  une 
épine  simple  (5). 

V.  De  la  base  des  branches  de  l’arc  supérieur  naissent, 
chez  presque  tous  les  Poissons  osseux  , des  apophyses  articu- 
laires. Il  y en  a ordinairement  quatre,  dont  deux  antérieures 
et  deux  postérieures.  Plus  rarement  on  n’en  trouve  que 
deux,  et  alors  elles  se  dirigent  vers  la  vertèbre  antérieure  (6), 
ou  celle  qui  suit.  Tantôt  elles  embrassent  à la  manière  de  te- 
nailles le  corps  vertébral,  tantôt  elles  s’engagent  dans  des  ca* 
vités  articulaires  spéciales. 

VI.  Dans  certains  cas  rares  , il  naît  des  arcs  supérieurs  des 
apophyses  accessoires  particulières,  qui  se  mettent  en  rapport 
avec  les  plaques  cutanées  (7). 

§ 6. 

Les  arcs  vertébraux  inférieurs  sont  aussi , en  règle  générale, 
composés  de  deux  branches;  celles-ci,  dans  la  partie  anté- 
rieure de  la  colonne , se  dirigent  ordinairement  en  dehors,  et 

(3)  Elle*  existent  chez  lut  Chimère*  et  chez  beaucoup  de  Squales,  spécialement  dans 
le»  genres  Scy  Ilium,  Muttelui , Calcul,  Galcocerdo,  Cnrcluirial , Sphyrna  et  Squajina  ; 
les  autres  Squales  n’en  ont  pas.  Chez  les  Raies , elles  serrent  de  clef  de  voûte  aux 
branches  supérieures  de  l’arc  vertébral. 

(4)  Par  exemplo  chez  les  Rhinobatut. 

(5)  Cette  disposition  se  rencontre  aux  vertèbres  antérieures  de  plusieurs  Loricairet  et 
Siluroldes,  ainsi  que  dans  les  genres  Diodou  et  Tandon;  cependant,  chez  quelques 
Diodon , la  pnroi  supérieure  du  canal  spinal  est  simplement  membraneuse. 

(6)  Thynnus  vulyarit , Lvphius , etc. 

(7)  Les  Loricaires  en  fournissent  un  exemple.  Chez  les  Hyyottoma,  par  exempta,  les 
arcs  supérieurs  des  sept  premières  vertèbres  portent  cliacun  deux  apophyses  dirigées  et) 
haut  et  qui  supportent  les  plaques  latérales  osseuses  du  squelette  cutané. 
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constituent  des  apophyses  dites  transverscs,  qui  varient  sous 
le  rapport  de  la  longueur,  et  servent  ordinairement  aussi 
d’attaches  aux  côtes.  Mais,  dans  le  milieu  de  la  colonne,  ces 
branches  commencent  à converger,  et , en  arrière  de  la  ca- 
vité abdominale,  elles  se  rejoignent  pour  former  un  canal  des- 
tiné à l’artère  et  la  veiue  caudales.  Ici,  les  deux  branches 
forment  ensemble,  le  plus  souvent,  une  apophyse  épineuse 
inférieure  (i).  Les  modifications  principales  qu’elles  éprou- 
vent sont  les  suivantes  : 

I.  Ces  fausses  apophyses  transverses  manquent  aux  vertè- 
bres antérieures  de  plusieurs  Poissons  cartilagineux  et  os- 
seux (2);  quelquefois,  les  branche*  inférieures  constituent 
de  suite  le  canal  vertébral  inférieur  , sans  prendre  la  forme 
d’apophyses  transverses  (3).  . 

II.  Chez  plusieurs  Cartilagineux,  il  s’intercale  un  cartilage 
accessoire  entre  les  deux  branches  (4). 

III.  Chez  quelques  Poissons  osseux,  les  faces  inférieures 
des  deux  branches  sont  reliées  entre  elles,  avant  leur  réu- 
nion , par  une  lame  transverse  qui  renferme  l’aorte  (5). 

IV.  Il  n’est  pas  rare  que  de  la  base  des  branches  naissent 
des  apophyses  articulaires,  tantôt  en  avant  seulement , tantôt 
en  avant  et  en  arrière  à la  fois,  et  qui  rendent  l’union  des 
vertèbres  plus  intime. 

V.  Aux  apophyses  épineuses  inférieures  s’attachent  encore 
quelquefois  des  côtes  (6). 

Les  apophyses  transverses  dont  il  s’agit  se  distinguent 
donc  essentiellement  de  celles  des  vertèbres  supérieures,  en 
ce  qu’elles  ne  sont  que  les  branches  des  arcs  vertébraux  qui 
se  sont  écartées  entre  elles. 

Outre  ces  fausses  apophyses  transverses,  il  existe  d’autres 

(1)  Plusieurs  de  ces  apophyses  sont  quelquefois  confondues  ensemble  • par  exempta 
chez  quelques  espèces  de  Scares  et  de  Cbtntodons. 

(а)  Lophius  et  les  Plectognatbe*. 

(3)  Lophius. 

(4)  Raja,  Rhinohalus,  Accipenser. 

(5)  Beaucoup  de  Salmonos  et  du  Clupécs. 

(б)  Par  exemple  chei  les  Salmo  salar,  Tlnjnnus  vubjaris , Uyposloma  et  Zers.  Un» 

structure  très-remarquable  a él 6 observée  par  Millier  chez  le  Scomber  seminuUus.  Les 
apophyses  costifères  des  vertèbres  abdominales  postérieures  naissent  sur  la  ligne  médiane 
du  corps  de  ces  dernières , se  dirigent  directement  en  bas , se  séparent  cusuito  pour 
former  un  canul , et  c'est  seulement  ensuitu  qu'elles  su  bifurquent  un  deux  branches  laté- 
rales qui  supportent  les  cèles.  ..... 
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apophyses  d’une  nature  très-différente,  qui  partent  des  corps 
vertébraux,  et  ne  portent  jamais  de  côtes  (7).  Elles  sont  plus 
rares  et  coexistent  souvent  avec  les  premières,  non-seule- 
ment sur  les  vertèbres  du  tronc , mais  encore  sur  celles  de  la 
queue. 

§!• 

Les  côtes  des  Poissons  sont  ordinairement  fixées  aux  fausses 
apophyses  transverses,  et  entourent  plus  ou  moins  complète- 
ment la  cavité  abdominale.  Elles  diffèrent,  par  conséquent , 
de  celles  des  Vertébrés  supérieurs , en  ce  qu’elles  appartien- 
nent au  système  des  arcs  vertébraux  inférieurs,  et  non  à celui 
des  supérieurs.  Il  est  plus  rare  quelles  s’insèrent  sur  les  corps 
même  des  vertèbres  (1). On  en  rencontre  aussi, par  exception, 
sur  les  apophyses  épineuses  inférieures  des  vertèbres  cauda- 
les (2).  Il  n’est  pas  très-rare  quelles  manquent  tout-à-fait  (3); 
et  plus  fréquemment  encore , certaines  vertèbres  en  sont  dé- 
pourvues (4).  Quelquefois  ces  côtes  sont  des  os  très-forts,  et 
celles  d’un  même  côté  sont  réunies  entre  elles  par  des  liga- 
ments tendineux  très-rigides  (5).  Quelquefois,  comme  chez 
Us  Esturgeons,  chaque  côte  est  composée  de  plusieurs  pièces: 

(7)  On  en  rencontre , par  exemple,  chez  le»  Pleuronectes  (flesus , maiimut , plaleua, 
rlwmbus,  rhomboïdes),  Theutis  hepalus,  Trig'.a  volilnns , Murœna  conger,  Murmnophit 
helena , Polyplerus  Blschlr,  Aspredo , et  aux  vertèbres  caudales  du  Thynnut  vulgaris.  On 
peut  le»  comparer  aux  apophyse»  transverses  de»  vertèbre»  lombaire»  et  caudales  de* 
Cétacés , qui  partent  également  des  corps  vertébraux , et  non  pas  des  arcs  supérieur». 

(i)  D'aprè*  Muller,  c’est  chez  certains  Squale»,  par  exemple  dans  les  genre»  Ileptan- 
ehus,  Carcharias  et  Alopias,  que  les  côtes  sont  attachée*  de  cette  manière. 

(a)  Voyez  g 0,  note  7. 

(})  Les  Cyclostomes  et  le»  genre»  Lophluf,  Malthea,  Orlhagoriscvt , Diodon,  Telro - 
don , Ostracion  et  Fistularia. 

(4)  Par  exemple  les  premières  vertèbre*  des  Cyprins,  Salmone» , Coltus  ot  de  beaucoup 
d’autres  Poissons.  Les  deux  ou  trois  premières  vertèbres  diffèrent  souvent  des  autre»; 
mais  cela  n’autorise  pas  à le»  oonsidérer,  avec  quelques  anatomiste» , comme  dos  vertèbre» 
cervicales.  Celte  manière  de  voir  est  fausse,  indépendamment  de  toute  autre  raison, 
attendu  qu’il  y a beaucoup  de  Poissons  qui  sont  entièrement  dépourvus  de  côtes,  et  qu  il 
ne  viendra  h l'esprit  de  personne  d’appeler  cervicales  toute*  celles  qui , chez  les  Lophlus, 
Orthagorlscus , UlodoH,  etc.,  sont  dan»  ce  cas.  — On  manque  même  d’un  caractère 
tranché  pour  distinguer  les  vertèbres  caudales , car  on  rencontre  des  formes  intermé- 
diaires entre  elles  et  les  vertèbres  abdominales.  Cette  transition  a lieu  : 1“  par  la  réunion 
de  deux  apophyses  transverses  pour  former  un  canal  destiné  aux  vaisseaux  de  la  queue; 
â°  par  l'existence  do  vraies  côte»  »ur  le»  apophyses  épineuses  inférieure». 

(5)  Ces  ligament»  *e  rencontrent,  par  exemple,  chez  le»  Cyprin». 
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clans  certainscas,  elles  sont  réduites  à de  simples  rudiments(6). 
le  sternum  manque  chez  les  Poissons;  tout  au  plus  est-il  in- 
diqué par  une  rangée  d écaillés  (7).  Il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  véritables  côtes  ces  arêtes  logées  dans  les  ligaments 
qui  séparent  les  muscles  latéraux  et  dorsaux,  et  qui  sont 
fixées  taïuôtsur  les  apophyses  transverses,  tantôt  sur  les  côtes 
. des  corps  vertébraux , ou , enfin,  à la  base  des  apophyses  épi- 
neuses supérieures.  On  serait  d’autant  plus  porté  à les  consi- 
dérer comme  des  côtes,  que  souvent  elles  surpassent  ces  der- 
nières en  longueur  et  en  grosseur  (8). 

II.  CRANE. 

§ 8. 

La  moelle  allongée,  le  cerveau , ainsi  que  les  membranes  et 
le  tissu  graisseux  qui  les  entourent,  sont  logés  dans  une  boîte 
qui  termine  antérieurement  la  colonne  vertébrale.  Cette  boîte 
ne  manque  que  dans  le  genre  Brancluostoma.  Ses  parois  sont 
complétées  par  des  capsules  auriculaires,  en  général  ossifiées 
(ossn  petrosa) , rarement  cartilagineuses  , et  renfermant  d’une 
manière  plus  ou  moins  complète  le  labyrinthe  de  l’oreille. 
En  avant,  la  boîte  crânienne  se  prolonge  pour  fournir  des  ca- 
vités protectrices  aux  organes  visuels  et  olfactifs.  Ce  sont  ces 
prolongements  qui,  conjointement  avec  la  Cfc|te  crânienne 
et  les  capsules  auriculaires,  constituent  ce  qu’on  appelle  le 
crâne  des  Poissons. 

Il  s’y  ajoute  plus  ou  moins  intimement  des  parties  dures, 
cartilagineuses  ou  osseuses,  qui  entourent  les  ouvertures  des 
appareils  digestif  et  respiratoire,  et  qui  soutiennent  ou  re- 
couvrent les  parties  molles  de  ces  appareils;  tels  sont  l’appa- 
reil maxillaire , avec  la  cloison  à laquelle  il  est  suspendu,  l’os 
hyoïde,  l’appareil  operculaire,  les  ares  branchiaux  et  les  os 
pharyngiens.  — Dans  la  plupart  des  Poissous  , les  pièces  su- 
périeures de  la  ceinture  que  forment  les  membres  antérieurs, 
s’appuient  également  sur  le  crâne.  Chez  d’autres,  sa  voûte 

(6J  Rliiuobalus. 

(7)  Un  l'observe  S|>i!ciolement  chez  les  Clupen , les  Vomer  et  le*  Zens.  Dans  te  pre- 
mier (le  ces  genres . ces  écailles  soin  en  rapport  nvue  les  extrémités  intérieures  des  cotes. 

(8)  Cette  erreur  a été,  en  effet,  commise,  entre  autres,  par  Meckcl  (Syst.  der 
▼ergleich.  Anot.  II  , p.  210),  par  Cuvier,  dans  sn  description  du  squelette  du  Thon,  ut 
par  Aynssiz  dans  celle  du  Pulr/ptcrus  Rlsehir.  Cette  question  n été  lt+s-ltien  tmitéo  par 
Muller  (Myxiuolden , I , p.  9 ).  Clic*  le  Thon , il  est  facile  de  se  tromper  sur  ces  arêtes 
et  de  les  prendre  pour  des  côtes , car  elles  sont  plus  développées  que  ces  dernières. 

Anatomie  comparée,  tome  2.  a 
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supporte  «me  partie  des  nageoires  (1) , et  quelquefois  (a)  des 
cartilages  d’une  nature  spéciale , représentant  des  nageoires 
céphaliques.  — Il  existe , en  outre,  des  organes  sécrétant  du 
mucus , qui  s’ouvrent  à la  surface  de  la  peau , et  qui  sont  en 
communication  avec  des  organes  semblables  appartenant  au 
tronc.  Ils  traversent  très-souvent  lés  parois  du  crâne , ou 
adhèrent  à leur  surface  par  des  os  ou  des  cartilages  spéciaux. 

Les  nombreux  rapports  qu’a  le  crâne  des  Poissons  avec 
d’autres  parties  du  corps,  lui  donnent,  au  premier  abord, 
un  aspect  singulier  et  le  font  paraître  plus  compliqué  qu’il  ne 
l’est  réellement. 

Quant  à son  tissu , il  varie  beaucoup  sous  ce  rapport.  Tantôt 
la  plus  grande  partie  de  ses  parois  sont  cartilagineuses,  et  1 ou 
n’y  observe  que  quelques  points  osseux  disséminés  çà  et  là; 
tantôt  il  est  cartilagineux,  sauf  quelques  fontanelles  mem- 
braneuses ; tantôt,  outre  des  points  osseux,  il  s’est  formé  dans 
le  cartilage  des  os  plus  étendus , et  d’autres  qui  recouvrent 
sa  surface;  ou  bien  , enfin,  il  est  entièrement  ossifié.  — Chez 
les  Poissons  cartilagineux , il  existe  ordinairement , dans  sa 
paroi  supérieure,  des  fontanelles  plus  ou  moins  étendues  et 
fermées  par  des  membranes.  On  en  trouve  aussi  chez  les 
Esturgeons  et  les  Poissons  osseux;  mais*  au  lieu  d’étre  fer- 
mées par  des  membranes , elles  sont  recouvertes  par  des  pla- 
ques osseuses  qui  sont  des  équivalents  des  frontaux  et  des 
pariétaux,  et  se  sont  formées  aux  dépens  d’une  substance  pri- 
mitivement fibreuse.  ' 

La  partie  postérieure  du  crâne  contient  la  moelle  allongée 
et  le  cerveau;  celle  qui  entoure  la  majeure  partie  de  la  pre- 
mière constitue  manifestement  une  vertèbre  appelée  occipi- 
tale. C’est  dans  cette  vertèbre  qu’on  trouve,  chez  beaucoup 
de  Poissons  cartilagineux , pendant  toute  la  durée  de  leur  vie, 
l’extrémité  antérieure  de  la  corde  dorsale.  Le  genre  Branchio - 
stomu  est  le  seul  chez  qui  cette  dernière  se  prolonge  jusqu’à 
la  partie  antérieure  de  la  tête.  On  a souvent  essayé  de  ra- 
mener également  au  type  de  la  vertèbre,  la  portion  anté- 
rieure du  crâne , mais  sans  fournir  à l’appui  des  preuves  suffi- 
santes. 

(1)  Ici  Tiennent  «o  ranger  la  partie  anterieure  de  In  nageoire  dorsale  de  certain»  Pieu- 
roncctet , le  ditqno  céphalique  de»  Echtneit , le»  rayon»  de»  o»  céphaliques  chez  le»  Bau- 
droie» , etc. 

[2)  Cb«»  un  grand  nombre  de  Baie». 
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Les  principales  modifications  que  subit  le  crâne  des  Poissons 
cartilagineux  sont  les  suivantes  : 

I.  Chez  les  espèces  où  l’extrémité  antérieure  de  la  partie 
centrale  du  système  nerveux  ne  diffère  pas  de  la  moelle 
épinière , comme  cela  a lieu  pliez  les  Branchiostoma , les  par- 
ties qui  l’enveloppent  n’éprouvent  pas  de  dilatation , et  ne 
peuvent  être  distinguées  du  canal  spinal.  Ce  qu'on  pourrait 
appeler  crâne , n’est  qu’un  prolongement  de  ce  dernier  ; il 
reste  entièrement  membraneux,  et  n’est  formé  que  par  un 
repli  dirigé  en  haut  de  la  gaine  externe  de  la  corde  dorsale  ( i ). 
Cette  corde,  elle-même,  s’étend  sous  le  canal  cérébral,  au- 
delà  de  la  partie  centrale  du  système  nerveux  ( a ). 

II.  Il  ne  se  forme  de  boîte  crânienne  que  lorsque  la  partie 
antérieure  du  système  nerveux  central  devient  distincte  de  la 
moelle  épinière,  comme  c'est  le  cas  en  premier  lieu  chez  les 
Cyclostomes.  La  corde  dorsale  amincie  se  prolonge  à une 
courte  distance  dans  la  paroi  inférieure  du  crâne.  La  gaine 
externe  de  cette  corde  est  devenue  la  base  cartilagineuse  de 
ce  dernier.  Un  repli  qu’elle  envoie  en  haut  constitue  la  voûte, 
qui  est  tantôt  fibro-cartilagineuse  (3),  tantôt  cartilagineuse 
en  partie  ( 4 ) ou  en  totalité  ( 5).  La  base  du  crâne  se  compose 
de  deux  pièces  ( 6 ) ou  d’une  seule , tantôt  fendue  ( 7 ) , tantôt 
entière  (8).  Souvent  elle  a une  dureté  osseuse  (os  basilaire)  et 
présente,  toujours  en  avant,  deuxapophyses  divergentes  entre 
lesquelles  s’avance  une  portion  restée  membraneuse  de  la  base. 
A chacun  des  côtés  de  l’os  basilaire,  et  en  partie  à son  apo- 
physe , est  attachée  une  capsule  osseuse , faisant  saillie  exté- 
rieurement et  contenant  l’organe  de  l’ouïe.  A l’extrémité  an- 
térieure de  la  boite  crânienne,  se  trouve  une  capsule  nasale 
membraneuse  (9  ) ou  cartilagineuse  (10  ) , qui  tantôt  y adhère 

(1)  D'après  le»  obeerrationt  de  Rathke.  Retz  i ut , Miller  et  Goodtlr. 

( 1 ) Selon  Muller  et  Retz  lue, 

(3)  Ammoeaiet  et  Myxint. 

(4)  Bdellouoma. 

(5)  Petromyzon. 

(6)  Ammoeaiet;  malt  Ici  tel  pièce*,  quoique  distincte*,  te  rèanittent  quelquefois 
tons  un  angle  aigu , au-dessous  et  en  arrière  de  la  capeole  natal*. 

(7)  M y zi  ne. 

(8)  Bdellouoma  et  Petromyzon. 

(9)  Ammoeaiet. 

(to)  Le*  Uyxinolde»  et  le*  Pelronyvm, 
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intimement  (n),  tantôt  eu  est  séparée  soit  par  une  double 
cloison,  soit  par  un  étranglement  (ia). 

III.  Chez  les  Chimères  et  les  Plagiostomes , la  boite  crânienne 
est,  en  général , cartilagineuse,  à l’exception  des  fontanelles 
de  sa  partie  supérieure,  qui  sont  souvent  très-considérables. 
Elle  n’est  pas  divisée  en  pièces  distinctes  (1 3),  et  il  n’y  a plus 
transition  directe  des  corps  vertébraux  au  crâne,  attendu 
qne  l’extrécuitè  antérieure  de  la  corde  dorsale  ne  pénètre  pas 
daus  la  base  de  ce  dernier  (i 4).  L’organe  de  l’ouïe  est  situé, 
tantôt  à-la-fois  clans  la  cavité  et  les  parois  du  crâne , tantôt  en 
entier  dans  ces  dernières  ( 1 5 ) . Les  cavités  orbitaires,  plus  ou 
moins  complètes , sont  toujours  situées  sur  les  côtés  du  crâne, 
en  avant  des  fosçes  temporales;  il  est  rare  qu'elles  le  soient 
beaucoup  plus  antérieurement  (iô).  Devant  les  orbites,  on 
voit  les  capsules  ou  les  fossettes  destinées  à loger  l’organe 
olfactif;  chez  les  Plagiostomes,  elles  sont  placées  à la  face  in- 
férieure du  museau. 

IV.  Chez  les  Esturgeons,  le  crâne  est  entièrement  cartila- 
gineux, à l’exception,  par  fois,  d’une  lacune  dans  la  région 
occipitale, au-dessus  de  la  moelle  allongée  (17).  La  voûte  crâ- 
nienne , avec  sa  lacune,  est  recouverte  par  des  plaques  cuta- 

(11)  Perromyzon. 

(13)  Les  M y x inoïdes . 

(■3)  Chez  le» Chimère»  on  remarque,  sur  la  ligne  médiane,  h la  partie  postérieure 
de  la  voûte  crânienne,  une  petite  ouverture.  — Dans  lu  plupart  de»  Raie»,  «auf  la 
Nareine , une  portion  plu*  ou  moint  considérable  de  cette  voûte  e»t  libro-membraneuse. 
La  pétition  et  la  grandeur  de  cette  fontanelle  «ont  très-variables  ; quelquefois  elle  est 
partagée  en  deux  par  uno  bande  de  cartilage.  — La  même  disposition  »e  retrouve  chez 
le»  Sq unies,  et  à nn  tel  degré , que  chez  le  (laitue,  la  voûte  entière  du  crâne  est  mem- 
braneuse, A l'exception  d'uue  bande  cartilagineuse  transversale.  Ces  faits  ont  uue  cer- 
taine importance,  en  ce  qu'ils  expliquent  l'organisation  du  crâne  chez  les  Poissons  osseux 
et  les  Retracions  anoures,  car  chez  ceux-ci  on  retrouve  les  mêmes  lacunes,  mais  recou- 
vertes par  des  os  frontaux  et  pariétaux  ; elles  sont  plus  ou,  moins  étendues , comme  on  1s 
voit,  par  exemple  chez  les  Cyprins,  les  Coiluee t les  Grenouilles. 

(il)  Chez  les  Chimères,  le  crâne  s'articule  avec  la  colonne  vertébrale  au  moyen  d'un* 
apophyse  articulaire  à trois  facettes.  Une  disposition  pareille  s'observe  chez  les  Squales. 
Voyez,,  pour  les  détails.  Shekel  Svst.  d.  vergl.  Anal.  II,  part.  1.  p.  197. 

(1 5,1  L'otgane  de  l'ouïe  est  complètement  enfoui  dans  les  cartilages  du  crâne  chez  lus 
Plagiostomes,  en  partie  seulement  chez  les  Chimères. 

(16)  Chez  quelques  Plagiostomes. 

(17)  Brandi  et  Muller  décrivent  et  figurent  la  voûte  crânienne  de  V Accipeneer  Rn- 
thenus  comme  complètement  cartilagineuse.  Chez  \'Accipe»ier  tiuriu  de  la  Baltique,  je 
trouve  cette  lacune  constante. 
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nées,  ossifiées  et  divisées  en  compartiments,  qu'on  ne  peut 
guère  comparer  aux  os  crâniens  des  Poissons  osseux.  A la 
base  du  crâne  se  trouve  une  plaque  osseuse,  qu’on  peut  re- 
garder comme  l’analogue  du  corps  du  sphénoïde  postérieur 
des  Poissons  osseux.  Elle  commence  sous  les  premiers  corp« 
vertébraux , perce  en  avant  le  cartilage  crânien , et  se  montre 
de  nouveau  à la  face  inférieure  du  museau  (18).  — Le  crâne 
lui-méme  est  solidement  uni  à la  colonne  vertébrale,  attendu 
que  l’extrémité  de  la  corde  dorsale  se  prolonge  dans  sa  base. 
— <•  L’organe  de  l’ouïe  est  situé  en  partie  dans  la  cavité  du 
crâne , en  partie  dans  ses  parois  cartilagineuses.  — Les  orbites 
sont  en  avant  des  fosses  temporales , sur  les  côtés , et  sont  li- 
mités , en  arrière,  par  une  apophyse  frontale  postérieure,  an- 
térieurement par  une  apophyse  frontale  antérieure,  qui  est 
plus  considérable.  — En  avant  des  orbites  se  trouvent,  à la 
base  du  museau,  les  fossettes  pour  l’organe  olfactif. 

V.  Le  crâne  du  Lepidosiren  (19)  est,  comme  celui  des  Es- 
turgeons, intimement  uni  à la  colonne  vertébrale,  l’extré- 
mité antérieure  de  la  corde  dorsale  se  prolongeant  dans  sa 
base.  Il  se  distingue  d’ailleurs , quoiqu’il  reste  en  grande 
partie  cartilagineux , par  des  parties  ossifiées  plus  nombreuses 
et  plus  étendues.  Les  pièces  latérales  de  la  vertèbre  occipi- 
tale sont  ossifiées  (occipitaux  latéraux ),  mais  réunies  supé- 
rieurement par  un  cartilage  qui  représente  la  portion  écail- 
leuse de  l’occipital.  Le  corps  du  sphénoïde , situé  à la  base  du 
crâne,  se  prolonge  presque  aussi  loin  que  chez  les  Esturgeons; 
il  est  ossifié  sur  sa  face  externe,  tandis  que  l’interne  est  car- 
tilagineuse. La  voûte  du  crâne  est  formée  par  un  seul  os 
qui  représente  à la  fois  les  frontaux  et  les  pariétaux.  Les  ro- 
chers qui  sont  cartilagineux  s’intercalent  sur  les  côtés,  en 
avant  des  occipitaux , entre  l’os  de  la  voûte  et  le  corps  du 
sphénoïde.  Il  loge  l’organe  de  l’ouïe , qui  par  conséquent 
n’est  pas, à proprement  parler , situé  dans  la  cavité  crânienne. 
A côté  d’eux  se  trouvent  les  cartilages  carrés  (os  quadratum) , 
qui  sont  à moitié  ossifiés.  Les  parties  antérieures  des  parois 
latérales  du  crâne  sont  formées  par  deux  pièces  osseuses, 
auxquelles  la  mâchoire  supérieure  fait  immédiatement  suite  ; 
la  partie  antérieure  de  la  voûte  palatine  reste  cartilagineuse. 
Un  os  qui  porte  des  dents,  et  qu’on  a comparé  à un  inter- 

(18J  Baer  1’»  figuré  dam  SteckeU  Arcbir,  t.  Anat.  und  Pbyiiol.  1896,  pl.V,  flj.  7. 

('»}  Voyn  le*  détail*  donné»  par  Bitekoff  loe.  eit.,  et  Ptun  toc.  elt.  pl.  II  et  III. 
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maxillaire,  soutient  la  charpente  cartilagineuse  et  compliquée 
du  nez. 

La  structure  du  crâne  des  Cjclostoraes  a été  décrite  avec  te  pins  de 
perfection  par  Jfiif/cr,  dans  la  première  partie  de  son  Anatomie  dps 
Myxinoïdes.  On  trouve  aussi , dans  cet  excellent  ouvrage , de  belles 
figures  du  crâne  des  Myxinc,  Udellothma , Ammocæies , Pclro - 
myzon,  Callorhynchus,  Myliobatis , Rhinoptcra  et  Accipenser. 
— Quant  aux  Peiromyzon  et  Ammocæies , voyez  les  travaux  plus 
anciens  de  Rathke.  Pour  V Accipenser , c'est  Bacr  ( loc.  cit.  dans 
meckelt  Archiv.  et  dans  le  Bericht  de  Kœnigsberg)  qui  en  a traité  de  la 
manière  la  plus  approfondie.  — On  trouvera  également  de  bonnes  fi- 
gures de  crânes  des  Plagiostomes  dans  Ilenle  Leber  Narcine.  Berlin, 
1834.  ln-4o.  , , 

§ 10. 

Le  crâne  des  Poissons  osseux  se  distingue  essentiellement 
de  celui  des  Esturgeons,  en  ce  que  la  corde  dorsale  ne  se 
prolonge  plus  dans  sa  base.  Pour  suppléera  cette  disposition, 
la  portion  basilaire  de  leur  occipital  présente,  à sa  face  pos* 
térieure,  une  cavité  conique  remplie  de  substauce  gélatineuse, 
comme  celle  qui  existe  sur  tous  les  corps  vertébraux.  — D’a- 
près les  idées  reçues,  la  principale  différence  qui  existerait 
entre  le  crâne  des  Poissons  osseux  et  celui  des  Cartilagineux, 
consisterait  en  ce  que  celui  des  derniers  forme  une  boîte  con- 
tinue , tandis  que  le  premier  serait  formé  de  la  réunion  d’nu 
grand  nombre  d’os  distincts;  mais  en  étudiant  les  faits,  on 
trouve  que  cette  façon  de  voir  n’est  basée  que  sur  une  obser- 
vation superficielle.  Chez  un  très-grand  nombre  de  Poissons 
osseux,  il  se  conserve  une  boîte  cartilagineuse  cootinue,  ca- 
chée en  partie  par  les  os  qui  la  recouvtent,eny  adhérant  faible- 
ment. Il  n’existe  ordinairement  dans  cette  boîte  car  tiiagiueuse, 
que  des  ossifications  partielles  qui  ne  se  rejoignent  pas.  Son 
existence  est  aisée  à reconnaître  sur  les  crânes  des  Salinones, 
des  Esoces  et  des  Cyclopodes.  — Il  existe  un  passage  insensi- 
ble entre  les  crânes  qui  présentent  cette  structure  et  ceux  com- 
posés d’os  intimement  unis  ensemble  , tels  qu’on  en  voit 
chez  la  plupart  des  Plectoguathes  {sauf  les  Orthagoriscus)  et 
les  vraies  Murénoïdes(i). — Chez  le  plus  grand  nombre  des 


(i)  On  doit  considérer  comme  intermédiaires , sous  ce  rapport , entre  les  Salmonrs  et 
les  Esoces  d'une  purt,  et  les  lMccloguatlics  et  les  Anguilles  d'autre  part,  les  Percoldes, 
notamment  les  Perça,  Luciojtercn  et  Acerina ; le  jjenre  Ammodytes , les  Clup^es,  le* 
Cours,  les  Cypriooldcs,  les  Siluroïdes,  les  Bcïlone  et  les  Exoccius , puis  les  Soles  et  le* 
Gndoldes.  (Je  ferai  observer,  en  passant,  que  la  séparation  des  genres  Bclfane , Exocetus 
et  IJemirhtimp/ms  d’avec  les  Esoces,  proposée  par  MûUer , parait  complètement  justitiéc 
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tïiPoresons  osseux , des  vestiges  de  la  boîte  cartilagineuse  se  con- 
iservent  sous  la  voûte  crânienne.  Les  os  qui  forment  cette 
•woùte  et  qui , par  leur  position  et  leur  nombre , correspon- 
dent aux  frontaux  et  aux  pariétaux  des  Vertébrés  supérieurs, 
sont,  en  règle  générale  , appliqués  d’une  manière  lâche  sur 
la  voûte  cartilagineuse,  qui  est  continue  ou  interrompue  par 
des  fontanelles.  En  s’y  prenant  convenablement,  on  réussit 
sans  peine  à enlever  ces  os  sans  offenser  le  moins  dn  monde  le 
cartilage  sous-jacent.  A la  suite  de  cette  ablation  , on  trouve 
que  les  parois  latérales  du  crâue  sont  reliées  entre  elles  et 
avec  l’occipital , par  une  voûte  cartilagineuse  continue  ou  in- 
complète. Les  fontanelles,  quand  il  y en  a,  affectent  toujours, 
dans  la  même,  espèce,  une  position  et  des  contours  identi- 
ques; aussi,  sous  ce  double  rapport,  diffèrent>elles  selon  les 
familles.  Elles  correspondent  à celles  qui  existent  à la  voûte 
crânienne  des  Poissons  cartilagineux,  notamment  des  Plagios- 
tomes.  La  seule  différence  qu’il  y ait,  c’estque  chez  ces  der- 
niers elles  sont  à jour,  tandis  que  chez  les  Poissons  osseux 
elles  sont  recouvertes  par  des  plaques  osseuses  (ossa  parietalia 
et  frontalia  principalia  ).  Ces  dernières  , au  lieu  de  se  former 
aux  dépens  d’un  tissu  cartilagineux,  ne  sont  que  des  mem- 
branes fibreuses  transformées.  Il  faut  donc  distinguer,  dans  le 
crâne  des  Poissons,  deux  espèces  d’os  : i°  ceux  dont  la  for- 
mation a été  précédée  par  celle  d’un  cartilage  ; a°  ceux  qui 
doivent  la  leur  à une  membrane  fibreuse.  On  peut  appeler 
les  premiers  les  os  propres  du  crâne,  les  autres  les  os  de  revête- 
ment. Les  premiers  se  substituent  au  cartilage,  les  seconds  ne 
font  que  le  recouvrir.  Parmi  les  os  propres,  il  faut  énumérer 
tous  ceux  qui  composent  la  vertèbre  occipitale , y compris  sa 

sou*  tout  Iss  rapports.  Aux  caractères  indiqués  par  Muller , il  faut  ajouter  la  structure  du 
crâne,  qui  est  entièrement  différente  de  celle  dus  Esoces  ; la  chaîne  des  os  sous-orbitaires, 
qui  est  incomplète  1 lu  présence  sur  l’estomac  d’an  gros  ganglion  du  nerf  pneumo-gastri- 
que,  caractères  différentiels,  tous  de  grande  valeur.)  Cbe^  lesGndotdes,  on  aperçoit  en- 
core à peine  quelques  faibles  traces  delà  boite  cartilagineuse  ; chez  les  Anguilles  f Mû- 
rir un  , Munrnophis),  ainsi  que  chez  la  plupart  des  Plectognnthes  f Diodon  , TctrodonJ, 
elle  a complètement  disjoint , même  sous  les  os  frontaux  et  pariétaux.  C’est  un  fait  digna 
d'être  signalé , que  chez  les  Poissons  le  squelette  des  canaux  muqueux  reste  entièrement 
en  rapport  avec  le  crèue , comme  chez  les  Pleciognatlie*  cités  plus  bout , 011  ne  lui  est  uni 
que  siqierlieiellemcnt , par  exemple  chez  les  Anguilles.  — Lo  crâne  des  Plagiostomes  no 
peut  se  comparer  qu’à  In  boite  cartilagineuse  des  Poissous  osseux,  y compris,  naturelle- 
ment , lés  ossilicationa  qui  appartiennent  & celle-ci.  Les  os  crâniens  qui  se  sont  développé* 
de  membranes  fibreuses  constituent,  chez  cet  PoistOns,  des  éléments  Uiut-à-fait 
nouveaux. 
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portion  écailleuse,  les  mastoïdiens,  les  rochers,  le  sphénoïde 
antérieur  de  Cuvier,  les  grandes  ailes,  les  frontaux  postérieurs 
et  antérieurs;  aux  os  de  revêtement,  outre  les  pariétaux  et  les 
frontaux  principaux , appartiennent  le  sphénoïde  basilaire  ou 
postérieur , le  vomer  et  1 ’ethmoïde . 

Tandis  que  la  plupart  des  anatomistes  négligeaient  presque  complè- 
tement le  cartilage  du  crâne  des  Poissons  osseux  , Baer  en  a le  pre- 
mier fait  sentir  l’importance , en  démontrant  qu’il  diffère  des  os  de 
revêtement,  dans  un  ftlémoire  remarquable,  intitulé  : « Ueber  das  aüs- 
sere  und  innero  Skelet.  in  Meckels  Archiv.  fur  Anatomie  u.  Physiol. 
1826,  p.  371.  » Il  a admis  l’existence  simultanée  d’un  crâne  cartilagi- 
neux et  osseux.  La  découverte  de  Baer  a été  confirmée  et  complétée  par 
C.  B.  Reichert  (Verg'eich.  Entwickelungsgeschichte  des  Kopfes  der 
nachten  Reptilien.  Kœnigsberg,  1838,  p.  212).  En  faisant,  à cette 
occasion,  la  critique  de  la  théorie  du  crâne  généralement  admise  , Rei- 
cherl  conclut  que  les  os  de  revêtement  supérieurs  ne  doivent  pas  être 
regardés  comme  des  frontaux  et  des  pariétaux , mais  comme  des  os  cu- 
tanés ou  des  écailles  modifiées,  qui  seraient,  par  conséquent,  sans  ana- 
logues chez  les  Vertébrés  supérieurs.  Il  considère  en  outre  le  vomer  des 
Poissons  comme  appartenant  au  système  des  membranes  muqueuses. 
— Si  d’un  côté  Kœstlin  a négligé  complètement  ces  faits  dans  son 
ouvrage  sur  le  Crâne  des  Vertébrés  (Der  Bau  des  knoercbernen  Kopfes, 
etc.  In-8o.  Stuttgart,  1844),  ils  ont  été  appréciés  comme  ils  le  méri- 
tent, par  Vogl  et  Agassiz,  dans  les  dernières  livraisons  de  leur  ou- 
vrage sur  les  Poissons  fossiles.  Néanmoins  ces  auteurs  n’ont  pas  jugé 
à propos  d’admettre  la  théorie  de  Reichert.  — Ce  que  j’ai  avancé  plus 
haut  est  basé  sur  un  grand  nombre  de  recherches , dont  je  communi- 
querai les  détails  dans  un  ouvrage  spécial.  J’ajouterâi  seulement  ici  que 
la  partie  cartilagineuse  du  crâne  persiste  non-seulement  chez  les  Pois- 
sons, mais  encore  chez  d’autres  Vertébrés,  notamment  chez  les  Batra- 
ciens; et  que,  chez  d’autres  reptiles  encore,  les  os  du  crâne  se  dis- 
tinguent en  os  propres  et  os  de  revêtement.  Ces  faits  acquièrent  un 
nouvel  intérêt,  lorsqu’on  les  compare  avec  les  observations  de  Ja- 
cobson  sur  le  crâne  primitif.  Cet  anatomiste  a trouvé  chez  des  embryons 
de  Mammifères , à la  face  interne  de  la  plupart  des  os  crâniens , un 
squelette  cartilagineux  particulier.  Il  dit,  en  outre,  avoir  observé  que 
l’occipital , le  corps  du  sphénoïde  et  l’ethmoïde , se  forment  aux  dépens 
de  la  boîte  cartilagineuse  du  crâne , tandis  que  tous  les  autres  os  du 
crâne  se  développent  de  membranes,  sans  avoir  été  précédés  par  des 
cartilages.  La  chose  aurait  lieu  de  la  même  manière  chez  l’homme.  On 
voit , d’après  cela,  que  le  mode  de  formation  des  os  crâniens  des  Pois- 
sons et  des  Reptiles  nus  n’est  pas  un  phénomène  isolé.  11  eu  résulte,  en 
outre,  que  des  parties  qui,  par  suite  du  développement,  disparaissent 
entièrement  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  peuvent  rester  permanentes 
dans  les  classes  inférieures.  Enfin  cela  démontre  que  les  conclusions 
auxquelles  est  arrivé  Reichert , ne  sont  pas  suffisamment  fondées.  Du 
moment , en  effet , qu’il  est  démontré  que  les  frontaux  et  les  pariétaux 
des  Mammifères  se  forment,  comme  ceux  des  Poissons,  aux  dépens  d’un 
tissu  fibreux , et  non  pas  d’un  cartilage  crânien  coexistant , il  n’y  a 
plus  aucune  raison  pour  considérer  ces  os  comme  étrangers , chez  ces 
derniers  animaux , au  crâne  proprement  dit.  L’analogie  qu’ils  ont  avec 
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tes  mêmes  os , chex  les  Vertébrés  supérieure,  n’en  devient,  an  con- 
traire, que  plus  intime.  — Les  recherches  de  Jacobson  sur  le  crâna 
primordial  se  trouvent  dans  les  « Forhandlingar  vid  de  Skandinaviska 
. TS'aturforskarnes  tredje  Mœte  Stokholm  , du  13  au  19  juillet  1842.  » 
^tlannooer  en  a donné  un  extrait  dans  Milliers  Archiv.  1844,  p.  36. 

gu.  ... 

Le  crâne  des  Poissons  osseux  sert  en  même  temps  de  cap- 
sule auriculaire  (i),  attendu  que  non-seulement  les  rochers 
-«D  spot  des  parties  intégrantes , mais  encore  d’autres  os;  les 
• occipitaux  et  les  mastoïdiens  servent  notamment  à loger  eu 
{.partie  les  organes  de  l’ouïe.  — En  avant  des  cochers,  le  crâne 
-se  rétrécit  ordinairement  et  perd  de  sa  hauteur;  cette  portiou 
. de  sa  cavité  contient  les  lobes  antérieurs  du  cerveau , et  le 
plus  souvent  aussi  les  nerfs  olfactifs.  Comme  elle  constitue, 
..avec  le. concours  de  la  cloison  inter-orbitaire,  qui  est  osseuse, 
(.cartilagineuse  ou  fibreuse;  les  deux  orbites,  on  peut  la  dé- 
signer sous  je  nom  de  zone  orbitaire  du  crâne.  Cette  zône  se 
^prolonge  antérieurement  dans  le  museau  qui  porte  les  or- 
4pLnes  olfactifs  et  l’appareil  maxillaire.  — Les  muscles  droits 
.dus  bulbe  oculaire,  et  en  particulier  les  droits  externes , ne 
«la it tachent  pas,  chez  les  Poissons  osseux,  aux  os  qui  appar- 
;ii  snnent  à l’orbite,  mais  pendant  une  grande  partie  de  leur 
tr  ajet  ils  sont  logés  dans  .un  canal  qui  existe  sous  la  moitié 
postérieure  de  la  cavité  crânienne,  et  qui  «ouvre  en  avant 
da  .os  les  cavités  orbitaires  proprement  dites  ja). 

Le  crâne  parfaitement  symétrique , en  règle  générale,  ne 
ce  sse  de  l’étre  que  dans  la  f^ni.lle  des  Pleurqnect.es. 

§ 12. 

Les  os  qui  entrent  dans  la  composition  du  crâne  des  Poissons 
(osseux,  sont  les  suivants  : 

I.  La  zône  postérieure  du  crâne,  qui  loge  une  grande  partie 
(de  la  moelle  allongée , constitue  , comme  nous  l’avons  dit  plus 
ihaut,  une  véritable  vertèbre  appelée  occipitale  (i).  Celle-ci  se 

(i)  L»  capsules  auriculaires  ou  os  pétrenx  de  ces  Poissons  se  rejoignent  en  avant  de 
.Toœipital  basilaire , de  lu  mf:me  manière  que  cela  a lieu  chez  les  Nyxinoldos. 

(i)  Ce  canal  est  à son  maximum  de  développement  ches  les  Acnnthoptérjgiens  et  parmi 
lies  lilalaco|H.'ryi'iens , cliei  les  CIu|mVs  et  les  Salmones  ; il  est  faiblement  indiqué  chez 
lies  Murénoldes,  et  manque  chez  les  Gadoldes,  dans  la  plupart  des  Plectognathos  et  adx 
-Szuroide». 

(î)  Toutes  les  parties  de  l'ocClpllal  ont  été  figurées  sous  lot  noms  adoptés  dan»  !o 
taxce  par  Cuvier  et  Valenciennes , pl.  I,  no  5,  8,  9 et  10.  — OaUmann  ( toc.  ch.)  s'est 
*Bsrcé  de  fslre  passer  les  occipitaux  externes  pour  des  mastoïdiens.  — L'occipital  supé- 
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compose  à son  tour  de  plusieurs  os,  à savoir  : i°  le  basi- 
laire [corps  de  la  vertèbre);  a0  et  3°  les  occipitaux  latéraux 
( les  deux  branches  de  l’arc  supérieur)  ; 4°  Y occipital  supérieur 
ou  portion  écailleuse  (pièces  accessoires  supérieures).  Eu  gé- 
néral , il  s’ajoute  à ces  pièces , de  chaque  coté , une  pièce  ac- 
cessoire plus  ou  moins  ossifiée  et  intercalée  entre  l’occipital 
supérieur  et  les  latéraux  ; on  l’appelle  occipital  externe.  Tous 
ces  os  sont  ordinairement  ceux  du  crâne  qui  sont  le  plus  com- 
plètement ossifiés.  Us  sont  formés  aux  dépens  de  la  boîte  car- 
tilagineuse, dont  les  restes  se  voient  encore  dans  les  bandes 
cartilagineuses  qui  les  unissent , quand  ils  ne  forment  pas  de 
véritables  sutures.  — Le  corps  de  l'occipital , ou  l’os  basilaire, 
présente  en  arrière  une  cavité  conique  qui  correspond  à celle 
de  la  première  vertèbre , et  contient  les  restes  de  la  corde 
dorsale.  A la  face  inférieure  de  cet  os , se  trouvent  souvent 
des  apophyses  descendantes  qui  concourent  à la  formation 
du  canal  destiné  à loger  les  muscles  de  l’œil.  Ordinairement, 
une  lame  transversale  partage  incomplètement  l’intérieur  des 
basilaires  et  des  occipitaux  latéraux  en  deux  compartiments 
superposés  l’un  à l’autre,  dont  l'inférieur  concourt  à loger  les 
otolithes , et  le  supérieur  sert  de  plancher  à la  moelle  allon- 
gée. Chaque  occipital  latéral  possédé  ordinairement  une  apo- 
physe condyloïde,  qui  s’unit  d'une  manière  fixe  à une  apo- 
physe correspondante  de  la  première  vertèbre.  Des  ouvertures 
qui  existent  sur  les  côtés  de  ces  os , livrent  toujours  passage 
au  pneumo-gastrique  et  au  glosso-pharyngien(a).  L’occipital 
supérieur  est  souvent  pourvu  d’une  crête  très*saillante.  — Les 
occipitaux  externes  reçoivent  toujours  une  partie  du  laby- 
rinthe de  l’oreille;  ils  conservent  le  plus  souvent  à l’inté- 
rieur une  faible  couche  cartilagineuse , et  fournissent  sur 
leur  face  externe , qui  est  ordinairement  allongée  en  pointe , 
un  point  d’appui  à l’une  des  branches  supérieures  des  ex- 
trémités. 

II.  La  deuxième  zone  crânienne  se  compose  du  sphénoide 
basilaire  qui  est  impair,  et  de  plusieurs  os  pairs,  dont  les  plus 
importants  sont  les  rochers. 

rieur  étant  souvent  très-grand  et  se  prolongeant  alors  entre  les  pariétaux  (ce  qui  a lieu 
chez  beaucoup  d'Acantboptérj-gicns,  lesGadoIdes,  etc.),  ou  formant  souvont  une  véri- 
table crête  sagittale  ( Labroldes) , ou  même  refoulant  les  pariétaux  ( beaucoup  de  Silu- 
rotdes) , on  l'a  considéré  comme  un  Interpariétal. 

(a)  Quelquefois  ces  os  livrent  aussi  passage  au  premier  nerf  spinal,  qui  est  désigné 
par  lea  auteurs  sous  le  nom  de  nerf  hypoglotte. 
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Lespbénoïde  basilaire  (3)  constitue  aveclevomer  (4),  qui  en 
avant  se  réunit  à lui , un  pont  osseux  longitudinal  qui  s’étend  sous 
le  crâne,  depuis  le  basilaire  de  l’occipital , jusqu’à  l’extré- 
mité antérieure  du  museau.  Cet  os , toujours  allongé , recouvre 
la  partie  antérieure  de  l’occipital  basilaire  (5),  où  il  s’engrène 
par  des  dentelures  superficielles  avec  la  substance  corticale  de 
cet  os  (6),  et  se  prolonge  ensuite  sous  le  plancher  du  crâne, 
qui  est  formé  par  les  rochers  , lesquels  se  joignent  sur  la  ligue 
médiane  ; souvent  il  arrive  jusqu’à  la  zône  du  museau.  Quel- 
quefois il  s’applique  intimement  sur  les  rochers,  tandis  que 
chez  d’autres  espèces  il  en  reste  à une  assez  grande  distance. 
Dans  ce  dernier  cas,  la  face  supérieure  du  sphénoïde  basilaire 
forme  le  plancher  du  canal  destiné  aux  muscles  de  l’œil.  Les 
parois  supérieures  de  ce  canal  sont  constituées  par  les  ro- 
chers, et  ses  parois  latérales  tantôt  exclusivement  par  des 
apophyses  de  ces  derniers  os,  tantôt,  en  même  temps,  par 
des  apophyses  ascendantes  du  sphénoïde  basilaire.  Par  CQH-\ 
séqueut , c’est  un  des  caractères  du  sphénoïde  important  à 
noter,  que  chez  les  Poissons  osseux  il  ne  contribue  pas  à for- 
mer le  plancher  de  la  cavité  crânienne  ; ce  rôle  est  rempli  par 
les  rochers.  Ce  n’est  que  chez  un  petit  nombre  d’espèces, 
qu’une  faible  partie  de  la  surface  de  cet  os  entre  en  contact 
avec  l’hypophyse  du  cerveau  (7) , qui  fait  saillie  par  une  ou- 
verture que  présente  la  base  du  crâne,  en  avant  du  bord  anté- 
rieur des  rochers.  Souvent  le  corps  du  sphénoïde  antérieur 
(sphénoïde  antérieur  de  Cuvier,  sphénoïde  supérieur  de 
Hallmann)  s’appuie  par  une  épine  descendante  sur  le  sphé- 
noïde basilaire  (8). 

Les  os  les  plus  considérables  de  cette  zône  du  crâne  sont , 
ainsi  qu’on  l’a  dit  plus  haut,  les  rochers  ( ossa  petrosa)[g), 
qui  non-seulement  ferment  le  crâne  en-dessous,  mais  qui  cons- 
tituent la  plus  grande  partie  de  ses  parois  latérales.  Inférieur 

(3)  Figuré  dont  Cuvier  cl  Valenciennes  loc.  rit.  pl.  II,  fig.3,  no  6. 

(4)  Figuré  ibid.  no  16. 

(5)  Diodon. 

(6)  Gndus , Silurui. 

(7)  Par  exemple  chez  le»  Gadoldea. 

(8)  Perça,  Clupea,  Salmo. 

(9)  HaUmann  (loc  .rit.  p.  55)  a justifié  colle  manière  do  voir,  qui  arait  déjà  été 
admise,  avant  lui , par  d'autres  anatomistes.  Cuvier  arait  désigné  ce*  os  sous  le  nom  de 
grande 1 ailee  du  sphénoïde  ( nias  magnas  seu  aloe  temporales ).  Voyex  la  figure  qu’il  en  n 
donnée  pour  la  Perche , loc.  rit.  pl.  I,  no  11. 
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rernent  ils  s’appliquent  l’un  sur  l’autre  dans  le  sens  longit  fl-» 
tlinal , et  leurs  bords  postérieurs  sont  en  rapport  avec  le  ho  rtl 
anterieur  de  l’occipital  basilaire  , et  en  partie  aussi  avec  cei  ix 
des  occipitaux  latéraux.  Le  bord  anterieur  de  la  portion  bat  â- 
laire  des  rochers  ne  s’appuie  pas  directement  sur  les  autres  os 
de  la  base  du  crâne,  niais  se  termine  librement  et  constiti  le 
la  circonférence  postérieure  d’une  lacune , qui  est  circonscri  te 
ordinairement , en  avant , par  une  bande  cartilagineus  e 
ou  osseuse  ( sphénoïde  antérieur  de  Cuvier),  et  qui  est  re-"* 
couverte  inférieurement  par  le  sphénoïde  postérieur.  C’est, 
dans  cette  lacune  que  s’engage  l'hypophyse  du  cerveau.  — La 

Iiaroi  interne  des  rochers  concourt  essentiellement  à loger  - 
'organe  de  l’ouïe  et  surtout  les  otolithes.  Lorsqu’il  existe  un  . 
canal  pour  les  muscles  de  l’œil , il  se  trouve  au-dessous  de  ce  s 
os,  qui  concourent,  comme  on  la  vu  plus  haut,  à la  forma- 
tion de  ses  parois  latérales , par  des  apophyses  descendantes. 
Trois  paires  de  nerfs  crâniens,  les  adducteurs,  les  faciaux  et 
les  trijumeaux , sortent  ordinairement  par  des  trous  ou  des  ca- 
naux des  rochers,  ou  au  moins  par  des  échancrures  du  bord 
antérieur  de  ces  os. 

Eu  haut  et  en  arrière  se  trouve  de  chaque  côté,  sur  le 
bord  supérieur  de  la  face  latérale  des  rochers,  un  os  qui  s’ap- 
puie en  arrière  sur  l’occipital  externe,  et  supérieurement  sur 
le  pariétal.  Cet  os,  qui,  d’après  ses  fonctions,  sa  position  et 
ses  rapports,  doit  être  considéré  comme  un  mastoïdien,  se 
montre  distinctement  à la  surface  du  crâne,  et  possède,  en 
ïègle  générale,  une  apophyse styloïde  dirigée  en  arrière , qui, 
demémequ’uneapophyse  semblable  de  l'occipital  externe,  sert 
à fixer  la  ceinture  des  extrémités,  et  fournit  des  points  d’atta- 
che à . de  forts  tendons  des  muscles  latéraux.  Sa  paroi  interne 
qui  concourt  à la  formation  de  la  cavité  crânienne,  reçoit  le 
lahyrinthe  et  spécialementlescanaux  semi-circulaires.  Souvent 
l’ossification  ne  s’étend  pas  dans  cetos  jusqu’à  sa  face  interne  , 
qui  reste  par  conséquent  cartilagineuse.  Quelquefois  le  mas- 
toïdien s’étend  , sous  la  forme  d'une  écaille,  sur  une  grande 
partie  du  rocher,  et  chez  d’autres  especes  il  se  divise  en  deux 
pièces  (io). 

(to)  Cuvier  a donné  dm  noms  particuliers  h chacune  de  cos  dcax  pièces  : il  appelle 
mastoïdien  la  pièce  constante , et  or  pétreux  la  pièce  accessoire,  qui,  comuio  il  le  dit  lui- 
même,  manque  souvent,  per  exemple  chez  les  Esox,  Mnrana  et  Cÿprinui.—  lia/imann 
considère  le  mastoïdien  de  Cuvier  comme  une  aile  du  temporal.  En  règle  générale , il  na 

contribue  pu  k former  la  paroi  latérale  du  crâne,  et  reste  cartilagineux  à sa  face 
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A la  moitié  antérieure  du  bord  supérieur  du  rocher,  s’at- 
tache le  frontal  postérieur  (n),  qui  forme  uue  saillie  plus 
ou  moins  considérable  (apophyse  orbitaire  postérieure)  à 
l’extrémité  du  bord  orbitaire  supérieur.  Par  sou  bord  posté- 
rieur il  touche  ordinairement  le  bord  antérieur  du  mastoï- 
dien. 

Entre  les  bords  supérieurs  des  mastoïdiens  et,  en  partie 
aussi,  des  frontaux  postérieurs,  s’intercalent  les  pariétaux.  Ces 
os,  qui  ferment  supérieurement  la  voûte  crânienne,  sont 
tantôt  pairs,  tantôt  impairs,  et  souvent  séparés  par  un  pro- 
longement de  l’occipital  supérieur  (12)! 

Dans  le  point  où  le  frontal  postérieur,  le  mastoïdien  et  le 
rocher  se  réunissent,  se  trouve, pour  l’articulation  «le  l’appa- 
reil auquel  sont  suspendues  les  mâchoires  , une  ou  deux  ca- 
vités gÙnoïdes,  dont  l’antérieure  est  allongée,  étroite,  et  la 
postérieure  arrondie  («3). 

J’ai  dit  plus  haut  qu’au  point  où  la  zône  dont  il  est  ques- 
tion en  ce  moment  se  continue  avec  la  zône  orbitaire,  la 
cavité  crânienne  subit  un  rétrécissement.  Le  bord  antérieur 
des  rochers  est  libre  dans  toute  l’étendue  où  ils  concourent  à 
la  formation  de  la  base  du  crâne.  Mais  à la  partie  qui  forme 
la  paroi  latérale  de  celui-ci  s’attache,  ainsi  qu’au  bord  anté- 
rieur du  frontal  postérieur,  une  grande  aile  du  sphénoïde  (i4). 
Cette  dernière  complète  la  paroi  latérale  du  crâne  , constitue 
une  sorte  de  paroi  transversale  antérieure  incomplète,  et,  avec 
le  concours  de  parties  membraneuses  que  traverse  le  nerf 
optique,  forme  le  point  de  séparation  entre  la  portion  élargie 
et  la  portion  rétrécie  de  la  cavité  crânienne.  Souvent  les  deux 
ailes  du  sphénoïde  sont  réunies  entre  elles,  à la  base  du  crâne, 
par  uue  lame  osseuse,  qu’on  appelle,  d’après  Cuvier,  le  corps 
antérieur  du  sphénoïde  (sphénoïde  antérieur). 

interne,  comme  on  le  volt  trw-dislinetcment,  par  exemple  riiez  lez  Esox , Salmo,  etc. 
Cbez  les  Gadolde*.  cet  os  recouvre  le  rocher  comme  une  écuille. 

(n)  Figuré  sous  ce  nom  iluns  Carier  et  Valenciennes  lue.  cit.  pi.  I,  no  4. 

(12)  Voir  la  nolu  1 du  g 13. 

(«3J  11  n'y  a qu'uee  seule  cavité  glénotde,  par  exemple  chezlct  Salmo;  deux  chez  le* 
Esox , etc. 

( 1 4)  Ceso*  sont  trés-développé*  chez  les  Salmones  et  très-peu  chez  les  Gadnïdcs.  Cuvier 
les  ap|H)lle  petites  ailes  ou  ailes  orbitaires  ( loc.  cil.  n°  14;  ; inuis  Uallinaun  parait  étro 
plus  pré*  de  la  vérité,  en  les  considérant,  avec  ileckel,  comme  le»  grandes  aile*.  Sou- 
vent ils  n 'apparaissent  que  comme  des  points  d'ossification  dans  une  base  cnrlilagiucu** 
continue,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  enlevant  les  os  de  revêtement  supérieur*;  car, 
*ou*  ce*  derniers,  on  trouve  une  lame  cartilagineuse  qui  les  relie  outre  eux. 

Anatomie  comparée,  tome  2.  3 
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Ce  sphénoïde  antérieur  (i5)  est  toujours  étroit,  et  constitue 
le  bord  antérieur  de  la  lacune  destinée  à recevoir  l’hypophyse. 
Inférieurement , il  se  prolonge  souvent  en  une  apophyse 
grêle  qui  repose  sur  le  sphénoïde  basilaire.  Quelquefois  le 
corps  de  cet  os  se  continue  en  une  tige  cartilagineuse  grêle  , 
qui  se  prolonge  jusqu’à  la  base  du  museau  , porte  la  cloison 
inter-orbitaire,  et  est  entourée,  plus  ou  moins  complètement, 
par  le  sphénoïde  postérieur  et  par  le  vomer.  Dans  quelques 
cas , on  ne  peut  pas  démontrer  son  union  avec  cette  tige  car- 
tilagineuse, et  chez  certains  genres  il  semble  manquer  tota- 
lement ou  n’exister  qu’à  l’état  fibro-membraneux. 

III.  La  cavité  crânienne  se  prolonge  eu  avant  dans  la 
zône  orbitaire , qui  est  rétrécie,  et  perd  de  sa  largeur  pour 
faire  place  aux  yeux.  Les  parois  latérales,  après  avoir  formé 
en  haut  une  cavité  plus  ou  moins  profonde  ( par  ex.  chez  les 
Cvprins),  qui,  cependant,  ne  consiste  souvent  qu’en  un 
canal  étroit,  s’adossent  au-dessous  de  cette  cavité  pour  for- 
mer une  cloisou  inler-orbilaire , qui  est  en  général  fibreuse, 
rarement  ossifiée.  Celle-ci  repose  sur  la  tige  cartilagineuse 
signalée  plus  haut , et  qui  s’étend  de  la  base  du  museau  au 
sphénoïde  antérieur.  Les  pièces  de  revêtement  supérieures  de 
la  zone  orbitaire  constituent  les  frontaux  principaux  ( ossa 
frontalia  principalia) , qui  sont  ordinairement  au  nombre  de 
deux.  Ces  frontaux  font  saillie  latéralement,  et  forment  la 
voâte  orbitaire,  qui, dans  quelques  familles,  est  encore  élargie 
par  des  os  sur-orbitaires  accessoires  ( 1 6). 

Lorsque  les  parois  latérales  de  la  zône  orbitaire  sont  for- 
mées par  des  os  particuliers  qui  entourent  une  cavité  supé- 
rieure plus  profonde,  il  faut  considérer  ces  os  comme  des 

Iti)  J’ai  conservé  provisoirement  le  nom  que  Cuvier  n donné  n cet  os;  mais  il  est 
bon  défaire  observer  qu'il  a beaucoup  d'analogie  avec  le  sphénoïde  postérieur  des  em- 
bryons des  Ophidiens , tel  que  Rathke  (Entwickclungsgesch  der  Natter,  pi.  VII,  fig.  17  d) 
le  figure.  Uallmann  propose  lo  nom  do  sphénoïde  supérieur,  parce  qu'il  s'nppuic  par 
une  apophyse  descendante  sur  lu  sphénoïde  postérieur.  Je  trouve  culte  apophyse  chez  lus 
Perça,  Lueioperca , Acerina,  Bellone , Satmo , Clupea,  Ammodytes , etc. — Ilallmatm 
( loc.  cit.)  signale , avec  raison  , une  erreur  de  Cuvier,  qui  a confondu  cet  os , dans  lo 
crû  ne  dos  Cyprinoldes  et  des  Siluroldes  , avec  les  pièces  latérales  de  la  zône  orbitaire, 
qui  sont  soudées  ensemble  inférieurement  (idic  orbitales).  — Chez  les  Cyprins , l'os  reste 
toujours  cartilagineux  et  réunit  les  rochers  entre  enx.Chez  les  Slurœna  il  est  plat,  osseux 
et  sans  apophyso  descendante;  chez  les  Esox  il  est  cartilagineux,  et  so  prolonge  en 
avant  sous  la  forme  d'une  tige  dans  le  cartilage  de  la  base  du  museau.  Je  ne  l'ai  paa 
rencontré  chez  les  Pleuronectet , Codas  et  Coltus. 

(t6)  Par  exemple  chez  les  Cyprin*,  les  Çyciopterut , Esoi »,  ete. 
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ailes  orbitaires  {alce  orbitales)  (17).  Les  nerfs  olfactifs  passent 
à travers  la  cavité  en  question,  ou  le  canal  qui  en  tient  lieu. 
Au  niveau  de  la  limite  antérieure  de  la  zone  orbitaire,  sont 
situés  latéralement  les  frontaux  antérieurs  ( ossa  frontalia  an- 
teriora)  (18).  Ces  os  constituent  les  apophyses  orbitaires  an- 
térieures : ils  sont  ordinairement  entièrement  ossifiés , et  res- 
tent rarement  cartilagineux.  Le  nerf  olfactif  sort  par  une  ouver- 
ture assez  large  qui  traverse  chacun  d’eux.  U est  très-rare  que 
ces  os  ne  forment  pas  le  bord  externe  des  deux  trous  destinés 
au  passage  des  nerfs  en  question;  dans  ce  cas,  ces  trous  sont 
complétés  par  un  os  impair , intercalé  entre  les  deux  frontaux, 
et  qui  doit  être  considéré  comme  le  premier  vestige  de  la 
lame  criblée  de  l’ethmoïde(i9). 

Le  museau  ou  la  zone  ethmoïdale  (ethmoïde  de  Cuvier)  (20) 
est  ossifié  tantôt  en  totalité,  tantôt  seulement  à sa  surface. 
Il  est  plein  ou  creux,  court  ou  très-allongé.  Il  constitue  tou- 
jours la  charpente  des  deux  fosses  nasales  , et  son  extrémité 
antérieure  sert  de  point  d’appui  à l’appareil  maxillaire  supé- 
rieur. 

La  base  du  museau,  ainsi  qu’une  partie  de  celle  de  la  zône 
orbitaire , est  formée  inférieurement  par  le  vomer  (2 1 ).  Celui- 
ci  s’applique  sur  l’extrémité  antérieure  du  sphénoïde  basi- 
laire , s’élargit  en  avant  et  s’attache,  après  avoir  embrassé  la 
tige  cartilagineuse  du  museau , à la  face  inférieure  de  cetta 
tige , mais  lâchement,  et  à la  manière  d’une  écaille.  En  règle 
générale,  il  est  garni  de  dents,  et  fournit  aussi  des  points 
d’insertion  à l’appareil  maxillaire  supérieur. 

Les  premiers  éléments  de  l’interprétation  du  crâne  des  Poissons  ont 
été  fournis  par  Cuvier.  Voyez  Règne  animal , III , pl.  X ( Gadus 
Morrhua) , et  Hist.  nat.  des  Poissons,  I , p.  516 , pl.  1 à I II  ( Perça 
/luvialilis).Hc  nombreuses  figures  de  crânes  et  de  squelettes  de  Pois- 
sons ont  été  publiées  par  Hosenthal  ( Ichthyotomische  Tafeln.  Berlin, 
1812  à 1822.  In-4o),  mais  avec  des  interprétations  souvent  fautives  et 
un  texte  en  général  défectueux.  On  en  doit  de  meilleures,  et  tout  aussi 

(17)  Par  exemple  chez  les  Cyprinoldes  et  les  Siluroïdes,  où  les  deux  o$  (ont  en  même 
temps  soudés  ensemble  ù leur  base , en  forme  d'anneau. 

(>8)  Figuré  dans  Cuvier  et  Valenciennei  loc.  cit.  n?  2.—  Il  reste  cartilagineux  chez 
les  Murénoldes. 

fsg)  J'ai  trouvé  d'une  manière  constante  , chez  les  Gadoldcs,  cet  os,  qui  a échappé 
jusqu'ici  à tous  les  anatomistes. 

(ao)  Figuré  dans  Cuvier  et  Valenciennes  loc.  cit.  n®  3. 

(ai)  Figuré  ibid.,  no  16.  — Le  seul  exemple  d'un  vomer  double,  chez  les  Poissons, 
M rencontre  dans  le  Lepldostent,  d'après  Agonit, 
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nombreuses,  à Agass ts,  et  qui  sont  disséminées  dans  son  ouvrage  sur  le* 
Poi-sons  fossiles.  Cet  auteur  a publié , à diverses  reprises , des  inter- 
prétations qui  diffèrent  en  partie  de  celles  de  Cuvier.  — D’autres 
ligures , accompagnées  d'explications  souvent  particulières  à leurs  au- 
teurs, se  trouvent  dans  les  écrits  d ’Oken,  Spix , Bojanus,  Geoffroy - 
Saint-Hilaire , Carus  et  Wagner.  — Pour  des  travaux  monogra- 
phiques, voyez  Arendt  Dissert,  de  Capitis  ossei  Esocis  luscii  struc- 
tura, Regiuraonti , 1824,  et  une  dissertation  de  Zœringer , dont  je 
n’ài  eu  connaissance  que  dans  ces  derniers  temps,  et  qui  est  intitulée  : 
« Quædam  de  Historia  naturali  atque  descriptione  Sceleti  Salmonis 
fartants.  » Friburgæ , tij29  (sous  la  direction  de  Schultze).  — Le 
Mémoire  de  llallmann  a Vergleich.  Osteologié  dés  Schlæfenbeines. 
Ilnnover,  1837.  In— lu,  avec  fig.  » a fait  faire  un  pas  à la  question, 
aitendu  qu’il  ne  s’est  pas  borné  à décrire  des  Crânes  desséchés,  tels 
que  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  Musées , mais  qu’il  a étudié  pour 
plusieurs  os  les  parties  molles  qui  les  recouvrent , les  nerfs  qui  les 
traversent,  etc.  — Un  ouvrage  fait  avec  beaucoup  de  soin  , mais  rédigé 
sur  des  crânes  desséchés,  est  celui  de  Kœstting  Der  Rau  des  Kna— 
chernen  Kopfes  in  den  vier  Klassen  der  Wirbelthiere.  Stuttgart , 1814. 
In-8o.  — Les  anciens  ouvrages  sur  ce  sujet  sont  passés  en  revue 
avec  beaucoup  de  critique , par  Cuvier , flist.  nat.  des  Poissons,  I,  p. 
315  sqq. 

III.  OS  DU  CRANE  4 CANAUX  MUQUEUX. 

8 13. 

On  doit  considérer  comme  des  os  accessoires  du  crâne , 
ceux  que  Cuvier  a appelés  nasaux,  sous-orbitaires , sur-tempo- 
raux, et  qui  existent  chez  la  plupart  des  Poissons  osseux^ 
mais  non  chez  tous  (i).  Les  os  nasaux  sont  ordinairement  si- 
tués au  fond  des  fosses  nasales,  sur  le  museau,  et  constituent 
tantôt  des  plaques  de  forme  plus  ou  moins  écailleuse,  tantôt 
des  osselets  tubuleux.  Les  os  sous-orbitaires  (2) antérieurs,  qui 
présentent  les  formes  lès  plus  variées,  sont  en  général  atta- 
chés en  dehors  des  fosses  nasales,  sur  les  apophyses  orbi- 
taires antérieures,  et  concourent  à limiter  les  orbites  en  avant 
et  en  dehors.  En  arrière,  ils  sont  suivis  de  plusieurs  autres  de 
même  nature,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  qui  constituent 
un  arc  de  cercle  â la  partie  inférieure  et  externe  des  orbites. 
Le  dernier  d'entre  eux  est  attaché  à l’apophyse  orbitaire  pos- 
térieure. Quelquefois  ces  os  prennent  des  dimensions  telles  f 

(1)  lia  manquent , par  exemple , chez  la  plupart  des  LopUioIdea  et  des  Plectognathes  ; 
Ils  sont  incomplet»  chez  lez  BeUo ne,  Hemlramphut , Exoeetut,  etc. 

, l'a)  Ces  os  atteignent  leurs  plus  grandes  dimensions  chez  les  Sciénoldes  et  les  Lepi- 
doleprus.  Voyez  les  figures  do  Cuvier  et  Valencienne»,  pl.  CXL.  Ils  constituent  de 
vastes  cavités  fermées  extérieurement  par  des  lames  osseuses  et  en  partie  par  des  mem- 
branes. Le  sous-orbitaire  antérieur  se  distingue  souvent  des  autres  per  sou  volume. 


poissons.  a p 

qu’ils  arrivent  jusqu’au  préopercule,  et  se  soudent  même 
avec  lui,  en  même  temps  qu’ils  en  font  autant  entre  eux  ; ils 
forment  alors  un  bouclier  qui  revêt  entièrement  la  face,  et 
cache  l’appareil  palatin  et  le  suspensorium  de  la  mâchoire (3). 
*—  Il  n’est  pas  rare  (4)  que  l’os  sous-orbitaire  postérieur  soit 
suivi  de  plusieurs  autres  appliqués  sur  la  région  occipitale 
supérieure  (frontal  postérieur,  mastoïdien  , etc.)  ; ceux-ci  ont 
une  structure  pareille  à celle  des  premiers , et  s’étendent  jus- 
qu’au point  où  la  ceinture  de  l’épaule  s’attache  au  crâne , ou 
recouvrent  même  les  branches  du  sur-scapulaire.  Cuvier,  à 
l’exemple  de  Bakker,  les  a nommés  os  sur-temporaux. 

Les  nombreuses  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  rappor- 
ter ces  os  à quelques-uns  {de  ceux  des  Vertébrés  supérieurs, 
n’ont  produit  aucun  résultat  (5).  En  les  examinant  attentive- 
ment sur  des  têtes  fraîches,  on  trouve  qu’ils  contiennent  des 
canaux  simples  ou  ramifiés  (6) , ou  bien  qu’ils  concourent, 
avec  des  parties  aponévrotiques  (7),  à former  des  canaux  ou 
des  cavités.  Ceux-ci  sont  tapissés  intérieurement  d’une  sorte 
de  membrane  muqueuse,  qui  n’est  qu’un  prolongement  de  la 
peau  extérieure,  et  s’ouvrent  au  dehors  par  des  orifices  plus 
ou  moins  étroits  et  nombreux.  Des  nerfs  et  des  vaisseaux  pé- 
nètrent, par  des  orifices  particuliers,  dans  les  canaux  et  les 
cavités  en  question  ; dans  le  voisinage  des  vaisseaux , on 
aperçoit  souvent  des  follicules  glandulaires,  simples  ou  rami- 
fiés (8),  qui  sécrètent  un  mucus  destiné  à lubréfier  la  surface 
externe  de  la  tête.  Ces  os  sont,  par  conséquent,  le  siège 
d’un  appareil  mucipare  de  la  peau  de  cette  partie  du  corps. 

Mais  comme  d'autres  parties  de  cet  appareil  s’étendent 
dans  des  canaux  particuliers,  situés  à la  surface  d’os  du 
crâne  qui  ne  peuvent  pas  être  regardés  comme  accessoi- 
res (9),  il  est  nécessaire  de  démontrer  que  les  os  dont  il  est 
question  en  ce  moment , appartiennent  exclusivement  à l'ap- 

(3)  Lea  Trigla  l’ont  le  plut  développé , et  U existe  dans  la  famille  entière  det  Jouet 
Miroitées. 

(4)  Par  exemple  citez  let  Gadut  et  Lepidoleprut. 

(5)  J'en  ai  donné  l’ énumération  dont  mon  Mémoire,  loc.  eit.  p.  31. 

(6)  Let  canaux  tont  timplet  chex  let  Cyprins,  ramifiés  chez  let  Clupcet,  très-fini 
chez  les  Jouet  cuirassées. 

(7)  LesGadoIdet,  Lepidolepn is,  Sciénoldet,  etc. 

(8)  Ou  let  aperçoit  distinctement,  surtout  cbez  let  Gadut  morrhua , caüariat  et  Cÿ- 
prinut  brama.  Let  nerft  tont  trèt-apparentt  chez  let  Ltpldoltprut,  Corvina,  Sciana,  etc, 

(5)  Vty#*  g 29.  j 
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pareil  mucipare.  Cette  preuve  résulte  des  faits  suivants  : i* 
chez,  beaucoup  de  Poissons  osseux,  les  canaux  des  os  nasaux, 
sous-orbitaires  et  sur-temporaux,  présentent  les  mêmes  ca- 
ractères que  les  canaux  mucipares  qu’on  rencontre  à la  sur- 
face ou  dans  l’épaisseur  d’autres  os  (10);  20  chez  d’autres 
espèces,  on  trouve  sous  la  peau,  le  long  du  tronc  entier,  des 
os  analogues  à ceux-ci  par  leur  structure  et  leurs  fonctions, 
et  qui  sont,  en  outre,  une  continuation  des  os  accessoires  de 
la  tète  (ti).  3°  Dans  certains  cas , ces  os  sont  remplacés  sur  le 
tronc  et  sur  le  crâne  par  des  écailles  soudées  ensemble, qui 
servent  alors  à loger  l’appareil  en  question  (12).  4°  Ailleurs, 
ces  os  sont  remplacés  par  des  tubes  articulés  ( 1 3) , qui  sont 
des  prolongements  directs  de  canaux  qui  existent  au  dos,  et 
qui , dans  cette  région  , appartiennent  uniquement  à la  fonc- 
tion dont  il  s’agit.  5°  Il  est  d’autres  espèces  qui  n’ont  point 
d’appareil  mucipare  dans  la  tête,  et , alors  , ces  os  manquent 
complètement  ( 1 4) - 6°  Chez  d’autres  espèces,  enfin , où  ces 
os  manquent,  l’appareil  mucipare  est  logé  dans  la  peau,  qui 
est  ordinairement  très-épaisse,  et  les  canaux  membraneux 
qui  le  constituent  présentent  le  même  arrangement  et  les 
mêmes  rapports  que  ces  os  lorsqu’ils  existent  (t5). 

Ces  faits  sont  le  résultat  de  l’étnde  de  plus  de  cent  espèces  de  Pois- 
sons. J’en  ai  fuit  l’objet  d’une  communication  antérieure  dans  Fro- 
rieps  Notizen , 1842.  Avril.  No  4G9. 

IV.  APPAREIL  MAXILLO -PALATIN. 

g 14. 

Chez  les  Poissons  cartilagineux,  cet  appareil  varie  à tel  point, 
qu’il  est  nécessaire  de  le  décrire  brièvement  dans  chaque  fa- 
mille. 

(10)  Par  exemple  chez  le*  CaJut,  Lepidoleprut , le*  Sciéooidei,  le*  Collus  et  an 
grand  nombre  de  Percotde*. 

(11)  C lui u 1 , Cuit  ut , Plcuronectes , etc. 

(iï)  Par  exemple  chez  Ici  Scomber  et  lei  Thtjnnm. 

( 1 3;  Chez  tout  le*  Murénoïdes  et  loi  Siluroïdes. 

(14)  Chez  le*  Oioilim , Ostracion,  Tetrodon , parmi  te*  Pleclognnthes , et  chez  le* 
Miillhea,  etc.,  parmi  lei  Lopliiolde*. 

(15)  Plusieurs  espèces  de  Tetrodon,  et  l'on  pourrait  même  y ajouter  te*  Raja,  R/tino- 
batut  et  CAlmivra  , quoiqu'ils  fassent  partie  de  l’ordre  des  Chondroptérvgiens.  Les  canaux 
cartilagineux  de  leur  appareil  macipare  se  comportent , dans  leur  Imjet , d’une  manière 
analogue  à ceux  des  Poissons  osseux.  Je  traiterai  ce  sujet  arec  plut  de  développement 
dans  un  Mémoire  que  je  prépare  eu  ce  momcul , et  qui  sera  accompagné  d’un  grand  nombre 
de  planches. 
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I.  Dans  le  genre  Branchiostoma,  on  n’observe qu’uncartilage 
annulaire  qui  entoure  la  bouche  et  qui  correspond  aux  car- 
tilages buccaux  de  beaucoupd'autres  Chondroptérygiens.  lise 
compose  d'un  grand  nombre  de  pièces  qui  se  prolongent  dans 
les  cartilages  des  tentacules  de  la  bouche  (i). 

II.  Chez  les  Ammocœles , on  voit  apparaître,  pour  la  pre- 
mière fois,  des  Blets  palatins  cartilagineux,  encadrant  une 
plaque  de  même  nature.  Cette  plaque  est  soudée,  en  avant, 
à la  base  du  crâne,  et  c’est  sur  elle  que  s’appuie  le  canal  naso- 

fialatin.  Les  os  maxillaires  supérieurs  et  inférieurs , ainsi  que 
es  cartilages  labiaux,  manquent  complètement  (a). 

111.  Chez  les  Myxinoïdes,  les  deux  branches  de  l’os  basi- 
laire se  portent  en  divergeant  sur  les  côtés , sous  la  forme  de 
deux  ailes  , pourconstituer  un  cadre  palato-pharyngien  auquel 
se  rattachent  plusieurs  cartilages  et  os  distincts,  tels  que  : une 
plaque  palatine  allongée  avec  ses  Blets,  l'os  qui  soutient  le 
nez , la  charpente  cartilagineuse  du  voile  du  palais  et  plusieurs 
cartilages  buccaux  d’une  forme  particulière.  La  plaque  palatine 
loge  également  le  canal  naso-palatin  , et  le  bord  inférienr  de 
la  bouche,  en  l’absence  de  la  mâchoire  inférieure,  est  formé 
par  l’hyoïde  (3). 

IV.  Chez  les  Petromyzon  (4) , il  part  des  parois  latérales  du 
crâne , une  courte  pièce  palatine  cartilagineuse  qui  est  située 
sous  la  partie  antérieure  de  la  base  du  crâne,  et  supporte 
aussi  le  canal  naso-palatin.  De  chaque  côté  de  ce  cartilage 
naît , en  avant  et  eu  arrière,  une  apophyse,  qui , en  se  réu- 
nissant à sa  correspondante  du  même  côté,  constitue  un  arc 
cartilagineux  rempli  par  une  membrane,  et  sur  lequel  repose 
l’œil.  Au  bord  antérieur  de  la  même  pièce  «'attache  un  bou- 
clier buccal  postérieur  convexe  , et  plus  en  avant  se  trouvent 
des  pièces  cartilagineuses  particulières,  destinées  à entourer 
et  protéger  la  bouche.  Cette  dernière  est  limitée  par  un  an- 
neau labial  distinct 

V.  Chez  les  Chimères  (5),  les  cartilages  labiaux  prennent 
une  forme  remarquable,  et  on  ne  trouve  pas  d’appareil 
maxillo-palatin  distinct  du  crâne.  Au  lieu  de  cela,  la  base  du 

(i)  Voyez  les  écrit*  cité*  plu»  haut  de  Rathke,  Muller  et  Retzlus. 

(i)  Muller  toc.  cil.  pl.  IV,  fig.  6-10  ( Ammoamet ) ■ 

[i]  Muller  loc.  cil.  pl.  III,  tig.  1-7  ( Iklcl.’oUama ) , ibid.  fig.  8,  9,  pl.  IV,  fig.  Il 
( Myxiue 

(4)  Muller  loc.  cit.  pl.  IV,  fig.  1 à § ( Pctromyzon  marinus). 

(5J  Muller  loc.  cit.  pl,  VII,  tig,  S ( Callorhynchus  antarcticvtj. 
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crâne  forme,  en  avant,  un  bord  alvéolaire  portant  des  dents. 
La  mâchoire  inférieure  est  séparée  du  crâne,  mais  elle  n’est 
pas  attachée  à un  suspensorium  mobile  ; elle  s'articule  avec 
une  apophyse  fixe  qui  part  de  la  substance  cartilagineuse  du 
crâne. 

VI.  Le  genre  Lepidosiren  (6)  se  rapproche  des  Chimères , par 
l’absence  d'un  appareil  maxillo-palatin, par  l'existence decar- 
tilages  labiaux  particuliers  et  par  l’immobilité  de  l’apophyse , 
à laquelle  la  mâchoire  inférieure  est  suspendue.  D'un  autre 
côté,  il  s’en  écarte  par  l’ossification  de  l’apophyse  en  ques- 
tion ( os  jugal  carré  ) , et  par  la  présence  d’un  os  inter-maxil- 
laire qui  porte  des  dents  , et  qui  est  attaché  à la  pièce  de  re- 
vêtement du  crâne  par  un  ligament. 

VII.  Chez  les  Plagiostomes  (7),  on  trouve,  outre  des  carti- 
lages labiaux  accessoires  qui  existent  fréquemment , des  mâ- 
choires supérieures  et  inférieures  garnies  de  dents,  et  fixées 
au  crâne  par  un  suspensorium.  Ce  dernier  consiste  ordinaire- 
ment en  une  seule  pièce  cartilagineuse , à laquelle  s’ajoute, 
mais  seulement  dans  quelques  genres , une  autre  dirigée  en 
avant,  qu’on  a comparée  à l’os  qui,  chez  les  Poissons  osseux, 
a été  appelé  jugal  par  Cuvier.  Un  cartilage  qui  se  trouve, 
chez  beaucoup  de  Raies,  à la  paroi  antérieure  de  l’évent, 
a été  considéré  comme  l’analogue  du  ptèrygôidien  (Cuvier)  des 
Poissons  osseux.  Il  n’y  a qu’un  seul  genre  de  Raies  chez  qui 
se  trouve  un  cartilage  qu’on  pourrait  assimiler  aux  os  palatins 
des  mêmes  Poissons.  — Les  pièces  de  la  bouche  ne  sont  pro- 
tractiles  que  chez  un  petit  nombre  de  Plagiostomes  apparte- 
nant à la  famille  des  Torpédinées. 

VIII.  Chez  les  Esturgeons  (8),  il  existe,  sous  le  museau  al- 

(6)  Voye%  le»  figures  et  la  description  qn’en  a donnée»  Bitchoff  loc.  clt. 

(7)  Muller  loc.  eit.  pl.  V,  fi  g.  3,  4 (tiarcine  Bratilientit)  ; Ibid.  fig.  5 et  6 ( Squotina 
IttviaJ,  pl.  IX,  fig.  13,  13  (Rhinopttra  Bratilientit  et  Mylio  bâtit  aquilaj. — Le»  car- 
tilage» labiaux  ont  été  décrit»  le  mieux  par  Muller;  il»  existent  surtout  cher  le»  Squale» 
et  parmi  les  Raie»,  dans  les  genre*  Narciue  et  Rhinopttra.  Le  cartilage  que  l'on  com- 
pare aux  o»  palatin»  n été  découvert  par  Henlc  ebet  la  Narcine  Bratilientit.  L’apophyse 
du  tutpentorium,  comparée  à l’os  jugal,  existe  cher  le»  Rhiuopiera  et  les  Myliobath.— 
Le»  figures  que  Rotenthal  a données  dons  se»  < Icblbyotomiscbe  Tflfeln  • sont  souvent 
inexactes , et  Inférieures , sous  tous  les  rapports , à celles  de  Miller. 

(8)  Miller  loc.  clt.  pl.  IX,  fig.  10  et  11  ( Accipenter  ruthenut ).  La  détermination 
des  trois  pièces  qui  composent  le  tutpentorium  de  la  mâchoire  Inférieure  cher  les  Estur- 
geons , est  restée  douteuse  pour  Miller;  mais  elle  me  parait  rendue  plus  facile  en  le» 
•omparant  à celle»  qui  existent  en  pareil  nombre  cher  les  Si  Innu.  Ou  reste,  Miller  lui- 


Digitized  by  Google 


POISSONS. 


33 

longé  que  forme  leur  crâne,  en  avant,  un  appareil  maxillo- 
palatin  protractile,  d’une  structure  toute  particulière,  attaché 
au  crâne  par  un  suspensorium  analogue  à celui  de  beaucoup 
de  Poissons  osseux  , et  composé  de  trois  pièces.  Parmi  celles- 
ci , la  supérieure  seule  est  ossifiée.  Les  pièces  qui  composent 
l’appareil  maxillo-palatin  lui-méme,  sont  les  unes  cartila- 
gineuses, les  autres  osseuses.  Une  plaque  osseuse  paire  a été 
comparée  au  palatin  de  Cuvier,  et  une  plaque  cartilagineuse  , 
également  paire,  au  ptérygoïdien.  Il  existe  en  outre  à la 
partie  postérieure  de  l’appareil , une  plaque  palatine  ac- 
cessoire impaire.  Une  couple  de  pièces  marginales  ont  été 
considérées  comme  des  maxillaires  et  des  inter-maxillaires. 
La  mâchoire  inférieure  consiste  en  deux  moitiés  latérales. 

IX.  Chez  les  Spatulariées(9),  l’appareil  maxillo-palatin est 
aussi  attaché  au  crâne  par  un  suspènsorinm  composé  de  trois 
pièces , dont  la  supérieure  est  ossifiée.  L’extrémité  antérieure  de 
l’appareil  est  située  sous  le  crâne,  mais  il  n’est  pas  protractile 
comme  chez  les  Esturgeons.  Une  lamelle  osseuse  externe  et 
paire  représente  la  mâchoire  supérieure.  U n’y  a pas  d’inter- 
niaxillaire.  Entre  le  maxillaire  supérieur  et  le  palatin  est 
intercalée  une  lamelle  cartilagineuse  paire,  qu’on  a compa- 
rée au  ptérygoidien  de  Cuvier;  une  autre  également  paire, 
mais  osseuse,  passe  pour  l’analogue  du  palatin  du  même  au- 
teur. La  mâchoire  inférieure  est  osseuse. 

Les  recherches  les  plus  approfondies  sur  l’appareil  maxillo-palatin 
des  Cartilagineux  ont  été  faites  par  Millier,  et  insérées  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  Anatomie  comparée  des  Myxinoïdes,  qui  renferme 
ou  même  temps  des  figures  excellentes  de  ces  parties.  Cet  anatomiste 
a aussi  soumis  à une  revue  critique  les  interprétations  données  avant 
lui  de  ces  pièces  , et  il  est  parvenu  à ce  résultat,  que  les  mâchoires 
supérieure  et  inférieure  proprement  dites  manquent  aux  Cyclos- 
fomes  , attendu  qu’on  ne  peut  considérer  comme  telles  le9  cartilages 
labiaux  et  buccaux , qui  sont  formés  sur  un  plan  tout-à-fait  différent. 
Millier  rejette  aussi,  avec  raison,  l’opinion  de  Cuvier,  que  les  car- 
tilages labiaux  des  Squales,  des  Chimères  et  de  quelques  Baies  sont  des 
maxillaires.  D’un  autre  côté,  il  cherche  à ramener  l’appareil  en  ques- 
tion des  Esturgeons,  des  Spalularia  et  des  Plagiostomcs , à celui 
des  Poissons  osseux  , et  il  compare  le  bord  alvéolaire  des  Chimères  , 

Sui  est  pourvu  de  dents,  au  maxillaire  supérieur  et  à l’inter— maxillaire 
es  Poissons  osseux.  L’exactitude  des  interprétations  de  Millier  a été 
révoquée  en  doute  par  Heichcrl ; elles  paraissent,  en  effet,  exiger  en- 
core un  examen  attentif  ava*t  qu’on  puisse  les  adopter  définitivement. 

même  vient  de  faire  celte  comparaison  (dans  ms  « Arcbiv.  . 1813,  heftVI,  Jnhres- 

baricbl  J. 

(?)  Muller  loc.  cit.  pi.  V,  fig.  1 (Ttanimtra  edentvluj. 
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Ghezles  Poissons  osseux , l’appareil  maxillo-palatin  est  beau- 
coup plus  compliqué.  On  regarde  comme  des  maxillaires  supé- 
rieurs  et  des  inter-maxillaires  , des  pièces  qui  sont  situées  au 
bord  supérieur  de  l’ouverture  buccale,  etqui  sont  ordinairement 
mobiles  au  plus  haut  degré.  Elles  présentent  d’ailleurs,  quant 
à leur  structure,  leurs  rapports  et  le  nombre  des  pièces  qui 
les  composent , de  très-grandes  différences. 

U inter-maxillaire  est  situé , chez  la  plupart  des  espèces , en 
avant  du  maxillaire  supérieur,  qu’il  surpasse  en  volume.  Il  est 
composé  de  deux  moitiés  ordinairement  symétriques  (i)  ; cons- 
titue en  entier,  à lui  seul,  le  bord  maxillaire  supérieur,  ou 
au  moins  sa  plus  grande  partie  ; se  distingue  par  sa  mobilité , 
et  porte  seul , en  règle  générale , des  dents.  Ses  parties  latéra- 
les  sont  recourbées  en  arc  et  réunies  sur  la  ligne  médiane  par 
des  ligaments,  rarement  par  une  suture.  Au  point  de  réunion, 
chacune  d’elles  est  munie  d’une  branche  ascendante  de  lon- 
gueur très- variable , qui  est  fixée  à la  partie  antérieure  du 
museau,  tantôt  directement,  tantôt  par  l’intermédiaire  de 
pièces  cartilagineuses  ou  osseuses  intercalaires , et  au  moyen 
de  ligaments  élastiques.  La  longueur  de  ces  branches  et  leur 
mobilité  permettent  à beaucoup  de  Poissons  de  porter  en 
avant , à une  distance  considérable,  cette  partie  de  la  mâ- 
choire. U est  rare  que  cet  inter-maxillaire  soit  plus  solidement 
attaché  ou  même  soudé  au  reste  du  museau.  — Le  maxillaire 
supérieur  est  situé,  dans  la  plupart  des  Poissons  osseux,  der- 
rière l’inter-maxillaire , et  lui  est  parallèle;  il  consiste  alors 
en  deux  branches  latérales  qui  se  réunissent  lâchement  sur  la 
ligne  médiane.  Chacune  de  cés  branches  s'articule  ordinaire- 
ment d’une  manière  libre,  par  son  extrémité  supérieure , avec 

(i)  Il  en  e*t  ainsi  chez  la  plupart  de»  Poisson»  otsenx , principalement  chex  le»  Acan- 
thoptérygiens.  Chez  le»  Diodon , cet  o»  e»t  impair,  et  d'aprè»  J WûlUr  il  en  »erait  do 
Oléine  chez  le  Mormyre.  Le*  deux  branche»  «ont  réunie»  par  une  tuture  chez  le»  Tctrodon  , 
par  exemple,  et  dan»  toute  leur  longueur  chez  le»  Bellone.  — Le»  branche»  montante» 
aon  t trêt-déreloppées  chez  les  Zen»,  Yorncr,  La  brut,  Auarrhyehat , etc.;  elle»  »e  réunissent 
étroitement  ou  te  confondent  chez  le»  Cyprin*  et  le»  Ci/cloptem,  et  sont  très-petite* 
chez  le»  Salmo  et  le»  Clupea  ; enfin , elle»  disparaissent  chez  les  Silurut  et  les  Murama. 
Chez  ce»  dernier*  Poisson»  et  quelque»  autre»  encore , tel»  que  le»  BeUone  et  lesXIpAIa», 
l'inter-maxillaire  derlent  immobile  ; chez  beaucoup  d'espèces,  il  concourt,  arec  le  maxillaire 
supérieur,  h former  un  arc,  par  exemple  chez  les  Salmones,  le»  Cbaraclns,  le*  Esoccs, 
le»  Clupe»,  etc.  — Chex  le»  Plectognatbe» , le  maxillaire  lupérietir  se  confond  inti- 
assmom  arec  l'inlar-maxillair», 
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le  vomer,  l’inter-maxillaire  et  le  palatin;  elle  se  compose  en 
général  d’une  seule  pièce,  rarement  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs^). — Chez  beaucoup  d’espèces,  le  maxillaire  supérieur 
n’est  pas  placé  derrière  l'inter-maxiilaire,  mais  constitue  avec 
ce  dernier , qui  est  intercalé  entre  ses  deux  branches  latéra- 
les, un  arc  ou  même  un  rostre  continu  ordinairement  mobile 
et  rarement  attaché  au  crâne  d’une  manière  fixe.  Dans  la  fa- 
mille des  Plectognathes,  le  maxillaire  supérieur  et  l’inter- 
maxiilaire  sont  complètement  confondus  ensemble. 

Le  maxillaire  inférieur  est  attaché  au  crâne  par  un  suspen- 
sorium  composé  de  plusieurs  pièces.  Au  bord  inférieur  de  cet 
appareil,  et  surtout  à la  pièce  articulaire,  s’ajoutent  plusieurs 
plaques  osseuses  qui  s’étendent  au-dessous  de  l’orbite,  jus- 
qu’au maxillaire  supérieur.  On  les  regarde  comme  des  os  pa- 
latins. Ordinairement,  ces  os  ne  s’articulent  qu’en  avant  avec 
la  base  du  museau  ou  le  vomer,  avec  le  maxillaire  supérieur 
et  le  frontal  antérieur.  Il  est  plus  rare  que  la  majeure  partie 
de  leur  bord  interne  s’attache  plus  ou  moins  solidement  au 
sphénoïde  postérieur. 

Le  suspensorium  lui-même  se  compose  au  moins  de  trois 
pièces,  et  le  plus  souvent  de  cinq  (3).  La  supérieure  s’ar- 
ticule avec  une  cavité  glénoïde  allongée,  simple  ou  dou- 
ble, qui  est  située  au-dessus  du  rocher,  sur  la  paroi  latérale 
du  crâne.  Ce  n’est  qu’exceptionnellement  quelle  se  soude 
d’une  manière  fixe  à ce  dernier  (4).  A la  partie  supérieure  de 
son  bord  postérieur , elle  porte  un  tubercule  articulaire , en 
général  arrondi,  auquel  correspond  l’opercule , ou  pièce  supé- 
rieure du  couvercle  branchial.  Inférieurement,  elle  se  prolonge 
en  une  sorte  de  tige  qui,  étant  en  partie  cartilagineuse  ou 
au  moins  interrompue  par  du  cartilage,  parait  former  un  os 
distinct,  situé  en  dedans  du  préopercule  et  de  l’os  auquel  est 
suspendu  le  maxillaire,  jusqu’au  voisinage  de  cette  articula- 


f»)  Le  maxillaire  su|u:rieur  ait  composé  de  plusieurs  pièces  chez  lesEaoces,  Salroonen, 
Clupes,  Soombéroldes,  et  surtout  les  Lcpldoiteus  ; il  est  souvent  plus  petit  que  l’intcr- 
nuxillaire,  par  exemple  chez  les  Belleme , dont  le  long  bec  est  exclusivement  formé 
par  les  deux  maxillaires  accolés  l’un  à l’autre.  Le  maxillaire  supérieur  est  tout-à-fait  ru- 
dimentaire chez  les  Siluroïdes,  et  il  manque  complètement  dans  beaucoup  d'ospèoos  de 
cette  famille,  ainsi  que  citez  les  Anguilles. 

(3)  Il  p a trois  pièces  cbez  les  Siluroïdes;  ollcs  correspondent  au  temporal  et  au  jugal 
de  Cuvier,  ainsi  qu’au  préopcrcule.  Chez  les  Plectognathes  et  les  Murénoïdes,  leur 
nombre  est  également  réduit. 

(4)  Par  exemple  ebe»  les  Diode*. 
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tion.  On  trouve  quelquefois  qu’il  se  continue  avec  ce  dernier 
os  , par  une  pièce  cartilagineuse  de  forme  irrégulière  et  diffi- 
cile à isoler , et  qu’il  adhère  lâchement , par  ce  moyen  , à une 
bande  cartilagineuse  ( le  cartilage  de  Meckel ) qui  s’engage  dans 
la  cavité  du  maxillaire  intérieur.  Cuvier  a appelé  os  temporal , 
la  pièce  qui  s’articule  avec  le  crâne,  et  symplectique,  la  tige 
qui  se  trouve  au-dessous.  C'est  à cet  os  symplectique,  ou  à 
son  point  de  jonction  au  temporal , que  s’attache  ordinairement 
la  pièce  postérieure  de  l’hyoïde,  par  une  apophyse  que  Cu- 
vier a nommée  os  styloidien. 

Au-dessous  du  tubercule  articulaire  destiné  à l’opercule  , 
s’applique,  au  bord  postérieur  du  temporal , nn  os  plus  ou 
moins  arqué  , le  préopercule  qui  se  dirige  en  bas  et  en  avant , 
pour  atteindre  l’extrémité  de  l’os  avec  lequel  s’articule  la  mâ- 
choire inférieure. 

Quelquefois,  mais  rarement,  il  se  soude  d’une  manière  fiie 
avec  le  temporal  (5),  et  dans  d'autres  cas  avec  un  prolonge- 
ment descendant  des  os  sous-orbitaires  (6).  Lorsque  cela  a lieu , 
le  suspensorium  delà  mâchoire  inférieure  et  l'appareil  palufîn 
sont  plus  ou  moins  recouverts  par  une  sorte  de  bouclier.  Dans 
la  plupart  des  Poissons  osseux  (7),  le  préopercule  reçoit  une 
branche  du  canal  muqueux  de  la  peau,  qui  se  prolonge  en  se 
recourbant  vers  la  mâchoire  inférieure,  et  s’étend  sur  sa  face 
externe.  Ce  canal  est  situé  dans  une  gouttière  que  lui  fournit 
l’os,  ou  recouvert  par  des  écailles  distinctes,  mais  fixées  soli- 
dement. 

Au-dessus  de  l’extrémité  inférieure  et  antérieure  du  préo- 
percule se  trouve  la  pièce  articulaire  proprement  dite,  qui 
porte  Ja  mâchoire  inférieure  ; Cuvier  l’a  nommée  osjugal.  Un 
autre  os,  ordinairement  plat,  appelé  tympanique  par  le  même 
auteur,  est  situé  entre  le  bord  antérieur  et  inférieur  du  tem- 
poral, le  préopercule  et  le  jugal. 

Une  suite  d’os,  ordinairement  au  nombre  de  trois,  s’éten- 
dent du  bord  supérieur  et  antérieur  du  tympanique  et  du 
jugal,  en  haut  et  en  avant,  vers  la  région  du  museau  et  le 

(5)  Chez  Je»  Ploctognalbes.  Les  rapport»  que  présente  Je  préopercule dnns  cette  fnmills, 
ainsi  que  chez  les  Silurolde»  et  les  Xlurénoïdes , ne  permettent  plus  de  douter  que  cet 
O»,  ainsi  que  i’araicnt  déjà  pensé  Meckel,  Rathke,  llaichert,  etc.,  appartient  au  luspenio- 
rlum  des  mâchoires , et  non  pas  à l'appareil  operculairu  des  branchies. 

(6'  Dutis  la  famille  de»  Junes  cuirassée»,  surtout  le  genre  Trlgla. 

(7)  Les  Plectognathes  et  les  Lopbiolde»  font  exception  à cet  égard;  c'est  dans  la 
groupe  de»  Anguille»  que  ce  fait  est  le  plu*  évident. 
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maxillaire  supérieur;  elle  constitue  1* appareil  palatin  (8).  La 
pièce  antérieure  et  supérieure  qui  s’articule  avec  le  museau, 
et  qui  est  ordinairement  aussi  en  rapport  avec  le  maxillaire 
supérieur  et  le  frontal  antérieur,  est  généralement  considérée, 
à l’exemple  de  Cuvier,  comme  un  os  palatin.  Il  est  quelquefois 
parallèle  au  maxillaire  supérieur,  et  souvent  garni  de  dents. 

Parmi  les  os  situés  en  arrière  de  celui-ci,  on  a appelé  trans - 
verse  l’externe,  qui  s’appuie  sur  le  jugal,  et  plérygoïdien  l’in- 
terne. 

La  mâchoire  inférieure  consiste,  dans  la  plupart  des  Pois- 
sons osseux,  en  deux  branches  réunies  en  avant  par  des 
ligaments.  Chacune  d’elles  possède  souvent  une  apophyse  co- 
ronoïde,  et  le  plus  souvent  se  compose  de  trois  à quatre 
pièces  : i°  le  dentaire , qui  est  en  avant,  et  dont  le  bord  an- 
térieur porte  ordinairement  des  dents;  2°  ['articulaire,  qui 
s’articule  avec  le  jugal;  3°  ['angulaire , qui  est  situé  au  bo'd 
postérieur  du  précédent,  et  qui  reste  souvent  cartilagineux  (9). 
On  trouve  moins  constamment  une  petite  pièce  osseuse  ou 
cartilagineuse,  située  au  bord  interne  de  l’articulaire,  et  que 
Cuvier  a comparée  à Y operculaire  des  Reptiles.  Il  est  rare  que 
ces  pièces  égalent , sous  le  rapport  du  nombre , celles  des  Rep- 
tiles écailleux  (10).  Assez  constamment  l’os  dentaire  présente 
dans  sou  intérieur  une  cavité  plus  ou  moins  vaste,  dans  la- 
quelle s’engagent  le  cartilage  de  Meckel,  un  muscle  sous- 
maxiliaire,  des  nerfs  et  des  vaisseaux. 

Si,  dans  l’exposé  qui  précède,  on  a conservé  les  déterminations  de 
Cuvier,  cela  tient  à ce  que  ce  sont  les  plus  connues  et  les  plus  géné- 
ralement adoptées;  mais  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  tous  ces  oa 
sont  en  réalité  les  analogues  de  ceux  des  animaux  supérieurs  dont  ils 
portent  les  noms.  Aucune  autre  partie  du  squelette  des  Poissons  ne 
se  prête  à des  interprétations  plus  variées  que  celle  dont  il  vient  d’étre 
question,  — Pour  ce  qui  concerne  d’abord  l’os  temporal  avec  ses  prolon- 
gements , c’est-à-dire  le  symplectique  et  le  cartilage  de  Meckel,  ils  ap- 
partiennent au  premier  arc  viscéral , et  sont  probablement  analogues  au 
cartilage  du  même  nom  chez  les  Mammifères  et  à cette  partie  du  blas- 
tème qui  se  transforme  en  marteau  de  l’organe  de  l’ouïe.  Quant  au 
préopercule,  je  le  considère,  avec  Geoffroy-Saint-Hilaire  et  Rei- 

(8)  Cet  appareil  palatin  avorte  dans  quelques  familles,  telles  que  le*  Siluroldcs,  lai 
Erjthrines,  les  Murénoldes , et  surtout  chez  la  hlurœnophit  Helcna.  Son  bord  interne  a* 
met  quelquefois  en  rapport  avec  le  sphénoïde  basilaire;  on  en  voit  un  exemple  chez  les 
Dlodon. 

(9)  Je  n’ai  jamais  manqué  de  trouver  cette  pièce  en  la  cherchant  nttentirement. 

(10)  Leur  nombre  est  de  six  chez  les  Oueoglouum  (d'après  MülUr),  ainsi  quo  chsx  U 
LtpidotUut  osseus. 
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cberl , comme  on  os  tympanique  on  carré.  Pour  l’os  jogal  de  Cu- 
vier, son  analogie  avec  le  tympam-jugal  des  Batraciens  a été  dé- 
niontrée  de  la  manière  la  plus  évidente  par  Millier.  L’interprétation 
du  tympanique  de  Cuvier  est  restée  jusqu’ici  très-douteuae.  — L’appa- 
reil maxillo-palatiu  de  la  Perça  fluviatilii  a été  très-bien  figuré  par 
Cuvier  Hig.  nat.  des  Poissons.  I,  pl.  I à III.  — Pour  les  Poissons 
anormaux  Lepidosteus  et  Polypterus,  voyez  Ag assit  Poissons 
fossiles , III , pl.  XL  sqq.  — Chez  quelques  Poissons  osseux  , il  exista 
encore  des  cartilages  labiaux  accessoires , dont  la  découverts  est 
dae  k Millier.  ’ ■ ' • 

V.  OS  BYOÏDB.  ! ■ 

8 16. 

Chez  les  Cyclostomes , et  en  particulier  chez  les  Myxinoïdes 
et  les  Petromyion , l’appareil  hyoïdien  est  d’une  structure  si 
spéciale  et  si  compliquée,  qu’il  est  encore  impossible,  en  ce 
moment,  de  le  comparer  à celui  des  Poissons  supérieurs.  Ches 
les  Myxinoïdes  qui  sont  dépourvus  de  mâchoire  inférieure, 
quelques-unes  des  parties  qui  eu  dépendent  constituent  le 
bord  inférieur  de  la  bouche  (i).  — Cet  appareil  est  plus  simple 
et  plus  constant  dans  ses  formes  chez  les  Cartilagineux  supé- 
rieurs et  chez  les  Osseux.  U constitue  un  arc  situé  derrière  la 
mâchoire  inférieure,  ep  avant  du  premier  arc  branchial , et 
composé  de  deux  branches  latérales  ordinairement  articulées 
et  réunies  médiatement  ensemble  antérieurement.  Chacune 
d’elles  s’articule  librement  avec  le  suspensonum  de  la  mâ- 
choire inférieure,  et  parfois,  mais  rarement,  avec  le  crâne 
lui-même  (2).  Chez  les  Poissons  osseux,  cette  articulation  a 
lieu  au  moyen  d’une  tige  cartilagineuse  ou  osseuse  [os  sty- 
lo'ide) , qui , dans  les  genres  dont  le  suspensorium  est  complè- 
tement développé,  s’attache  au  point  de  réunion  du  temporal 
avec  le  symplectique.  — Le  nombre  des  segments  dont  chaque 
branche  se  compose  varie  : chez  plusieurs  Squales,  chaque 
branche  est  simple;  chez  beaucoup  de  Raies,  elle  se  compose 
de  deux  pièces;  chez  les  Chimères,  les  Esturgeons  et  lesSpa- 
tulaires,  il  y en  a trois.  On  trouve,  sons  ce  rapport,  de 

(1)  L' appareil  hyoïdien  de*  Myzinoldea  a été  décrit  on  détail  par  Miller  (Myzinoïd. 
part.  I,  p.  49),  qui  l'a,  on  outre,  parfaitement  figuré,  non-aculcmcnt  chez  Ica  Bdello~ 
euma , mais  encore  chez  le*  Petrvmyton , Chinutra  et  Planirotlra.  — L'os  hyoïde  manqua 
«he*  les  BrancMoiioma. 

"(a)  Effet  «ont  attachée*,  chez  le»  Chimère* , par  de*  membrane*  fibrome*,  an  cr&ne, 
at  *)>éctalement  à ton  apophyse  toua-maxiUaire  ; elle»  la  sont  an  crlne  même , d’npréa 
Rathke  .chez  1a  Raja  aquila  et  le  Rhinobatnt  rot  trot  Ht;  an  itupemorium  de  la  mâ- 
choire inférieure,  chez  tel  Torpédo  et  le*  Ifardne;  an  point  où  le  tutpentorinm  oit  M 
rapport  area  la  tria» , «huit  Rhlmbatut  BorkeUi. 
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grandes  différences  chez  les  Poissons  osseux  ; cependant  il  nrÿ 
a,  au  maximum , que  quatre  de  ces  pièces.  L’uniod  des  bran- 
ches latérales, a lieu, chez  les  Baies  et  les  Esturgeons, au  moyen 
de  leur  adhérence,  par  leur  extrémité  inférieure,  à la  pre- 
mière paire  de  branchies.  Chez  les  Chimères  et  les  Squales, 
elles  se  réunissent  déjà  par  l'intermédiaire  d’une  pièce  mé- 
diane spéciale  [copula) , qui  ne  manque  également  que  dans 
des  cas  très-rares  chez  les  Poissons  osseux  (3).  En  avant  de  cet 
os,  il  s’ajoute  ordinairement,  chez  ces  derniers,  un  os  lingual 
ou  entoglosse  simple,  ou  parfois,  mais  rarement, double , qui 
supporte  la  langue  (4).- — Au-dessous  du  point  où  les  deux  bran- 
ches de  l’hyoïde  se  réunissent,  on  trouve  , chez  la  plupart  des 
mêmes  Poissons,  un  os  fixé  plus  ou  moins  solidement,  souvent 
par  des  tendons,  et  qu’on  appelle  la  carène  de  l'Iiyoïde  ; il  va- 
rie sous  le  rapport  de  la  forme  et  de  la  grandeur,  et  sert  de 
point  d’attache  à cette  partie  des  muscles  latéraux  du  tronc 
qui  sont  connus  sous  le  nom  de  stemo-hyoïdiens  (5).  — A cha- 
que branche  de  l’hyoïde,  surtout  dans  sa  partie  moyenne, 
sont  attachés,  dans  la  plupart  des  Poissons  cartilagineux  et 
chez  tous  les  osseux,  des  rayons  osseux  ou  cartilagineux  ap- 
pelés rayons  brancliiostèges  ( radii  branchiostegi );  ils  sont  ordi- 
nairement reliés  entre  eux  par  une  double  membrane , entre 
laquelle  se  trouvent  des  fibres  musculaires  ( membrana  bran- 
çhiostega).  Ces  rayons  prennent  une  part  plus  ou  moins  éten- 
due à la  fermeture  de  la  cavité  branchiale,  et  appartiennent 
par  conséquent,  à proprement  parler,  à l’appareil  qui  re- 
couvre les  branchies.  Ils  manquent  chez  les  Esturgeons;  chez 
les  Planirostra , ils  sont  représentés  par  une  lame  osseuse,  et 
chez  les  Chimères,  les  Squales  et  les  Raies,  où  ils  sont  carti- 
lagineux, ils  se  soudent  ordinairement  avec  d’autres  rayons 
qui  partent  du  suspensorium  de  la  mâchoire  inférieure,  et 
qui  représentent  l’appareil  operculaire.  Chez  les  Poissons  os- 
seux, leur  nombre  et  leurs  formes  subissent  des  modifica- 
tions considérables  qui  ont  été  employées  comme  caractères 
zoologiques  (6). 

ri  | svmVu**'»-;  w t «i  » •«  « u J.  » • • - »«•«*>* 

(î)  Elle  ne  manque  pas  aussi  Murent  que  Rathke  le  dit  : je  la  troure,  par  exemple, 
chez  les  Diodon , les  Cyclopterut , etc.;  mais  je  l'ai  cherchée  en  vain  chez  la  hluntnophit 
Belena.  , , 

($)  11  manque  chez  les  Murtrnophis  et  d’autres  espèces  signalées  par  Rathke. 

{5}  Il  manque  chez  les  Diodon . Tetrodon  , Lophiut . et  présente,  du  reste , les  formel 
les  plus  rariées.  Il  est  double  et  pair  chez  le  Polypterue , ainsi  que  MüUer  1 a constaté. 

(OJ  Uivalet  Oiÿéttt  cl  Ut  Jitwivn , U premier  rayon  braachioitége  fora»  un*  large 
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Voyez  principalement  Rathke  Anatom.  Physiolog.  Unterinch.  liber 
den  Kiemenapparate  uni  das  Zungenbein  der  Wirbeltbiere.  Riga , 
1832.  In-4o, 

VI.  SQUELETTE  DE  l’aPPARXIL  RESPIRATOIRE. 

§ 17. 

Presque  tous  les  Poissons  possèdent  des  os  ou  des  cartilages 
plus  ou  moins  intimement  unis  au  crâne  ou  à la  colonne  ver- 
tébrale , dont  les  uns  servent  à recouvrir  l'appareil  bran- 
chial , les  autres  à porter  les  branchies. 

Pour  ce  qui  concerne  d’abord  les  parties  externes  de  l’ap- 
pareil branchial , on  trouve  chez  les  Branchiostoma  un  très- 
grand  nombre  de  tiges  cartilagineuses , qui  forment  les  parois 
latérales  de  la  cavité  respiratoire.  Chez  les  Ammocœtes  et  les 
Petromyzon , il  existe  une  charpente  cartilagineuse  d’une  struc- 
ture très-compliquée,  qui  est  en  rapport  avec  le  crâne  et  la 
colonne  vertébrale , et  qui  fournit  des  points  d'attache  aux 
muscles  constricteurs  des  sacs  branchiaux.  Les  Plagiostomes 
sont  ensuite  les  seuls  qui  en  possèdent  une  analogue,  quoique 
moins  compliquée  ; elle  se  compose  d’arcs  disposés  en  série , 
qui  soutiennent  les  bords  des  fentes  branchiales,  mais  sans 
atteindre  la  colonne  vertébrale. 

Ces  mêmes  Poissons,  et  en  particulier  les  Squales,  pré- 
sentent, comme  premier  vestige  de  Y appareil  operculaire , 
plusieurs  pièces  cartilagineuses  qui  partent  du  suspensorium 
de  la  mâchoire  inférieure.  Il  en  existe  de  semblables  chez  les 
Chimères;  elles  sont  tantôt  libres,  tantôt  attachées  à une 
plaque  cartilagineuse  qui  est  en  rapport  avec  les  branches  de 
l’os  hyoïde,  et  se  soude  aux  rayons  branchiostèges.  Chez  les 
Planirostra,  l’appareil  operculaire  est  représenté  par  une 
simple  plaque  osseuse , qui  est  fixée  à la  seconde  pièce  du  sus- 
pensorium; mais  chez  les  Esturgeons,  quoique  cet  appareil 
paraisse  simple  extérieurement,  il  se  compose  en  réalité  de 
trois  pièces,  comme  chez  les  Poissons  osseux.  Ces  pièces  ont 
reçu  les  noms  d’ opercule, sub-opercule  et  inter-opercule;t liesse 
comportent,  dans  la  plupart  des  espèces,  de  la  manière  sui- 
vante : l’opercule  est  toujours  la  pièce  la  plus  considérable;  il 
est  situé  en  arrière  et  en  haut;  son  angle  antéro-supérieur 
présente  une  fossette  articulaire  qui  correspond  à une  sorte 
de  condyle  de  l’os  temporal  ; il  est  situé  derrière  le  préoper- 

plaque.  Ce»  rajon»  «ont  d'une  longueur  énorme  cbeslei£e/>Ai«l;  iU  tout  trél-nombreu* 
•i  fortement  recourbée  çbei  le»  Anguille». 
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eule,  auquel  il  est,  en  général , attaché  lâchement  par  des 
ligaments,  de  telle  sorte  qu’il  peut  se  mouvoir  comme  un 
battant  déporté.  — Au  bord  inférieur  de  l’opercule  est  attaché, 
ordinairement  dans  le  sens  de  sa  longueur,  la  deuxième  pièce, 
qui  est  plus  petite  et  qui  assez  souvent  reste  fibro-membra- 
neuse,oule  sub-opercule.  Au  bord  antérieur  des  deux  pièces 
précédentes  se  trouve  l'inter-opercule , qui  se  prolonge  en 
forme  d’arc  vers  la  mâchoire  inférieure,  à la  pièce  angulaire 
de  laquelle  il  est  attaché  par  des  ligaments.  Ordinairement  il 
est  contigu  d’une  manière  immédiate  à l’opercule  et  au  sub- 
opercule , mais  quelquefois  il  en  est  séparé  par  un  intervalle 
plus  ou  moins  grand.  A la  face  interne  de  l’inter-opercule  s’at- 
tache, par  un  ligament,  la  branche  correspondante  de 
l’hyoïde,  de  sorte  qne  l’appareil  operculaire  ne  peut  s’ouvrir 
ni  se  fermer  saus  associer  l’hyoïde  à ses  mouvements. 

Pour  le9  Branchiostoma , voyez  le9  écrits  cités  plus  haut  de  Rathke, 
Muller  et  Retziux.  — Pour  les  Amvwcœles  et  les  Petromyzon , 
consultez  Rathke  Bemerkungen  iiber  den  innern  Bau  von  Petromyzon. 
Danzig,  18ülj , et  ses  Beilræge  zur  Geschichte  dcr  Thierwclt  Abth.  4. 
Halle,  1828;  Rorn  dans  Ileusingers  Zeitsch.  für  organische  Phy- 
sik,  I;  Mayer  Analekten  für  Yergleich.  Anatomie.  Bonn,  t8ô.’j,  pl.  I. 

— Pour  les  Plagiostomes  et  les  Poissons  osseux , Rathke  Unlersuch. 
iiber  den  Kiemenapparate. — Pour  les  Esturgeons,  Baer  Bericht  loc.  cit. 

— Pour  les  Planirostra  et  les  Chimères  , Millier  Myxinoïden  , I.  — 
Rathke  ( loc.  cit.  p.  76  ) signale  un  grand  nombre  de  Poissons  osseux 
chez  qui  l'appareil  operculaire  ne  se  compose  que  d’une  ou  deux  pièces  ; 
mais  je  trouve  le  nombre  ordinaire,  par  exemple,  chez  les  Chœlodon  , 
Murœna , Uranoscopus , Callyonimus , Trichiurus , Lophius  , 
Malthea;  chez  les  Plectognathcs , au  contraire,  notamment  chez  les 
Diodon,  l’inter-opercule,  qui  est  allongé  en  forme  do  tige,  se  divise,  à 
la  rigueur,  en  deux  pièces,  de  sorte  qu’au  lieu  d’une  diminution  Y il  y 
aurait  plutôt  augmentation.  L’appareil  operculaire  est  énorme  chez  les 
Malthea  et  les  autres  Lophioïdcs.  — Les  Siluroïdes  n’ont  pas  d’inter- 
opercule. 

§ 18. 

Chez  les  Poissons  cartilagineux  supérieurs  et  tous  les  Poissons 
osseux , il  existe  quatre  arcs  branchiaux  ( arcus  branchiales)  car- 
tilagineux ou  osseux,  et  situés  derrière  l’os  hyoïde.  Tous,  et 
plus  rarement  quelques-uns  seulement  (i),  portent  sur  leur 
partie  moyenne,  qui  est  la  plus  étendue,  les  rayons  bran- 
chiaux osseux  ou  cartilagineux,  et  les  lamelles  qui  les  recou- 
vrent. Ils  sont  suivis  d’un  arc  incomplet , qui  ne  porte  presque 
jamais  de  lamelles  branchiales,  mais  qui  est  souvent  garni  de 

(»)  rayez,  »ur  eo  point,  1«  Chapitre  relatif  aux  orgaati  rezpiritoirt*. 
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dents, et  soutient  latéralement  et  inférieurement  le  pharynx: 
on  le  nomme  os  pharyngien  inférieur.  Le  genre  Lepidosiren 
est  le  seul  chez  lequel  ce  cinquième  arc  supporte  des  lamelles 
branchiales  ( i ).  11  est  ordinairement  distinct  de  l’arc  bran- 
chial, mais  quelquefois  il  se  confond  avec  lui  (3). 

Chaque  arc  branchial  se  compose  de  deux  branches  laté- 
rales dont  les  extrémités  inférieures  convergent  du  côté  de 
la  face  ventrale,  et  sont,  en  règle  générale,  réunies  sur  ce 
point  par  une  série  de  petits  os  ou  cartilages  impairs,  rare- 
ment par  des  plaques  cartilagineuses  plus  grandes  (4)-  Ces 
pièces  de  connexion  (5)  correspondent,  d’après  leur  position 
et  leur  nature,  à la  copula  de  l’os  hyoïde,  avec  laquelle  elles 
sont  ordinairement  en  rapport  antérieurement.  Leur  nombre 
n’est  pas  toujours  le  même  que  celui  des  arcs  branchiaux, 
attendu  que  deux  ou  trois  de  ces  derniers  ont  souvent  en  com- 
mun uu  seul  de  ces  osselets.  Les  deux  branches  ne  se  rejoi- 
gnent pas  à leur  extrémité  supérieure.  Elles  s’articulent  avec 
la  base  du  crâne  ou  avec  la  face  inférieure  de  la  partie  an- 
térieure de  la  colonne  vertébrale  ; l’articulation  est  remplacée 
souvent  par  un  tissu  cellulaire  ou  fibreux  (6). 

Chaque  arc  branchial  se  compose  ordinairement  de  plu- 
sieurs articles,  dont  la  longueur,  le  volume,  la  forme  et  le 
nombre  varient  considérablement.  En  général,  chaque  bran- 
che latérale  des  trois  arcs  antérieurs  est  formée  de  quatre 
articles,  tandis  que  celles  du  quatrième  arc  en  ont  moins  ; 

(а)  BUchoff  { toc.  cil.)  dit  : » Sur  leur  tranche  inférieure,  qui  regarde  la  cavité  bran- 
chiale, les  trois  arcs  postérieurs  portent  les  restes  des  petites  branchies  en  houppes;  U 
premier  et  le  deuxième  arcs  n'en  possèdent  pas.  > 

(3)  Tel  est  le  cas  cbex  la  Sfurœnophii  Belena.  Rathke  refuse  à ce  Poisson  les  os  pha- 
ryngiens inférieurs  ; mais  il  me  semble  que  le  quatrième  arc  branchial . qui  l’emporte 
sur  les  autres  tons  le  rapport  du  volume,  s'est  formé  par  ia  fusion  do  l'arc  branchial  et 
do  l’os  pharyngien  inférieur. 

(4)  On  trouve , chez  les  Raies , des  plaques  cartilagineuses  de  ce  genre  allongées  en 
arrière  ; chez  les  RMnohatut  (rottratui  et  llorkelii),  les  deux  arcs  antérieurs  ne  rejoignent 
pas  cette  plaque  , mais  sont  réunis  par  une  tige  cartilagineuse  transversale. 

(5)  Elles  manquent  chez  les  Muranophlt,  Lophim,  Malthea,  et  d'après  Rathke,  chez  les 
Siftir/itathiu  et  Uraxotcoput  ; mats  elles  existent  chez  le  Cydopterut , auquel  Rathke  les 
avait  refusées.  Chez  les  LopMut  mêmes , Jour  absence  s’explique  peut-être  en  admettant 
que  l'os  pharyngien  inférieur  s'est  soudé  avec  la  copula,  qui  a la  forme  d'une  plaque. 

(б)  Cela  a lieu  parmi  les  Poissons  osseux,  par  exemple  chez  les  Anguitliformes  ( An- 
guiUa,  Slurxnophii,  etc.);  parmi  les  Poissons  cartilagineux,  par  exemple  chez  les 
Squales. 


Digitized  by  Google 


POISSONS. 


43 

l’arc  pharyngien  inférieur  n'en  a , de  son  côté,  que  deux,  on 
même  qu’un  sent.  Chez  quelques  espèces,  les  deux  branches 
latérales  de  cet  arc  sont  soudées  ensemble  (7);  chez  d’autres, 
elles  sont  remplacées  par  une  seule  pièce  impaire  (8). 

Parmi  les  articles  en  question,  le  second,  en  partant  de  la 
base  de  la  branche,  est  le  plus  long  et  le  plus  volumineux, 
puis  le  troisième;  le  quatrième  ou  supérieur,  qui,  chez  beau- 
coup d’espèces , prend  des  formes  anormales  et  est  garni  de 
dents,  a reçu,  surtout  en  considération  de  cette  dernière  cir- 
constance,  le  nom  d’os  pharyngien  supérieur.  Ces  pharyngiens, 
qui  sont  placés  à la  suite  les  uns  des  autres,  se  confondent 
très-souvent  entre  eux  (9).  Chez  les  Poissons  à pharyngiens 
labyrinthiformes  de  Cuvier,  ces  os  jouent  un  rôle  spécial  dans 
l’appareil  respiratoire;  ils  se  divisent  en  feuillets  ou  en  la- 
melles , et  constituent,  au  moins  en  partie,  des  labyrinthes 
qui  rappellent  la  forme  de  l’ethmoïde;  ils  sont  revêtus  d’une 
membrane  muqueuse,  et  servent  de  base  à un  réseau  vascu- 
laire respiratoire  (10).  La  pièce  supérieure  des  second  et  qua- 
trième arcs  branchiaux  de  l’ Helerobranchus  anguillaris  éprouve 
des  modifications  d’une  autre  espèce,  mais  qui  remplissent  un 
rôle  semblable. 

La  plupart  des Plectognathes  (u)  présentent  une  autre  dis- 
position très-remarqnable.  La  pièce  basilaire  de  chacune  des 
branches  du  troisième  arc  branchial  donne  naissance  à une 
tige  osseuse  arquée,  qui  se  dirige  en  avant  sous  la  chaîne 
d’osselets  impaire,  et  va  s’attacher  par  un  ligament  à la  co~ 
pula  de  l’os  hyoïde. 

Le  bord  convexe  des  arcs  branchiaux,  ainsi  que  l’interne, 
est  ordinairement  pourvu  d’organes  épidermiques  particu- 
liers, âpres, souvent  ossifiés,  et  qui  ont  la  forme  de  lamelles, 
de  tubercules, de  dents,  de  tenailles,  de  pointes,  etc.  Ils  ont 
pour  fonction  d’empêcher  les  aliments  de  pénétrer  dans  la 
cavité  branchiale.  Le  bord  convexe  des  articles  qui  portent 

(7)  Elles  sont  réunie*  par  une  «mare  chex  les  Chromii , selon  Cuvier. 

(8)  Cette  soudure  existe  non -seulement  chez  les  Acantboptérygion* , Mais  encore 
cher,  tes  Slalacoptérygiens.  Muller  a récemment  réuni  dans  nn  groupe  qu’il  appelle 
Phuryngognathes , les  Poissons  à os  pharyngien  inférieur  impair.  Il  y comprend  : J"  les 
Scombrésoces  ( Exocœtus,  Bellone  , Hemiramphus , etc.)  ; 2°  les  Cbromides  ; 3"  les  La- 
broldcs  cycloides  ; 4°  les  Labroîdes  cténoidea.  Voyez  H'iegmanm  Ardiitr.  1813 , 1 , 
p.  SOS. 

(9)  Cela  se  rolt  fort  bien , par  exemple , chez  les  Vranotcopus  et  les  Cottut. 

(10)  Voget  les  figures  dans  Cuvier  Hist.  Nat.  de*  Poissons,  loc.  dt.  pl.  CCV  et  CCVT. 

(11)  Je  trente  cette  disposition  spécialement  cheslei  Tttredo* , Diode*  et  OUracitm. 
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les  lamelles  branchiales  est  crensé  d’une  gouttière  qui  loge  les 

nerfs  et  les  troncs  vasculaires  des  branchies. 

* 1 

Voyez  principalement  Rathke  Ueber  den  Zungenbein-und  Kiemen- 
apparate,  etc.  Quelques  rectifications  concernant  les  Poissons  cartila- 
gineux se  trouvent  dans  Millier  Osteologie  and  Myologie  der  Myxi- 
noïden.  Pour  les  Narcine  et  Torpédo  , voyez  Benle  Ueber  Narcine, 
p.  22;  pour  le  Lepidosiren  Bischoff  loc.  cit.  p.  15.  Tou»  ce»  écrit# 
contiennent  de  bonnes  figures. 

VII.  OS  DES  EXTRÉMITÉS. 

g 19.  . . . > 

Les  extrémités  antérieures , on  nageoires  pectorales  dès  Pois- 
ftons , sont  attachées  ordinairement  à une  ceinture  formée 
par  la  réunion  ou  la  fusion  de  deux  branches  latérales.  Là 
partie  supérieure  de  chaque  branche  s’articule,  chez  les  Es- 
turgeons et  chez  les  Poissons  qui  ont  cetté  ceinture  bien  dé- 
veloppée (t),  avec  le  crâne;  chez  les  Raies,  avec  la  partie  an- 
térieure de  la  colonne  vertébrale  ; tandis  que,  chez  les 
Squales  et  les  Chimères,  elle  n’atteint  immédiatement  ni  l’un 
ni  l’autre.  Chez  les  Squales,  cette  ceinture  constitue  un  arc 
cartilagineux  dirigé  obliquement  en  avant  et  en  bas,  et  dont 
les  branches  latérales  se  confondent  sur  la  ligne  médiane,  au- 
dessous  du  cœur.  À l’extrémité  supérieure  de  chaque  branche 
s’ajoutent  une  pièce  qui  y est  fixée  par  des  ligaments,  et,  à l’en- 
droit où  elle  se  recourbe , une  série  d’osselets  cylindriques , 
ressemblant  presque  à des  corps  dé  vertèbres  et  réunis  entre 
eux  par  des  ligaments.  Chaque  branche  présente  sur  son  bord 
postérieur  des  facettes  articulaires,  auxquelles  s’adaptent 
deux  ou  trois  pièces  cartilagineuses  qui  portent  les  rayons 
cartilagineux  des  nageoires.  Ces  derniers  consistent  en  plu- 
sieurs séries  de  cylindres  allongés,  mais  qui  n’occupent  pas 
toute  l’étendue  de  la  nageoire  membraneuse.  En  effet,  ils 
•ont  remplacés,  dans  la  partie  postérieure  de  cette  dernière, 
par  des  faisceaux  de  fibres  jaunes  d’un  aspect  corné  , et  qu’on 
retrouve  également  dans  les  nageoires  des  Chimères,  qui,  en 
général,  ne  diffèrent  guère  de  celles  des  Squales.  Chez  les 
Baies  , il  existe  une  ceinture  semblable,  mais  qui  est  confon- 
due en  haut  avec  la  colonne  vertébrale,  ou  du  moins  lui  est 
attachée  solidement.  Chez  les  Rliinobatus , elle  constitue  un 
anneau  simple,  qui  n’est  interrompu  sur  aucun  point  de  son 

(0  l»  ceinture  eu  rudimentaire  cbn  lei  Muréuoldei,  et  en  haut  elle  a’atteiut  pu  le 
frlue. 
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trajet;  chez  d’autres  Haies,  elle  se  divise  en  plusieurs  arti- 
cles. Ici  encore  les  rayons  ne  s’attachent  pas  directement  sur 
elle,  mais  par  l’intermédiaire  de  trois  cartilages  mobiles  (os 
du  métacarpe  et  du  carpe).  Ordinairement  deux  de  ces  carti- 
lages se  dirigent,  en  formant  un  arc  de  cercle,  l’un  en  avant, 
l'autre  en  arrière;  le  premier,  qui  se  compose  d’un  grand 
nombre  d’articles,  s’avance  jusque  sur  les  côtés  du  crâne; 
quelquefois  même  son  extrémité  antérieure  atteint  l'extré- 
mité postérieure  du  cartilage  de  la  nageoire  crânienne,  qui 
est  propre  aux  Raies  et  uni  à l’apophyse  orbitaire  antérieure. 
C’est  sur  ce  cartilage  que  s’attachent  les  rayons  des  nageoires, 
qui  sont  composés  d’articles  cartilagineux  cylindriques  dispo- 
sés en  séries.  Chez  les  Esturgeons  et  les  Poissons  osseux,  à 
l’exception  de  quelques  Anguilliforraes  dont  les  extrémités 
antérieures  sont  avortées,  la  ceinture  de  l'épaule  s’attache  au 
crâne.  Elle  se  compose , chez  les  Poissons  osseux , de  deux 
branches  latérales  qui,  du  crâne,  descendent  obliquement  en 
avant,  au-dessous  et  en  arrière  des  arcs  branchiaux,  pour 
se  réunir  à la  face  ventrale  du  corps  par  un  ligament,  ou 
quelquefois  par  une  suture  (a).  Chaque  branche  consiste  or- 
dinairement en  trois  pièces  osseuses  : la  supérieure  s’unit,  à 
l’aide  de  deux  apophyses,  au  mastoïdien  et  à l’occipital  su- 
périeur (3);  ou  la  désigne,  d’après  Cuvier , sous  le  nom  de 
sur- scapulaire  ; la  seconde,  plus  petite,  et  qui  n’existe  pas 
toujours,  peut  se  comparer  à une  omoplate;  la  troisième, 
qui  est  la  plus  considérable,  sert  à fermer  inférieurement 
l’arc,  et  se  compose  ordinairement  de  deux  lames  qui  ren- 
ferment entre  elles  une  gouttière  destinée  à servir  d’attache 
aux  muscles  latéraux  du  tronc.  Cuvier  a tort  de  l’appeler  hu- 
mérus: c’est  une  clavicule.  A la  face  interne  de  l’extrémité 
supérieure  de  cet  os , s’élève  une  apophyse  dirigée  en  ar- 
rière, et  composée  ordinairement  de  deux  pièces  : ou  la  com- 
pare à l’os  coracoïdien  (4).  La  clavicule  supporte,  en  outre, 

(1)  lit  te  réunissent  par  une  suture  dam  b famille  dot  Loricaires.  Dam  cct  Poisson!, 

U ceinture,  qui  est  presque  entièrement  cachée  sous  une  carapace,  constitue,  entre  les 
cavités  branchiale  et  abdominale , une  cloison  ouverte  seulement  dans  son  milieu.  C'est 
dans  une  gaino  osscusu  formée  par  la  partie  ventrale  do  cette  ceinture  qu'est  situé  le 
cœur. 

(S)  Cheiles  Lophlui,  Malihea,  etc..  Il  est  nni  au  crine  par  une  simple  saillie;  cher 
le  Si/nrut  gtanii,  U l'est  par  deux  branches  , dont  l'une  s'applique  sur  le  câté  de  l'occi- 
pital basilaire. 

(4)  Il  manque  cbei  la  plupart  des  Mulacoptérygleni  apodes  de  Cvvltr,  k l'eiceptioa 
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deux  à trois  pièces  osseuses  (5) , que  Cuvier  a appelées  os  deta- 
vant-bras.  Ceux-ci  portent , outre  un  rayon  de  nageoires,  les  o* 
du  métacarpe  au  nombre  de  quatre  à cinq,  ordinairement 
disposés  sur  une  seule  rangée-,  il  est  rare  qu’ils  soient  très- 
allongés,  comme  chez  les  Baudroies,  et  dans  ce  cas  leur  nom- 
bre diminue.  Souvent  (6)  les  rayons  mêmes  des  nageoires  sont 
allongés,  et  s’articulent  librement  avec  les  os  du  carpe  ; cha- 
cun d’eux  se  compose  de  deux  moitiés.  Le  premier  rayon  est 
souvent  plus  fort  que  les  autres , et  chez  quelques  espèces  , 
notamment  chez  les  Siluroides , il  est  armé  d une  maniéré 
particulière.  On  doit  encore  mentionner  à part  trois  rayons 
isolés  des  autres  et  digitiformes,qui , chez  les  Trigla,  servent 
probablement  d’organes  du  tact.  Chez  les  Lepidosiren,  au  lieu 
de  nombreux  rayons , il  n’existe  qu’un  seul  filament  cartila- 
gineux de  chaque  côté  (6  bis). 

Les  os  des  extrémités  postérieures  ne  sont  jamais  en  rapport 
direct  avec  la  colonne  vertébrale,  et  leur  structure  est  moins 
compliquée  que  celle  des  extrémités  antérieures.  Le  bassin  se 
compose,  chez  les  Plagiostomçs,  de  deux  pièces  formant  par 
leur  réunion  une  lame  transversale.  Sur  chacun  de  ces  car- 
tilages s’attache  , en  dehors  et  en  arrière , un  arc  qui  porte  les 
rayons  des  nageoires,  et  souvent,  en  outre,  un  rayon  isole 
plus  fort.  Chez  les  mâles  des  Plagiostomes  et  les  Chimères, 
cet  arc  supporte  en  arrière  les  organes  extérieurs  qui  servent 
à la  copulation.  Chez  les  Chimères  et  les  Esturgeons,  ces 
deux  arcs  sont  séparés.  Chez  les  Poissons  osseux  (7),  les  rayons 

des  Ophldinei  de  Huiler,  de»  Siluroides,  de» Loricaire» , Anarrhichat , etc.  Voyez , lur 
ce»  forme» anormale» , G coJfroy-Salnt-ll tUiire  Ann.  du  Muséum,  IX,  p.  413.  Vuvemoy, 
l'éditeur  de  Leçon»  d'Anaiomie  comparée  de  Cuvier,  regarde  ce»  o*  comme  appartenant 
au  bouin  foi  InnomlnéiJ,  et  appuie  cette  hypothèse  «ur  la  manière  dont  il»  te  comportent 
cher  le»  Amphacanthut , Blugll,  Argyretosui . Seierinui,  etc.,  oit  il»  s’étendent  jusqu'à 
l’anu»  et  «e  réunissent  en  partie,  ainsi  que  «ur  d'autre*  Poitson»,  où  il»  «ont  en  rapport 
arec  l'extrémité  postérieure.  Mai»  on  na  peut  réellement  pas  adopter  cette  inter- 
prétation..   •: 

(5)  Elle»  sont  très-rudimentaire*  ch  ex  le»  Ixrpbini , et  manquent  pbea  le»  Silarotdea. 

(6)  Cbe»  les  LopUui  et  le»  Malthea,  j’en  trottre  deux  j chex  le»  Chirouectet , trola; 
efaez  le»  Batrachue,  U en  existe  cinq,  d'après  Meckel ; chez  les  PolypUrut^  il  y en  • 
trois , selon  Cuvier. 

(€  bit)  Les  extrémités  du  Lepldotiren  année, 
simples  qu'on  l'avait  cru  jusqu'ici.  Le  filament 
garni  de  rayon»  aoœssoires  qui , à leur  tour,  portent  de»  filet*  fin».  Le  tout  ait  rocoerert 
par  la  peau  extérieure.  Voyez  le*  fig.  loc.  dt.  pl.  I et  II.  (Note  additionnelle .) 

(7)  Beaucoup  de  Poiitou  «MU  font  compMtonool  dépounn»  d'earémMe  pceté- 
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de*  nageoires  s’attachent  en  général,  et  rarement  par  l’in- 
termédiaire d’os  métatarsiens , à un  os  pair  ( Polypterus ) dont 
les  parties  latérales  sont  ordinairement  réunies  plus  ou  moins 
complètement  par  leurs  Lords  internes,  et  rarement  dis- 
tinctes (8).  La  position  des  extrémités  postérieures  varie 
beaucoup  cher  les  espèces  qui  en  possèdent;  elles  sont  situées 
tantôt  en  avaut  des  nageoires  pectorales  [Poissons  jugulaires), 
tantôt  un  peu  en  arrière  et  au-dessous  de  ces  nageoires  ( Pois - 
sons  thoraciques) , tantôt  eu  arrière  et  plus  ou  moins  rappro- 
chées de  l’a^^(Poissons  abdominaux). 

Les  auteurs  qui  ont  donné  le  plus  de  détails  sur  les  extrémités  de» 
poissons,  sont  : Cuvier  Ilist.  nat.  des  Poissons,  1,  et  Leçons  d’Ana- 
tomie  comparée,  I ; Geoffrny-Saint-IHlaire  Philosophie  anatomique,  I ; 
et  Meckel  System  der  Vcrgleich  Anatomie  , Il  part.  1.  — On  en  troure 
des  figures  dans  les  outrages  de  Cuvier,  Rosenlhal , Agastiz , pui» 
dans  Carus  Erlaiitcrungstafeln  , et  Wagner  Icônes  Zootomicæ.  Pour 
les  Plagiostomes  , voyez  Ih  nle  Ueber  Narcine,  etc. , et  Millier  Myxi- 
noïden,  I.  — Le  genre  Branchiostoma  et  les  Cyclostome»  sont  entiè- 
rement dépourvus  d’extrémités. 

VIII.  nageoires  impaires. 

Le  squelette  des  nageoires  dflâjale,  anale. et  caudale,  con- 
siste en  quelques  rayons  disposBjfn  série,' et  tantôt  très-rap- 
prochés,  tantôt  placés  à des  dis^ka-jaJjB*  ou  moins  considé- 
rables les  uns  des  autres.  Chez  les^^^^romes , chaque  rayon 
est  placé  entre  des  feuillets  fibro-membraneux , qui  sont  eu 
rapport  avec  la  colonne  vertébrale.  Chez  les  Brarichioétoma , 
ils  sont  insérés  sur  une  membrane  analogue.  Chez  la  plupart 
des  Poissons  supérieurs,  ceux  des  nageoires  dorsale  et  anale 
s’articulent  plus  ou  moius  librement  avec  le  sommet  d’orga- 
nes osseux  ou  cartilagineux  particuliers,  appelés  supports  des 
nageoires.  Chez  les  Squales,  les  Chimères  et  quelques  Pois- 
sons osseux  (i),  ces  supports  sont  entourés,  eu  grande  partie, 
d’une  membrane  fibreuse  qui  part  des  bords  de  la  colonne 

:iv  î t 

Heures  : tels  sont  les  Mnrénoldes,  les  Ophidinet,  les  Syngnathut , les  Anarrhiehat  et  un 
grand  nombre  de  Plectognatbes  ; chez  d'autres,  par  exemple  les  Lepidolui,  elles  sont 
très-rudimentaires,  et,  au  contraire,  très-déve loppèes , d'après  Meckel , cbex  le  Cotlu» 
iiuldiator.  Les  Poissons  chex  lesquels  elles  sont  le  plus  remarquables,  sont  lesCydopodes , 
surtout  (es  Cyclopuna  et  les  Lepidogcuter,  oit  elles  forment , par  leur  réunion,  1*  disque 
thoracique.  '*  ' • 

(I)  Par  example  chex  les  BtUon ».  Exact  (ut,  Salmo,  etc. 

(t)  Les  Murènoldes , Ophloephalnt , etc, 

• ? J*vhV  i , «ti  • i • **  •#  • >(  * . .. 
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vertébrale  ; mais  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  dernier* 

laissons,  la  base  d’un  ou  même  de  plusieurs  (2)  de  ces  sup- 
ports s’engage  entre  chaque  deux  apophyses  supérieures  ou 
inférieures,  et  est  unie  à ces  dernières  par  uue  membrane  fi- 
breuse. Ce  sont  ces  rapports  avec  la  colonne  vertébrale  qui 
sont  cause  que  quelques  anatomistes  ont  considéré,  mais  à 
tort,  ces  supports  comme  des  apophyses  épineuses  accessoi- 
res. En  général,  chaque  rayon  a un  support;  mais  chez  les 
Haies,  ce  dernier  consiste  ordinairement  en  u^fesuite  d’arti- 
cles superposés.  Très-souvent  on  rencontre  cWRes  supports 
qui  n’ont  point  de  rayons  qui  leur  correspondent.  Souvent 
aussi  ils  supportent  des  plaques  cutanées  (3).  Le  premier  de 
ceux  de  la  nageoire  anale,  chez  beaucoup  de  Poissons  osseux, 
présente  une  disposition  très-remarquable  (4);  il  est  extrê- 
mement fort,  très-allongé,  courbé  en  avant,  intimement  at- 
taché à l’apophyse  épineuse  inférieure , et  souvent  dû  à la 
fusion  de  plusieurs  pièces  osseuses.  Il  limite  alors  eu  arrière 
la  cavité  abdominale  (5).  — Les  rayons  de  la  nageoire  cau- 
dale sont  attachés,  cLu^yilupart  des  Poissons  osseux,  à la 
dernière  vertèbre  qui  est  coitorimée  et  agrandie  dans  le  sens 
vertical.  Mais,  chez  les  Estiuseons  et  les  Squales,  ils  sont 
fixés  aux  apophyses  épineusçflBhférieures  de  la  portion  pos- 
térieure de  la  colonne  vertébrale , qui  est  recourbée  en  haut. 
Les  rayons  eux  - mêmctfkconstituent  souvent  des  os  aigus  ; 
ailleurs  ils  sont  mous,  articulés,  et,  en  même  temps,  aussi 
ramifiés  (6).  F.u  règle  générale,  chaque  rayon  se  compose  de 

(1)  Par  exemple  chez  le»  Pleuronectet,  Cluriodon , Zeui  et  Tctrodon,  lur  pluiieura 
point»  tlo  la  colonne  vertébrale. 

(3)  Par  exemple  chez  le»  Trlgla  et  beaucoup  d’antre»  espèce». 

* (j)  Elle  l'eit  «urtout  chez  le»  Pleurouectet. 

(5)  Quelque»  espèce»  de  Chœtodon  et  à' Ephipjmt  présentent  de»  renflement*  trè*-»in- 
galiert  sur  quelques-unt  de  leurs  supports  (Voyez  Cuvier  IIist.Xat.de»  Poissons,  p.  304). 
— Chez  quelques  Poissons  osseux , la  nageoire  dorsale  se  prolonge  sur  le  crâne  : tel  est 
le  cas,  par  exemple,  chez  les  Pleuroncctei  ; chez  d’autres  (LophlmJ  il  existe,  sur  celte 
partie  du  corps,  quelques  rayons  isolés;  le  disque  crânien  des  Echeneil  est  formé  par 
dos  rayoD»  da  nageoires , et  leurs  supports  modifiés  d'une  manière  particulière  et  con- 
fondus ensemble. 

(6)  C'est  sur  ce»  différences  que  présentent  les  rayons,  qu’est  fondée  la  division  de* 
Poissons  osseux  en  Acantboptérygiens  et  Malacoptérygiens.  La  nageoire  dorsale  de  oea 
derniers  est  molle,  ramifiée  et  articulée  , tandis  que  celle  des  premiers  contient,  aQ  moins 
en  pnrtio , des  rayons  osseux  simples  et  terminés  en  pointe  signé.  — Les  inconvénients  da 
cette  classification , adoptée  per  Cuvier,  ont  été  exposé»  dernièrement  par  Muller  dan»  »ob 
Mémoire  intitulé  s s Beitrsrgo  zur  Kenstnis»  dur  Nntnrlicbeo  F «milieu  dar  FUcha  ; dosa 
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deux  moitiés  latérales  réunies  ensemble  ; elles  se  séparent  or* 
dinairement  à la  base,  de  sorte  qa’il  se  forme  deux  têtes  ar- 
ticulaires, au  moyen  desquelles  elles  s'articulent  d’une  ma- 
nière très  - mobile  avec  l'extrémité  supérieure  de  leurs 
supports.  Quelquefois  il  y a dans  cet  endroit  un  osselet  ar- 
ticulaire particulier. 


CHAPITRE  II. 

i'SÏSTÈME  TÉGUMENTAIRE. 

8 21. 

L’enveloppe  cutanée  des  Poissons  varie  d’une  manière  ex* 
traordinaire , sous  le  rapport  de  son  épaisseur,  des  écailles  ou 
des  plaques  osseuses  ( Ostracion ) dont  elle  est  revêtue,  des 
épines  qui  y adhèrent  par  des  prolongements  horizontaux 
(Diodon) , etc.  — Son  épaisseur  varie  beaucoup  non-seulement 
selon  les  genres  et  les  espèces,  mais  selon  les  différentes  par* 
ties  du  corps.  Ses  éléments  consistent  en  fibres  cellulaires  en- 
trelacées , et  qui  laissent  souvent  en|m. elles  des  aréoles  rem- 
plies de  graisse.  Elle  contient  <ie&,:tfrfï&î|jaux  sanguins,  et  est 
recouverte  de  cellules  pigmenta^pt^ui^foriiient  souvent  une 
couche  particulière.  Son  épideétlt"  . i^rmé  de  cellules  la- 
tnellées.  — La  plupart  des  Poissnit^fidts^lnt  des  écailles  qui 
sont  tantôt  éparses , tantôt  i ai  bnf]  ôtés . Dans  les  deux  cas , 
elles  sout  renfermées  dans  des  capsules  particulières  for* 
mées  par  des  prolongements  de  la  peau.  Sur  leur  face  infé- 
rieure se  trouve  une  substance  qui  brille  d'un  éclat  argenté, 
et  composée  de  cristaux  microscopiques.  Chaque  écàille  est 
enveloppée  d’une  membrane  très-fine,  distincte  de  la  pean, 
qui  présente  dés  lignes  concentriques , lesquelles  correspon- 
dent aux  saillies  de  l'écaille  même.  C'est  à tort  qu’on  a consi- 
déré les  écailles  comme  des  productions  épidermiques  ou  cor- 
^ nées,  et  qn’on  a admis  que  leur  accroissement  n’a  lieu  que 
par  des  couches  juxtaposées.  Quoique  les  nombreuses  recher- 
ches microscopiques  qui  ont  été  faites  pour  constater  leur 

Wiegmanm  Arcbir.  1843,  I,  p.  993.  • Miller  place  non-seulement  on  certain  nombre 
d’Acsnthoptérygiens  et  d«  Sklacoplérygiens  qui  ont  de*  os  pharyngiens  inférieur*  «ondée 
ensemble , dans  l'ordre  nouveau  de*  Plnryngoguntbcs , mais  11  donne  aussi  plu*  de  pré- 
cision au  terme  d' Aeantkoptérggien , en  démontrent  que  lorsqu'il  existe  de*  nageoire* 
ventrales  complètes,  leur  premier  rayon  est  toujours  dépourvu  d’art  icu  lit  Ions.  A l’exempte 
de  Riuo,  il  range,  pu  conséquent,  les  Discoboles  parmi  les  Acanihoptérygiens. 

Jnatomie  comparée , tome  a.  5 " 
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«tructure,  n’aient  pas  encore  produit  de  résultats  définitifs, 
surtout  pour  ce  qui  concerne  la  présence  de  vaisseaux  san- 
guins dans  leur  intérieur,  on  ne  peut  cependant  pas  mécon- 
naître, à la  surface  inférieure  de  la  plupart  d’entre  elles,  la 
présence  d’une  substance  plus  molle,  de  texture  fibro-carti- 
lagineuse,  et  il  y en  a d’ossifiées  dans  lesquelles  on  a démon- 
tré d’une  manière  positive  la  présence  de  corpuscules  osseux 
étoilés.  Chez  les  Esturgeons , les  Loricaires,  les  Ostracions, 
etc.,  les  écailles  sont  remplacées  par  des  plaques  osseuses  plus 
grandes,  dont  la  surface  est  souvent  revêtue  d’une  couche 
d email  transparente  comme  du  cristal.  Quelques  zoologistes 
modernes  ont  attaché  une  grande  importance  à la  manière 
dont  se  comporte  le  bord  libre  des  écailles.  On  a appelé  Cy- 
cloides., les  Poissons  à écailles  très-entières,  et  Cténoîdes,  ceux 
chez  qni  leur  bord  libre  est  dentelé  ou  cilié;  ces  modifica- 
tions ont,  toutefois,  été  employées  trop  légèrement  comme 
base  de  la  classification  (i). 

Il  existe  très-communément,  dans  ou  sous  la  peau  des 
Poissons,  des  appareils  qui  sécrètent  le  mucus  dont  sa  surface 
est  enduite.  Ces  appamil^mucipares  présentent  également  une 
grande  variété  dans  leur  structure.  Chez  les  Myxinoïdes,  ce 
sont  des  sacs  rondsf5  aplatis,  situés  entre  les  muscles,  et  qui 
s’ouvrent  isolément^u^ehors  (i  U s).  Chez  les  Raies , ces  sacs 
sont  remplacés  par  des  canaux  continus,  très<ramifiés , et 
dont  les  parois  sont  tantôt  fikro-cartilagineuses,  tantôt  fibro- 
élastiques,  et  beaucoup  plus  épaisses  sur  les  troncs  princi- 
paux Çue  sur  les  branches.  Ces  canaux  sont  fermés  dans  ces 
Poissons,  sauf  à l’extrémité  de  leurs  branches  qui  communi- 
quent au  dehors;  mais  ceux  des  Chimères  constituent,  sur- 
tout à la  tête,  des  demi-canaux  ouverts  dans  le  sens  de  leur  - 

(«)  Pour  1m  écailles  dos  Lepidotlren,  voyez  Byrtl  loc.  cit.  p.  fl.  (Bote  additionnelle. J 

{■  bit)  Loi  «acj  muclpares  de  CM  animaux  possèdent , d'après  Muller  ( Eingeweide  der 
Flicbe,  p.  11),  une  tunique  musculeuse  particulière.  Il*  contiennent,  en  outre,  un 
grand  nombre  de  corps  orales  formés  d'an  filament  visqueux  enroulé  une  infinité  de  fois 
eur  lui-méme  ( pl.  II,  flg.  9).  — Chez  les  Plagioslomes , outre  les  tubes  cartilagineux  du 
«mal  latéral,  ilexisted'autrestubM  plus  pet i ta,  à parois  plus  minces  et  réunis  en  faisceaux, 
surtout  à la  télé,  au  voisinage  du  nez,  de*  yeux  et  dn  museau;  ils  s'oarrent  au 
dehors  par  de  nombreux  orifices  et  renfermeot  un  liquide  rlsqueax.  Beaucoup  d'entre 
eux  présentent,  & leur  origine , des  vésicules  arrondies  qui  renferment  chacune,  selon 
Sot>i  ( Matteuci  Traité  des  Pbénom.  éleclro-pliysiol.  Paris,  1844,  p.  339,  pl.  III),  trois 
«oyabx  bilobés  qui  sont  attachés  à leur  paroi  intente  par  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 
(Bote  eddUUnmeUe.J 
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longueur,  qui,  d’espace  en  espace,  sont  en  rapport  avec  l’ex- 
terieur  par  des  gouttières  cartilagineuses.  Outre  cet  appareil, 
u existe  chez  ces  Poissons  encore  d’autres  canaux  dont  les 
orifices  correspondent  à de  nombreuses  ouvertures  larges, 
arrondies,  et  disposées  avec  beaucoup  de  régularité.  Chez  les 
Poissons  osseux,  les  rapports  de  cet  appareil  avec  la  peau  et 
les  écaillés  varient  considérablement  ; dans  beaucoup  d’es- 
pèces pourvues  de  petites  écailles,  sa  portion  située  dans  le 
tronc  est  placée  sous  la  peau  ; elle  consiste  ordinairement  en 
un  tube  longitudinal  qui  s’ouvre  au  dehors  par  des  canaux 
transversaux  très-courts.  Les  parois  de  ce  tube  sont  en  partie 
membraneuses,  en  partie  renforcées  de  distance  en  distance 
par  une  substance  plus  solide.  Celle-ci  forme  tantôt  des  tubes 
osseux  cylindriques  (i  ter),  tantôt  des  gouttières  ou  demi- 
canaux  (2)  également  osseux;  souvent  ils  sont  très-superficiels 
et  très-rapprochés,  de  sorte  qu’on  les  aperçoit  à travers  la 
peau  ; ils  n existent  pas  chez  certaines  espèces  (4).  Partout  où 
ce  tube  longitudinal  est  pourvu  de  parois  complètes,  on  dé- 
signe celle  de  ses  parties  qui  se  trouve  au  tronc  sous  le  nom 
de  canal  latéral.  — Chez  la  plupart  des  Poissons  osseux,  cet 
appareil  est  logé  dans  des  écailles  d’une  forme  particulière  ; 
la  série  de  ces  dernières  est  connue  sous  le  nom  de  ligne  la- 
térale. La  zoologie  systématique  fait  un  grand  usage , pour  ca- 
ractériser les  genres,  des  nombreuses  modifications  que  ces 
écailles  présentent  dans  leur  forme,  leur  position,  et  surtout 
dans  leur  direction.  L’appareil  mucipare  est  tantôt  contenu 
dans  un  cylindre  fixé  sur  l’écaille,  et  qui  a la  même  texture 
que  cette  dernière,  tantôt  il  forme  des  ramifications  sous  l'en- 
veloppe membraneuse  de  l'écaille , etc.  — En  l’étudiant  chez 
des  Poissons  de  plus  grande  taille,  on  trouve  que  sa  char- 
pente solide,  qu’elle  soit  osseuse  ou  écailleuse,  présente  infé- 
rieurement une  ouverture  destinée  au  passage  des  nerfs  et 
des  vaisseaux;  que  le  canal  lui-même  est  tapissé  par  une 
membrane  muqueuse,  et,  enfin,  qu’au  voisinage  de  l’endroit 
où  les  vaisseaux  et  les  nerfs  pénètrent,  il  existe  quelquefois 
de  petits  cæcums  composés  de  cellules  microscopiques,  et, 
par  conséquent , de  véritables  glandes  de  sécrétion  (5).  — En 

(1 1er)  Par  exemple  chez  le*  Murènoidc». 

(2)  Par  exemple  chez  les  Coitut  et  le*  Gadoldes. 

(3)  Pleuronectet. 

(4)  ta  plupart  des  Siluroide*.  quelques  Tctrodo* , ete. 

(i)  D’après  de*  recherche*  faite*  sur  de  grande*  espèce»  de  Gadut  et  *ur  le  Cyprinut 
trama. 
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règle  générale,  cet  appareil  est  très-constant  dans  son  tra- 
jet; il  s’étend  de  chaque  côté  du  tronc  jusqu’à  la  limite  pos- 
térieure de  la  tête,  tantôt  en  restant  simple,  tantôt  en  don- 
nant des  branchesassez  considérables.  Ce  n’est  qu'exceptionnel- 
lenient  que  les  deux  canaux  communiquent  ensemble  dès  l’ar- 
rière du  crâne,  par  un  canal  qui  passe  transversalement  sur 
le  dos.  Ordinairement,  l’appareil  de  chaque  côté  atteint  le 
crâne  au-dessus  ou  à côté  de  l’os  sur-scapulaire,  et  se  divise 
dans  cet  endroit  en  trois  branches,  dout  la  première  remonte 
transversalement  dans  la  région  occipitale  supérieure,  pour 
mettre  en  rapport  les  appareils  des  deux  côtés;  la  seconde, 
longitudinale  et  supérieure,  se  rend  plus  ou  moins  directe- 
ment en  avant  en  passant  au-dessus  de  l'os  mastoïdien,  et  se 
divise  à la  limite  postérieure  de  l'orbite  en  deux  rameaux, 
dont  l’uu  passe  au-dessus  de  l’orbite  jusque  dans  la  région  de 
la  fosse  nasale,  pour  se  terminer  ordinairement  dans  l’os 
nasal  (Cuvier),  tandis  que  l'autre,  pour  se  rendre  en  avant, 
traverse  sous  l’orbite  les  os  sous-orbitaires.  La  troisième  bran- 
che, profonde,  descend  le  long  du  préopercule  (7),  et  de  là 
se  rend  en  avant,  en  longeant,  en  règle  générale,  le  côté  ex- 
terne de  la  mâchoire  inférieure.  Toute  la  portion  céphalique 
de  l’appareil  est  logée  ordinairement  dans  des  canaux  propres , 
interrompus  par  des  ouvertures,  et  qui  sont  creusés  dans  les 
différents  os  du  crâne , ou  dans  des  demi-canaux  qui  se  trou- 
vent à la  surface  de  ces  os.  Cette  règle  souffre  cependant  des 
exceptions;  chez  la  plupart  des  Poissons  cartilagineux  et  plu- 
sieurs Plectognathes,  cette  portion  céphalique  de  l’appareil 
est  sans  rapport  avec  les  os  du  crâne,  et  logée  seulement  dans 
la  peau  (8). 

Yoycz  , sur  la  structure  de  la  peau , et  surtout  sur  celle  des  écailles , les 
travaux  suivants  : Kuvlzmann  dans  les  Verhandlungen  der  Gesellschaft 
naturf.  Freunde  in  llerlin,  1824,  1,  p.  269,  avec  figures;  lieusivger 
Histologie.  II,  p.  226;  Agassiz  Poissons  fossiles passim,  et  le  même, 
dans  les  Annales  des  Sciences  nat.  1840,  XIV,  p.  97;  Mandl  ibid. 
1839,  XI,  p.  317,  et  XII, p.  62;  mais  principalement  Peters , dans 
Milliers  Archiv.  1841 , p.  CCIX.  Mes  propres  observations  sont  entiè- 
rement d’accord  avec  celles  de  cet  auteur.  La  capsule  qui  entoure  les 
écailles  n’est  pas  seulement  une  production  épidermique,  comme  Agas- 

(6)  Chez  tout  les  Murénoldet. 

(7)  Chez  les  Murénoldes , le  préopcrcule  est  remplacé , en  totalité  ou  presque  entière- 
ment. par  un  tube  osseuz  appartenant  an  canal  latéral. 

, (6 7 8)  Chez  les  Raies  et  les  lUiiuobates,  une  très-petite  portion  du  canal  traversa  U 
âartiiage  srinieu, 
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iis  le  pense.  La  présence  de  corpuscules  osseux  étoilés  a été  constatée 
dans  les  écailles  des  Polypterus  et  Lepidosteus , par  Peter»,  Muller , 
Agaisiz , etc.  Je  les  trouve  aussi  dans  celles  du  Thon  commun.  — 
Pour  les  autres  productions  osseuses  de  la  peau , voyez  Millier  Myxi- 
noiden,  I , p.  63.  — La  description  des  différentes  formes  des  écailles 
est  du  domaine  de  la  Zoologie  ; mais  il  est  plus  que  douteux  qu’il  soit 
convenable  de  les  prendre  exclusivement  pour  base  de  la  classification. 
Voyez  , a ce  sujet,  les  excellentes  observations  de  Millier,  dans  Wieg- 
inanns  Arcbiv.  1843,  p.  298.  — Le  canal  latéral  a été  figuré  par 
Munro  Vergleichung  des  Baues  derFischë.  — De  Blainville  (Prin- 
cipes d’Anatomie  comparée  ) a décrit  les  tubes  osseux  du  canal  latéral 
de  l'Anguille  ; ils  existent  chez  tous  les  Uurénoïdes. 

CHAPITRE  III. 

coup-d’oeil  sür  le  système  musculaire. 

§ 22. 

Chaque  moitié  latérale  du  tronc  est  occupée  par  une  grande 
masse  musculaire  ( muscle  latéral) , qui  commence  à la  base 
des  rayons  de  la  nageoire  caudale  par  quelques  tendons,  et 
s’attache  à l’occiput  et  tout  le  long  de  la  ceinture  de  l’é- 
paule. Des  prolongements  de  ce  muscle  s’éteudent,  chez  les 
Poissons  osseux , au  bord  antérieur  de  la  face  ventrale  de  la 
ceinture  en  question  , vers  l’os  hyoïde  : on  les  nomme  stemo- 
hyoidiens.  A la  surface  du  muscle  latéral,  on  remarque  un 
grand  nombre  de  stries  tendineuses  plus  ou  moins  parallèles 
et  transversales , disposées  en  zig-zag  à la  partie  postérieure 
du  tronc,  et  simplement flexueuses  à l’antérieure.  Ce  sont  les 
bords  de  ligaments  qui  traversent  le  muscle  et  qui  le  divi- 
sent en  autant  de  parties  qu’il  y a de  corps  de  vertèbres  et 
de  nerfs  spinaux.  Les  faisceaux  musculaires,  limités  par  ces 
ligaments,  présentent  une  direction  droite,  et  chacun  d’eux 
se  compose,  en  règle  générale,  de  trois  cônes  creux  ou  seg- 
ments de  cône  qui  adhèrent  ensemble.  Le  sommet  du  cône 
moyen  est  dirigé  en  avant,  celui  des  deux  autres  en  arrière. 
Les  cônes  de  tous  les  segments  s’emboîtent  successivement  les 
uns  dans  les  autres.  Un  sillon  longitudinal  médian  divise, 
dans  le  tronc,  le  muscle  latéral  en  une  portion  dorsale  et 
une  ventrale.  Ces  deux  moitiés  se  correspondent  complète- 
ment et  sont  parfaitement  symétriques,  ce  dont  on  peut  s’as- 
surer en  examinant  surtout  la  région  caudale.  La  moitié 
dorsale  s’étend,  depuis  le  milieu  des  corps  de  vertèbres,  sur 
les  arcs  vertébraux  supérieurs  ; la  moitié  ventrale  s'étend  du 
même  point  sur  les  arcs  vertébraux  inférieurs,  et,  dans  la 
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région  abdominale , sur  les  côtes  qui  en  sont  des  prolonge* 
nients.  Toute  la  région  des  os  qui  portent  les  nageoires  est 
recouverte  en  haut,  et  souvent  inférieurement , par  un  muscle 
longitudinal  distinct.  La  masse  musculaire  qui  entre  dans  la 
composition  des  parois  de  la  ca\ité  abdominale  ne  consti- 
tue par  conséquent  pas,  comme  dans  la  plupart  des  Verté- 
brés supérieurs,  un  système  musculaire  particulier,  mais 
elle  est  la  continuation  directe  de  celle  qui  recouvre  , dans  la 
région  caudale , les  arcs  vertébraux  inférieurs.  Il  n’existe  pas, 
dans  le  muscle  latéral  des  Poissons,  de  division  en  faisceaux 
qu’on  pourrait  regarder  comme  les  analogues  des  muscles 
dorsaux  et  inter-apophysaires  des  Vertébrés  supérieurs.  Ce 
n’est  que  dans  certains  cas  rares  qu’on  rencontre  des  muscles 
droits  abdominaux  (i)  qui  appartiennent  à un  système  parti- 
culier destiné  à fermer  la  cavité  abdominale  (t  bis). 

Les  mouvements  des  rayons  des  nageoires  sont  produits 
par  un  système  de  petits  muscles  qui,  étant  superposés  dans 
des  directions  différentes,  sont  en  partie  les  antagonistes  les 
uns  des  autres.  Ceux  des  nageoires  anale  et  dorsale  consis- 
tent en  une  couche  de  muscles  superficiels,  qui  s'étendent  de 
la  peau  à la  base  des  rayons.  Les  plus  profonds  embrassent 
d’une  part  les  os  qui  portent  les  nageoires,  et  de  l’autre  la 
base  des  rayons.  Ce  sont  eux  qui  produisent  le  redressement 
et  l'abaissement  des  nageoires.  Les  muscles  qui  rapprochent 
et  écartent  les  rayons  de  la  nageoire  caudale,  sont  encore 
plus  développés.  Une  disposition  analogue  se  reproduit  dans 
les  nageoires  des  extrémités.  Une  couche  superficielle  de  petits 
muscles,  qui  descendent  de  la  ceinture  scapulaire,  élève  par 
ex.  la  nageoire  pectorale;  une  couche  plus  profonde  l’abaisse. 
Lorsque  les  muscles  des  deux  couches  agissent  à la  fois,  ils 

(i)  Par  exemple  chez  le*  Brnnchiottoma  , Blyxiue , Ole. 

(i  Ois.)  Les  muscles  latéraux  se  comportent  autrement  chez  les  espèces  qui  n'ont  ni 
arcs  vertébraux  intérieurs  , ni  tics  côtes  dans  la  région  du  tronc,  ainsi  que  cela  a lieu 
par  exemple  chez  quelques  PlccingnatUe*.  Dans  ce  eus,  la  portion  abdominale  de  ces  mus- 
cles est  à l'état  rudimentaire  dans  la  région  du  troue  ; au  lieu  du  concourir  à lu  for- 
mation des  parois  abdomiuales , elle  nu  s'étend  qu'à  une  corlaina  distance  à lu  face  in- 
férieure des  vertèbres  dorsales , dont  les  arcs  vertébraux  inférieurs  sont  complètement 
avortés.  Citez  les  uns  ( Diotlun ) , lus  parois  abdominales  no  possèdent  que  des  stries  mus- 
culaires cutanées  ; cite/,  d'autres  ( Ostracvm  J , ou  observe  des  muscles  plus  volumi- 
neux sur  la  ligne  ntédinne  , mais  ceux-ci  appartiennent  à un  tout  autre  système  qu’à 
celui  des  muscles  latéraux.  — Cbex  plusieurs  espèces  du  mémo  ordre,  les  muscles  la- 
téraux sont  également  dépourvus  de  strie*  transversale*  en  zlg-iag.  ( iïoti  additieu- 
ntü*.  J 
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portent  la  nageoire  en  avant.  Ceux  qui  la  portent  en  arrière 
fit  la  rapprochent  du  corps,  présentent  un  arrangeaient  sem- 
blable. Chez  les  Plagiostomes , surtout  chez  les  Baies,  les  mus- 
cles des  extrémités  acquièrent  un  volume  énorme  et  subissent 
des  modifications  particulières  par  suite  de  la  position  ho- 
rizontale des  nageoires. 

i Les  mâchoires  sont  mises  en  mouvement , chez  les  Poissons 
osseux,  par  une  grosse  masse  musculaire  disposée  ordinaire- 
ment en  plusieurs  couches  ou  portions  qui  prennent  leur  ori- 
gine à la  face  externe  ou  snpérieure  des  os  du  suspensorium  et 
de  l'appareil  palatin,  se  rendent  en  avant  sous  les  yeux,  ou 
ils  sont  recouverts  par  une  membrane  fibreuse,  et  s’insèrent 
par  deux  tendons  inégaux , et  réunis  entre  eux  au  moyen 

?’une  aponévrose,  d’une  part  à la  mâchoire  supérieure,  de 
autre  à l’apophyse  coronoïde  de  la  mâchoire  inférieure.  — r 


Les  deux  branches  de  cette  dernière  sont  rapprochées  par  un 
inuscle  qui  recouvre  la  face  interne  de  chacune  d’elles , et  se 

rrolonge  dans  sa  cavité.  £ntre  ces  branches  et  celles  de 
hyoïde,  se  trouvent  les  muscles  génio-hyoïdiens , qui  sont 
disposés  un  peu  obliquement.  — Pour  élever  vers  la  base  du 
crâne  et  abaisser  l’appareil  palatin  et  le  suspensorium,  il  y a 
un  muscle  transverse  qui  s’étend  cfe  la  Hase  du  crâne  vers  le 
bord  interne  et  la  face  inférieure  de  ces  os.  Les  mêmes  appa- 
reils sont  élevés  directement  par  un  autre  muscle,  qui  des- 
cend de  la  région  de  l'apophyse  post- orbitaire  vers  les  os 
temporaux  et  ptérygoïdiens.  — L’opercule  possède  également 
un  élévateur  plus  ou  moins  compliqué,  qui  a pour  antago- 
niste un  abaisseur.  — Les  constricteurs  de  la  cavité  bran- 
chiale sont  fortement  développés  chez  les  Plagiostomes,  les 
Chimères  et  les  Esturgeons.  Chez  les  Poissons  osseux,  ils  sont 
représentés  par  les  muscles  situés  entre  les  rayons  branchios- 
tèges.  Ceux-ci  présentent  des  modifications  remarquables 
chez  les  Poissons  dont  la  cavité  branchiale  elle-même  a une 
Conformation  particulière,  ainsique  cela  a lien,  par  exemple, 
chez  les  Lophius  et  les  Murénoides.  La  paroi  postérieure  de  la 
cavité  branchiale  est  pourvue , en  général , d’un  diaphragme 
musculeux.  — Les  mouvements  des  arcs  branchiaux  sont  ef- 
fectués par  un  appareil  musculaire  très-développé.  De  nom- 
breux petits  muscles  descendent  de  la  base  du  crâne  vers  cha- 
que arc  branchial , et  joueot  le  rôle  d’élévateurs.  Un  muscle 
plus  fort  s’étend  de  la  face  inférieure  de  fà  colonne  verté- 
brale vers  la  partie  supérieure  de  chaque  arc  branchial  posté- 
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rieur;  il  élève  l’appareil  entier,  en  le  tiraut  en  arrière.  Il  a 
pour  antagoniste  un  autre  muscle  qui  se  rend  de  l’hyoïde  à 
chaque  pharyngien  inférieur.  Deux  muscles  existent  entre  les 
mêmes  os  et  la  ceinture  de  l’épaule.  L’un  tire  l’appareil  bran- 
chial en  arrière,  l’autre  le  tire  en  même  temps  en  bas.  Des 
muscles  transversaux  supérieurs  et  inférieurs  servent  à rap- 
procher les  arcs  branchiaux  et  les  pharyngiens  inférieurs. 
Enfin  , de  petits  muscles  obliques  rapprochent  ces  mêmes 
arcs  de  la  chaîne  d’osselets  ( copulce ) qui  les  supporte. 

On  trouve  de9  détails  nombreux  sur  les  muscles  des  Cyclostomes  dans 
les  ouvrages  cités  plus  haut , de  Millier  et  Rathke  ; sur  ceux  des 
autres  Poissons , dan9  Cuvier  Hist.  nat.  des  Poissons , I , avec  des 
figures  excellentes  de  ceux  de  la  Perça  fluviatilts  (pl.  IV,  V et  VI),  puis 
dans  divers  endroits  des  Leçons  d’Anatomic  comparée  du  même  auteur  , 
avec  beaucoup  d’additions  de  Duvernoy  ; dans  Meckel  System  der 
Vergleich.  Anatomie.  On  peut  consulter  aussi  les  figures  publiées  par 
Carui  dans  les  Erlaüterungstafeln , heft  I , pl.  II.  — Pour  les  muscle» 
des  Lepidosiren,  -voyez  Uyrll.  loc.  cit.  p.  13.  — Aucune  partie  de 
l’anatomie  comparée  n’exige  plus  de  recherches  dans  toutes  les  classes 
d'animaux  vertébrés  que  la  Myologie. 

CHAPITRE  IV. 

SYSTÈME  NERVEUX  ET  ORGANES  DES  SENS. 

1.  ORGANES  CENTRAUX  DU  SYSTÈME  NERVEUX. 

8 23. 

Les  organes  centraux  du  système  nerveux  se  composent , 
chez  les  Poissons,  d’une  moelle  épinière  , logée  dans  le  canal 
spinal,  et  du  cerveau,  renfermé  dans  la  cavité  crânienne  et 
formé  de  plusieurs  renflements; une  moelle  allongée  lesréunit 
ensemble.  Le  Poisson  le  plus  inférieur  de  tous  ceux  connus 
j usqu’ici ( Branchiosloma  lubricum),  forme  seul  une  exception 
à cet  égard,  en  ce  sens  qu’il  n’existe  pas  de  renflements  en 
avant  de  sa  moelle  épinière;  celle-ci,  au  conlraire  , s’amin- 
cit peu  à peu  en  avant,  et  se  termine  par  une  extrémité  ar- 
rondie qui  tient  lieu  de  cerveau  (i). 

La  moelle  épinière  des  Cyclostomes  est  rubanée,  aplatie, 
élastique  et  extensible  ; elle  se  compose  de  filaments  dépri- 
més, pâles,  entre  lesquels  s’interposent  des  fibres  plus  fines  (a). 
Chez  les  Chimères  également,  on  trouve  des  éléments  anato- 

(»)  D'nprèi  Miller  Monnüberlcht  der  Akad.  der  Wiuenscbafl.  1841,  décembre. 

(*)  4 WUr  Vergleich,  Neurologie  det  Mjxinolden, 
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iniques  semblables  ; la  moelle  est  élastique  et  rubanée  dans 
sa  partie  postérieure  (3).  Chez  les  autres  Poissons,  elle  ne  pré- 
sente plus  la  même  texture;  sa  forme  est  ordinairement  cylin- 
drique, et  elle  est  parcourue  par  deux  sillons, l’un  postérieur, 
l’autre  antérieur,  moins  profond,  et  creusée  intérieurement 
d’un  étroit  canal  médian;  elle  se  compose  de  quatre  cordons, 
dont  les  deux  supérieurs , du  moins  à sa  partie  antérieure , sont 
plus  développés  que  les  inférieurs.  En  règle  générale,  elle 
est  très-longue  et  occupe  toute  l'étendue  du  canal  spinal;  cè 
ti’est  qu’exceptionnellement  qu’elle  devient  très -courte, 
comme  chez  les  Lophius  et  les  Orlhagoriscus  (4). — Chez  les 
Poissons  osseux,  la  moelle  se  termine  par  un  rebflemèut  gan- 
glionaire  arrondi  ou  ovale,  et  très-prononcé  (5) , duquel  part 
encore  quelquefois  un  filament  impair  (6).  — Aux  points  d'o- 
rigine des  racines  de  certains  nerfs,  les  cordons  posté- 
rieurs présentent  quelquefois  des  renflements  disposés  par 
paires  (7).  ' • * 

’ § 24. 

La  moelle  allongée  et  les  parties  qui  Composent  le  cérvéait 
sont  d’une  structure  très-variée.  En  général,  le  cerveau,  sauf 
l’exception  indiquée  plus  haut,  présente  cette  particularité, 
qu’il  consiste  eu  une  sérié  de  renflements,  les  uns  pairs,  les 
autres  impairs,  dont  le  nombre  n’est  pas  constant  dans  lès 
différents  ordres,  et  qu’il  existe  en  outre  des  lobes  inférieurs 
placés  à sa  base  en  arrière  de  l’hypophyse , qui  est  ordinaire- 
ment très-développée  (1). 


(3)  Valentin  daoi  Millen  Archlv.  1849.  , 

(4)  Voyei  Anaky  De  Pitclum  cerebro  et  medulla  tpinali.  Halle  ISIS.  Chat  lea  Or- 

Aagoriteut , la  moelle  épiniêro  «st  à peina  aussi  longue  que  le  cerveau , et  pourvue  de 
renflement*  gnnglionaire*.  ..  >).-  . 

(5)  Par  exemple  ch  et  lei  Perça,  Lucioperca . Cadut , Silurue  et  Pleuroneçttl.  „ 

; (6)  Chez  let  Cyprinu * d nprè*  £.  H,  Weber  daua  ifcchelt  Archlv.  1827.  . , 

; (7)  lia  aont  connut  depuit  longtemps  chez  lez  Trigia,  et  ezittcnt  auaai,  d'apré» 
ftüUer,  chez  lea  Polgnemut.  Danz  cez  deux  genre* , lez  appendice*  dlgltlforme*  des 
nageoire*  pectorales , auxquels  «e  rendent  let  nerfs  qui  naizient  de  ce*  renflement* , 
partissent  être  des  organe*  tactile*.  Chez  la  Trigia  adriatica , on  trouve  troiz  renfle- 
ments réunis  entre  eux  et  trois  isolés.  Chez  la  Trigia  lyra  il  y en  a cinq.  Voyez  le* 
ligures  de  Tiedemann  dan*  BIcckcl  Deutsche!  Archlr.  II.  - 

(1)  Collicke  a énuméré  le*  travaux  antérieur*  aux  »ien*  dan*  un  Mémoire  extrême- 
ment riche  en  observations  et  Intitulé  : • Vergtelcbende  Anatomie  des  Gebirni  der 
Grauenfische  • dans  Blùlteri  Archlv.  1835.  Je  suis  à même  do  confirmer,  presque  dan* 
loir  totalité,  le*  réiultau  auxquels  cet  auteur  «et  parvenu,  «ne  Mutefot*  admettre  wa 
interprétation*. 
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Les  diverses  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  ramener  la 

cerveau  des  Poissons  à celui  des  Vertébrés  supérieurs,  ont 
donné  des  résultats  très-différents;  de  là  résulte  en  même 
temps  des  divergences  dans  la  dénomination  des  ses  par- 
ties (a).  La  voie  la  plus  sûre  est  de  comparer  ce  cerveau  , pour 
ce  qui  concerne  ses  parties  supérieures  , aux  divisions  primi- 
tives de  celui  des  embryons  des  Vertébrés  les  plus  parfaits, 
divisions  dont  le  nombre  est  de  trois  dans  l’origine,  et  bientôt 
après  de  cinq.  La  plus  antérieure  de  ces  vésicules  {cerveau  an- 
térieur) est  le  rudiment  des  hémisphères;  la  seconde  {cerveau 
intermédiaire)  représente  les  alentours  du  troisième  ventri- 
cule; de  la  troisième  {cerveau  moyen)  se  développent  les 
corps  quadrijumeaux;  de  la  quatrième  ( cerveau  postérieur  ) , le 
cervelet,  et  la  cinquième  {arrière-cerveau)  constitue  le  ru- 
diment de  la  moelle  allongée  (3).  Si  l’on  reste  conséquent  avec 
ce  point  de  départ , et  qu’on  prenne  en  même  temps  en  con- 
sidération les  points  d’origine  des  nerfs  et  celui  où  s’insère 
l’hypophyse  , on  arrive  à une  interprétation  satisfaisante,  du 
moins  jusqu’à  un  certain  point.  La  réduction  des  parties  ci- 
dessus,  dans  certains  cas,  s'explique  par  la  fusion  de  deux  en 
une  seule  ; leur  augmentation , par  une  division  en  sens  con- 
traire. 

En  commençant  l'examen  du  cerveau  par  sa  partie  anté- 
rieure, on  trouve  d’abord  une  ou  deux  paires  de  renflements 
arrondis  ( tubercules  olfactifs)  qui  appartiennent  aux  nerfs  ol- 
factifs. 

Abstraction  faite  de  ces  tubercules,  il  existe,  chez  les  Myxi- 
noïdes  (4) , trois  divisions  paires  du  cerveau,  placées  à la  file, 
et  qui  à la  base  sont  à peine  distinctes  les  unes  des  autres.  La 
paire  antérieure  correspond  au  cerveau  antérieur  ou  aux  hé- 
misphères  ; et  dans  la  partie  postérieure  du  sillon  qui  sépare 
les  deux  hémisphères,  se  trouve  un  petit  corps  impair;  elle 
est  suivie  par  les  lobes  du  troisième  ventricule,  dont  la  base 
donne  naissance  aux  nerfs  optiques  , et  en  arrière  desquels  est 
située  l’hypophyse , qui  est  petite.  La  dernière  division  , qui  est 
la  moins  grande , représente  à la  fois  le  cerveau  moyen  et  le  pos- 
térieur. Les  lobes  inférieurs  sont  indiqués  par  une  saillie  ira- 

(2)  Un  résumé  critique  de  toutes  les  opinions  émises  sur  le  cerveau  des  Poissons  os- 
seux n été  donné  par  Muller  Vcrgieicb.  Neurologie  der  Myxinolden.  Berlin  1810. 

(S)  Daer  Ueber  die  Entsvickeiungsgeschiclite  der  Thiere.  Kœnigsberg  1837,  p.  107. 

(4)  Muller  loc.  cit.  p.  8 sqq.  Figuré  par  le  même  dans  • Ueber  den  Bau  des  Cuheur- 
organe»  bei  deu  Cyclostomen,  pi.  II.  , 
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paire  qui  se  trouve  derrière  l’hypophyse  ; toutes  ces  parties 
cérébrales  sont  pleines.  Ce  n’est  qu’entre  les  derniers  renfle- 
ments et  la  moelle  allongée , qu’il  existe  un  sinus  rhomboïdal.  La 
moelle  allongée,  quand  on  la  compare  à la  moelle  épinière, 
paraît  renflée  dans  le  sens  de  son  épaisseur  et  de  sa  largeur. 
Elle  possède  deux  colonnes  médullaires  divergentes,  qui  se 
terminent  librement  et  d’une  manière  obtuse  sur  les  côtés  des 
renflements  postérieurs  du  cerveau  ( lobes  de  la  moelle  al- 
longée ) ; c’est  de  ces  colonnes  que  partent  la  plupart  des 
nerfs. 

Dans  le  cerveau  des  Petromyzon  (5),  on  observe,  derrière 
les  tubercules  olfactifs,  les  hémisphères,  qui  sont  séparés  en 
avant  par  une  fente  et  confondus  en  arrière.  Ils  sont  suivis  du 
cerveau  intermédiaire,  qui  est  impair  et  renferme  le  troisième 
■ventricule,  dont  la  cavité  communique  avec  celle  de  l’hypo- 
physe. Les  nerfs  optiques  émergent  du  cerveau  en  avant  de 
cette  dernière.  Vient  ensuite  le  cerveau  moyen,  qui  est  pair 
et  également  creux.  Le  cervelet  apparaît  sous  la  forme  d’une 
bande  transversale  peu  considérable,  qui  est  appliquée  sur  la 
partie  antérieure  du  sinus  rhomboïdal,  et  ne  forme  pour  ainsi 
dire  qu’une  commissure  des  parties  supérieures  latérales  de  la 
moelle  allongée.  Les  lobes  inférieurs  sont  remplacés  par  une 
saillie  impaire  située  derrière  l’hypophyse,  à la  partie  anté- 
rieure de  la  base  de  la  moelle  allongée;  celle-ci  s’élargit  à me- 
sure qu’elle  se  rapproche  du  cerveau,  et  présente  un  large 
sinus  rhomboïdal  qui  se  prolonge  sous  le  cervelet , dans  la  ca- 
vité du  cerveau  moyen.  Les  lobes  de  la  moelle  allongée , qui 
existent  chez  les  Myxinoïdes , manquent  chez  les  Petro- 
myzon. 

Chez  les  Chimères  (6) , les  tubercules  olfactifs  sont  peu  vo- 
lumineux; les  grands  lobes  creux  qui  leur  succèdent  semblent 
représenter,  à la  fois,  les  hémisphères  et  le  lobe  du  troisième 
ventricule,  attendu  que  sous  eux  se  trouve  l’hypophyse,  en  ar- 
rière de  laquelle  sont  situées  immédiatement  deux  saillies  la- 
térales qu’on  peut  comparer  aux  lobes  inférieurs.  Le  cerveau 

(5)  U est  figuré  dan»  Canu  Zootomie , pl.  IX  ; Rathke  Ueber  den  Bau  der  Priclte , 
pl.  III  ; Dation  dan»  Müllert  Arcbir.  1810  ; Muller  Gcbœrorgnn  der  Cyclouomen,  pl.  III, 
•opiédant  Wagner  Ieone*  Philologie»,  pl,  XXIII. 

{6}  Valentin  dan»  Müllert  Arcbir.  1843,  arec  fig.  Il  m'eat  impossible  d’admettre 
l’Interprétation  de  cet  adteur,  qui  désigne  le»  premier*  lobe»  »ou»  le  nom  d'hémisphères, 
K le  cerveau  moyen  tous  celui  de  troisième  ventricule  ; il  faudra  également  apporter 
{■tique*  modification»  à ta  manière  de  voir  au  »ajet  du  cervelet. 
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moyen  consiste  en  unlobe  volumineux,  allongé,  arrondi,  creux 
à l’intérieur , et  divisé  en  deux  moitiés  par  un  sillon  longitudi- 
nal. Il  recouvre  en  partie  , non-seulement  le  lobe  du  troisième 
ventricule  , mais  encore  le  cervelet,  et  s’attache  à la  hase  du 
cerveau  par  un  pédoncule  aminci.  Le  cervelet,  qui  est  égale- 
ment très-developpé , présente  des  circonvolutions  élégantes. 
Sur  les  côtés  du  sinus  rhomboïdal,  se  trouvent  des  lobes  de  la 
moelle  allongée  considérables,  et  qui  recouvrent  eu  grande 
partie  ce  siuus,  mais  qui  sont  séparés  supérieurement  par  uu 
sillon  médian.  Sous  eux  et  sur  les  côtés,  sont  deux  lobes  du 
nerf  vague  (6  bis). 

Cbez  les  Esturgeons  (7) , les  tubercules  olfactifs  sont  suivis 
des  hémisphères , qui  sont  séparés  supérieurement  par  une 
fente  profonde , et  réunis  à leur  base  par  de  la  substance  mé- 
dullaire. Cfiaque  hémisphère  est  partagé , par  un  sillon  peu 
profond,  en  deux  lobes  pleins  intérieurement.  Aux  hémisphè- 
res succède  un  petit  lobe  du  troisième  ventricule , qui  est  im- 
pair et  fermé , en  haut  seulement,  par  les  membranes  du  cer- 
veau , de  sorte  que  lorsqu'on  enlève  ces  dernières,  il  présente 
une  cavité  ouverte  ; çette  cavité  est  limitée  latéralement  par 
de  légères  saillies  comparables  aux  couches  optiques.  A la  partie 
supérieure  et  postérieure  du  lobe , se  trouve  une  commissure 
grêle.  La  cavité  en  question  communique  avec  celle  des  lobes 
inférieurs  qui  sont  confondus  ensemble,  et  dont  la  base  donne 
naissance  à l’hypophyse , qui  est  volumineuse  et  pleine.  Les  lo- 
bes optiques,  qui  succèdent  au  lobe  du  troisième  ventricule , 
sont  pairs  et  creux  ; les  nerfs  optiques  en  tirent  leur  origine. 
Le  cervelet  est  très-volumineux , et  présente  à sa  surface  des 
circonvolutions  partielles.  Il  constitue  non-seulement  une 

(6  bit.)  Les  détail*  que  Valentin  a donné*  sur  le  ceneaude*  Chimère*  ont  été  recti- 
fia, par  R.  Wagner  Lehrbuch  dér  Zootom.  ed.  S,  p.  339 , et  par  Mût  1er  Archir.  1843, 
Jahresbericht,  p.  CCL11I.  Ce  qiie  Valentin  appelle  lo  lobe  du  troisième  ventricule , e*l 
le  cervelet , et  ce  qull  nomme  cervelet  sont  de*  lobe*  de  la  moelle  allongée.  En  général , 
U 'cerveau  de  ces  Poissons  reaemble  essentiellement  a-celai  de»  Plagiostome*.  — O» 
trouve  de*  figure*  fort  bien  faite*  du  cerveau  des  Torpille*  cl  de  l'origine  de*  nerisqai 
en  sortent,  dan*  San»  et  Mattenci  Traité  de*  phénomène*  élecfro-pbysiol.  de*  Animaux, 
pi.  II  et  III.  — Le  cerveau  du  Polypterue  ressemble , d'après  Muller , S celui  do 
l’Esturgeon.  — Celui  des  Lepidotfren  est  construit  *ur  un  type  semblable.  Voyez  Po- 
ten  loc.  cit.  pl.  III . fig.  6 et  T.  ( Note  additionnelle.  J 

(7)  Voyez  Stanniut  dan*  MiUlert  Archir.  1843,  avec  6g.  L’Esturgeon  possède  aussi 
une  épiphyse  dont  il  n'a  pa*  été  question  dans  ce  Mémoire , attendu  qu’elle  pe  parait 
être  en  rapport  qu'avec  les  vaisseaux  et  les  membrane*  vasculaire*  du  cerveau.  Celtf 
épiphyse  te  prolonge  en  haut  dan*  1»  substance  cartilagineuse  du  crise. 
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commissure  transversale  qui  s’étend  sur  le  quatrième  ventri- 
cule, mais  son  corps  fait  saillie  librement  dans  la  cavité  du 
cerveau  moyen,  sous  la  forme  d’un  bouchon.  La  moelle  allon- 
gée , qui  s’élargit  considérablement  au  voisinage  du  cerveau 
possède  un  large  sinus  rhomboïdal  et  des  lobes  grêles,  allon- 
gés, qui  ne  sont  pas  contigus,  et  qui  constituent,  ’sur  les 
côtés  du  cervelet,  des  lobes  du  nerf  trijumeau  fortement 
développés.  A sa  base,  qui  est  divisée  par  uu  sillon  en  deux 
moitiés  latérales,  se  trouve  une  commissure  transversale  en 
forme  de  pont. 

Chez  lesPlagiostomes(8),  les  hémisphères  ontplus  ou  moins 
la  forme  d’un  quadrilatère  arrondi,  développé  surtout  dans 
le  sens  de  la  largeur  ; ils  sont  séparés  l’un  de  l’autre,  ordi- 
nairement, par  un  sillon  supérieur  peu  profond  ; leur  volume 
est  considérable,  et  ou  les  reconnaît  en  outre  à la  présence 
de  circonvolutions  à leur  surface  et  d’une  cavité  dans  leur  in- 
térieur; cette  derniere  communique  quelquefois  avec  une  ca- 
vité des  nerfs  olfactifs,  qui  ne  sont  pas  renflés  immédiatement 
à leur  origine , mais  beaucoup  plus  loin  en  avant.  Dans  la 
cavité  des  hémisphères,  on  remarque  des  saillies  comparables 
aux  corps  striés.  Le  cerveau  antérieur  est  suivi,  chez  plusieurs 
especes,  d un  petit  lobe  du  troisième  ventricule  qui  estimpair  , 
creux  et  qui  porte  inférieurement  l’hypophyse.  En  arrière  dé 
celle-ci  sont  deux  lobes  inferieurs  séparés.  Le  cerveau  moyen, 
qui  est  beaucoup  plus  développé  que  le  précédent,  consiste 
en  deux  lobes  assez  convexes,  creux  et  sillonnés  sur  la  ligne 
médiane.  Le  cervelet,  très- volumineux,  recouvre  une  grande 
partie  du  cerveau  moyen , par  sa  partie  moyenne  supérieure  ( 
qui  présente  souvent  des  circonvolutions  distinctes;  il  forme 
en  même  temps,  à sa  face  inferieure,  une  commissure  trans- 
versale qui  s étend  sur  le  quatrième  ventricule.  Sur  les  côtés 
de  celui-ci,  il  existe  de  gros  lobes  du  nerf  trijumeau.  An  point 
d origine  du  nerf  pneumogastrique,  se  présentent  tantôt  de 
faibles  saillies  , tantôt  plusieurs  petits  ganglions,  ou  deux  lo- 
bes très-volumineux  qui  se  rejoignent  sur  la  ligne  médiane,  en 

(8)  La  carreau  des  Plegiostomes  est  figuré  dans  Carus  Zootomie,  pi.  IX,  et  Darstel- 
lung  des  Nenrtosystems,  p).  II  ; Kuhl  Beilrægo  sur  Zoologie  und  Vergleichendeu  Ana- 
tomie, pi.  I ; Weber  De  aure  et  audilu  hominis  et  aniroalium.  Lipsiæ,  1820,  pl.  X ; 
8*ann  Illustrations  of  tbe  comparative  Anatomy  of  tlic  N'ervnus  System.  London  1836, 
pl.  X;  Wagner  Icônes  physiologie*,  pl.  XXIII;  Valentin  Neue  Deukschriften  der 
Scbweiier  Geaellsch.  fOr  Nalurwiss.  Neuchâtel  1811,  VI;  Mayer  Spicilegium  obser- 
ttliouum  Anatomicarum  de  organo  electrico  in  Rajis.  Bonn , 1843. 

Anatomie  comparée,  tome  2. 
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recouvrant  le  sinus  rhomboïdal , et  qui  constituent  les  lobes 
électriques  de  certaines  Baies. 

Chez  les  Poissons  osseux  (9),  il  existe  en  général  des  tubercu- 
les olfactifs  immédiatement  en  avant  des  hémisphères  ; ce  n’est 
que  dans  des  cas  exceptionnels  qu’ils  se  trouvent  au  sommet  des 
nerfs  de  l’odorat.  Aux  hémisphères  succèdent  les  lobes  optiques, 
qui  représentent  à la  foislecerveau  intermédiaire  et  le  moyen  , 
car  l’hypophyses’attacheàla  partie  antérieure  de  leur  base , et 
les  nerfs  pathétiques  naissent  entre  euxetle  cervelet;  derrière 
l’hypophyse,  se  trouvent  à leur  base  les  lobes  inférieurs;  en 
haut , ils  sont  suivis  du  cervelet,  auqnel  s’ajoutent  souvent 
en  arrière  des  renflements  de  la  moelle  allongée  [lobes posté- 
rieurs des  auteurs). 

Les  hémisphères  sont  pleins  et  ordinairement  d’un  gris- 
bleuâtre  ; souvent  ils  présentent  quelques  circonvolutions  , 
mais  qui  sont  très-faibles  ; ils  sont  formés  en  grande  partie  de 
substance  grise , mais  contiennent  en  même  temps  des  fibres 
blanches , qui  proviennent  des  faisceaux  des  pyramides.  Les 
deux  hémisphères  sont  réunis  par  une  commissure  interlobu- 
laire, dont  les  fibres  tirent  leur  origine  du  même  point.  En  ré- 
gie générale,  ils  sont  plus  petits  que  les  lobes  optiques (10) ; 
quelquefois  ils  les  égalent  en  grandeur  (1 1),  rarement  ils  l’em- 
portent sur  eux  (n).  Chez  les  Soles,  dont  le  cerveau  est  con- 
tourné, le  lobe  supérieur  est  toujours  plus  grand  que  son  cor- 
respondant , situé  sous  lui. 

Entre  les  hémisphères  et  les  lobes  optiques  se  trouvent 
sur  les  côtés  du  pédoncule  du  cerveau,  deux  petits  tubercules 
( tubercules  intermédiaires)  qui  sont  réunis  par  une  fine  com- 
missure transverse  (commissura  tenuissima).  C’est  avec  ces  lobes 
que  Y épiphyse  se  met  en  rapport  par  des  vaisseaux  ou  des  par- 
ties membraneuses  ; elle  paraît  exister  chez  tous  les  Poissons  • 
peut-être  est-ce  un  organe  purement  vasculaire  ; souvent  elle 
fait  dans  la  cavité  crânienne  une  saillie  plus  forte  que  les  par- 
ties cérébrales  proprement  di  tes  ( 1 3) . 

(9)  Voyet  «artoot  le  Mémoire  de  Gottiche,  qui  est  accompagné  de  nombreuse» 
Hçure*. 

(10)  II*  «ont  trét- petits , selon  Gotache , chez  le  Zeutfaber. 

(»i)  Par  exemple  chez  le»  Gobius  niger  et  Creni/abrut  Norvégiens , d'aprèa  Gottsehe. 

(11)  Murccna.  On  toit  aussi  dan»  ce»  Poision»  de»  trace»  de  )a  dirition  en  deux  par- 
tie» , que  Valentin  a également  signalée». 

(»î)  J»  l'ai  toujoun  rencontrée;  elle  est  trifrdéreloppée , par  exemple,  chex  1m 
ffalm. 
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Les  lobes  optiques  sont  également  pairs;  leur  forme  est  ar- 
rondie, allongée  ou  cylindrique;  ils  sont  formés  de  sub- 
stance grise,  entremêlée  de  fibres  blanches.  Leur  volume 
paraît  être  en  rapport  direct  avec  celui  des  yeux  (i4)î  leur 
intérieur  présente  toujours  une  cavité  spacieuse,  et  renferme 
de  nombreux  organes  qui  ont  été  interprétés  de  manières 
très-différentes  (i5). 

Au-dessous  des  lobes  optiques  s’insère  l’hypophyse,  au 
moyen  d’un  infundibulum  court  ou  allongé  (16).  Cet  infun— 
dibulum  adhère  à un  espace  triangulaire  de  substance  grise 
{trigonum  Jîssum),  dans  lequel  se  trouve  une  fente,  limitée 
par  deux  lèvres  renflées,  et  que  conduit  dans  la  cavité  des 
lobes  optiques.  En  avant  de  cet  espace  triangulaire,  on  ob- 
serve une  commissure  qui  réunit  les  bases  des  deux  nerfs  op- 
tiques ( commissure  transverse  de  Haller ).  L’hypophyse,  qui 
est  volumineuse  chez  tous  les  Poissons  osseux,  se  fait  remar- 
quer par  un  développement  extraordinaire  chez  quelques 
espèces  (17);  elle  est  d’un  gris  rougeâtre,  riche  en  vaisseaux, 
et  paraît  être  toujours  pleine.  Elle  est  située  dans  une  lacune 
qne  présente  la  base  du  crâne , entre  le  sphénoïde  antérieur 
et  les  rochers. 

Les  lobes  inférieurs  sont  également  situés  sous  les  lobes  op- 
tiques; ils  sont  ovales,  d'un  blanc  grisâtre,  ordinairement 
étroitement  réunis  en  arrière,  et  séparés  en  avant  par  le  tri- 
gonum fissum.  Ils  sont,  à ce  qu’il  paraît,  toujours  creux,  et 
leurcavité  communique,  par  l’intermédiaire  del’infundibulum, 
avec  le  ventricule  des  lobes  optiques.  A leur  base  se  trouve 
souvent,  sur  la  ligne  médiane,  un  sac  membraneux  abon- 
damment pourvu  de  vaisseaux,  et  souvent  très-large  ( saccus 
vasculosus),  qui  contient  un  liquide  albumineux.  Les  lobes 
inférieurs  recouvrent  par  leur  bord  postérieur  une  com- 
missure transverse  blanche,  qui  se  trouve  immédiatement  au 
point  d’origine  des  nerfs  oculo-moteurs. 

Le  cervelet,  qui  est  tantôt  très-petit  (18),  tantôt  extrême- 

(■4)  Co  rapport  a été  déterminé  par  GotUche  chez  diverse*  espèce*  de  Plturo- 
utciei.  Cet  lobes  sont  petits  également  chez  les  Silurut , dont  les  yeux  et  Iss  nerfs 
optique*  sont  peu  développés. 

(15)  Ils  ont  été  décrits  avec  beoaooop  de  soin  par  Gotlsche. 

(16)  Il  est  très-long  chez  les  Lophiut  et  la  Clupea  alata,  d’après  Gotuche. 

(17)  Par  exemple  chez  les  Cyclopterut  et  P/euronectet.  Il  no  m’est  jamais  arrivé  de 
trouver  cet  organe  dépourvu  de  cavité. 

(>8)  Gobiut  nigcr , Julii , Lophiut,  d’après  ColUcht.  Je  fui  trouvé  égalent*** 
très-petit  chez  le*  CeUut  «t  le  Cycbpltnu, 
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ment  grand  <19),  présente  une  surface  ordinairement  lisse , 
quelquefois  cependant  sillonnée  (20).  Quoiqu'il  soit  impair, 
on  y reconnaît  des  traces,  plus  ou  moins  distinctes,  d’un  sillon 
longitudinal  médian.  Son  intérieur  présente  une  cavité  qui 
communique  avec  les  autres  ventricules.  La  substance  médul- 
laire de  cet  organe  reçoit  les  corps  restiformes , qui  remontent 
latéralement. 

En  arrière  du  cervelet,  il  existe  souvent  des  renflements  de 
la  moelle  allongée,  les  lobes  postérieurs , qui  se  réunissent 
fréquemment  au-dessus  du  quatrième  ventricule.  Ils  parais- 
sent être  les  points  d’origine  du  nerf  trijumeau.  Derrière  eur 
se  trouvent  encore  dés  renflements  latéraux , à l’origine  des 
. nerfs  pneumogastriques  ( lobi  vagi).  , 

Sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule,  il  existe  en  outre, 
quelquefois,  un  renflement  impair  (ai);  souvent  même,  il  y 
en  a plusieurs  (22).  — Le  sinus  rhomboïdal , dont  le  plan- 
cher est  formé  par  les  pyramides  antérieures  et  les  parois  la- 
térales , par  les  corps  restiformes  et  les  pyramides  postérieu- 
res, est  d’une  étendue  variable,  et  communique  en  arrière 
avec  le  canal  central  de  la  moelle  épinière  ; plusieurs  commis- 
sures se  trouvent  sur  son  plancher.  Au  fur  et  à mesure  que  la 
moelle  allongée  se  rapproche  du  cerveau,  sa  largeur  aug- 
mente. 

g 25. 

Le  cerveau  des  Poissons  est  très-petit , non-seulement  par 
rapport  à la  masse  du  corps,  mais  encore  relativement  à la 
masse  des  nerfs  qui  en  sortent.  C’est  chez  les  Plagiostomes 
qu’il  est  le  plus  volumineux.  En  général , il  s’en  faut  de  beau- 
coup qu’il  remplisse  la  cavité  crânienne;  souvent  même  il  est 
très-petit,  relativement  à cette  dernière.  Presque  toujours  il 
existe  une  dure-mère  bien  distincte.  La  pie-mère  est  ordinai- 
rement recouverte  d’une  substance  gélatineuse,  richement 

(ig)  Chez  Ici  Thynnus , d'aprè»  Cuvier;  lot  Echeneit , telon  GotUcbe;  le*  Gym- 
notus,  d'aprè»  Valentin , et  de»  Muniroldes,  d'upre»  Millier;  chez  le  Scombtr  tcombrut 
•t  le  StUmo  talar , je  l'ai  trouvé  trèi-dèveloppé.  Tantôt  il  recouvre,  chez  ce»  Poia- 
lon»,  une  grande  partie  de»  lobe»  optique»,  tantôt  il  t'étend  encore  plu»  en  avant 
(Thynnus).  Voyez  Muller  Gehœrorgan  der  Cyclostomen , pi.  III. 

(ao)  Ge»  lillon»  ont  été  obterré*  chez  le*  Scomber , pui»  par  Cuvier  et  Gotlsche  che* 
le»  Echeneit.  , 

(ai)  Par  exemple  chez  Ici  Cyprins. 

(aaj  Chez  le»  Silunu . 
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pourvue  de  graisse,  et  plus  ou  moins  abondante.  Elle  rem- 
plit souvent  la  majeure  partie  de  la  cavité  crânienne  (i). 

II.  NERFS  SPINAUX. 

A 

S 26. 

Les  nerfs  spinaux  de  la  plupart  des  Poissons  naissent  par 
deux  racines,  l’une  antérieure,  l’autre  postérieure.  On  ne 
connaît  que  très-peu  d’exceptions  à cette  loi  ; il  n’y  a même 

Sue  certains  Gadus  chez  qui  quelques  nerfs  spinaux  aient, 
u même  côté,  deux  racines  au  lieu  d’une  (1).  Chez  d’autres 
Poissons  osseux,  le  premier  nerf  spinal  est  le  seul  qui  possède 
une  racine  postérieure  et  deux  antérieures  (2);  chez  d'autres 
espèces,  les  deux  premiers  des  nerfs  en  question  ont  deux 
racines  postérieures  et  une  antérieure  (3).  Les  racines  posté- 
rieures présentent  toujours  un  renflement  ganglionaire,  sans 
qu’on  connaisse  une  exception  positive  à cette  règle  (4).  Ce 
ganglion  existe,  en  général , immédiatement  après  la  sortie 
de  la  racine  du  canal  spinal  (5).  Toutes  les  racines  sortent  or- 
dinairement de  l’intervalle  compris  entre  deux  arcs  vertébraux 
supérieurs  ; dans  quelques  cas  rares , elles  traversent  ces  arc* 
mêmes  (6).  Immédiatement  après  avoir  formé  leurs  ganglions, 
les  racines  postérieures  se  confondent  avec  les  antérieures , et 
le  tronc,  qui  naît  de  cette  réunion,  se  divise  de  suite  en 
branches.  Outre  des  branches  dorsales  ou  postérieures  (y) , et 

{1)  Le»  enveloppe»  da  cerveau  «ont  tri». remarquable»  chez  le»  Petromyzon  et  le» 
Accipeiuer,  par  tuite  de  la  présence  de  petit»  disque»  dur»  et  de  lames  flabelliForme» 
riche*  en  vaisseau.  — Reichert  a eu  tort  de  nier  l'existence  do  la  duro-méro  chez  les 
Poissons  osseux. 

(1)  Cette  particularité  a été  découverte  par  Swann  chez  le  Cadut  marrhua.  Je  l’ai 
observée  sur  trente  et  un  des  nerfs  spinauz  du  Cadvu  eallariat , qui , il  est  vrai , ne 
diffère  pas  du  Gadut  morrhua , d’après  Krctytr.  L'une  de  ces  racines  postérieures  esc 
destinée  h la  branche  dorsale,  l’autre  h la  brandie  abdominale.  — Chez  le  Ltpidoti . 
ren , les  nerfs  spinaux  naîtraient  par  une  seule  racine,  d'après  Byrtl.  loc.  cil.  p.  49. 

(i)  Par  exemple  chez  la  Bctlone  vulgarit.  1 

(3)  Elles  présentent  un  grand  nombre  de  variations,  même  individuelles.  Voyez  mon 
Mémoire  sur  lo  Gadut  cnllariat , dans  ilüllert  Arrhiv.  1843. 

{4}  Swann  se  trompe  lorsqu'il  avance  que  chez  les  Gadut  les  racines  postérieures 
sont  dépourvues  de  ganglions.  Ceux-ci  se  trouvent  seulement  à une  grande  distance  da 
point  oit  ces  racines  sortent  du  canal  spinal. 

(5)  Par  exemple  chez  les  Cyclopterut,  Salmo,  Beltone  et  CoUtu. 

(6)  Par  exemple  chez  les  Lophlut. 

(7)  Elles  manquent  chez  les  Myxinolde» , d’après  MüUtr. 
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des  branches  ventrales  ou  antérieures,  il  existe  ordinaire- 
ment une  branche  moyenne  (8). 

On  trouve , en  général , deux  branches  dorsales , l’une  anté- 
rieure ( branche  épineuse ) , qui  remonte  sur  le  dos  le  long 
de  l’apophyse  épineuse  qui  lui  correspond,  et  l’autre  posté- 
rieure [rameau  communiquant ),  qui  se  dirige  obliquement  en 
arrière  pour  s'anastomoser  avec  la  branche  épineuse  du  nerf 
immédiatement  postérieur  (9).  De  la  réunion  des  deux  naît 
souvent  un  rameau  de  communication  avec  la  branche  latérale 
du  trijumeau  (10).  Quelquefois,  outre  les  deux  branches  prin- 
cipales dont  il  vient  d’être  question,  le  tronc  fournit  encore 
d’autres  rameaux  qui  se  jettent  de  suite  dans  les  muscles  du 
dos.  Dans  d’autres  cas,  la  branche  dorsale  ne  donne  qu’on  ra- 
meau musculaire  semblable,  et  se  prolonge  ensuite  sous  la 
forme  d’une  branche  communiquante.  De  la  réunion  de  ces 
branches  naît,  dans  ce  cas,  un  nerf  longitudinal  qui  se  rend 
en  arrière  sur  la  base  des  apophyses  épineuses.  C’est  de  ce 
tronc  que  partent  des  rameaux  dorsaux,  dont  les  uns  se  ra- 
mifient dans  la  couche  superficielle  des  muscles  du  dos,  et  les 
autres  s’anastomosent  avec  la  branche  latérale  du  nerf  triju- 
meau (11). 

La  branche  moyenne  naît,  en  général,  directement  du 
tronc,  rarement  de  la  branche  antérieure  (12).  Lorsqu’elle  est 
très-grosse,  elle  se  rend  dans  la  ligne  médiane  du  muscle  du 
tronc , et  parvenue  à la  peau , elle  se  divise  en  deux  rameaux , 
dont  l'un  remonte  sur  le  dos,  tandis  que  l’autre  descend  vers 
l’abdomen.  Ces  rameaux  cutanés  s’anastomosent  en  partie 
avec  la  branche  latérale  du  nerf  pneumogastrique  (i3).  Daus 
d’autres  cas,  la  branche  moyenne  latérale  paraît  se  ramifier, 
en  grande  partie,  dans  les  muscles  du  tronc  ( 1 4)- 

La  branche  antérieure  est  ordinairement  simple,  et  sur- 
passe considérablement  les  autres  en  grosseur.  Elle  descend 
vers  la  paroi  abdominale  ; lorsqu'il  existe  des  côtes,  elle  longe 
ordinairement  leur  bord  inférieur,  immédiatement  eu  dehors 

(8)  Par  exemple  chez  le»  Cottus;  elle»  «ont  extraordinairement  grosie»  chtz  le» 
Cyclopterut. 

(g)  Par  exemple  chez  le»  Salmo  et  le»  Cyclopterut. 

(10)  Cyclopterut,  Si  taras. 

(i  i)  Par  exemple  chez  les  Bellone  et  Cottu'. 

(13)  Par  exemple  ch  ex  le»  Salmo  et  Gadut.  ■ 

(11)  Par  exemple  chez  le»  Cyclopterut. 

(»4)  Codai,  Salmo,  BeUoae. 


Digitized  by  Google 


POISSONS.  6) 

du  péritoine , eè  lorsque  les  branches  inférieures  des  vertèbres 
se  réunissent  en  un  arc  vertébral,  elle  remplit  le  rôle  de  ra- 
meau interépineux  inférieur.  Quelquefois  elle  se  divise,  à la 
face  inférieure  de  l’abdomen,  en  deux  rameaux,  dont  l’un  se 
dirige  en  avant,  l’autre  en  arrière  ( 1 5). 

» Les  extrémités  reçoivent  leurs  nerfs  des  branches  antérieu- 
res , qui , à leur  niveau , sont  beaucoup  plus  grosses  qu’ailleurs. 
La  nageoire  pectorale  reçoit  ordinairement,  chez  les  Poissons 
osseux,  ses  nerfs  de  deux  à quatre  nerfs  spinaux  antérieurs. 
La  branche  antérieure  du  premier  nerf  spinal  s’accolle  tou- 

Îours  à celle  du  second,  et  fournit  non-seulement  des  fibres  à 
a nageoire  pectorale,  mais  encore  un  rameau  au  muscle 
tterno-hyoïdieu  (16).  Chez  les  Raies,  un  grand  nombre  des 
nerfs  spinaux  antérieurs  se  réunissent,  immédiatement  après 
leur  origine,  en  un  tronc  commun  , duquel  partent  les  nerfs 
destinés  à la  nageoire  pectorale.  Chez  les  Poissons  osseux  ju- 
gulaires , les  nageoires  ventrales  reçoivent  leurs  nerfs  des 
quatrième  au  septième  nerfs  spinaux.  Chez  ceux  où  ces  na- 
geoires sont  situées  plus  en  arrière,  celles-ci  les  reçoivent  des 
nerfs  situés  plus  postérieurement. 

Dans  la  région  caudale,  les  branches  postérieures  et  anté- 
rieures se  réunissent  fréquemment  pour  former  des  plexus, 
d'où  naissent  deux  troncs  longitudinaux,  desquels  partent 
ensuite  les  nerfs  périphériques.  Dans  le  plexus  postérieur, 
se  jette  souvent  aussi  l’extrémité  postérieure  de  la  branche  la- 
térale du  nerf  trijumeau. 

Ce  qui  précède  est  entièrement  basé  sur  des  recherches  faites  par 
moi  sur  des  Poissons  osseux. 

111.  NERFS  CÉRÉBRAUX. 


§ 27. 

Une  uniformité  très-remarquable,  préside  à la  disposition 
des  nerfs  cérébraux  (i),  chez  les  Poissons  qui  ont  été  jusqu’ici 

(15)  Par  exemple  ebet  le  Cyclopterus. 

(16)  Celte  brandie  du  premier  nerf  spinal  ett  désignée  ordinairement  loua  le  nom  de 
*trf  hypoglosse. 

(«)  On  possède  nn  grand  nombre  d'observations  tur  te»  nerfs  rérébrausAdes  Pois- 
sons. Outre  les  ouvrage*  do  Caria , Serres  ei  Desmoulins  (on  pont  rarement  se  fier  uni 
«sortions  do  ces  derniers),  il  est  nécessaire  de  consulter  les  recherches  de  Muller  et  d» 
Goodsir  sur  les  Jtrûnchiostoma  I Milliers  Arehiv.  18  tî.  Jabresbericlil)  ,■  celles  de  Miller 
*ur  lea  Myxinoldes  (Vergleicb.  Neurologie  der  Myxioolden),-  de  Schtemm  et  Dation  sur 
loi  Pttrgmyson  ( MUllcrt  Archtv.  1838);  de  Scarpa  et  Swann  lur  quelque»  nerf*  dei 
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examinés  avec  soin.  Le  genre  Branchiostoma  (a)  fait  seul  ex- 
ception à cet  égard , en  ce  que  les  nerfs  qui  naissent  de  l’ex- 
trémité antérieure  de  son  système  nerveux  central , sont  tous 
formés  d’après  le  type  des  nerfs  spinaux,  et  en  ce  qu’on  n’y 
a pas  encore  observé  des  nerfs  des  sens , dont  on  peut  cepen- 
dant hardiment  admettre  l’existence,  attendu  que  ces  Poissons 
sont  pourvus  d’organes  sensitifs.  s 

I.  Le  nerf  olfuclij  tire  son  origine  des  hémisphères  du  cer- 
veau, par  des  faisceaux  plus  ou  moins  nombreux,  ou  bien  il 
ne  parait  être  qu’un  prolongement  de  cette  partie  de  l’appa- 
reil cérébral,  ainsi  que  cela  a lieu  chez  les  Plagiostomes.  Chez 
les  Cyclostomes,  les  Esturgeons  et  beaucoup  de  Poissons  os- 
seux, chacun  de  ces  nerfs  présente,  au  moment  de  sa  sortie 
du  cerveau,  un  renflement  nommé  tubercule  olfactif  (3). 
Quelquefois  il  existe  deux  renflements  semblables  qui  sont 
situés  l’un  derrière  l’autre  (4).  Lorsque  ce  tubercule  existe,  le 
nerf  olfactif  présente  toujours  une  grosseur  considérable,  et 
lorsqu’on  ne  le  trouve  pas  immédiatement  au-devant  des  hé- 
misphères, il  est  situé  à l’extrémité  du  nerf  olfactif,  à l'entrée 
de  l’organe  de  l’odorat  (5).  Le  volume  total  des  branches  qui 

Plagiostomes  ( Scarpa  Anatom.  Untersuch.  der  Gehœrs  and  des  Gerucbs.  Nflrnberg , 
1800;  Swann  Illustration».  London,  1835);  de  Stanniiu  sur  les  Acclpenter  ( Sym- 
bol* ad  Anatomiam  Piscium.  Rostoclt,  1838);  sur  les  Poissons  osseux,  celles  de  £.  B. 
Weber  (De aura  et  audilubomiuisetaoimalium.  Lipniæ,  1820,  elMeckeis  Arclilv.  1897) : 
de  Cuvier  (Ilist.  nat.  des  Poissons , I)  s do  Buchner  (Mémoires  de  la  Soc.  d'bisL  nat. 
de  Strasbourg,  II)  ; de  Schlemm  et  Dation  {Malien  Archir.  1837 , Jabresbericbt)  ; d» 
•Sieonn  (loc.  cit.),  et  de  Stannius  (Mütlers  Arcbiv.  1842).  — Mes  nouvelles  recherches, 
qui  seront  bicntét  publiées  au  complet,  portent  spécialement  sur  les  genres  Coltui , 
Scomber , Cyclopterus , Betlone,  Satmo,  Coregonus,  Pleuronectes , Chipe  a et  Murccna. 

(a)  Voyez  Rathke , Muller  et  Goodsir.  Le  nerf  antérieur  est  un  peu  plus  gros  que  les 
suivants.  Il  n’est  pat  entièrement  l’analogue  du  trijumeau,  mais  seulement  d'une  partie 
de  oc  nerf,  car  les  parties  latérales  de  lu  bouche  et  la  plus  grande  partie  de  la  téta 
n'en  reçoivent  pas  leurs  nerfs , mais  ils  leur  sont  fournis  par  les  cinq  nerfs  suivants. 

(3)  Voyez , sur  les  tubercules  olfactifs  , principalement  Goutche , dans  Malien  Arcbiv. 
1835,  avec  fig.  Parmi  les  Poissons  indigènes,  il  existe , par  exemple,  chox  les  Acclpenter, 
Perça,  Scomber,  Cottus  , Tripla , Esox,  Bellone,  Cyclopterxt , Salmo,  Copegonut , 
Clupca,  Pleuronectes , et  d'après  Goutche,  aussi  chez  les  Ammodytet,  Gasterosteus , 
Gobius,  etc. 

(4)  C'est  chez  les  Anguilles,  et  en  général  chez  les  Murénoldes,  qu'ils  sont  le  plu» 

développés.  Voyez  les  figures  qu'en  donne  Valentin  Noue  Denschriften  der  Schvteix. 
Gesellsch.  fflr  die  Gesammt.  Naturwissensch.  VI,  Neuchètel,  1841.  , 

(5)  Par  exemple  chez  les  Cyprinus,  Cobitis,  Gadui,  et  parmi  les  Poissons  cartiln. 
(•neux,  ebei  le»  Raies  et  les  Squales.  Voye*  les  figures  qu'en  donne  Swann  et  Scarpa, 
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naissent  de  ce  nerf,  surpasse  toujours  le  sien  propre.  — Le 
nerf  olfactif  se  dirige  en  avant,  en  traversant  la  zône  orbi- 
taire du  crâne,  et  pénètre  dans  l’organe  de  l’odorat  par  un 
firou  du  frontal  antérieur,  ou  d’une  apophyse  cartilagineuse 
qui  correspond  à ce  dernier  (6).  Chez  les  Soles,  le  nerf  supé- 
rieur est  beaucoup  plus  volumineux  que  l’inférieur  (7). 

II.  Le  nerf  optique , qui , chez  les  Myxine  (8),  est  tout-à-fait 
rudimentaire,  présente  une  grosseur  considérable  chez  la 
plupart  des  autres  Poissons  (9).  Il  prend  naissance  à la  partie 
inférieure  des  lobes  optiques,  mais  il  parait  recevoir  aussi  des 
fibres  d’autres  parties  du  cerveau  (10).  Chez  les  Bdellostoma , 
les  deux  nerfs  optiques  n’ont  aucune  espèce  de  connexion  et 
ne  se  croisent  pas.  Chez  les  Pelromyzon,  les  Plagiostomes  et 
les  Esturgeons , ils  sont  réunis  par  une  commissure  (10  bis), 
Chez  les  Poissons  osseux,  ils  s’entrecroisent  complètement , 
après  s’être  réunis  à leur  origine  par  une  commissure;  et, 
dans  ce  chiasma,  il  ne  se  fait  pas  d’échange  de  fibres.  Le  nerf 
destiné  à l’œil  droit  passe  tantôt  au-dessus,  tantôt  au-des- 
sons  de  celui  de  l’œil  ganche  (11).  Rarement  l’un  des  deux 
nerfs  passe  à travers  un  écartement  des  faisceaux  de  l'autre  (1  a). 
Chez  les  Plagiostomes , les  Esturgeons  et  les  Poissons  osseux , 
le  nerf  optique  consiste  en  une  membrane  plissée  (i3).  Chez 
ces  derniers,  il  sort  ordinairement  de  la  cavité  crânienne 
par  un  trou  quise  trouve  dans  la  portion  membraneuse  de  la 
paroi  antérieure  du  crâne,  sous  ou  entre  les  grandes  ailes  (1 4). 

(6)  Cher  le*  Gadus , I'elbmoïde  et  le  frontal  antérieur  concourent  à la  formation  de 
ce  trou. 

(7)  Goltsche  en  a déjà  fait  la  remarque. 

(8)  Voyez  Militer  loc.  clt. 

(9)  Quelquefois  cependant,  par  exemple  chez  les  Silurui,  11  est  faible  et  grêle. 

(10)  Voyez  Goltsche.  — Ou  a tu  spécialement  des  fibres  Tenir  des  lobes  inférieurs  et  du 
trtgonum  fissum. 

(10  bit)  Le  chiasma  du  Polypterus  ressemble  à celui  de  l'Esturgeon  (Millier) . et  il 
en  serait  de  même,  d'après  les  figures  do  Peurs,  chez  les  Lépidosiren. 

(11)  Les  deux  cas  paraissent  aussi  fréquents  l'un  que  l’autre , d'après  mes  obserra- 

tions.  * 

(sa)  C’est  la  régie  générale  choz  le  Oareng,  qui  présente  cependant  quelques  ex- 
ceptions individuelles. 

( 1 3)  Les  nnciens  anatomistes  ont  déjà  signalé  ce  fait  dans  les  genres  Xlphias,  Scomber, 
Pleuronecus,  Clupea,  Salmo . Siturus,  Cyprinus , Esox , Perça , Luciopena  et  Sparus. 
Summering  mentionne  en  outre  les  genres  Raja  et  Squalus. 

(*4)  Ceci  peut  être  considéré  comme  la  régla  cbea  les  Poissons  osseux,  Je  citerai . 
entre  autres,  les  genres  Cottut,  Scomber,  Gadut,  etc. 
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Les  nerfs  des  muscles  de  l'ail  manquent  chez  les  Myxinoï- 
des  (i  5).  Chez  les  Petromyzon , il  y en  à deux  qui  correspon- 
dent à une  portion  des  nerfs  oculo-moteurs  et  pathétiques. 
Immédiatement  après  leur  sortie  du  crâne,  ils  se  réunissent 
eu  un  tronc  qui  se  ramifie  dans  les  muscles  droit  supé- 
rieur, droit  interne  et  oblique  supérieur  (16).  Les  trois  autres 
muscles  de  l’œil  reçoivent  leurs  nerfs  du  trijumeau.  Dans  les 
autres  Poissons,  on  n’eu  connaît  aucun  à qui  manque  l’un 
des  trois  nerfs  destinés  aux  muscles  en  question. 

III.  Le  nerf  oculo-moteur  tire  son  origine  de  la  base  de  l’en* 
céphale,  derrière  les  lobes  inférieurs.  Il  passe,  chez  les  Pois- 
sons osseux  , à travers  la  grande  aile  du  sphénoïde  (17),  ou 
par  la  membrane  fibreuse  qui  est  tendue  au-dessous  de  celle- 
ci  (18).  Dans  l’orbite,  il  se  distribue  toujours  aux  muscles 
droits  supérieur,  interne , inférieur  et  oblique  inférieur.  Il 
donne  en  outre,  chez  les  mêmes  Poissons,  la  courte  racine 
du  ganglion  ciliaire  (19),  ou  au  moins,  l’un  de  ses  rameaux  se 
réunit  à un  autre  provenant  du  nerf  trijumeau,  pour  former 
un  nerf  ciliaire  qui  pénètre  dans  le  globe  de  l'œil,  à côté  du 
nerf  optique  (20). 

IV.  Le  nerf  pathétique  naît  de  la  face  inférieure  du  cer- 
veau, entre  les  lobes  optiques  et  le  cervelet.  Pour  arriver  à 
l’orbite , il  passe , chez  les  Poissons  osseux  , tantôt  par  la 
grande  aile  du  sphénoïde  (21),  tantôt  par  la  portion  fibro- 
membraneuse  de  la  boîte  crânienne  (22).  Il  se  ramifie  tou- 
jours exclusivement  dans  le  muscle  oblique  supérieur. 

V.  Le  nerf  abducteur  naît  ordinairement,  par  deux  raci- 
nes (23),  des  pyramides  inférieures  de  la  moelle  allongée  ; quel- 
quefois il  s'anastomose  avec  le  ganglion  du  nerf  trijumeau  (24), 

(15)  D'nprèt  WlUer  loe.  eit. 

(16)  D'après  Schlemm  et  Dation  loe.  clt. 

(■7)  Par  exemple  chez  lez  Cypriuut  et  Salmo. 

{ 18)  Par  exemple  chez  Ica  Gadttt  et  Collai. 

(19)  J'ai  trouvé  un  ganglion  ciliaire  contenant  dri  globule*  genglioaatree  chez  lee 
Seomber,  Collai 4 Cyeloplenu  et  Belione.  Chez  d'autre*  Poitiont  oueux,  tell  que  lea 
Codas  et  Salmo,  je  n’ai  pat  réussi  à être  parfaitement  certain  de  *o»  exittence. 
B ur huer  a trouvé  aussi  ce  ganglion  chez  un  Cypriaui.  , 

(10)  Par  exemplo  chez  le*  Accipcnter,  Salmo  et  Codai. 

(11)  Par  exemplo  chez  le*  Cyprinui. 

(u)  Par  exemple  chez  le*  Codai  et  les  Cottui. 

(x3)  Chez  presque  tou*  le*  Poiuont  osseux  que  j'ai  examinés. 

(*4j  J'ai  observé  cette  anastomose  chez  un  Codât, 
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6u  avec  an  filet  du  nerf  sympathique  (a5).  Son  point  de  sortie 
se  trouve  ordinairement  à la  base  du  crâne  (26).  Chez  beau- 
coup de  Poissons  osseux,  il  traverse  le  rocher  (27).  Ses  rami- 
fications se  répandent  exclusivement  dans  le  muscle  droit  ex* 
terne  (28). 

VI.  Le  nerf  trijumeau  est  d’une  grosseur  remarquable  cher 
tous  les  Poissons  ; il  naît  toujours  des  parties  latérales  de  la 
moelle  allongée,  au-delà  des  lobes  optiques  et  des  lobes  pos- 
térieurs ; ses  racines  présentent  de  nombreuses  modifications. 
Chez  les  Petromyzon , il  n’en  existe  que  deux , l’un#  supérieure, 
l’autre  inférieure  ; tandis  qu’elles  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses chez  les  Accipenser.  Cet  accroissement  du  nombre 
des  racines , qui  a été  observé  aussi  chez  quelques  Poissons  os- 
seux, ne  saurait  s'expliquer  qu’en  partie,  par  la  confusion 
qu’on  a faite,  avec  l’une  d’elles,  de  la  racine  du  facial  qui 
émerge  à côté  du  nerf  acoustique.  Jamais  toutes  les  racines 
du  nerf  trijumeau  ne  prennent  également  part  à la  forma- 
tion du  ganglion  ; celle  qui  correspond  au  nerf  facial  eu  est 
notamment  toujours  exclue  (3o).  Parfois,  on  remarque  des 
ganglions  isolés  sur  quelques  racines  (3 1) . Chez  les  Poissons 
osseux , la  plus  grande  partie  de  ces  branches  passent  par  des 
canaux  du  rocher,  et  rarement  par  une  échancrure  qui  se 
trouve  au  bord  antérieur  de  cet  os.  1 
Les  branches  de  ce  nerf  se  comportent  différemment,  selon 
les  ordres  des  Poissons.  Chez  les  Myxinoïdes , elles  sont  nom- 
breuses, et  se  distribuent  non-seulement  aux  membranes, 
mais  encore  aux  muscles,  et  contiennent,  par  conséquent, 
toutes  des  fibres  centripètes  et  centrifuges  (3  a).  Le  nerf  s’étend, 
ici , sur  la  peau  de  la  face  et  de  la  tête,  sur  les  tentacules,  le 
tube  nasal , la  muqueuse  de  la  langue,  celle  de  la  cavité  buc- 

(a5)  Chci  le*  Cyprin  ut,  d'après  Buchner,  et  chei  Io  Cydopttnu,  d'sprèt  ne*  pro-1 
prêt  observations. 

(16)  Par  exemple  chex  le*  Accipenter. 

(17)  Par  exemple  chez  la  Salmo  et  le*  Etox. 

(38)  Chez  le*  Poiuon*  qui  ont  an-deuoas  de  la  cavité  crânienne  un  csnal  destiné  k 
loger  le*  muscle*  de  l'œil , ce  nerf  pénètre  de  suite  dan*  ce  dernier  ; c'ett  ce  qui  a lieu, 
par  exemple  chei  le*  Salmo. 

(39)  J'en  a!  trouvé  quatre  chez  le*  Cadtu  et  le*  Coltut,  trois  seulement  cbei  la  Bit' 
loni , Salmo  et  Cycloptenu. 

(30)  D'après  de  nombreuses  recherche*  faites  sur  des  Poissons  osseux. 

(31)  On  le  rencontre  particulièrement  sur  U deuxième  racine,  cbex  le*  Couru  et  le* 
CyciopUnu. 

(J>)  D'après  Uülitr, 


Digitized  by  Google 


y 3 DEUXIÈME  PARTIE^  LIVRE  PREMIER. 

cale,  du  pharynx,  du  voile  du  palais  et  sur  la  peau  de  la 
langue  ; puis  sur  les  muscles  de  la  région  nasale,  sur  ceux  des 
cartilages  buccaux  et  du  museau;  enfin  sur  ceux  de  la  bouche, 
de  la  langue  et  de  l’os  hyoïde.  Chez  les  Petromyzon  , ce  nerF 
fournit  un  nombre  moindre  de  branches  qui  arrivent  aux 
mêmes  organes , mais  de  plus  à des  muscles  de  l’œil  (33).  Chez 
les  Plagiostomes  , qui  n’ont  pas  été  examinés  avec  autant  de 
soin,  il  se  divise  en  trois  branches  principales  (34),  dont  la 
première  correspond  au  nerf  ophthalmique  des  Vertébrés  su- 
périeurs; la  seconde  se  distribue  aux  muscles  des  mâchoires, 
aux  lèvres  et  au  museau  ; la  troisième  fournit  des  rameaux  aux 
muscles  des  mâchoires  et  à la  peau  du  pourtour  de  la  bouche. 
Chez  les  Chimères  ( 35  ) , il  existe  une  branche  qui  correspond 
au  nerf  ophthalmique  , une  autre  qui  est  destinée  aux  parties 
membraneuses  du  museau  et  aux  canaux  muqueux  de  cette 
région,  une  troisième  qui  se  rend  également  au  museau , puis 
à la  peau  extérieure  , aux  muscles  des  cartilages  labiaux,  aux 
lèvres  et  à là  muqueuse  buccale;  enfin,  une  quatrième  qui 
est  grosse  et  tient  lieu  du  nerf  facial,  et  dont  les  rameaux 
sont  destinés  aux  muscles  du  sac  brauchial,  aux  muscles  et  à 
la  peau  de  la  lèvre  inférieure , à la  langue  et  à la  muqueuse 
buccale,  à la  voûte  palatine  et  aux  dents.  Chez  les  Estur- 
geons (36),  les  branches  sont  également  nombreuses;  il  y a : 
i°  un  nerf  ophthalmique  pour  l’orbite  et  les  parties  environ- 
nantes (il  fournit  un  nerf  ciliaire)  et  en  même  temps  pour 
l'organe  olfactif;  2°  deux  branches  pour  le  museau  et  ses 
barbillons;  3°  un  nerf  maxillaire  supérieur;  4°  un  nerf  maxil- 
laire inférieur  qui  fournit,  en  même  temps,  des  rameaux  aux 
muscles  de  la  mâchoire  inférieure  ; 5°  un  nerf  palatin  ; 6°  des 
nerfs  temporaux;  et  y°  un  nerf  operculaire  qui  correspond 
en  partie  au  nerf  facial , et  qui , dans  son  trajet  et  sa  distribu- 
tion, est  l’analogue  du  même  nerf  des  Poissons  osseux.  Chez 
cés  derniers,  qui  sont  les  mieux  connus  de  tous,  on  trouve  or- 
dinairement les  branches  suivantes  : i°  un-nerf  ophthalmique 
pour  l’orbite,  le  front  et  l'organe  de  l’odorat;  il  envoie,  géné- 
ralement, deux  nerfs  ciliaires , dont  l’un  pénètre  directement 
dans  le  globe  de  l’œil  ( 37),  tandis  que  l’autre  s’anastomose 

(33)  D'après  SchUmm  et  Dation. 

(34)  D'après  Swann. 

(35)  D'après  mes  propres  observations. 

(36)  Voyei  mes  « Sjmbolæ  ad  Atiatotniam  Piscfum.  ■ 

(37)  On  le  nomme  nerf  ciliaire  long . SchUmm  a va  chez  le  Sandre  cette  branche  a'a- 
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d'abord  avec  un  rameau  de  l’oculo-moteur,  et  souvent  aussi 
avec  un  filet  du  nerf  sympathique;  il  est  plus  rare  que  ces 
nerfs  proviennent  directement  du  plexus  ganglioniforme  du 
trijumeau;  a0  une  branche  destinée  à la  peau  qui  recouvre  la 
mâchoire  inférieure  et  l’os  interroaxillaire;  3°  un  nerf  sous- 
orbitaire  pour  la  peau  de  la  région  molaire,  et  pour  les  ca- 
naux muqueux  situés  sous  l’œil  (38)  ; 4°  un  nerf  palatin  qui 
se  ramifie  sur  la  muqueuse  de  la  voûte  palatine;  5°  un  nerf 
maxillaire  inférieur  destiné  aux  muscles  de  la  mastication  et 
à des  parties  musculeuses  et  membraneuses  de  la  mâchoire 
inférieure.  A côté  de  ce  dernier  naissent  parfois,  mais  rare- 
ment, des  nerfs  temporaux  spéciaux  du  plexus  principal  des 
racines  (39  ). 

Chez  beaucoup  de  Poissons  osseux,  il  part  encore,  du  plexus 
principal  du  nerf  trijumeau , un  tronc  appelé  tronc  latéral  (fio) , 
qui  perce  ordinairement  la  voûte  crânienne,  se  dirige  au- 
dessus  du  crâne  en  arrière,  se  met  en  rapport  avec  l’extrémité 
des  apophyses  épineuses  des  vertèbres , et  s’étend  jusqu’à  la 
queue,  en  recevant  des  filets  de  communications  provenant 
de  plusieurs  nerfs  cérébraux  (4  0 et  des  branches  dorsales  de 
tous  les  nerfs  spinaux.  Ce  tronc  latéral , avant  sa  réunion  avec 
d’autres  nerfs , est  l’analogue  d’un  rameau  communiquant  des 
branches  dorsales  des  nerfs  spinaux  (4a).  Au-delà  de  ce  point. 


naxtorooser  avec  un  filet  provenant  du  ganglion  ciliaire  du  nerf  sympathique.  I)  pé- 
nètre dans  le  globe  de  l'œil , au  voisinage  du  point  d'attaclie  du  muscle  droit  supérieur, 
et  ne  parait  jamais  manquer;  du  moins  l'al-je  trouvé  dans  tous  les  Poissons  cités  plus 
haut. 

(38}  Son  volume  est  en  rapport  avec  celui  du  canal  muqueux.  Jo  l'ai  trouvé  très- 
gros  chez  les  Lepidoleprus , les  Gadui  et  les  SciénoTdes  ; très-faible,  au  contraire , chez 
le  Cÿcloptcnu  et  la  Bêlions.  Dans  ce  dernier  genre  , le  canal  sous-orbitaire  est  tout-à- 
fait  a l'état  rudimentaire. 

(39)  Par  exemple  chez  les  Gadui. 

(40)  Il  a été  découvert  par  E.  B.  Weber.  Jo  l'ai  trouvé  chez  les  Perça , Certes,  Cy- 
elopierus , Gadue , Silurus , Bu  liane  et  Muræna.  II  manque  chez  les  Ctjprinut  et  les 
Salmo.  En  règle  générale,  il  fournit  des  ramusculcs  qui  se  distribuent  dans  la  cavité 
crânienne. 

(4 1 } J'ai  vu  des  filets  anastomotiques  provenant  du  nerf  pneumogastrique,  chez  les 
Cotlut , Gadut,  Belionc  et  Muræna.  Quelquefois  ils  se  réunissent  avec  cc  tronc  dès 
l’intérieur  de  la  cavité  crânienne;  ils  proviennent  des  racines  du  nerf  en  question,  et 
possèdent  des  ganglions  propres. 

(42,  On  ne  peut  méconnaître,  en  général,  la  grande  analogie  qui  existe  entro 
plusieurs  nerfs  cérébraux  des  Poissons  et  le»  nerfs  spinaux.  Ce  qu'on  appelle  le  nerf  hy- 
poglosse, est  un  nerf  spinal.  Le  nerf  pneumogastrique  possède  des  rameaux  antérieurs 
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il  constitue  un  assemblage  de  fibres  d’origines  diverses,  ainsi 
que  cela  a lieu  pour  le  cordon  terminal  du  grand  sympa- 
thique, et  il  fournit  des  rameaux  aux  nageoires  dorsales  et  à 
leurs  muscles.  Quelquefois  des  filets,  provenant  de  ce  tronc, 
se  rendent  aux  extrémités  et  dans  la  région  abdominale  (43). 
Dans  d’autres  cas,  il  u’est  que  rudimentaire,  et  souvent  il 
manque  complètement. 

Vil.  On  rapporte  également  au  nerf  trijumeau  le  nerf  oper - 
culaire , qui  existe  constamment  chez  lesPoissoDS  osseux,  les 
Esturgeons  et  les  Plagiostomes.  Il  contient,  à la  fois,  des  élé- 
ments du  trijumeau  et  du  nerf  facial.  Il  provient  d’une  racine 
qui  émerge  du  cerveau,  immédiatement  à côté  du  nerf  acous- 
tique , et  ne  renferme  pas  de  globules  ganglionaires  (nerf  fa- 
cial). Près  de  sa  base,  mais  souvent  seulement  après  avoir 
fourni  des  rameaux  aux  muscles  de  l’appareil  operculaire,  il 
s’unit  à des  fibres  du  nerf  trijumeau  entremêlées  dé  globules 
ganglionaires.  C’est  ainsi  qu’il  se  forme  un  tronc  assez  volu- 
mineux de  nature  mixte,  qui  se  divise  en  deux  branches  prin- 
cipales, dont  l’une  descend  sur  le  suspensorium  de  la  mâchoire 
inférieure  pour  se  terminer  dans  cette  dernière , tandis  que 
l’autre  se  rend  à l’os  hyoïde  et  aux  rayons  branchiostèges.  Les 
deux  branches  se  ramifient  à la  fois  dans  des  parties  cutanées 
et  dans  des  muscles. 

Un  nerf  facial  distinct  a été  observé  chez  les  Cyclosto- 
mes  (44)>  il  renferme  des  fibres  appartenant  au  nerf  acous- 
tique ( nerf  acoustique  accessoire  ) et  se  ramifie  dans  des  mus- 
cles , en  fournissant  en  même  temps  des  rameaux  cutanés  à la 
face  et  à la  tête.  Chez  les  Petromyzon , le  tronc  latéral  naît 
de  la  réunion  du  nerf  facial  avec  le  pneumogastrique. 

VIII.  Le  nerf  acoustique  est  très-volumineux  chez  tous  les 
Poissons.  Il  naît  par  trois  à cinq  racines  très-molles,  entre  le 

(tou»  les  rameaux  branchiaux  et  pharyngien»)  et  postérieur»  (le*  nerf*  «urteroporal  et 
oporculaire,  ainti  que  le»  rameaux  communiquant  arec  le  tronc  latéral  du  trijumeau, 
lesquels  partent  do  ses  racines  et  de  ton  tronc-  Ceux-ci  correspondent  aux  branches  dorsales 
commun iquante*  des  nerf*  spinaux).  Le  nerf  glotso-pharyugion  présente  uu  rameau  an- 
térieur (rameau  branchial).  Les  norfs  maxillaire  inférieur,  maxillaire  supérieur  et 
sous-orbiluire , sont  des  rameaux  antérieur»  du  nerf  trijumeau,  tandis  que  »on  tronc 
latéral  est  l'analogue  d'un  rameau  (soslérieur  ou  dorsal, 

((3)  li  est  à son  maximum  de  développement  chez  le»  Gadue , très-déreloppé  aussi 
chez  le»  Murana.  Dan»  ce»  deux  genres,  il  possède  une  branche  abdominale  qui  se  com- 
porte d'une  manière  analogue  à la  branche  dorsale. 

(44)  Chez  le»  Myxlne , par  Huiler;  thez  le»  Petromyzon , {sa r Dorn , Sçhlemm  et 
Potion, 
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nerf  trijumeau  et  le  nerf  pneumogastrique  de  la  partie  laté- 
rale de  la  moelle  allongée  , et  se  rend  immédiatement  dans  les 
différentes  parties  de  l’appareil  auditif  (45). 

IX.  Le  nerf  g lasso-pharyngien  manque  chez  les  Cyclostomes, 
du  moins  comme  nerf  distinct  (46).  Chez  les  autres  Poissons, 
il  semble  exister  sans  exception  : il  naît  des  parties  latérales 
de  la  moelleallongée,  au-devant  du  nerf  pneumogastrique,  sur 
les  racines  duquel  il  s’applique  souvent  d’une  manière  intime. 
Il  traverse  les  parties  internes  de  l’organe  auditif,  et  sort  du 
crâne  par  un  trou  particulier  qui,  chez  les  Poissons  osseux, 
existe  dans  l’os  occipital  latéral.  Arrivé  ainsi  dans  la  cavité 
branchiale,  il  constitue  de  suite  un  ganglion  , à la  formation 
duquel,  cependant,  toutes  ses  fibres  nç  prennent  pas  toujours 
part.  Il  se  divise  ensuite  en  deux  branches  : l'antérieure  se  ré- 
pand dans  la  muqueuse  de  la  voûte  palatine  et  envoie,  chez 
les  Poissons  osseux,  des  filets  à la  branchie  accessoire  (47  ). 
Chez  les  Cyprins,  quelques-uns  de  ses  rameaux  se  rendeut 
dans  l’organe  du  goût,  qui  est  érectile  (48).  Dans  des  cas  rares, 
la  branche  antérieure  manque  (49)-  La  seconde  branche  est 
beaucoup  plus  forte  et  a reçu  le  nom  de  nerf  branchial;  elle 
est  destinée  au  premier  arc  branchial,  et  ses  filets  terminaux 
se  répandent  dans  la  langue  ou  dans  la  muqueuse  qui  recouvre 
la  copula  de  l'os  hyoïde. 

X.  Le  nerf  pneumogastrique , qui  est  considérable  chez  tous 
les  Poissons,  l’emporte  souvent  en  volume  sur  le  trijumeau.  Il 
naît  toujours  des  parties  latérales  de  la  moelle  allongée , à côté 
du  cervelet  et  du  quatrième  ventricule,  en  arrière  du  nerf 
acoustique.  Lorsqu’il  est  très-gros,  il  existe,  à son  origine,  un 
renflement  ou  lobe  particulier  [lobas vagi)  (5o).  Il  se  distribue 
constamment  sur  l'appareil  branchial , le  pharynx  , l’œso- 
phage et  l’estomac,  en  fournissant  des  rameaux  musculaires 
et  muqueux.  On  a démontré,  d’une  manière  certaine,  que 
chez  plusieurs  espèces  des  filets  se  rendent  aussi  aucœur  (5i). 

((S)  Voyez,  sur  la  distribution  de  co  nerf,  les  écrits  de  Scarpa,  Weber,  et  ceux  d 
Brochet  sur  l'organe  de  l’ouïe  des  Poissons. 

(46)  D'après  Millier  et  Schlemm  et  Dalloi i. 

(47)  Je  l’ai  toujours  observé  ainsi,  quoique  Millier  fasse  arriver  aux  branchies  acces- 
soires des  rameaux  du  trijumeau. 

(46)  D'après  les  observations  conformes  de  Weber,  Biichuer,  et  les  miennes  propres. 

(49)  Je  ne  l'ai  pas  rencontrée  cbez  les  Etox  et  les  Betlone. 

(50)  Par  exemple  chez  les  Cyprins. 

(51)  Citez  les  Cyprinut , d'après  Buchner;  chez  les  Gadut  et  les  Belloxe,  d'après  mes 
propres  observations. 
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11  envoie,  en  outre,  des  rameaux  aux  os  pharyngiens  infé- 
rieurs et  à la  vessie  natatoire , lorsqu’elle  existe.  Chez  tous  les 
Poissons,  à l’exception  des  Branchiostoma , ou  il  ressemble  à 
un  nerf  spinal,  et  des  Myxinoïdes(  5 2 ),  il  forme  tantôt  à lui 
seul,  tantôt  en  se  réunissant  à d’autres  nerfs  (53),  le  tronc 
latéral  du  nerf  pneumogastrique , qui  se  rend  en  arrière  sur  les 
côtés  du  tronc  (54) , et  donne  ordinairement  des  rameaux  à la 
peau  de  la  tête  et  de  l’appareil  operculaire  ( rameaux  surlem - 
poraux  et  operculaires  (55).  Chez  les  Myxinoïdes,  le  champ 
occupé  par  le  nerf  pneumogastrique  s’agrandit , attendu  qu’uu 
tronc  impair  formé  par  la  réunion  de  ses  deux  branches  gas- 
triques  se  rend  le  long  de  l’intestin  jusqu’à  l’anus  (56  ). 

Le  nombre  des  racines  du  nerf  pneumogastrique  est , en  règle 
générale,  de  deux  chez  les  Poissons  osseux.  Quoique  ces  deux 
racines  s’accollent  intimement  l’une  à l’autre  et  passent  par 
un  trou  commun  que  leur  fournit  l’occipital  latéral,  elles  ne 
se  confondent  cependant  jamais  entièrement  et  ne  paraissent 

(Si)  D'après  Miller. 

(53)  Chez  les  Petromyvm,  en  *e  réunissant  aux  nerfs  facial  et  hypoglosse,  d'après 
Schlrmm  et  Dation  , et  au  nerf  trijumeau  chez  les  Cyprinus , d'après  Buchner.  Le  tronc 
latéral  du  nerf  pneumogastrique  et  celui  du  nerf  trijumeau  ne  s'excluent  pas  récipro- 
quement; il.  coexistent  chez  les  Coûta,  et  manquent  tous  deux  chez  les  Satmo.  On  n« 
peut  donc  pus  admettre  que  celui  du  pneumogastrique  doit  nécessairement  toujours  rece- 
voir des  fibres  du  trijumeau.  Chez  aucun  Poisson  osseux  on  n'a  constaté  une  anastomose 
du  tronc  latéral  du  pneumogastrique  arec  le  nerf  operculaire  , qui  correspond  en  partie 
au  nerf  facial. 

(54)  Le  tronc  latéral  du  nerf  pneumogastrique  est  situé  tantôt  profondément  entre  les 
deux  masses  des  muscles  latéraux  (Raja,  Chimara,  Clupea,  Ballotte),  tantôt  superfi- 
ciellement au-dessous  de  la  peau  ( Accipenter , Satmo  et  beaucoup  d'autres  espèces)  ; 
tantôt,  enfin,  il  so  dirise  en  un  rameau  profond  et  un  autre  superficiel  ( Pleuroneclee , 
Coûta)  ; rarement  il  est  court,  comme  chez  les  Pctromyto»  , où  il  ne  dépasse  pas  le 
premier  tiers  du  tronc.  Souvent  il  fournit  des  branches  volumineuses  qui , chez  les  Cy- 
prinut  et  Clupea , se  rendent  au  dos  et  remplacent  le  tronc  latéral  du  nerf  trijumeau, 
et  qui,  chez  les  Beliont,  se  rendent  dons  la  région  de  la  nageoire  pectorale.  Le  plus 
souvent  le  tronc  principal  du  nerf  est  situé  sons  les  canaux  muqueux  latéraux , qu'il 
accompagne  dans  leur  trajet.  Lorsque  ces  canaux  manquent  au  tronc,  il  derLnt  très- 
grèle  (Cyclopterue)  ; on  en  voit  partir  distinctement  des  rameaux  qui  se  répandent  sur 
ces  canaux  et  daus  la  peau.  Ceux-ci  constituent  souvent  des  anses  en  se  réunissant  à des 
rameaux  des  nerfs  spinaux  (Cyctopteriu , Cactus). 

(55)  Ces  rameaux,  que  S chie  mm  et  Buchner  ont  déjà  connus  en  partie,  existent  chex 
tous  les  Poissons  que  j’ai  examinés  : Perça,  Triyla,  Cottus,  Cyclopterut , Gadus , Satmo, 
Curegottus,  Clupea  et  Pteuronecies. 

(56)  D'après  il lutter, 
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tout  au  plus  qu’échanger  eutre  elles  quelques  fibres  (57  ).  La 
grosse  racine,  qui  forme  régulièrement  au  moins  un  ganglion 
très-considérable  (58),  à la  formation  duquel  ne  concourent 
cependant  pas  toutes  ses  fibres,  fournit  les  rameaux  bran- 
chiaux, pharyngiens,  œsophagiens  et  gastriques  (59).  Le 
premier  nerf  branchial  possède  aussi  constamment  un  gan- 
glion propre.  La  seconde  racine,  qui,  en  règle  générale,  n’a 
pas  de  ganglion  (60) , fournit  le  système  des  troncs  latéraux  , 
auquel  il  faut  rapporter  les  nerfs  operculaire  et  surtemporal. 
Le  rameau  intestinal  du  nerf  pneumogastrique  se  confund 
toujours  intimement  avec  le  nerf  sympathique. 

On  regarde  comme  l'analogue  du  uerf  hypoglosse,  un 
tronc  qui  existe  chez  beaucoup  de  Poissons  et  qui , naissant 
de  la  moelle  épinière  par  une  ou  deux  racines,  doit  être 
compté,  d’après  son  mode  de  distribution,  parmi  les  nerfs 
spinaux.  Il  sort  ordinairement  de  la  cavité  crânienne , entre 
l’occipital  basilaire  et  l’arc  de  la  première  vertèbre,  et  fournit 
ensuite  une  ou  deux  branches  dorsales  et  une  branche  an- 
térieure plus  forte.  Cette  dernière  s’accolle  à celle  du  nerf 
spinal  qui  vient  immédiatement  après,  lui  fournit  des  fibres 
qui  se  rendent,  avec  celles  qui  lui  sont  propres  , à la  nageoire 
pectorale,  et  se  prolonge  inférieurement  pour  se  ramifier  dans 
le  muscle  sterno-hyoïdien. 

Quelquefois  (61  ),  il  part  encore  derrière  le  nerf  pneumo- 
gastrique et  sur  la  limite  de  la  moelle  allongée  et  de  la  moelle 
épinière  , quelques  racines  très-fines  qui  se  répandent,  à l'in- 
térieur de  la  cavité  crânienne,  dans  les  enveloppes  du  cer- 
veau, ou  se  reudenl  daus  les  muscles  de  l’épaule  (62). 

(5j)  J'ai  obsorvé  culte  disposition  chez  beaucoup  de  Poissons  osseux.  Chez  les  Cyc/op- 
lerus  et  les  Beltone , un  filet  ganglicnairo  se  rend  do  la  plus  forte  des  racines  à l'autre. 

(58)  Plusieurs  racines  présentent  quelquefois  des  renflements  ganglionaire*  propres  eu 
deçà  du  ganglion  principal. 

(59)  Chez,  les  Bellot te , chaque  rameau  intestinal  du  uerf  pneumogastrique  possède,  au 
niveau  de  l'a'sopbage,  un  ganglion  volumineux. 

(60)  Il  manque  chez  les  Cyclupterus,  Colins,  Clupca  et  Salmo;  H existe  cbex  les 
Beltone. 

(61}  Par  exemple  chez  les  Sulmo  , Accipcnser,  etc. 

(6 z)  Les  nerfs  cràuicns  de  la  Torpille,  surtout  le  trijumeau  et  le  pneumogastrique, 
ont  été  décrits  par  Savl  (loc.  clt.  p.  301).  Cet  anatomiste  a découvert,  chez  ce  Poisson, 
des  organes  très-remarquables  qui  ont  des  rapports  intimes  avec  des  branches  de  la 
racine  antérieure  du  trijnmcau.  Il  les  a désignés  sous  le  nom  A' appareil  folliculaire 
nerveux  (toc.  cit.  p.  313,  pi.  III , fig.  10  à 14).  Ce  sont  des  séries  do  cellules  ou  folli- 
cules fermés  qui  adhèrent  à des  bandes  aponérroliqucs,  et  existent  au  bord  atilériear 
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IV.  NERF  SYMPATHIQUE. 

§ 28. 

Le  nerf  sympathique  parait  ne  pas  exister  chez  les  Cyclos- 
tomes  (i),  et  l’on  ne  possède  pas  encore  de  recherches  pré- 
cises sur  sa  disposition  et  ses  anastomoses,  chez  les  Esturgeons 
et  les  Plagiostomes  (2).  — Chez  les  Poissons  osseux  il  se  com- 
porte de  la  manière  suivante  (3)  : Le  cordon  terminal  s’étend, 
sans  interruption  , depuis  le  point  de  sortie  du  nerf  triju- 

<le  la  bourbe  et  des  narines,  ainsi  qu'au  voisinage  des  organes  électriques,  à la  face  ven- 
trale ctn  la  face  dorsale  également,  mais  en  (dus  petit  nombre.  Chaque  follicule  a environ 
2 millimétrés  (I  ligne)  de  diamètre,  et  possède  deux  membranes  qui  sont  intimement  en 
rapport  dans  le  jtomi  où  ce  filet  nerveux  y pénètre,  et  écartées  à l'extrémité  opposée.  H 
contient  nne  substance  gélatineuse  et  un  noyau  gris  qui  ressemble  à la  substance  griso 
des  hémisphères  du  cerveau.  C'est  dans  ce  noyau  que  se  ramifie  le  nerf  du  follicule , de 
telle  sorte,  toutefois,  qu'un  filament  sort  du  follicule  pour  pénétrer  dans  un  autre  voisin, 
avec  les  nerfs  duquel  il  s'anastomose,  — Chez  le  Lepidosiren,  Pelert  et  II y ni  n’ont 
trouvé  , outre  les  nerfs  des  sens  supérieurs,  que  deux  nerfs  cérébraux  qu’ils  considèrent 
comme  le  trijumeau  et  le  pneumogastrique  { Uyrtl  loc.  cit.  p.  41,  et  Peters  ioc.  dt. 
pi,  III , fig.  C et  7).  Chacun  d'eux  forme  un  gangliou  , et  les  deux  ganglions  sont  réunis 
par  un  filet  anastomotique.  Ces  auteurs  n'ont  pas  pu  constater  si  le  nerf  trijumeau  fournit 
des  branches  aux  muscles  de  l'œil  ; mais  sa  première  branche  envoie,  d’après  Uyrtl,  un 
filet  au  renflement  du  nerf  olfactif.  Le  tronc  latéral  du  mémo  nerf  manque,  comme 
chez  les  Esturgeons , les  Plagiostomes  et  un  petit  nombre  seulement  des  Poissons  osseux 
car  la  plupart  de  ces  derniers  le  possèdent , ainsi  quo  je  m’en  suis  assuré  par  des  re- 
cherches récentes.  Le  nerf  facial  est  confondu  avec  le  trijumeau,  et  le  glossopbaryngien 
avec  le  pneumogastrique,  dont  une  branche  remarquable,  qui  pénètre  dans  le  muscle 
droit  do  l'alxlomen  et  s'y  laisse  poursuivre  jusqu'à  l'extrémité  de  la  cavité  abdominale, 
renferme,  probablement  aussi,  les  éléments  du  nerf  hypoglosse.  La  branche  viscérale 
du  pneumogastrique  tient  lieu , d'après  Uyrtl,  du  nerf  sympathique  , qui  est  absent.  Le* 
nerfs  intercostaux  communiquent,  par  des  filaments  très-grèles,  avec.  les  plexus  que 
forme  celte  branche  viscérale.  Enfin,  le  tronc  latéral  du  pneumogastrique  longe  la  corda 
dorsale,  et  est,  par  conséquent,  situé  au-dessous  des  muscles  latéraux.  (Note  addi- 
tionnelle.) 

(i)  D'après  les  recherches  tic  Muller,  Scldemm,  Dalton  et  les  miennes. 

(a)  Voyez  Ciltay  Dlsscrtatio  do  Nervo  sympathico.  Lugdunî-Batnvorum,  1834;  Be- 
tnack  dans  l'rariept  Neue  Notizen,  no  52,  p.  153;  Swann  Illustrations,  et  Stimulus 
Symbole1  ad  anatomünn  Ptscinm. 

(3)  Voyez  E.  II.  Weber  Anatomia  oomparata  Nervi  sympathie!,  Lipsiæ.  1817,  et  les 
travaux  de  Cuvier,  Ciltay , Schlemm  et  Dullun , Buchner  et  Slunnius,  sur  les  Poissons 
osseux.  îles  recherches  ont  été  fuites  sur  les  genres  Cottus,  Cyclopterur , Cadus , l'tcu- 
roncctes , Stilmo , Corcyonus , Bellone  et  Murcena,  ■ — Ciltay  s'est  probablement  trompé 
lorsqu'il  assure  avoir  trouvé  de  nombreux  Bleu  sympathiques  dans  les  muscles  des  Pois- 
sous,  notamment  dans  ceux  des  branchies. 
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meau,  jusqu’à  la  partie  postérieure  du  canal  spinal  inférieur. 
Sa  portion  céphalique  se  trouve  en  dehors  de  la  cavité  du 
crâne , des  deux  côtés  de  la  base  de  celui-ci  ; il  se  place  ici 
au-dessous  des  points  de  sortie  des  nerfs  trijumeau , opercu- 
laire,  glossopharyngien  , pneumogastrique  et  hypoglosse;  sa 
portion  destinée  au  tronc  s’applique  ensuite  sous  les  origines 
des  branches  antérieures  des  nerfs  spinaux.  Il  s’anastomose 
au  moyen  de  Blets  grêles,  tantôt  simples,  tantôt  doubles  ou 
multiples , avec  les  nerfs  crâniens  qui  viennent  d’étre  men- 
tionnés et  avec  les  branches  antérieures  de  tous  les  nerf» 
spinaux;  sur  chacun  des  points  où  il  se  réunit  avec  ces  nerfs, 
il  existe,  en  général,  sur  le  cordon  terminal,  un  ganglion. 
Le  nombre  de  ces  ganglions  diminue  cependant  quelquefois , 
et  cela  a lieu  surtout  dans  la  portion  céphalique  (4).  La 
couleur  des  cordons  qui  relient  entre  eux  les  ganglions,  est 
ordinairement  grisâtre  dans  la  portion  céphalique,  et  blanche 
dans  celle  du  tronc.  Les  ganglions  de  la  première  de  ces  por- 
tions sont  en  général  plus  volumineux  que  ceux  de  la  seconde. 
Du  premier  ganglion  céphalique  part , d’une  manière  con- 
stante, à ce  qu’il  paraît,  un  Blet  destiné  au  système  des  nerfs 
ciliaires,  et  l’on  a également  observé  une  anastomose  avec 
le  nerf  abducteur  (5).  Du  second  ou  du  troisième  partent  des 
Blets  destinés  aux  vaisseaux  qui  forment  le  cercle  céphalique, 
à la  branchie  accessoire  et  aux  branchies  proprement  dites. 
Les  deux  derniers  ganglions  céphaliques  et  les  premiers  du 
tronc  envoient  intérieurement  des  Blets  gros  et  courts,  qui 
constituent  un  volumineux  ganglion  splanchnique,  situé  sous 
le  corps  de  l’une  des  premières  vertèbres;  tantôt  il  existe  un 
de  ces  ganglions  de  chaque  côté,  et  dans  ce  cas  celui  du  côté 
droit  est  le  plus  volumineux,  et  reçoit  de  celui  de  gauche  des 
rameaux  anastomotiques  très-considérables  (6)  ; tantôt  le 
ganglion  gauche  manque,  et  les  rameaux  qu’il  fournit  ordi- 
nairement naissent  de  celui  du  côté  droit  (7).  C’est  de  ce 

($)  Le  nombro  des  ganglions  de  cette  portion  présente  souvent  des  différences  indivi- 
duelles, tins!  que  je  m’en  suis  assuré  chez  toutes  les  espèces  que  j'ni  examinées.  Aux 
points  de  sortie  des  nerfs  trijumeau  et  operculairo,  ou  en  trouve  lantét  deux,  tantôt 
un  seul,  et  celui  qui  est  situé  sons  le  glossopharyngien  n'est  pas  constant.  Il  y en  a souvent 
deux  sous  le  point  desortie  du  nerf  pneumogastrique,  et  ceux  qui  appartiennent  à l'hypo- 
glosse et  aui  deux  premiers  nerfs  spinaux  sont  soumis  à un  grand  nombre  de  va- 
riations. 

(5)  Voyez  g 57. 

(6)  Par  exemple  cbex  les  Gadut , Btllone  et  Cyclopttrm. 

(7)  Cbex  les  Cyprinvi , Cotlni  et  Sahnç. 
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dernier  que  partent  toujours  Ie9  nerfs  splanchniques  qui  ac- 
compagnent l'artère  cœliaco-mésentérique,  et  qui  forment 
plus  tard  des  plexus  plus  ou  moins  étendus  avec  les  rameaux 
intestinaux  des  nerfs  pneumogastriques.  Quelquefois  on  ob- 
serve encore  sur  le  trajet  des  nerfs  splanchuiques,  des  gan- 
glions secondaires;  toujours  leurs  rameaux  se  rendent,  en  ac- 
compagnant les  troncs  vasculaires,  au  canal  digestif,  au  foie, 
à la  rate  et  à la  vessie  natatoire,  lorsqu’elle  existe.  Des  ra- 
meaux provenant  du  ganglion  splanchnique  se  rendent  aussi 
dans  les  reins  et  à l’aorte. 

La  portion  du  cordon  terminal  appartenant  au  tronc  four- 
nit des  nerfs  rénaux,  ovariques  et  spermatiques  plus  ou 
moins  nombreux , tantôt  pairs,  tantôt  impairs,  et  plus  ou 
moins  gros.  Ils  sont  blancs  (t>)  ou  gris,  et,  dans  ce  dernier  cas, 
ils  l’emportent  considérablement  en  volume  sur  le  cordon 
terminal  (9)  , et  présentent  quelquefois  çà  et  là  de  petits 
ganglions  ; cette  augmentation  de  volume  est  due  au  grand 
nombre  de  libres  noduleuses  ( prolongements  des  gaines  , 
fibres  de  llemack  ) qui  entreut  dans  leur  composition.  La 
vessie  reçoit  également  les  nerfs  du  sympathique  et  est  sou- 
vent enveloppée  par  des  filets  qui  proviennent  des  deux  cor- 
dons terminaux.  Dans  le  canal  spinal  inférieur,  les  deux 
troncs  du  sympathique  sont  mis  en  rapport  par  de  nom- 
breuses commissures  transversales , et  se  confondent  souvent 
aussi  en  un  tronc  impair  (10). 

V.  ORGANE  DE  L'ODORAT. 

§ 29. 

L’organe  olfactif  des  Poissons  consiste  en  une  membrane 
muqueuse  plus  ou  moins  plissée,  recouverte  d’un  épithélium 
ciliaire,  et  sur  laquelle  se  ramifie  le  nerf  olfactif.  Cette  mu- 
queuse est  logée  tantôt  dans  des  capsules  cartilagineuses  ou 
membraneuses,  tantôt  dans  des  fosses  situées  à la  partie  an- 
térieure de  la  tête.  Il  est  très-rare  que  les  unes  et  les  autres 
communiquent  avec  la  cavité  buccale. 

Chez  les  Cyclostomes  , l’organe  de  l’odorat  est  impair  : ce- 
lui des  Brancliiostonia  se  présente  sons  la  forme  d’une  cupule 
peu  profonde  qui  est  placée  au-dessus  de  l’œil  gauche  , et 
dont  le  fond  aminci  repose  immédiatement  sur  une  portion 


(8)  Par  exemple  chez  les  Cyclii/iienn. 

(9)  Par  exemple  chez  lot  Cadui. 

(10)  Par  exemple  chez  lex  Cad  ut , Cyclojiterut  e 1 Çutlui, 
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du  cerveau  ; son  excavation  est  pourvue  d’organes  vibratiles 
et  ne  communique  pas  avec  la  cavité  buccale  (i).  — Chez  les 
Myxinoïdes,  il  existe  un  long  tube  nasal  dont  l’entrée  se 
trouve  immédiatement  au-dessus  de  la  bouche  et  qui  est  pourvu 
de  cerceaux  cartilagineux  comme  une  trachée-artère;  il  con- 
duit dans  une  capsule  nasale  située  directement  en  avant  de  la 
boîte  crânienne,  et  dans  laquelle  la  muqueuse  forme  des  plis 
longitudinaux  (2).  Du  fond  de  cette  capsule  part  un  canal 
naso-palatin  qui  passe  sous  le  crâne  et  s’ouvre  dans  la  cavité 
buccale.  En  arrière  de  cette  dernière  ouverture,  se  trouve 
une  valvule  dirigée  en  arrière,  à la  façon  d’un  voile  du  pa- 
lais , et  qui  semble  servir  aux  mouvements  et  au  renouvelle- 
ment de  l’eau  contenue  dans  la  cavité  nasale.  — Chez  les 
Petromyzon , il  existe  également  un  tube  nasal  qui  s’ouvre  à 
la  surface  de  la  tète;  mais  il  n’a  pas  de  cerceaux  cartilagi- 
neux et  conduit  dans  une  capsule  nasale  simple , tantôt  car- 
tilagineuse , tantôt  membraneuse.  Sa  muqueuse  se  prolonge 
en  un  long  canal  terminé  en  cul-de-sac  qui  perfore  la  voûte 
palatine,  mais  qui  reste  séparé  de  la  cavité  buccale  par  la 
muqueuse  de  cette  dernière,  qui  est  sans  ouverture  (3). 

Chez  les  Plagiostomes,  les  Chimères  et  les  Esturgeons,  la 
charpente  cartilagineuse  des  fosses  nasales  est  confondue  avec 
celle  du  crâne.  Chez  les  premiers , ces  fosses  sont  grandes  et 
situées  à la  face  inférieure  du  museau  ; chez  les  Raies , à côté 
des  angles  de  la  bouche.  Elles  peuvent  être  fermées  par  des 
valvules  membraneuses  renfermant  des  cartilages  dans  leur 
intérieur,  et  dont  les  mouvements  sont  effectués  par  de  pe- 
tits muscles  spéciaux.  Les  cartilages  qui  se  trouvent  dans  ces 
valvules,  et  qui  sont  appelés  cartilages  des  ailes  du  nez,  adhè- 
rent ordinairement  sur  plusieurs  points  avec  les  bords  de  la 
fosse  nasale  (4)  ; rarement  ils  en  sont  complètement  sépa- 
rés (5);  quelquefois  il  existe  encore,  au  milieu  de  la  valvule 
nasale  commune,  un  cartilage  impair  (6).  — Chez  les  Chi- 

(1)  Voyez  Kalliker  dam  Müllert  Arcbir.  1843,  p.  39,  arec  figures. 

(j)  Muller  Verglelch.  Analom.  d.  MyxiaoTd.  part.  I , pl.  II , fig.  10. 

(3)  MùUer  loc.  cit.  pl.  IV,  fig.  1.  La  capsule  nasale  est  cartilagineuse  chez  les  Pelro- 
myion  , membraneuse  chez  les  Ammocœlei,  et,  chez  ces  derniers,  sa  muqueuse  ne  forma 
pas  de  plis  longitudinaux. 

(4)  Voyez,  sur  les  cartilages  de  l'ailo  du  nez,  Miller  loc.  cit.  p.  179,  arec  figures. 

(5)  Par  exemple  chez  les  Nurcine  et  les  Scyllium. 

(6)  Par  exemple  chez  les  MyliobatU  et  les  Rhinoptera.  Voyez  Miller  loc.  cit.  pl,  IX, 
fig.  13,  13.  et  p.  179. 
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mères , les  fosses  nasales  sont  larges , profondes , et  se  trou- 
vent immédiatement  au-dessus  delà  lèvre  supérieure;  leur 
entrée  est  cachée  par  une  valvule  membraneuse  pourvue  d’un 
cartilage;  d’autres  cartilages  nasaux  existent  à la  face  interne 
de  leur  entrée  (7). 

Chez  les  Lepidosiren,  il  existe,  au-dessus  et  de  chaque  côté 
' du  museau , une  charpente  cartilagineuse  remarquable,  en 
forme  de  casque.  La  muqueuse  qui  tapisse  son  intérieur 
forme  des  plis  qui  s’étendent  de  chaque  côté  à la  manière 
d’un  peigne.  On  observe , du  moins  chez  le  Lepidosiren  pa- 
radoxa , deux  ouvertures  nasales,  l’une  antérieure,  l’autre 
postérieure,  et  cette  dernière,  qui  est  située  dans  l’angle  de 
la  bouche , s’ouvre  dans  la  cavité  buccale  (8). 

Chez  les  Esturgeons  et  les  Poissons  osseux,  les  fosses  na- 
sales sont  situées  sur  les  parties  latérales  du  museau.  Dans 
ces  derniers,  chacune  d'elles  est  recouverte  par  la  peau  ex- 
térieure et  possède,  à l’exception  toutefois  des  Labroïdes, 
Ctéooïdes  et  de  la  plupart  des  Chromides  ( Millier  ) , qui  n’en 
ont  qu’une  seule  de  chaque  côté,  deux  orifices  situés  l’un  der- 
rière l'autre,  et  quelquefois  assez  fortement  séparés.  L’orifice 
antérieur  est  souvent  supporté  par  un  prolongement  tubu- 
leux et  contractile,  au  moyeD  de  fibres  musculaires,  ou  bien 
il  est  muni  d’une  saillie  cutanée  en  forme  de  valvule.  Dans 
certains  cas  rares,  les  fossettes  se  présentent  sous  la  forme  de 
capsules  pédonculées  (9);  leur  muqueuse  forme  des  replis 
plus  ou  moins  nombreux;  elle  est  étendue  sur  une  charpente 
fibreuse  ou  cartilagineuse  qui  est  tantôt  arrondie,  tantôt  al- 
longée. Cette  charpente  envoie  des  rayons  grêles  pour  soute- 
nir les  plis  de  la  muqueuse;  leur  ressemblance  avec  les  la- 
melles des  branchies  est  frappante.  Lorsque  la  fosse  nasale 
est  arrondie,  ils  rayonnent  en  partant  d’un  centre  commun 
ou  d’une  ligne  médiane  courte  ; lorsqu’au  contraire  la  fosse 
en  question  est  allongée , ils  sont  disposés  de  chaque  côté  d’un 
axe  comme  des  dents  de  peigne;  quelquefois  ils  se  ramifient. 


(7)  Muller  loc.  cil.  pl.  V,  fig.  9. 

(8)  Blschoff  loc.  cil.  p.  10  et  14,  et  parmi  tes  figures,  principalement  la  pl.  IV. 
D’après  Owen , le  Lepidoiireu  annecunt  n'aurait  pas  l’orifice  nasal  postérieur  qui 
communiqué  arec  la  cavité  buccale*.  — Petert  a constaté  la  présence  de  narines  posté- 
rieures chez  le  Lepidutirtu  de  la  Gambie;  elles  s’ouvrent  dans  le  palais.  — L'organe 
olfactif  du  Lepidoilren  parudoxa  a été  décrit  avec  soin  par  Hyrtl  loc.  cil.  p.  50, 

(g)  Lophivt. 
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Le  genre  Poiypterus  est,  de  tous,  celui  qui  présente  la  strucr 
ture  la  plus  compliquée  (io). 

La  muqueuse  nasale  est  toujours  très-riche  en  vaisseaux  et 
reçoit,  outre  le  nerf  olfactif , des  filets  grêles  qui  proviennent 
de  la  branche  antérieure  du  nerf  trijumeau.  Chaque  fosse  na- 
sale est  surmontée,  chez  les  Esturgeons,  d’une  lamelle  oblique 
cartilagineuse,  mais  d’une  dureté  osseuse. 

Voyez  sur  l’organe  olfactif  : ITaricood  System  der  Vergleich.  Ana- 
tomie uebers.  von  Wiedemnnn.  Berlin,  1797.  — Scarpa  Anatom.  Un- 
tersuch.  des  Gehœrs  und  Geruchs.  Nürnberg , 1800.  — Blainville 
Principes  d’Anatomie  comparée.  Tome  1.  * 

VI.  ORGANE  DE  LA  VISION. 

§ 30.  . 

L’œil  des  Poissons  est  plus  ou  moins  développé.  Chez  les 
Branchiostoma  , il  est  probable  qu’il  faut  considérer  comme 
en  tenant  lieu  , deux  taches  pigmentaires  qui  existent  à ('ex- 
trémité antérieure  du  système  nerveux  central,  et  à chacune 
desquelles  paraît  se  rendre  un  nerf  court  (i).  Ces  organes  sont 
encore  dans  un  état  très-rndiraentaire  chez  les  Myxinoïdes. 
Dans  le  genre  Myxine  on  observe,  de  chaque  côté  de  la  tête, 
un  corps  très-petit  recouvert  par  des  muscles  et  par  la  peau, 
et  auquel  aboutit  un  nerf  ; on  doit  les  regarder  comme  un 
œil  (z).  L’œil  des  Bdellostoma , dont  l’organisation  n’est , du 
reste,  pas  encore  complètement  connue , est  situé  au-dessus 
des  muscles  et  recouvert  par  un  prolongement  aminci  de  la 
peau  ; il  paraît  entièrement  dépourvu  de  muscles.  — Ces  mus- 
cles manquent  également  chez  les  Lepidosiren,  dont  les  yeux 
sont  extrêmement  petits.  On  y a cependant  reconnu  la  sclé- 
rotique , le  cristallin  et  la  chorioïde;  la  peau  qui  les  recouvre 
est  transparente  (3).  Il  y a même  quelques  Poissons  osseux 

(io)  D'après  Miller.  — Cbex  le  Poli/ptcrus , Bl&ller  ( Ertchs.  Archlv.  loc.cit.)  a dé- 
couvert un  labyrinthe  formé  do  cinq  canaux  membraneux  disposé»  parallèlement  autour 
d’un  axe.  Dan»  chacun  d'eux  il  existe  un  pli  branebiforme , tandis  que  les  autres  Pois- 
sons n'en  ont  qu'un  seul  en  tout.  — Chox  le»  Arothron  , nouvoau  genre  créé  par  Miller 
aux  dépens  des  Tetrodon , cet  anatomiste  a cherché  vainement  les  narines  extérieures. 
Les  nerfs  olfactifs  pénètrent  dans  des  tentacules  sans  ouvertures. 

(0  Voyez  les  Mémoires  de  MiUer,  de  Heiiiut,  et  celui  de  Kecllikcr  Müllcrt 
Arcbiv.  1843. 

(x)  Miller  Ceber  don  Eingeuihamlichen  Bau  der  Gebororgane»  der  Cyc'ostomen. 
Berlin,  1838,  p.  23. 

(3)  D’après  Ditchoff  et  Ou/en.  ■—  [Décemment  Peter»  et  Uyrtl  ont  va,  cbex  ces  sni- 
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chez  lesquels  les  yeux  sont  très-petits  et  recouverts  par  la 
peau  , sans  que  celle-ci  s’amincisse  beaucoup  et  devienne 
transparente.  On  ne  doit  par  conséquent  pas  s’étonner  si  l’on 
a nié  autrefois  l’existence  de  ces  organes  dans  les  espèces  dont 
il  s’agit  (4). 

Dans  la  plupart  des  Poissons,  les  yeux  sont  d’une  grosseur 
relative  considérable,  parfois  même  extraordinaire  (5J  ; il  n’y 
a que  quelques  familles,  telles  que  celles  des  Siluroïdeset  des 
Anguilliformes,  qui  fassent  exception  à cet  égard.  En  règle 
générale,  ils  sont  situés  des  deux  côtés  de  la  zône  orbitaire 
du  crâne;  rarement  ils  sont  très-rapprochés  et  dirigés  en 
haut  (6)  ; il  est  encore  plus  rare  qu’ils  soient  tous  deux  situés 
du  même  côté  delà  tête.  Ce  dernier  cas  a lieu  chez  les  Pleu- 
ronectes. 

Les  parties  du  bulbe  oculaire  qui  se  trouvent  en  rapport 
avec  l’orbite  sont  recouvertes  d’une  graisse  abondante,  de 
tissu  cellulaire  gélatineux,  et  même  par  des  sinus  lympha- 
tiques. Quelquefois  le  bulbe  est  attaché  aux  parois  de  l’or- 
bite d'une  façon  particulière.  C’est  aiusi  que,  chez  les  Pla- 
giostomes,  la  sclérotique  présente  en  arrière , à côté  de 
l'insertion  du  nerf  optique,  un  rendement  cartilagineux 
pourvu  d’une  surface  articulaire  arrondie.  Celle-ci  corres- 
pond à un  cartilage  en  forme  de  massue,  qui  fait  saillie  du 
fond  de  l’orbite,  et  auquel  elle  est  fixée  librement  par  du 
tissu  cellulaire  lâche.  Chez  les  Esturgeons  et  chez  plusieurs 
Poissons  osseux,  la  sclérotique  est  attachée  au  fond  de  l’or- 
bite par  un  ligament  qui  se  trouve,  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent, à côté  du  nerf  optique  (7J.Il  existe  très-généralement, 
pour  mouvoir  le  bulbe,  quatre  muscles  droits  et  deux  obli- 
ques : ces  derniers  prennent  leur  origine  à la  paroi  anté- 
rieure de  l’orbite.  On  a déjà  vu  plus  haut  (§12)  que,  chez 
beaucoup  de  Poissons  osseux,  les  muscles  droits  sont  logés 
dans  un  canal  particulier  qui  se  trouve  sous  la  base  du  crâne 
et  qui  s’ouvre  en  avant  dans  les  orbites.  Les  muscles  diver- 


maux,  quatre  muscles  droits  situé»  dans  une  sorte  d'entonnoir  Sbro-membraneux  attaché 
au  crâne  ; les  muscles  obliques  manquent.  Note  additionnelle.] 

(4)  Par  exemple  chez  VApterichtua  ctccut  ( De  La  Roche  Ann.  du  Muséum,  XIII, 
p.  3Î6)  et  ch  et  le  Sllurut  aecutieni  (Rudolphi  Grundriss  der  Pbjilol.  II,  part.  I, 
p.  155). 

(5)  Par  exemple  cbes  les  Pnacanthttt , Pomatomut , Myriprhtii , ete. 

(6)  Par  exemple  chez  les  Uranotcoput. 

(7)  J'ai  rencontré  ce  lifiament  chez  les  Salmoncs  et  les  Esoces. 
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gent  au  moment  ou  ils  sorlent  de  ce  canal.  Ceux  qui  se  pro- 
longent Je  plus  en  arrière  sont  les  muscles  droits  externes 
Tous  les  Poissons  sout  dépourvus  d’organes  lacrymaux. 

Le  bulbe  oculaire  est  assez  aplati  en  avant,  et  hémisphé- 
rique en  arrière.  La  peau  extérieure,  apres  avoir  formé  un 
repli  annulaire  autour  de  l’œil,  passe  ordinairement  au-de- 
vant de  celui-ci  en  devenant  transparente.  Dans  quelques  cas 
rares,  elle  forme  auparavant  des  paupières.  Celles-ci  ont  la 
forme  d’un  repli  cutané  adhérent  à la  partie  supérieure  de 
l’œil,  comme  chez  les  haies  et  les  Pleuronectes , ou  se  ter- 
minent par  des  bords  libres  (8);  dans  ce  dernier  cas,  tantôt 
elles  constituent , chez  les  Poissons  osseux,  deux  plis  transpa- 
rents , l’un  antérieur,  l’autre  postérieur  (9);  tantôt  elles  sont 
circulaires  (to),  ou  enfin  renflées  et  pourvues  d’un  sphincter 
propre  (ii).  Quelques  Squales  sont  les  seuls  qui  possèdent 
une  véritable  membrane  nictitaute  (12). 

En  dedans  de  la  sclérotique  fibreuse  il  existe  ordinairement, 
chez  les  Poissons  osseux,  deux  lamelles  cartilagineuses,  épais- 
ses, qui  s ossifient  souvent.  Chez  quelques  espèces  , elles  sont 
remplacées  par  une  véritable  capsule  osseuse,  percée  anté- 
rieurement pour  1 insertion  de  la  cornee,  et  postérieurement 
pour  l’entrée  du  nerf  optique  (i3).  Chez  les  Plagiostomes , la 
sclérotique  est  simplement  cartilagineuse. 

La  cornée,  plus  épaisse  sur  ses  bords  que  dans  son  milieu, 
est  ordinairement  très-peu  convexe;  il  est  rare  quelle  soit 
divisée  en  deux  parties  par  une  ligne  obscure  (uj). 

La  chorioide,  qui  est  séparée  de  la  sclérotique,  chez  beau- 
coup de  Poissons  osseux,  par  du  tissu  cellulaire  graisseux, 
se  compose  de  trois  feuillets  : i°  un  externe  , de  couleur  ar- 
gentée ou  dorée,  par  suite  de  la  présence  de  petits  cristaux 
microscopiques  en  forme  d’aiguilles  : c’estla  chorioide  propre- 
ment dite,  qui  en  avant  forme  l’iris;  20  un  interne,  la  ruys* 

(S)  Chez  tous  les  Squales. 

to)  Scomhtr,  Cttranx  et  beaucoup  de  Clupées. 

(tu)  But  y ri  nul. 

(11)  Oithagoriscus  mota,  d’après  Cuvier. 

(*?)  Par  exemple  don»  les  familles  des  Carcliariécs , Triaenodontcs,  C .iléons , Scyllio- 
domes  et  Mnntèliens.  Muller  a décrit  et  tiguré  les  muscles  de  cette  membrane  nictîluatd 
(Eingeweide  d.  Fisclie,  p.  13,  pl.  V,  fig.  1 à 3). 

(i3)  Par  exemple  chez  les  Xyphiat. 

04)  Chez  V Anublepi  tctropht/uihuus.  Pour  des  détails  sur  la  structure  de  ces  yeux, 
*Oyez  Scemmcring  loc.  cit.  p,  68. 

Anatomie  comparée,  tome  2.  8 
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chienne  (i4  bis),  qui  est  recouverte  de  cellules  pigmentaires 
hexagones  , et  se  prolonge  en  avant  pour  former  luvée ; 
3°  un  moyen  ou  vasculaire  ( membrana  vasculosa  lîalleri). 
L’iris,  qui  est  ordinairement  en  rapport  direct  avec  la  cor- 
née , ne  paraît  être  que  très-peu  mobile  chez  les  Poissons  os- 
seux. Chez  les  Raies,  son  bord  supérieur  se  prolonge  en  une 
sorte  de  voile  [operculum  pupillare) , frangé  sur  ses  bords,  au 
moyen  duquel  la  pupille  peut  se  fermer.  Cette  disposition , 
qui  a son  analogue  chez  les  Pleuronectes,  est  évidemment  en 
rapport  avec  la  forme  aplatie  du  corps  de  ces  Poissons  et  leur 
mode  de  natation;  elle  a pour  but  de  modérer  l'action  trop 
vive  de  la  lumière.  La  pupille  est  circulaire  dans  la  plupart 
des  Poissons,  ovale  ou  transversalement  allongée  chez  quel- 
ques espèces,  notamment  chez  beaucoup  de  Plagiostomes.  On 
a rencontré  des  procès  ciliaires  chez  les  Accipenser  et  chez 
plusieurs  Plagiostomes,  notamment  chez  les  Squales,  ainsi  que 
chez  quelques  Poissons  osseux  (i  5)  ; la  plupart  de  ces  derniers 
paraissent  en  être  dépourvus. 

, Le  nerf  optique  traverse  les  membranes  de  l'œil  tantôt  obli- 
quement, et  à une  certaine  distance  de  l’axe  de  ce  dernier, 
tantôt  dans  sa  direction.  Comme  il  a la  forme  d’une  lame 
plissée  dont  les  bords  ne  sont  pas  continus,  il  en  résulte  que 
la  rétine  présente  une  fissure  qui  s’étend  depuis  le  trou  op- 
tique jusque  sur  son  bord  antérieur.  Cette  fissure  livre  pas- 
sage, chez  beaucoup  de  Poissons  osseux,  à un  repli  vasculaire 
et  pigmentaire  de  la  membrane  de  Ruysch  ( processus  falcifor- 
mis).  Il  pousse  devant  lui  la  membrane  hyaloïde,  et  pénètre 
dans  le  corps  vitré  jusqu’au  cristallin,  au  bord  duquel  il  s’at- 
tache ordinairement  au  moyen  d’un  tubercule  d’apparence 
cartilagineuse  ( campanula  Halleri). 

La  rétine  (16)  elle-même  se  compose  distinctement,  chez 

(14  bit)  Brûcke  ( MiUers  Archiv.  1845,  p.  403)  parle  du  tapit  découvert  dans  l'œil  de 
quelques  Peinons  par  Dell*  Chiaje.  II  existe  chez  les  Esturgeons,  beaucoup  do  Squales 
et  de  Raies,  ainsi  que  chez  quelques  Percoldes,  ÇcombéroTdcs  et  Tcutbjcs. — Chez  Y Exan- 
chut  grheut , il  est  formé  de  cellules  très-grandes  et  irrégulières  qui  renferment  les  cris- 
taux insolubles  dans  t'enu  , l’alcool  et  l'i  tber,  auxquels  l'organe  doit  son  éclat.  VAbmmis 
trama  n’a  pas  un  véritable  tapis;  celui  qu'elle  parait  posséder  est  dù  à la  coloration 
blanchâtre  du  pigment  qui  recouvre  la  face  interne  de  la  cfaorioide.  (Note  addition- 
nelle.) 

(1 5)  Thynnut  vulgarit. 

(16)  Voyez  G duché  dans  MiUers  Archiv.  1834,  p,  457,  et  surtout  Hannover  Ceber 
die  Keulmut  utid  die  Gehirnsubstanz  bei  den  W’irbeltbieren  , dans  Mullers  Archiv, 
1840  , p.  333. 
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les  Poissons  osseux,  de  plusieurs  feuillets  ou  membranes,  dont 
l’interne  est  formée  exclusivement  par  les  fibres  du  nerf  op- 
tique, qui  rayonuent  à la  manière  d’un  éventail.  Les  corpus- 
cules en  bâtonnets  et  les  cônes  jumeaux  sont  surtout  faciles  à 
apercevoir  chez  les  Poissons. 

Le  cristallin  (17)  , entouré  d’une  capsule  mince,  est  sphé- 
rique, très-volumineux,  dense  , et  son  noyau  surtout  est  so- 
lide. Il  est  logé  dans  une  dépression  du  corps  vitré , et  main- 
tenu en  place  par  des  ligaments  formés  par  la  membrane 
hyaloïde.  Son  segment  antérieur  fait  saillie  à travers  la  pu- 
pille, dans  la  chambre  antérieure  de  l’œil,  et  remplit  celle-ci 
presque  en  entier:  il  en  résulte  que  l’humeur  aqueuse  est  très- 
peu  abondante.  Le  corps  vitré  présente  la  consistance  de  l’al- 
bumine liquide  , et  est  entouré  d’une  membrane  hyaloïde  for- 
mée de  fibres  et  de  cellules. 

Entre  la  membrane  de  Ruysch  et  la  chorioïde  proprement 
dite,  se  trouvent  chez  la  plupart  des  Poissons,  autour  du  nerf 
optique,  à son  entrée  dans  l’œil,  les  réseaux  admirables  for- 
més parles  artères  et  les  veines  de  la  chorioïde,  et  connus 
sous  le  nom  de  glandes  chorioidiennes  (18). 

Pour  l’œil  des  Poissons,  voyez  surtout  les  ouvrages  suivants  : 
Haller  Opéra  minora , III , p.  260.  — Rosenthal  Zergliederung  der 
Fischauges,  dans  Reils  Archiv.  f.  Physiol.  X,  p.  596.  — Blainville 
Principes  d’ Anatomie  comparée,  I.  Paris,  1822.  — W.  Sœmmering  De 
oculorum  bominis  animaliumque  sectione  horizontali.  Gottingæ,  1818, 
p.  62.  — Jurinc  Dans  les  Mémoires  de  la  Société  physique  de  Genève. 

— Albers  Dans  les  Denkschriften  d.  Akad.  d.  Wissensch.  in  München  r 
1808  (très-insignifiant).  — Cuvier  et  Valenciennes  Hist,  nat.  de» 
Poissons,  I,  p.  4iS. 

VII.  ORGANE  DE  LOUÏE. 

§ 31. 

Quoique  l’organe  de  l'ouïe  (on  n'est  pas  encore  parvenu  à 
le  découvrir  chez  les Branchiostomd)  soit  développé  à des  de- 
grés très-divers  chez  les  Poissons,  il  présente  ceci  de  parti- 

(17)  L'uniformité  de  texture  du  cristallin  des  Poissons  et  de  celui  des  autret  Vertébrés*, 
a été  démontrée  par  Werneck  dans  Hammons  Zcitscb.  f.  Ophthalmol.  V. 

(18)  Voyez  g 49.  — Erdl  Disquisit.  de  Piscium  glandula  cboroideoli.  Monacbii,  1839.. 

— J,  Muller  Vergleieb.  Anat.  d.  Gefifssysteni  d.  Myxinoîden  , p.  82.  D'après  les  re- 
cherches étendues  de  cet  anatomiste,  cet  organe  paraîtrait  exister  chez  tous  les  Poissons 
osseux  qui  possèdent  dos  branchies  accessoires,  et  manquer  chez  ceux  qui  en  sont  dé** 
pourvus,  tels  que  les  Silurus , Pimelodus , Sjnoduntis , les  Anguilles  et  les  Cobitli.  Il 
existe  chez  les  Erythrinus  et  les  OHcuylossum  qui  n’ont  pas  ce6  branchies,  et  il  manqua 
chez  les  Esturgeons  et  les  Plogiostoraes , qui  cependant  en  ont. 
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culier,  qu’il  est  dépourvu  de  limaçon  et  d’une  caisse  du  tym- 
pan proprement  dite.  Le  labyrinthe  membraneux  ou  cartila- 
gineux est  rarement  en  rapport  avec  la  surface  de  la  peau.  Il 
est  situé  tantôt  en  dehors  de  la  cavité  crânienne  , tantôt  dans 
des  capsules  auditives  qui  communiquent  avec  cette  der- 
nière (Cyclostomes)  , ou  dans  les  parois  du  crâne  (Plagios- 
tomes,  Lcpidosiren) , ou  moitié  dans  ces  parois,  moitié  dans 
la  cavité  crânienne  ( Chimères , Esturgeons , Poissons  os- 
seux ). 

Chez  les  Cyclostomes,  le  labyrinthe  est  renfermé  dans  une 
capsule  cartilagineuse  propre,  fixée  aux  côtés  du  crâne  et 
communiquant  directement  avec  la  cavité  de  ce  dernier.  Chez 
les  Myxiuoïdes,  le  labyrinthe  membraneux  consiste  simple- 
ment en  un  tube  annulaire,  sur  la  paroi  externe  duquel  s’é- 
tale le  nerf  acoustique.  Ce  tube  est  logé  dans  une  excavation 
de  forme  correspondante,  que  présente  la  capsule.  Il  ne  con- 
tient pas  de  concrétions  analogues  aux  otolilhes  des  autres 
Poissons.  Le  labyrinthe  membraneux  des  Petromyzon  (i)  est, 
en  outre,  enveloppé  d’une  membrane  particulière  qui  le 
maintient  dans  sa  capsule  cartilagineuse.  Il  présente:  i°  nn 
vestibule , dans  lequel  on  distingue  trois  divisions,  dont  deux 
grandes,  paires,  séparées  extérieurement  par  un  sillon,  inté- 
rieurement par  un  repli  saillant;  la  troisième  a la  forme 
d’un  sac  impair,  et  est  réunie  aux  deux  autres  par  une  tige  ; 
a0  deux  canaux  semi-circulaires,  qui  possèdent  chacun  à leur 
origine  une  ampoule,  dont  l’intérieur  est  pourvu  de  replis 
saillants.  Les  deux  canaux  remontent  à la  surface  du  vesti- 
bule, avec  lequel  ils  sont  confondus,  et  se  réunissent  l’un  à 
l’autre  en  formant  un  coude.  A leur  point  de  réunion , ils 
communiquent  de  nouveau  avec  le  vestibule  au  moyen  d’un 
orifice.  Ce  labyrinthe  ne  contient  qu'un  liquide  incolore,  et 
point  de  concrétions.  Les  deux  branches  du  uerf  acoustique 
embrassent  les  ampoules  (1  bis). 

Chez  les  Plagiostomes,  le  labyrinthe  est  entièrement  en- 
touré par  la  substance  cartilagineuse  du  crâne.  Outre  le  la- 
byrinthe membraneux,  il  en  existe  un  autre  cartilagineux, 
qui  se  distingue  par  son  tissu  plus  dense;  entre  eux  se  trouve 
un  liquide.  La  face  interne  du  dernier  est  tapissée  par  un  pé- 

(>)  Les  Ammonnte s ressemblent  complètement , sons  ce  rapport,  sus  Petromyzon. 

(>  Ml)  Dans  l' intérieur  du  tube  annulaire  qui  représente  les  canaux  semi-circulaire» 
chei  les  Petromyzon , F.cker  a constaté  la  présence  d’un  mouvement  ciliaire  ( A iùlltrt 
Arcblv.  1844 , p.  530).  — (Note  additionnelle. J 
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richondre  duquel  naissent  des  fibres  qui  se  fixent  sur  le  pre- 
mier et  servent  à le  maintenir  en  place.  Les  parois  du  laby- 
rinthe membraneux  se  déchirent  aisément.  Le  vestibule  mem- 
braneux constitue  un  sac  divisé  en  trois  parties,  et  qui  possède 
un  appendice  sacciforme  plus  petit;  il  contient  deux  concré- 
tions molles  crétacées.  Trois  grands  canaux  semi-circulaires 
sont  en  communication  avec  le  vestibule,  tantôt  par  des  ou- 
vertures larges  , tantôt  par  deux  conduits  étroits.  Chez  les 
Squales,  un  canal  aboutit  du  vestibule  cartilagineux  à une 
ouverture  située  dans  l’occipital , et  fermée  par  la  peau , tan- 
dis que,  chez  les  Raies,  il.  en  existe  un  pareil  non-seulement 
pour  le  vestibule  cartilagineux , mais  encore  pour  le  vestibule 
4 membraneux.  Le  crâne  présente,  au  centre  de  la  région  oc- 
cipitale, une  fosse  recouverte  seulement  par  la  peau,  et  dans 
laquelle  on  remarque  quatre  orifices  très-petits,  dont  deux 
sont  en  rapport  avec  le  labyrinthe  du  côté  droit,  et  deux  avec 
celui  du  côté  gauche*;  les  deux  antérieurs  communiquent  avec 
le  vestibule  cartilagineux,  et  les  deux  postérieurs  avec  le  ves- 
tibule membraneux.  Entre  l’orifice  postérieur  et  la  peau  se 
trouve  un  sac  membraneux  (sinus  auditorius  externus ),  qui 
s’ouvre  dans  le  vestibule  membraneux  de  son  côté  au  moyen 
d’un  canal  propre  qui  passe  par  l’ouverture  du  crâne.  Ce  sac, 
qu’un  petit  muscle  comprime  au  besoin,  contient,  ainsi  que 
son  canal,  du  carbonate  calcaire  suspendu  dans  un  liquide, 
et  communique , en  outre , avec  la  surface  externe  de  la  peau 
par  un,  deux  ou  même  trois  canalicules  excessivement  fins. 

L’organe  auditif  des  Chimères  et  des  Esturgeons  présente, 
sous  le  rapport  de  la  structure,  une  grande  conformité  avec 
celui  des  Poissons  osseux.  Chez  tous  ces  animaux , le  laby- 
rinthe membraneux-  est  situé  en  partie  à l'intérieur  de  la  ca- 
vité crânienne,  en  partie  dans  la  substance  osseuse  ou  cartila- 
gineuse de  ses  parois.  Le  nombre  des  os  qui  concourent  à le 
loger  est  considérable  chez  les  Poissons  osseux;  ce  sont:  l’os 
occipital  basilaire,  l’occipital  latéral,  l’occipital  supérieur, 
le  mastoïdien  et  le  rocher  (2).  Ce  labyrinthe  se  compose  de  : 
r°  un  vestibule  (vestibulum  seu  alveus  commuais  canalium 
semi-circularium  ),  sac  de  grandeur  et  de  forme  variables, 
attaché  lâchement  à la  paroi  interne  du  crâne  ; a0  un  sac - 
cule,  séparé  du  vestibule  tantôt  par  un  faible  étranglement, 
tantôt  par  un  canal  étroit  ( saccus  veslibuli  seu  saccus  lapillo* 

(2)  Voje»,  pour  de»  détail»,  Haltmann  Vergleid).  Osteologie  de»  Schltefenbeia*», 
p.58. 
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rum)  \ sa  cavké  est  divisée  par  une  cloison  membraneuse  en 
deux  loges  qui  communiquent  ensemble.  La  partie  antérieure 
du  vestibule  contient  un  calcul  ( otolithe , lapillus)  blanc, 
lisse,  très-dur,  arrondi  ou  ovale;  deux  autres  semblables  se 
trouvent  dans  les  deux  chambres  du  saccule.  L’un  d’eux  (sa- 
(jiltd)  est  ordinairement  arrondi  ou  allongé  , strié  et  dentelé  , 
et  pourvu,  sur  sa  face  interne,  d’une  fossette  qui  sert  à le 
fixer;  l’autre  ( asteriscus ) est  d’une  forme  différente,  et  géné- 
ralement j»lus  petit  (3) ; 3°  les  dernières  parties,  et  les  plus 
importantes  du  labyrinthe  membraneux,  sont  les  trois  ca- 
naux semi-circulaires , avec  leurs  ampoules.  Chaqué  canal  a 
Jeux  brauches,  dont  l’une,  pourvue  d'ufte  ampoule,  provient 
toujours  du  vestibule,  tandis  que  l'autre,  qui  n’en  a jamais',  , 
retourne  au  vestibule  tantôt  isolément  (4),  tantôt  en  se  réu- 
nissant à la  branche  d’un  autre  canal  (5).  Les  canaux  semi- 
circulaires  antérieur  et  postérieur  sont  verticaux;  l’externe 
est  horizontal.  Dans  le  point  où  le  nerf  acoustique  atteint 
l’ampoule , celle-ci  présente  une  dépression  transversale  à la- 
quelle correspond,  dans  l’intérieur,  une  cloison  (septum 
transversum ) qui  divise  la  cavité  de  l’ampoule  en  deux  parties. 

Le  nerf,  après  avoir  pénétré  dans  cette  cloison,  se  divise  én 
ramuscules  fins  qui  percent  cette  dernière,  et  se  répandent 
sur  sa  surface  et  sur  les  parties  voisines  de  la  paroi  de  l’am- 
poule. Outre  sa  terminaison  dans  les  ampoules,  ce  nerf  forme 
encore  des  plexus  extrêmement  fins  autour  des  otolithes.  Cè 
n’est  qu’exceptionnellement  que  le  labyrinthe  des  Poissons 
osseux  est  en  rapport  avec  des  ouvertures  du  crâne  fermées 
par  la  peau  (6). 


(3)  D'après  le j recherche*  estimable*  de  Krieger,  le»  Otolithe*  *e  composent  do  cri*- 
tatix  de  carbonate  calcique  qui  sont  chacun  contenu»  dan»  une  cellule  propre. 

(4)  Par  exemple  chez  le*  Cvprin». 

(5)  Par  exemple  chez  le  Brochet , les  Del  lune , etc. 

(G)  Telle  ext,  entre  autres , une  ouverture  impaire,  recouverte  seulement  par  la 
peau,  qui  existe  dans  la  voûte  crânienne  chez  le  Cobilis  fussilts;  elle  a été  figurée 
par  Weber  loc.  cit.  pl  VI  , fig.  4t.  — Citez  les  l^pidoleprus  trachyrhynchut  et  ccelo- 
rhynchus , il  se  trouve,  dan». la  région  occipitale,  une  ouverture  oblonguo  qui  conduit 
dans  une  fossette  revêtue  d’une  peau  mince  qui  la  ferme  dans  sou  fond.  Cette  fossette 
est  on  rapport  intérieurement  avec  la  partie  de  la  cavité  crènienne  qui  contient  l’or- 
gane auditif.  Voyez  Otto  dans  Tiedemann  et  Trevirnnus  Zeitschrift,  tome  II.  — Chez 
le  Lepidoleprus  Norvégiens , je  n’ai  pas  trouvé  ce*  fossette»,  non  plus  que  M Aller 
mai»  d’après  les  observations  de  Heuùnger  et  de  Millier,  elles  existent  chez  tous  les 
Mormyrut  et  dans  le  genre  Kutopterus.  Voyez  ITeutlnger  dan*  Meckcls  Archiv.  f. 
Anat.  u.  PUyaiol.  182G,  p.  324;  Muller  dan»  Wiegmannt  Archiv.  1843,  p.  324. 
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Les  ouvr  âges  principaux  qui  traitent  de  l’organe  de  l’oiüe  des  Pois- 
sons, sont  les  suivants  : J.  Millier  Ueber  den  eigentliümlichen  Bau 
der  Gehœrorianes  bci  den  Cyclostomen.  Berlin  , 1858.  — Monro  Ver- 
gleichung  dess  Baues  und  der  Physiologie  der  Fische  ueberactzt  von 
Schneider.  'Leipzig,  1787.  ln-4°.  — Scarpa  De  Auditu  et  Olfactu. 
Ticinæ,  1789.  In— i°.  — lluschke  Beitraege  zur  l’hysiologio  und  Na- 
turgeschiehi  î,  I.  Weimar,  1824.  In-4°.  — E.  H.  Weber  De  aure  et 
auditu  hominis  et  animalium.  Lipsiæ,  1820.  ln-4».  (riche,  surtout 
en  faits.  ) — Jircschet  Rechercher  anatomiques  et  physiologiques  sur 
l’organe  de  l 'ouïe  des  Poissons.  1858.  In-4®.  — Sur  les  Otolilhes , voyez 
E ■ Krieger  Dissert,  de  Otolithis.  Berolini.  1840.  In-4o.  — Sur  les 
ampoules  des  canaux  semi- circulaires  : Steifensand  Dans  Milliers 
Archiv.  1835  , p.  174.  — Pour  l’organe  de  l’ouïe  du  Lepidosiren , 
Voyez  UyrlC  loc.  cit.  p.  fil. 

g 32. 

Chez  plusieurs  Poissons  osseux,  le  labyrinthe  est  en  rap- 
port avec  Ja  vessie  natatoire,  et  cela  de  différentes  ma- 
nières. 

I.  Chez  quelques  espèces,  la  vessie  natatoire  communique 
simplement  avec  des  parties  du  crâne  fermées  par  des  mem- 
branes, et  qui  limitent  la  cavité  dans  laquelle  est  placée  l’o- 
tolithe  principale  (t). 

II.  Chez  d’autres,  le  labyrinthe  membraneux  est  en  com- 
munication avec  la  vessie  natatoire  par  une  série  d’osselets  (2). 
Chez  tous  les  Cyprinoïdes  proprement  dits,  tous  les  Siluroïdes 
qui  ont  une  vessie  natatoire  , et  les  Erythrines,  ainsi  que  les 
Characins,  chaque  vestibule  envoie  postérieurement  un  canal 
qui  se  rapproche  de  celui  du  côté  opposé,  et  se  réunit  à lui 
en  formant  un  réservoir  membraneux  situé  dans  l’os  occipi- 
tal basilaire  ( sinus  impur).  Deux  petits  orifices  mettent  ce  ré- 
servoir en  rapport  avec  deux  saccules  arrondis  et  remplis  du 
même  liquide  que  le  labyrinthe  ( sinus  sphœnci  seu  atria  sinus 
imparis).  Ces  saccules  sont  situés  à côté  du  grand  trou  occipi- 
tal, à la  surface  de  la  première  vertèbre,  et  sont  embrassés  ■ 
en  partie  par  un  osselet  particulier  ( claustrum ).  Ce  prolonge- 


(1)  Par  exemple  riiez  lus  Holocentrum  (Cuvier  et  Valenciennes  loc.  ch.  III,  p.  196), 
et  les  Myriprittis  ( ibid.,  p.  167  ).  Wcler  a découvert  cette  structure  chez  lui  Sparts, 
Sal/.a  et  Sitrgus  ( loc.  cil.  p.  71  ). 

(z)  Découverte  par  Weber  chez  lez  Cyprinus,  Cobilis  et  Silurus  (loc.  cit.  p.  46, 
pl.  IV,  V et  VI  ) , et  couzlutée,  pour  lez  famillez  ci-dessus  mentionnées , par  Miller 
Archiv.  1812,  p.  323.  — £.  //.  Weber  avait  comparé  autrefois  ces  osscl  ts  à oonx  de 
l'organe  de  l'oulu  des  Mammifères;  mais  il  est  plus  simple  de  les  considérer,  avec 
G eiijtfrvy-Sui ni- Hilaire  et  Mecket,  comme  des  pièces  détachées  des  vertèbres  anté- 
rieures. 
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ment  postérieur  du  labyrinthe  se  met  médiatement  en  rap- 
port avec  la  vessie  natatoire  par  l’entremise  de  trois  osse- 
lets qui  s’articulent  librement  avec  les  trois  vertèbres 
autérieures. 

III.  Chez  quelques  Clupes  (3) , la  vessie  natatoire  se  met 
en  contact  direct  avec  des  appendices  du  vestibule  mem- 
braneux , au  moyen  de  prolongements  antérieurs  en  culs- 
de-sac. 

Ces  rapports  entre  l’organe  de  l’ouïe  et  la  vessie  natatoire  ont  été 
découverts  par  E.  //.  Weber,  et  leur  étude  a été  poursuivie  par  Heu- 
singer.  Cuvier  et  Millier.  — Pour  ceux  de  môme  nature  qui  exis- 
tent chex  les  Characins,  voyez  ce  dernier  auteur  « Eingeweide  der 
Fische,  p.  46.  » 

\TI(1.  ORGANES  ÉLECTRIQUES. 

g 33. 

Un  appareil  remarquable,  qui , sous  l’influence  du  système- 
nerveux,  dégage  de  l’électricité,  existe  non-seulement  chez 
quelques  Plagiostomes,  mais  encore  chez  certains  Poissons 
osseux.  Il  a été  examiné  plus  particulièrement  chez  les  Tor- 
pilles, le  Gymnotus  electricus  et  le  Malapterurus  electricus.  Ce 
sont  des  organes  membraneux  richement  pourvus  de  vais- 
seaux et  de  nerfs,  et  divisés  par  des  cloisons  verticales  (i),  ou 
horizontales  (2),  en  un  grand  nombre  de  colonnes  juxtaposées 
ou  superposées.  Chaque  colonne  est,  à son  tour,  divisée  par 
des  diaphragmes  nombreux  en  une  foule  de  petites  cavités 
closes  et  remplies  d’un  liquide  gélatineux  ou  albumineux.  La 
charpente  membraneuse  de  ces  appareils  est  formée  de  fibre» 
qui  ressemblent  beaucoup  à celles  des  tissus  élastiques.  On  les 
rencontre  non-seulement  dans  les  cloisons  principales,  mais 
encore  dans  celles  de  second  ordre.  L’intérieur  des  cavités  est 
tapissé  d’un  épithélium  dont  les  cellules  sont  pourvues  de 
noyaux.  Entre  cette  couche  épithélienne  et  la  cloison  pro- 
prement dite,  se  trouve  une  substance  transparente,  dans 

(3)  Clupca , Enrjraulit , Notnptrrut.  L’extrémité  (intérieure  do  ta  vessie  natatoire 
te  prolonge , sous  la  forme  d'un  canal , à la  base  de  l'occipilnt  ; là  ce  canal  sc  bifurque 
en  denx  canaux  secondaires  qui  s'engagent  dans  un  conduit  creusé  dans  l'occipital , 
sc  renflent  ensuite , après  quoi  chacun  d'eux  ««'subdivise  en  deux  canaux  membra- 
neux entourés  de  sabstance  osseuse  et  qui  se  terminent  par  une  Tésicuie  close  de  tontes 
parts.  C'est  l'une  de  ces  vésicules  qui  se  met  en  rapport  avec  un  appendice  du  vestibule 
membraneux.  Voyez  Weber  loc.  cit. 

(1)  Torpilles. 

(a)  Cymnotut. 
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laquelle  se  répandent  les  nerfs  et  le  réseau  capillaire  vascu- 
laire. Ces  organes  présentent,  du  reste,  dans  les  diverses  es- 
pèces, des  différences  notables  sous  le  rapport  de  leur  posi- 
sition , de  leur  volume  et  du  point  d’origine  de  leurs 
nerfs,  etc. 

Chez  les  Torpilles,  ils  sont  situés  des  deux  côtés  de  la  tête, 
entre  celle-ci  et  les  cartilages  des  nageoires  pectorales,  et  ne 
sont  recouverts  que  par  la  peau.  Lorsqu’on  enlève  cette  der- 
nière, on  met  à découvert  une  membrane  d’apparence  tendi- 
neuse, sur  laquelle  sont  empreintes  des  figures  polygones 
celluliformes.  Ce  sont  les  sommets  d’autant  de  colonnes  ver- 
ticales, ou  légèrement  obliques.  Chaque  organe  reçoit  quatre 
troncs  nerveux,  dont  l’antérieur  provient  de  la  troisième 
branche  du  nerf  trijumeau,  tandis  que  les  trois  autres  ap- 
partiennent aux  rameaux  branchiaux  du  nerf  pneumo- 
gastrique. 

Le  Gymnotus  eleclricus  possède  quatre  organes  électriques, 
dont  deux  supérieurs,  plus  grands  que  les  deux  inférieurs. 
Les  premiers  sont  sous-cutanés,  et  s’étendent  dans  toute  la 
longueur  de  la  queue,  au-dessus  de  la  nageoire  anale  et  de 
ses  muscles.  Les  inférieurs  sont  recouverts  par  les  muscles  de 
la  nageoire  caudale.  Tous  sont  divisés  en  colonnes  horizon- 
tales superposées.  Les  nerfs  qui  s’y  rendent,  au  nombre  de 
plus  de  deux  cents  de  chaque  côté,  proviennent  des  branches 
antérieures  des  nerfs  spinaux. 

Chez  le-  Malapterurus  electricus,  il  existe  deux  organes  ex- 
ternes et  autant  d’internes,  séparés  des  premiers  par  une 
aponévrose:.  Ceux-ci  sont  situés  immédiatement  sous  la  peau, 
de  chaque  côté  de  la  tête,  et  s’étendent  postérieurement  jus- 
qu’en arrière  des  nageoires  ventrales. Leurs  nerfs  proviennent 
du  pneumogastrique,  tandis  que  ceux  des  organes  internes 
sont  fournis  par  les  branches  antérieures  des  nerfs  spinaux. 
Les  organes  externes  se  composent  de  cellules  rhomboïdes 
très-petites  (2  bis). 

On  mentit  mne  ordinairement  un  plus  grand  nombre  de  Poissons  élec- 
triques; il  est  néanmoins  très-douteux  que  les  Trichiurus  indicus 
et  Telrodou  elcclricus  soient  réellement  pourvus  de  ces  appareils.  Mais 
parmi  les  K aies  électriques,  outre  les  Torpilles  proprement  dites  [Tor- 
jpedo  vulg>aris , marmorala  et  Galvani) , il  faut  encore  compter 

(j  iis)  PeUrs  ( milan  Arcbiv.  I8i5,  p.  375,  pl.  XIII,  Bg.  8 à II  ) n'a  trouré 
dans  cotte  espèce  qu'un  seul  organe  électrique  qui  «'étendait  iur  tout  te  enrp».  ( Nota 
additiontsâilf.  jt 
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quelques  espèces  du  genre  Narcinc.  — Pour  l’anatomie  de  ces  ani- 
maux, voyez  surtout  les  Mémoires  de  John  Ilunter,  dans  les  Philo- 
soph.  Tra’ns.  A 1773 , part.  2,  p.  481  , et  1773,  part.  2,  p.  51)5.  — 
Rudolphi , dans  les  Mém.  de  l’Acad.  de  Berlin.  1820-21  , p,  229,  et 
1824,  p.  187.  — Valentin  Neue  Denschrift.  der  Allgem.  Schweiz. 
Gesellsch.  f.  die  Gesnmmt.  Naturwiss.  VI.  Neuchâtel,  1841;  on  y 
trouve  beaucoup  de  détails  histologiques  , ainsi  qu’une  description  de 
l’appareil  électrique  du  genre  Narcine.  — Pour  les  phénomènes  phy- 
sico-physiologiques, voyez  Mateuccx  Traité  des  phénomènes  électro- 
physiologiques, suivi  de  Recherches  anatomiques  sur  le  système  ner- 
veux et  sur  l’organe  électrique  de  la  Torpille,  par  Savi.  Paris,  1844. 
In-8o.  — Mayer  ( Spicilegium  obseryationum  anatomicarum  de  or- 
gano  electrico  in  Raiis.  Bonae,  1843.  In-4o  ) croit  avoir  trouvé  un 
organe  analogae  à ceux-ci  même  chez  les  Raies  non  électriques. 

CHAPITRE  V. 

APPAREIL  DIGESTIF. 

I.  DENTS. 

§ 34. 

Les  dents  des  Poissons  présentent  la  plus  grande  diversité 
dans  leur  structure  , leurs  formes,  leur  nombre  et  leur  situa- 
tion. S’il  y a , d’un  côté , des  espèces  qui  en  sont  complète- 
ment dépourvues  (t) , ou  qui  n’en  ont  qu’un  très-petit  nom- 
bre (a),  de  l’autre  il  en  existe  beaucoup  qui  en  possèdent 
une  quantité  considérable,  et  sur  les  os  les  plus  différents. 
Les  os  sur  lesquels  on  en  rencontre  sont:  les  mâchoires  infé- 
rieure et  supérieure,  les  palatins,  le  vomer,  le  sphénoïde  pos- 
térieur, l’os  hyoïde,  les  arcs  branchiaux  et  les  os  pharyn- 
giens inférieurs.  Dans  le  genre  Pristis,  le  museau  porte  une 
lame  osseuse  garnie  de  dents  disposées  comme  celles  d’une 
scie.  Les  dents  peuvent  aussi  exister  sur  des  organes  simple- 
ment membraneux.  Il  est  rare  que  toutes  les  parties  qui  vien- 
nent d’étre  mentionnées  soient  en  même  temps  pourvues  de 
ces  organes  (3). 

(i)  Ammocaies , Accipenter,  Planiroitra  et  la  famille  des  Lophobrand  lei. 

(a)  Le»  Myxinoïdes,  le»  Chimère»  et  le»  Cyprins. 

(3)  Elle»  ion!  insérées  uniquement  »ur  le*  os . pharyngiens  inférieurs  chez  le»  Cy- 
prin»; sur  les  cartilage»  maxillaires  chez  le»  Plagioslomes  ; sur  la  mâchoire  inférieure, 
l'intermaxillaire  et  le»  os  pharyngien»  , chez  le»  Loire»  et  le*  Scarus  ; sur  la  plupart 
des  os  mentionné»  dons  le  texte  chez  le»  Eiox  ; sur  presque  tous  citez  les  Sulmu.  Chez 
le*  Surfis  , Noiopterut  et  Oiteoglotsum  , on  en  trouve  aussi  sur  le  sphénoïde  postérieur. 

Elle»  sont  placées  sur  des  parties  membraneuses  ( aux  lèvres  ) chez  les  Pctromt/zon, 
Parmi  les  Poissons  osseux  , on  trouve  de*  denu  labiales  chez  le*  Iloloiiomtu . 
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Leur  forme  est  très-variable;  souvent  ils  sont  si  grêles  et  si 
courts,  que  leur  présence  se  constate  plutôt  par  le  toucher 
que  par  l’œil  ; telles  sont  les  dents  en  velours  de  Cuvier  (4).  Lors- 
que les  dents  sont  un  peu  plus  longues,  la  surface  qui  en  est 
garnie  ressemble  un  peu  à une  râpe  ( dents  en  râpe)  (5);  en 
s’allongeant  encore  un  peu  plus,  elles  prennent  l’aspect  desoies. 
— Chez  plusieurs  espèces,  elles  ressemblent  aux  canines  des 
Mammifères  (6);  chez  d’autres,  elles  sont  lamelliformes- 
par  fois  elles  constituent  des  cônes  épais,  obtus  et  assez  allon- 
gés (7);  dans  certains  cas , elles  sont  courtes,  cylindriques, 
et  alors  tantôt  planes,  tantôt  arrondies  à leur  extrémité  (8)  ; 
souvent  enfin,  elles  sont  tellement  petites  et  nombreuses, 
quelles  donnent  une  apparence  granuleuse  à la  surface 
qu’elles  recouvrent  (9).  L’extrémité  libre  des  dents  coniques 
est  tantôt  divisée  en  deux  ou  trois  pointes(io) , tantôt  recour- 
bée (ji),  ou  pourvue  d’un  crochet  (13);  elles  peuvent  être 
bilobées  (i3) , trilobées  (i4)»  crénelées  (i5) , ou  garnies,  sur 
leur  bord,  de  pointes  ou  dentelures  (1  G).  — En  un  mot,  les 
modifications  qu’éprouvent  ces  organes  surpassent  celles 
qu’on  observe  dans  les  autres  classes  d’animaux  ; quelque- 
fois même  leur  forme  varie  sèlon  l’âge  et  le  sexe  (17). 

Le  mode  d’insertion  de  ces  organes  n’est  pas  moins  varia- 
ble; ils  sont  tantôt  fixés  aux  parties  molles  environnan- 
tes (18) , tantôt  engagés  dans  des  alvéoles,  et,  dans  ce  dernier 
cas,  ils  sont  tantôt  soudés  d’une  manière  immobile,  tantôt 
confondus  avec  l’os  qui  les  porte  (19)  ; ou  bien  ils  sont,  au 
contraire , mobiles  dans  une  certaine  direction  (20).  U existe, 

(4)  Par  exemple  chez  la  plupart  des  Percoïdcs. 

(5)  Les  dents  du  vomer  chez  les  Esox  et  les  Siturui. 

(6)  Les  dents  antérieures  des  Denlex  , Esox , etc. 

(7)  Anarrhichas. 

(8)  Le  premier  cas  s'observe  chez  les  Labrus , le  second  chez  les  Sargos. 

(9)  Labrus. 

(<o)  Elles  sont  bicuspidcs  cliez  les  Citharina , tricuspides  chez  les  Plalax. 

(ti)  Pimeloplerus. 

(12)  Trichiurus. 

(13)  Sargus  untmaculatus. 

(14)  Aplodaclytus. 

(15)  Boops. 

(16)  Notidanus , etc. 

(17)  D'après  Millier  et  Ile  nie  loc.  clt. 

(18)  Petromyzan  , Mugit,  Salarias. 

(19)  Esox,  Satmo. 

(a o)  Chauliodus, 
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en  effet,  des  espèces  chez  qui  les  dents  doivent  s’incliner  en 
arrière  lorsque  la  bouche  est  fermée  ; il  en  est  d’autres  chez 
qui  une  apophyse  du  fond  de  l’alvéole  s’engage  dans  la  base 
creuse  de  la  dent  (ai).  Rarement  les  dents  sont  situées  dans 
un  sillon  longitudinal,  et  réunies  entre  elles  par  de  vérita- 
bles sutures  dentelées  ou  ondulées  (22). 

Dans  la  plupart  des  cas,  les  dents  sont  composées  de 
substance  osseuse,  qui  est  toutefois  plus  dense  que  celle  des  os 
sur  lesquels  elles  sont  fixées.  Cette  substance  est  tantôt  homo- 
gène (ad),  tantôt  plus  serrée  extérieurement  (a4)  ; quelquefois 
il  existe  une  couche  d’émail  (2 5)  ; on  a même  observé  sur  les 
dents  des  Bulistes,  une  substance  analogueauciment  des  dents 
des  Mammifères,  et  l’onassure,  en  outre,  que  dans  les  dents  pa- 
latines des  Scurus , il  existe  une  quatrième  substance  plus  dure 
qui  a l’aspect  de  l’ivoire , et  qui  est  produite  par  l’ossificatioa 
de  la  palpe  dentaire.  Les  dents  des  Cyclostomes  sont  formées 
de  substance  cornée  ; celles  élastiques  et  flexibles  des  Cliœtodon  , 
desTricliodon  et  des Loricaria  , semblent  composées  d’un  tissa 
semblable. — Les  dents  se  renouvellent  souvent,  et  pendant 
toute  la  durée  de  la  vie,  par  suite  du  développement  de  dents 
nouvelles  qui  poussent  devant  elles  les  anciennes. 

Le  travail  le  plus  complet  sur  la  structure  des  dents  des  Pois- 
son-, est  celui  de  R.  Owen  Odontography,  part.  1 et  2.  London,  1840  | 

et  1841.  in-80,  avec  un  grand  nombre  de  figures  concernant  non- 
seulement  la  forme,  mais  encore  la  structure  interne  de  ces  organes. 

— Voyez,  en  outre,  Boni,  dans  Heusinger  Zeitsch.  fur  organ. 
Physik.  1,  p.  182. — Cuvier  Hist.  not.  des  Poissons,  1,  et  Leçons 
d’Anatomie  comparée.  — Retzius , dans  Milliers  Archiv.  1837  ( con- 
sacré surtout  à exposer  les  caractères  microscopiques).  — Agassis , 
dans  beaucoup  d’endroits  de  ses  Poissons  fossiles.  — Millier  et  Ilenlo 
Systemat.  Bescbreib.  d.  Rocheu  und  Haicn.  Berlin,  1838.  Fol., avec 
un  grand  nombre  de  figures  des  dents  des  Plagioslomcs. 

II.  CANAL  INTESTINAL. 

§ 35. 

Les  dimensions  des  cavités  buccale  et  pharyngienne  varient 
beaucoup.  Chez  les  Branchiostoma , la  première  est  remarqua- 
ble par  suite  de  la  présence  de  cils  vibratiles  digitiformes , 

. 

(11)  Bâti  sus. 

(11)  Myliobatit. 

(il)  Exocaslus,  Echencis. 

(14)  Sphyrana. 

(15)  Surgus,  Bulisus. 
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dont  les  oscillations  produisent  l’apparence  d'un  mouvement 
rotatoire  (i).  Chez  tous  les  Poissons,  les  deux  cavités  sont  en 
rapport  avec  les  organes  respiratoires.  Afin  d’empêcher  le  re- 
tour de  l’eau  avalée,  il  existe  chez  beaucoup  de  Poissons  os- 
seux , en  arrière  des  mâchoires,  des  replis  de  la  muqueuse, 
et  les  dents  ainsi  que  les  appendices  de  formes  variées,  dont 
leurs  arcs  branchiaux  sont  garnis  sur  leur  côté  concave,  ne  per- 
mettent pas  aux  aliments  de  passer  à travers  les  fentes  bran- 
chiales. Lorsque  le  tube  branchial  est  très-long,  comme  chez 
les  Brunchiostoma , l’œsophage  ne  commence  que  très  en  ar- 
rière de  la  cavité  buccale.  — Les  glandes  salivaires  paraissent 
toujours  manquer  (a).  — La  langue,  qui  est  rudimentaire, 
est  ordinairement  dure  et  souvent  garnie  de  dents  ; mais  elle 
ne  paraît  pas  concourir  à l’exercice  du  sens  du  goût.  D’autres 
organes  qui  existent  chez  quelques  espèces  servent  peut-être 
à cet  usage  ; tel  est  un  organe  très-contractile  situé , chez  les 
Cyprins,  à la  voûte  du  pharynx,  et  qui  reçoit  de  nombreux 
filets  du  nerf  glosso-pharyngien  (3). 

Le  canal  intestinal , à de  rares  exceptions  près,  est  situé  en 
entier  dans  la  cavité  abdominale  (4).  Celle-ci , au  lieu  d’être 
complètement  fermée,  communique  avec  l’extérieur,  chez 
beaucoup  de  Poissons  cartilagineux,  par  deux  (r>),  rarement 
par  une  seule  (6)  ouverture  ( ponts  abdomituilis).  Dans  un 

(i)  Voyez  , pour  le*  détails,  le  Mémoire  de  Muller. 

(z)  Rathke  et  Meckel  le*  indiquent  chez  quelques  Poissons  ; mais  je  n’ai  jamais  pu 
les  découvrir.  La  glande  rougeâtre  et  riche  en  vaisseaux  qui  existe  chci  les  Chimère* 
et  chez  tous  les  Plagiostomos,  ordinairement  an-dessous  du  muscle  géni-hynTdien , et 
dont  Retzius  a donné  le  premier  la  description,  ne  peut  sans  aucun  doute  être  consi- 
dérée comme  une  glande  salivaire.  Pas  plus  que  chez  les  Acdpenser , où  elle  est  située 
& l'extrémité  antérieure  do  tronc  des  artères  branchiales,  elle  n'est  pourvue  d’on  canal 
excréteur , et  elle  semble  être  l'analogue  des  glandes  sanguines  qu'on  observe  chez 
presque  tous  les  Reptiles  écailleux , au-devant  du  cœur  et  autour  des  gros  troncs  vascu- 
laires, glandes  qu'on  a comparées  au  thymus. 

(3)  Voyez,  sur  cet  appareil , les  observations  de  E.  H.  Weber  dans  Shekels  Arcbiv. 
f.  Anal.  u.  Pbytiol.  II . p.  309. 

(4)  Dans  le  genre  Solea,  l'intestin  moyen  tout  entier  et  une  partie  de  l'intestin  pos- 
térieur sont  situés,  comme  le*  organes  génitaux  , en  dehors  de  la  cavité  abdominale, 
entre  les  os  du  bassin  ut  les  muscles  de  la  moitié  droite  de  la  région  caudale. 

(5)  Chez  les  Plagiostomes , où  elles  ne  servent  pas  à la  sortie  du  sperme  et  des  oeufs, 
ainsi  que  chez  beaucoup  d'autres  Poissons,  où  elles  ont  celte  destination. 

(6)  Elle  est  simple  et  impaire  chez  les  flranchfostoma  tl  les  Lepidosiren.  — Dans  la 
premier  de  ces  genre* , où  cette  oarerture  est  en  relation  avec  l'apporeil  respiratoire , 
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grand  nombre  d’espèces  du  même  groupe,  elle  est  en  même 
temps  eu  communication  directe  avec  la  cavité  du  péri- 
carde  (7). 

Le  canal  intestinal  se  compose  ordinairement  de  trois  por- 
tions, dont  les  deux  dernières  ne  sont  que  rarement  confon- 
dues ensemble  (8).  La  première,  ou  Y intestin  antérieur,  cor- 
respond au  pharynx,  à l’œsophage  et  à l’estomac  ; la  seconde  , 
ou , l’intestin  moyen,  représente  l’intestin  grêle;  la  troisième, 
ou  Y intestin  postérieur,  est  l’analogue  du  rectum  des  Vertébrés 
supérieurs.  Quoiqu’on  ne  parvienne  pas  toujours  à déterminer 
nettement  leurs  limites,  on  peut  souvent  les  reconnaître  aux 
différences  que  présentent  leurs  dimensions,  la  texture  de 
leur  muqueuse,  l’épaisseur  et  la  disposition  des  fibres  de  la 
couche  musculaire , ainsi  qu’aux  points  d’insertion  des  con- 
duits excréteurs  des  glandes  annexes.  Plus  souvent  encore, 
on  peut  les  distinguer  par  la  présence  des  valvules  pyloriques 
et  de  Bauhin,  ou  d’un  bourrelet  qui  en  tient  lieu.  — La  por- 
tion antérieure  communique  très-souvent  avec  des  appareils 
pneumatiques , tels  que  la  vessie  natatoire , dontil  sera  question 
plus  tard,etunsac  qui  s’insère,  chez  beaucoup  dePlectognathes, 
à la  paroi  antérieure  de  l’œsophage.  Ce  sac  se  prolonge  en 
avant,  jusqu’au-dessous  de  la  mâchoire  inférieure  ; en  arrière, 
jusqu’à  l’extrémité  de  la  région  abdominale.  Il  peut  se  remplir 
d'air,  et  sert  à gonfler  ces  animaux.  En  règle  générale , sa  ca- 
vité est  simple  , mais  on  dit  qu’il  est  quelquefois  divisé  en  plu- 
sieurs poches  et  pourvu  de  parois  celluleuses.  LYirigine  de  ce 
sac  11e  permet  pas  de  le  considérer  comme  un  appareil  respi- 
ratoire. 

Chez  les  Poissons  supérieurs,  l'intestin  antérieur  débute  par 
un  pharynx  ordinairement  très-mnsculeux , et  attaché  aux  os 
pharyngiens  inférieurs.  Souveut  l’estomac  n’est  pas  distinct  de 
l'œsophage,  ni  par  une  dilatation,  ni  par  des  particularités 
de  texture  (9).  Les  premiers  indices  de  l’estomac  apparaissent 

et  «cri  en  mémo  temps  à l'excrétion  du  iperme  et  des  œufs , elle  est  «Huée  trét-en  avant 
de  l'ouverture  anale. 

(7)  Le»  Myxinoldes,  Ammocortes,  Accipenttr,  Ch!  ma  ru  et  les  Plagiostome». 

(8)  Par  exemple  cliez  les  Cyprins,  quelques  PleuronecM , et,  d’après  Rathke,  aussi 
chez  les  Saimo,  Ixtbrax  et  Clupea  pilchardui. 

(9)  Les  Cycloslomcs , les  Cyprins,  les  Cobitit,  plusieurs  Pleuroneclei , beaucoup  de 
Pbnryngognathe»  : Exoccrtui,  Hemiramphus , Be  liane;  les  Labroldes,  les  Lopbobran- 
cne*  ; parmi  les  PleclognatheS , les  Battues  et  Oftracio»  ; chez  les  Anguilliformoe  , le* 
St/nbranchui ; enfin  plusieurs  Blenniui , Cobiui,  etc. 
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sous  la  forme  d’une  dilatation  insensible  de  la  moitié  posté- 
rieure de  l’intestin  antérieur,  dilatation  qui  est  accompagnée 
d’un  épaississement  des  parois  et  de  différences  dans  leur 
structure  ( 10).  Chez  quelques  espèces , il  prend  la  forme  d’une 
outre  ou  d’un  sac  (1 1);  rarement  un  étranglement  le  sépare  de 
l’oesophage  (i  2).  — Chez  la  plupart  des  Poissons , l’estomac  se 
divise  en  deux  portions , l’une  cardiaque,  l’autre  pylorique, 
qui  sont  unies  sous  un  angle  plus  ou  moins  aigu.  Avant  d'arri- 
ver dans  la  seconde,  on  rencontre  très-souvent  un  cæcum  qui 
varie  beaucoup  sous  le  rapport  de  sa  forme,  son  volume,  sa 
situation  et  sa  direction , mais  qui , chez  quelques  espèces , est 
remarquable  par  son  étendue  (i3).  Le  plus  souvent,  la  por- 
tion pylorique  est  intestiniforme  ; rarement , comme  on  le 
voit  chez  quelques  Sar^us  ,'elle  est  également  dilatée  en  un  sac. 
Quelquefois  elle  se  continue  avec  l’intestin  moyen  sous  un 
angle  aigu  (i4). 

En  arrière  de  la  valvule  pylorique , qui  existe  presque  tou- 
jours, sont  insérés  les  appendices  pyloriques  ou  bien  le  canal 
excréteur  du  pancréas  et  le  canal  cholédoque.  L’intestin 
moyen,  dont  le  calibre  varie  beaucoup,  est  souvent  dilaté 
dans  la  région  pylorique,  et  quelquefois  à tel  point,  qu’il 
l’emporte  sur  l’estomac;  postérieurement,  il  se  rétrécit  peu  à 
peu.  — A de  rares  exceptions  près,  on  n’observe  aucune  trace 
de  cæcum  dans  le  point  où  l’intestin  moyen  se  continue  avec 
le  postérieur  (i5).  Quant  au  diamètre  de  ce  dernier,  tantôt 
il  égale  celui  de  l’intestin  moyen  (16),  tantôt  il  est  plus 

(10)  Cher  loi  Gaittromut  et  chez  placeurs  Sol  ta , par  exemple  fl  tnt,  limanda  , 
paner,  plat  tua. 

(11)  Par  exemple  cbex  le*  Silarolde*  et  les  Esoces. 

(iz)  Cet  étranglement  est  très-prononcé  chez  quelques  Pimelodut  , faible  cbez 
quelque*  Pleurontctet , Coutu , etc. 

(■3)  Ce  cæcum  le  distingue  par  «a  longueur  chez  lez  Ammodytes  ; par  ta  largeur 
cbez  les  Cklroneclei.  — Il  existe  déjà  cbez  lez  Branchiostoma , où  il  a été  considéré 
•omme  le  foie  par  Müller,  et  comme  un  estomac  par  Rathke. 

(■4)  Par  exemple  cbez  les  Esox. 

(15)  On  en  troure  des  traces , d'après  Cuvier  et  Valcnciennci  (Hist.  de» Poissons , VI, 
p.  351  et  361),  dans  le  genre  Box  ; il  y a des  Tetliges  d'un  seul  dans  le  Box  vulgnris.  et 
de  deux  dans  lu  Box  tulpa. 

(16)  Tctrodon , Diodun , Anarrhichai , Scorptcna,  Auahlepi,  Clupea , Salmo,  Eiox , 
Anguilla  , etc. 
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étroit  (17  ),  tantôt , enfin  , plus  large  (18  ) ; pour  ce  qui  con- 
cerne les  autres  caractères  , cet  intestin  est  toujours  très-court 
comparativement  à l’intestin  moyen. 

La  longueur  du  canal  intestinal  est  très-faible  chez  beau- 
coup de  Poissons,  surtout  chez  ceux  qui  sont  très-voraces, 
et  alors  il  s’étend  presque  en  droite  ligne  du  pharynx  à 
l’anus  (19)  ; ailleurs,  il  est  plus  long  et  forme  plusieurs  cir- 
convolutions dout  le  nombre  est  même  souvent  très-considé- 
rable ( 20). 

Dans  certains  cas  rares,  le  canal  intestinal  est  solidement 
fixé  à la  paroi  dorsale  de  la  cavité  du  corps  (21)  ; niais  ordi- 
nairement il  y est  simplement  attaché  au  moyen  de  fibres,  de 
ligaments  ou  par  un  véritable  mésentère  (22). 

Les  tuniques  du  «anal  intestinal  sont  disposées  dans  le  même 
ordre  que  chez  les  Vertébrés  supérieurs.  Le  pharynx  des  es- 
pèces les  plus  élevées  est  ordinairement  entouré  d’un  fort 
muscle  annulaire  qui  s’amincit  d’avant  en  arrière.  Quelque- 
fois l’œsophage  est  dilaté  par  des  muscles  qui  prennent  leur 
origine  sur  la  paroi  dorsale  du  tronc  (a3).  La  tunique  mus- 
culaire de  l’estomac  varie  beaucoup  sous  le  rapport  de  l’épais- 
seur; mais  elle  est,  ordinairement,  plus  mince  que  celle  de 
l’œsophage;  en  général , c’est  dans  la  portion  pylorique  qu’elle 
atteint  sa  plus  grande  épaisseur  ; elle  y forme  souvent  un  fort 
bourrelet  à la  naissance  de  l'intestin  moyen  ( 2 4 )-  Dans  les 
intestins  moyen  et  postérieur,  elle  varie  aussi  beaucoup,  et 
il  n’est  pas  rare  de  la  rencontrer  plus  faible  dans  te  second 
que  dans  le  premier  (25).  Les  fibres  musculaires  primitives 
ne  présentent,  le  plus  souvent,  pas  de  stries  transversales  ; ce- 

(17)  Par  exempte  chez  lez  Gatterotteui , Centrite ut,  Ottracian , Balittet,  Syn- 

- gnathus. 

(18)  Perça,  Diacope,  Percit,  Trigla,  Sciana , Sparut , Scomber,  Cuttut,  Labrut, 
Pleuronectet,  Caduc,  Cycloptcrut  , Echeneil , Silurus,  etc. 

(■9)  Par  exemple  chez  lez  Pciromyxon,  lez  Pla(;ioztomei,  lez  Cobilis , Bc liant , 
Anarrhichat  et  les  Salmonez. 

(xo)  Chez  lez  Cyprins,  beaucoup  de  Squammipennez  et  autrez. 

(xi)  Rrauchiosloma , Petromyxon , Ammocatet. 

(aa)  D'après  les  obserrations  de  Rathke , le  mésentère  existe  toojourz  dans  l'ori- 
gine, mais  peut  disparaître  entièrement  plus  tard  par  résorption,  ainsi  qu’on  l'ol>- 
serre  chez  les  Syngnathui  et  plusieurs  Cyprins. 

(a3)  Chez  plusieurs  espèces  de  Cottut,  Voyez  Rathke  loc.  cit.  p.  15. 

(a()  Ce  bourrelet  est  t rès-fort  chez  les  Mugit,  Johuius,  Scomber,  etc. 

(ai)  Par  exemple  cbex  les  Plagioatomez  et  lez  Plectogoathsz. 
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pendant  on  a rencontré  des  fibres  striées  dans  toute  l’étendue 
de  l’intestin  du  Cyprinus  tinca  (26). 

La  muqueuse  du  canal  intestinal  éprouve  encore  de  plus 
grandes  modifications,  et  ce  n’est  que  dans  le  genre  Branchios- 
toma  quelle  est  recouverte  partout  d’un  épithélium  ciliaire.  — 
Celle  de  l’œsophage,  qui  est,  chez  la  plupart  des  espèces  , re- 
vêtue d’un  épithélium  épaissi,  forme  très-souvent  des  plis 
longitudinaux  qui  se  confondent  quelquefois  ensemble,  et 
dont  le  bord  libre  est  garni  d’espèces  de  villosités  ou  de 
cryptes  mucipares.  Parfois,  elle  présente  des  papilles  charnues 
assez  volumineuses  (27),  ou  même,  dans  des  cas  très-rares,  il 
est  vrai,  des  productions  qui  ressemblent  à des  dents  (28). 
Dans  le  voisinage  de  l’estomac,  la  muqueuse  change  graduel- 
lement de  texture , rarement  d'une  manière  brusque.  Dans 
l’estomac  même , elle  est  souvent  lisse  ; quelquefois  elle  forme 
des  plis  fins  réticulés  ; plus  rarement , elle  est  garnie  de  pa- 
pilles ou  de  villosités.  Les  plis  réticulés,  quand  ils  existent , 
s’affaiblissent  dans  le  fond  du  cæcum  et  disparaissent  même 
entièrement  dans  la  portion  pylorique.  — Les  glandules  sto- 
macales sont  souvent  très-apparentes  (29). 

La  surface  de  la  muqueuse  s’accroît  en  étendue  de  la  manière 
la  plus  variable  dans  l’intestin  moyen.  Le  plus  souvent  on  y 
observe  un  réseau  formé  par  des  plis  plus  ou  moins  saillants, 
et  quelquefois  denticulés.  Souvent  ces  plis  sont  disposés  longi- 
tudinalement, flexueux  ou  en  zigzags,  et  reliés  entre  eux  par 
d'autres  plis  transversaux  plus  faibles , d’où  résultent  des  cel- 
lules polygones.  Souvent  aussi  ces  cellules  en  renferment 
d’autres  plus  petites  qui,  à leur  tour,  en  contiennent  d’autres 
de  troisième  ou  quatrième  mordre  (3o).  On  rencontre  dans 
quelques  espèces  de  véritables  villosités  isolées  ou  coexistant 
avec  des  plis  sur  lesquels  elles  sont  insérées.  Il  est  rare  de 
trouver  des  plis  transversaux  plus  forts  que  ceux  qui  précè- 
dent et  formant  des  anneaux  plus  ou  moins  complets  (3tJ. 

(zfi)  Voyez  Jî elchert  Medicin.  Zeit.  d.  Verelnei  f.  Heilk.  in  Prcuisen  1841  , n.  10. 

(17)  Elles  sont  très-fortes,  par  exemple,  citez  les  Acci/renser , Acanthiui , Box  , Cit- 
tio,  et  faibles  chez  lus  Clupea , Gailus , etc. 

(28)  Rhombut  xanthurus , Stromnteus  fiatola,  Tetragontirus. 

(29)  Trigla,  Uranotcoput , Blenniut , Gaiterosteui , Cyclujilerm. 

(3u)  C'est  ainsi  que  chez  les  Esturgeons  nue  partie  du  caual  intestinal  devient  an 
organe  secréteur  très-compliqué , et  ressemble  assez  il  la  paroi  interne  du  poumon  de 
quelques  Ophidiens,  par  exemple  des  Pythons. 

(3i)  Par  exemple  chez  les  Clupeii.  On  les  rencontre  aussi  dan*  l’intestin  postérieur 
de  plusieurs  Salaones. 
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L’intestin  postérieur  présente  une  disposition  semblable  ; seu- 
lement ici  elle  est  plus  simple. 

Une  structure  particulière  s’observe  dans  l’intestin  moyen 
de  quelques  Cyclostomes  (32) , des  Chimères,  Esturgeons,  Le- 
pidosiren,  Plagiostoraes  et  des  Polypterus.  Elle  consiste  dans 
la  présence  d’une  valvule  spirale , contournée  ordinairement 
de  telle  soi  te  que  ses  deux  bords  décrivent  une  spirale,  ou 
bien,  ce  qui  est  rare,  de  façon  à ce  que  son  bord  adhérent 
suit  une  direction  longitudinale,  tandis  que  son  bord  libre 
est  disposé  eu  spirale  (33).  Quelquefois,  par  exemple  chez  les 
Esturgeous  , on  observe  sur  cette  valvule  de  nombreuses  glan- 
dules  intestinales.  Chez  ces  derniers  Poissons,  ainsi  que  chez 
les  Chimères,  cette  valvule  s’étend  jusqu’à  l’anus;  chez  les 
Petromyzon  et  les  Plagiostoiues,  au  contraire,  elle  est  bornée 
à l'intestin  moyen,  et  la  muqueuse  de  l’intestin  postérieur, 
qui  est  assez  large  et  court,  présente  une  surface  lisse.  Chez  les 
Plagiostoraes,  un  organe  allongé  ,digitiforme,  creux,  glandu- 
laire et  fixé  au  mésentère,  aboutit  par  une  large  ouverture 
au  commencement  de  cet  intestin,  à sa  face  dorsale;  sa  paroi 
étant  en  même  temps  percée,  à son  extrémité,  par  le  canal 
commun  des  urétères  et  par  les  conduits  excréteurs  des  or- 
ganes génitaux,  il  en  résulte  qu’il  existe  chez  ces  animaux  un 
véritable  cloaque. 

Pour  le  canal  intestinal  des  Poissons  indigènes,  voyez  surtout  11. 
Halhke  Iîeilra*ge  zur  Geschichte  der  Tbierwelt.  Halle,  1824,  part.  2. 
— Rathke , dans  Milliers  Archiv.  1837,  p.  535. — Consultez,  en  outre, 
les  grands  ouvrages  de  Cuvier  et  de  Meckel.  — Pour  le  canal  des 
Myxinoïdes,  ries  Plngiostomes  et  des  Ganoïdes,  voyez  Millier  Ein- 
geweide  der  Fische,  p.  5 et  14.  — Pour  l’estomac  des  S il  unis  , con- 
sultez Retzius , dans  Milliers  Archiv.  1844.  Jahresbericht , p.  8.  — 
Dans  le  genre  Encheliophys,  Millier  ( Ophidines  ) , l’anus  se  trouve 
en  avant,  immédiatement  derrière  les  branctiies  ( Millier  loc.  cit.  pl. 
V,  lig.  4 et  5). 

III.  RATE. 

§ 36. 

Cet  organe,  qui  appartient  exclusivement  aux  animaux 
Vertébrés,  et  qui  commence  à apparaître  déjà  chez  les  Pois- 
sons, a été  rencontré  dans  presque  tous  leurs  genres.  Les 


(3a)  Ln  valvule  «pirate  manque  chez  les  Brancklotlomn , los  Ammoca-ics  et  les  Myx»- 
noldes  ; elle  existe  dans  le  genre  Pctromyion. 

(33)  Ce  dernier  cas  a lieu,  selon  Meckel,  Dnvcmoy  et  Muller , dans  les  genres 
Corcharias , 7.ytjaniaf  Caltocerdo  et  ThuLittorhinut . 
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Branchiostoma  et  les  Lepidosiren  sont  les  seuls  où  il  paraît 
manquer  complètement.  Quant  aux  Cyclostomes , on  cloute 
encore  s'il  faut  considérer  comme  tels  les  organes  glanduleux 
dépourvus  de  canaux  excréteurs  qui  sont  situés  au  voisinage 
du  cardia,  et  quelquefois  doubles.  Chez  plusieurs  Squales,  la 
rate  se  compose  d’un  grand  nombre  de  corpuscules  réunis  par 
des  vaisseaux  sanguins,  et  chez  les  Accipenser  , on  rencontre 
constammeut  des  rates  accessoires.  Cependant,  chez  la  plu- 
part des  Poissons , la  rate  est  unique,  et  constitue  un  corps 
d’un  brun  rougeâtre,  rarement  d’un  rouge  clair,  mou , gorgé 
de  sang  et  de  forme  très-variable.  Elle  est  partout  située  dans 
le  voisinage  de  l'estomac,  ou  de  la  première  moitié  du  canal 
intestinal,  ordinairement  au  côté  droit , et  maintenue  en 
place  par  dés  vaisseaux  et  des  replis  du  péritoine,  ou  plus 
souvent  encore  par  des  ligaments  fibro-cellulaires. 

Pour  des  détails  sur  les  espèces  où  existe  cet  organe , voyez  Cuvier 
et  Valenciennes  llist.  nul.  des  Poissons. — D’après  Sch  wager-Barde- 
lebcn  ^Observai,  roicroscop.de  glandularum  ductu  excrctorio  carentium 
structura.  Berolini,  1841  ),  la  pulpe  de  la  raie  consista , chez  les  Poissons, 
comme  chez  les  autres  Verlébrés,  en  cavités  cellulifurmcs  remplies  de 
corpuscules  arrondis  , ressemblant  à des  noyaux  de.  cellules. — Chez 
les  Myxinoïdes,  il  existe,  de  chaque  côté  du  cardia,  des  organes  glan- 
dulaires sans  conduits  excréteurs , et  chez  les  Petromyton  on  trouve 
un  organe  semblable,  décrit  pour  la  première  fois  par  Mayer , et  dont 
la  structure  est,  d’après  Scltwager-  Rardeleben , In  même  que  celle 
de  la  rate  des  autres  Vertébrés. — Selon  Rathke , la  rate  manque  chez 
les  Lepidogasler  ; elle  est  à son  maximum  de  développement,  d’après 
le  même  auteur  , chez  la  Clupea  pilchardus.  — Elle  est  divisée  en 
une  foule  de  petits  lobules  chez  la  Lamna  cnrn ubica , comme  Ret- 
ziut  l’a  observé  le  premier.  Cuvier  et  Blainvitte  ont  constaté  une 
disposition  semblable  chez  plusie«.'s  autres  Squales.  — C’est  Owen  qui 
assure  que  la  rate  manque  chez  les  Lepidosiren.  — J’ai  renconirédea 
rates  accessoires  chez  le  Pleuronecles  maximus.  — Les  glandes 
qui,  chez  les  Myxinoïdes,  se  trouvent  de  chaque  côté  du  cardia  , ont 
été  regardées  par  Millier  comme  des  capsules  surrénales.  — [ Peters 
vient  de  découvrir  la  rate  chez  le  Lepidosiren.  ] 

IV.  APPENDICES  PYLORlQUES  ET  PANCREAS. 

§ 37. 

Plusieurs  ordres  de  Poissons,  à savoir  tous  les  Cyclostomes 
et  beaucoup  de  Poissons  osseux,  n’ont  aucun  vestige  de  pan- 
créas ni  d’appendices  pyloriques.  Ces  derniers  organes,  que 
possèdent  un  grand  nombre  de  Poissons  osseux  , sont  des  pro- 
longements tubuleux  de  l’intestin,  qui  sont  insérés  immé- 
diatement en  arrière  du  pylore.  On  a admis  pendant  long- 
tfemps  qu’ils  tiennent  lieu  d’un  véritable  pancréas,  et,  en 
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effet,  on  ne  connaît  qu’un  seul  cas  de  leur  coexistence  avec 
un  pancréas  glanduleux,  et  encore  n’est-il  pas  suffisamment 
établi  (i).  Les  parois  de  ces  appendices  sont  formées  des 
mêmes  tuniques  que  celles  de  l’intestin;  leur  muqueuse,  en 
particulier,  est  pareille  à celle  de  l’intestin  moyen  avec  lequel 
ils  sont  en  rapport;  ils  sécrètent,  en  général^  un  mucus  très- 
abondant.  Leur  nombre  varie  beaucoup, selon  les  familles, les 
genres  et  les  espèces;  il  est  rare  qu’il  n’y  en  ait  qu’un  seul (2), 
deux  (3)  ou  trois  (4);  plus  ordinairement  on  en  trouve  un 
nombre  considérable  (5).  Tantôt,  surtout  quand  il  n’y  en  a 
qu’un  petit  nombre,  ils  sont  simples,  plus  ou  moins  longs,  et 
s’ouvrent  chacun  isolément  dans  l’intestin;  tantôt  plusieurs 
se  réunissent  en  un  conduit  commun  qui  s’abouche  avec  l’in- 
testin (6).  Le  nombre  de  ces  orifices  communs  est  parfois  très- 
considérable  , ailleurs  moindre.  Souvent  les  appendices  , au 
lieu  de  s’ouvrir  directement  dans  le  canal  commun,  le  fout 
dans  des  canaux  qui  sont  comme  des  rameaux  de  ces  der- 
niers (7).  Dans  d’autres  cas,  ils  sont  eux-mêmes  divisés  ou 
ramifiés  à leur  extrémité  (8).  Quelquefois  les  petits  cæcums 

(>)  Miller,  après  avoir  d'abord  signale  la  présence  simultanée  d'appendices  py to- 
riques et  d'un  véritable  pancréas  dans  le  genre  Lo la,  s'est  plus  tard  rétracté.  Il  ne 
reste  par  conséquent  plus  que  l’observation  d'Alestamlrini  sur  l'Esturgeon.  Cet  auteur 
dit  : • Viscus  dextrura  latus  tenet  cavitatis  abdominalis , aliquantum  voro  sequitur 
exitnm  primas  portionis  descendcnlis  intestin! , eique  strictim  adhaeret  prope  pyloruia 
nique  hoc  modo  in  sitionem  proprii  ductus  excretorli  ponitus  cœlat.  » Jusqu'ici  je  n'ai 
pas  pu  m'assurer  positivement  de  la  présence  de  cet  organe  ; il  m'a  été  surtout  impos- 
sible de  découvrir  aucun  canal  excréteur  qui  aboutirait  à l'intestin.  Mais  Alessandriui 
a donné  une  description  tellement  détaillée  et  accompagnée  de  figures,  qu’on  nu  peut 
guère  admettre  nne  erreur  de  sa  part.  Je  dois  donc  recommander  ce  point  à 1 atten- 
tion des  anatomistes,  et  je  profiletai , de  mon  côté,  de  toutes  les  occasions  qui  s'offri- 
ront à moi  d'éclaircir  cette  question. 

(а)  Par  exemple  cites  V Ammoditts  tolianut. 

(3)  Dans  beaucoup  d'espèces  de  Pleuronecles , ches  la  plupart  des  Pharyngiens  la- 
byrinthiformes  do  Cuvier,  quelques  espèces  du  genro  Amphlprlon,  etc. 

(4)  Par  exemple  cbex  les  Perça Jluviatilit , Diptoprion  , Aipro , Acerina . 

(5)  Dans  les  espèces  du  genre  Tri  g la,  ce  nombre  varie  de  cinq  à neuf;  cbex  let 
Colins,  de  quatre  k neuf;  cher  les  üranotcoput , de  orne  & treize  ; ils  sont  très-nom- 
breus  ches  beaucoup  de  Scombéroldcs , plusieurs  Squammipennes , la  plupart  des  Ga- 
doldct , Clupes  et  Sa I moues , aiusi  que  dans  les  genres  Cyclopterui  et  Leptdoslcus. 

(б)  C'est  ainsi  que  cites  la  Clupea  pilchardus  il  n’y  a , selon  Rathke,  que  33  ori- 
fices pour  48  à 50  appendices.  H n’en  existe  mémo  que  deux  ches  les  Xyphias , et  5 
chez  lo  Thynttus  rulgaris. 

(7)  Voyez  Miller  De  structura  glandutarum,  pl.  VII,  fig.  4 ( Thynnus  vulgaris  ). 

(8)  Par  exemple  chez  le*  Cyclopterut , Fialo/a , Gymnotes , et  d'après  Ehrenberg  , 
chez  les  Dermalopteru  et  Istiophorus. 
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de  la  périphérie  sont  placés  à côté  les  uns  des  autres  à la  ma- 
nière d’une  gerbe  , et  reliés  par  du  tissu  cellulaire  interstL- 
ciel  (9).  Ainsi  réunis,  ces  appendices  prennent  déjà  davan- 
tage la  forme  d’une  glande  conglomérée,  lorsque  les  branches 
du  conduit  excréteur  commun  et  les  cæcums  correspondants 
sont  non-seulement  réunis  par  du  tissu  cellulaire,  mais  en- 
core recouverts  d’une  enveloppe  commune  (10).  On  rencontre 
enfin,  par  exemple  chez  les  Accipenser , au  lieu  de  cæcums 
tubuleux,  des  prolongements  plus  considérables,  cellulifor- 
mes  , qui  se  subdivisent  en  cellules  de  second  et  de  troisième 
ordre,  et  qui  tous  aboutissent  à un  conduit  excréteur  com- 
mun (11}-  Chacun  de  ces  conduits  et  chaque  cellule  en  par- 
ticulier présentent  les  mêmes  tuniques  que  le  canal  intesti- 
nal; leur  muqueuse  offre  les  mêmes  dépressions  réticulées;  la 
musculaire  est  épaisse  et  recouverte  de  tissu  cellulaire.  Le 
tout  est  enveloppé  d’une  membrane  commune. 

Chez  quelques  Poissons  osseux  (12),  ainsi  que  chez  les  Chi- 
mères et  les  Piagiostomes,  on  rencontre  un  pancréas  lobule 
et  entièrement  semblable  à celui  des  Vertébrés  supérieurs.  Les 
canalicules  se  réunissent  en  un  conduit  excréteur  commun 
qui  aboutit  à l’origine  de  l’intestin  moyen  (i3). 

Le  pancréas  et  les  appendices  pyloriques  manquent  simultanément , 
surtout  chez  les  Poissons  qui  n’ont  pas  d’estomac  distinct,  ou  du  moins 
chez  qui  cet  organe  est  très-simple,  tels  que  la  plupart  des  Labroïdes  , 
les  Cyprinoïdes,  les  Esoces  (sauf  les  M or  mur  un) , lesl.ophobranclies 
et, les  Plectognathes.  Les  Siluroïdes  et  les  Loricaires  sont  aussi  dé- 
pourvus d’appendices  pyloriques;  mais  quelques-uns  d’entre  eux  parais- 
sent avoir  un  petit  pancréas  glandulaire.  On  trouve  quelquefois  des 
genres  privés  de  ces  deux  sortes  d'organes  dans  des  familles  où  ceux- 
ci  existent  en  règle  générale.  C’est  ainsi  qu’il  n’y  en  a pas,  selon 
Cuvier,  chez  les  Ambassus  eommertonii,  Agriopu s verrucosut , 
Anarrhichas  lupus , puis  dans  les  genres  Chironeeles , Matthea  , 
Balrachus  et  autres. 


(9)  Par  exemple  chez  le  Thynnut  vulgarit. 

(10)  Chez  tes  Xyphiat , d'après  Rosenthal;  les  Seriolti  et  Temuodon , d'après  Cuvier. 

(11)  Voyez  Slunru  Vergieich.  d.  Battes  d.  Fische,  etc.  pl.  VIII.  Je  ne  pourrais  pas 
garantir  que  la  6gure  donnée  par  Ruer , dans  les  « Rapports  > de  Kœnigtbcrg , soit 
bonne. 

(11)  Chez  V Anguilla  vulgarit , et,  h ce  qu'il  parait,  aussi  chez  le  Silurus  glanit  et 
lei  Esoces. 

(>3)  Citez  la  Raja  Bâtit , par  exemple,  le  pancréas  est  dur  et  se  compose  de  deux 
lobes  triangulaire*  et  réunis  par  une  sorte  de  commissure  étroite;  le  conduit  excré- 
teur est  reoourert  par  la  substance  glandulaire  jusqu'à  sa  terminaison  dans  le  com- 
mencement de  l’intestin  moyen,  vis-à-vis  le  point  d’insertion  du  canal  cholédoque.  — 
te  Ltpidotiren  eit,  d’après  Owen,  dépourvu  de  pantréat. 
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V.  FOIE. 

§ 38. 

La  structure  intime  du  foie  des  Poissons  n’est  pas  encore 
suffisamment  connue.  A l’exception  du  seul  Branchiosloma  lu- 
bricum , chez  lequel  il  n’est  pas  encore  séparé  des  parois  in- 
testinales, comme  cela  a lieu  chez  les  Annélides,  il  constitue 
un  organe  glandulaire  plus  ou  moins  volumineux,  de  consis- 
tance  assez  molle , et  dont  la  couleur  varie  du  jaune  au  brun- 
noirâtre,  avec  les  nuances  rouges  intermédiaires  (i).  Ordi- 
nairement, il  est  remarquable  par  la  grande  quantité  de 
graisse  qu’il  contient.  Il  est,  en  règle  générale,  placé  à la 
base  de  la  cavité  abdominale,  et  s’étend  souvent  jusqu’à  la 
partie  postérieure  de  cette  cavité  (a),  en  entourant  quelque- 
fois la  plus  grande  partie  du  canal  intestinal  (3);  sa  forme 
éprouve  des  modifications  infinies,  et  dépend  souvent  de  la 
forme  et  des  dimensions  de  la  cavité  abdominale.  Sa  masse  prin- 
cipale est  située  indifféremment  à droite  (4)  ou  à gauche  (5); 
quelquefois  il  est  unique  (6) , et  présente  un  grand  nombre 
d’incisions,  sans  être , à proprement  parler,  divisé  en  lobes  ; 
mais , le  plus  souvent,  il  se  divise  en  deux  lobes  latéraux  qui 
sont  rarement  entièrement  séparés , comme  chez  les  Myxinoï- 
des,  mais  qui  sont  réunis  par  une  commissure  transversale,  sou- 
vent volumineuse (7).  Ailleurs,  il  existe  trois  lobes  (8) , mais  il 
est  rare  qu’il  se  compose  de  lobules  nombreux , réunis  en- 
semble par  les  canaux  biliaires  (g).  Lorsque  le  foie  est  bi- 
lobé,  c’est  très-souvent  le  lobe  gauche  qui  est  le  plus  consi- 
dérable. 

(1)  On  dit  que  le  foie  de  I ' Bolocentrum  orientale  est  rouge.  — Là  couleur  varie,  d% 
reste , souvent  chez  les  individus  d'une  même  espèce , mais  dans  certaines  limites. 

(2)  Parmi  tes  Poissons  indigènes,  entre  antres  chez  les  Clupea,  Gadut,  Gutterot- 
teut,  etc. 

(3)  Chez  presque  tous  les  Cyprins. 

(4)  Gatterotleut  Ot  Cyprinut  carpio. 

(5)  Etox , Murana,  Salmo,  CoUue,  Cyelopterui , etc. 

(6)  Pur  exemple,  le  foio  remarquablement  petit  des  Petromyton,  ainsi  que  celui 
des  Cobith , Cottur,  Salmo,  Osmerus,  Thymailus , Murana,  Etox,  Bellone , Lophiut, 
Syngnathut,  Orthagoriscut , Tetrodon , Muyil , Dlepharit , Serlola  et  beaucoup  d’an- 
tres. 

{7)  Les  Squales,  Gymnolut , Sphagyebranchus , la  plupart  des  Gudut,  les  Po/ypte- 
rut,  Sllurut , Loricaria  , Anurrhichat , Vomer , Coryphœna  , Caronx , Lepidopus  , 
Chorinemus,  Auxit,  Ophicephalm  , Chatodon  , Glyphitodon,  Vranotcoput,  etc. 

(S)  Chez  plusieurs  Ruies  et  Ctupes,  la  plupart  des  Cyprins,  les  Thynnut , Cor- 
vina , eic. 

(9)  Par  exemple  chez  VAmmodytet  tobianut. 
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La  vésicule  du  fiel  existe,  à de  rares  exceptions  près  (10); 
elle  est  ordinairement  située  immédiatement  au-dessous  dû 
foie;  mais,  quelquefois,  elle  est  logée  dans  sa  substance  (i  i), 
ou  bien  elle  en  est  entièrement  séparée  (12);  dans  ce  cas 
elle  est  placée  entre  le  foie  et  l’estomac  ou  l’intestin.  Le  vo- 
lume de  la  vésicule  est  généralement  en  rapport  direct  avec 
celui  du  foie;  sa  forme  est  sphérique  (i3),  ovale,  cylindrique 
ou  allongée  (i4)>  et  alors  elle  s’étend  quelquefois  à travers  la 
plus  grande  partie  de  la  cavité  abdominale. 

Les  canaux  biliaires  se  réunissent  ordinairement  en  plu- 
sieurs troncs  qui  donnent  naissance  à un  seul  conduit  hépa- 
tique, ou  s’abouchent  chacun  isolément,  sous  un  angle 
droit  ou  obtus,  avec  le  canal  cystique  (1 5) , dans  la  vésicule  du 
fiel  ou  dans  les  deux  organes  à la  fois  (t6).  Le  canal  cholé- 
doque est  quelquefois  épais  et  pourvude  parois  musculaires  (17); 
il  s ouvre  dans  le  canal  intestiual,  ordinairement  derrière  le 
pylore,  et  lorsqu’il  existe  des  appendices  pyloriques,  au-des- 
sus , au-dessous,  ou  entre  les  orifices  de  ces  derniers.  Chez  les 
Plagiostomes , il  s’insère  dans  la  partie  de  l’intestin  qui  est 
pourvue  d’une  valvule  spirale  (18).  Au  point  d’insertion, 
il  existe  souvent  à l’intérieur  de  l’intestin  une  petite  pa- 
pille (19). 

Pour  le  foie  des  Poissons,  voyex  surtout  Cuvier  Leçons  d’Anat. 
comp.  IV,  p.  1,  revues  par  Duvernoy,  et  Hist.  nat.  des  Poissons.  — 
Pour  le  foie  des  espèces  indigènes,  un  Mémoire  de  Rathke , dans 
Meckelt  Arcbiv.  1820.  — Sur  celui  du  Branchiostoma,  voyez  la  note 
de  Militer , dans  le  Jahresbericht  d.  AJtad.  1841.  Décembre. 

(10)  Elle  manque  cher  le»  Petromytou  et  Ammocates , ainsi  que  chez  le  Scomber 
leu  ci  te  us , d’après  Rathke , et  le  Labrus  turdut,  selon  Cuvier;  mai»  Duvernoy  a lort 
quand  il  la  refuie  aux  Labroldet  en  général  ; elle  exiile  autii  chez  les  Cyclopterui , 
contrairement  & l'opinion  de  Cuvier,  et,  & ion  exemple,  de  Wagner. 

(11)  Comme  chez  quelques  Cyprins,  Acclpemer  et  plusieurs  Raies. 

(11)  Chez  beaucoup  de  Squammipennes,  les  Salmo  talar,  Lcphiut  piscaloriut , 
Vomer  Broumii,  etc. 

(13)  Sebattet,  Synanceia  , Mugit. 

(14)  Cette  forme  e»t  surtout  frappante  chez  les  Scombéroldes  : Thynnue  vulgaiit , 
Pelamyt , Scomber,  Auxit , Thyrtitet , Lepidoput ; puis  chez  les  Upeneut  merula, 
Sciaena,  Otolithut , etc. 

(15)  Lophiut , Labrut  viridit , Cyprinut , Gadut  morrhua,  Murana , Anarrhlchat, 
Acclpemer. 

(16)  Chez  plusieurs  Raies. 

(■7)  Chez  quelques  Squales. 

(18)  Chez  Ici  Esturgeon!  il  t'inière  immédiatement  en  arriére  de  la  dilatation  ito* 
macale,  et  par  conséquent  à une  grande  distance  de  la  raleule  spirale. 

(19)  Par  exemple  chez  les  Labrax  luput , Accipemer,  Jlala,  Rhinobatut, 
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CHAPITRE  VI. 

SYSTÈME  VASCULAIRE. 

§ 39. 

Le  sang  des  veiues  du  corps  arrive  dans  le  cœur  , chez  les 
Poissons , et  de  là , par  l'intermédiaire  d’un  bulbe  artériel , dans 
les  artères  branchiales  , qui  se  ramifient  dans  les  lamelles  des 
branchies  ou  d’autres  organes  respiratoires.  Les  veines  bran- 
chiales se  continuent  avec  les  artères  du  corps,  et  du  réseau 
capillaire  de  celles-ci  naissent  les  veines  de  ce  dernier.  Le 
sang  veineux  est  recueilli  en  partie  dans  les  troncs  qui  se 
rendent  au  cœur,  en  partie  dans  un  système  de  la  veine-porte. 
— Le  cœur  de  la  plupart  de  ces  animaux  n’est , par  consé- 
quent; qu’un  cœur  veineux  ; mais  il  existe  des  espèces  où  il 
est  quelque  chose  de  plus,  attendu  que  le  bulbe  artériel  ou 
d’autres  parties  du  cœur  fournissent  des  arcs  aortiques  qui 
se  continuent  directement  avec  les  artères  du  corps  (i). 

I.  COEUR. 

§ 40. 

Chez  tous  les  Poissons  , à l’exception  des  Branchioslomu  , 
le  cœur  (i) , avec  son  bulbe  artériel , est  situé  dans  un  péri- 

(i)  Celle  particularité  n'a  été  jusqu'ici  constaté.)  quo  chez  quelques  Poissons  an- 
guilliformes,  les  LeviUosiren  et  les  Bmnchiostoma.  Chez  l’ Amphlpnoui  cuchia  , lu 
bulbe  artériel  se  divise,  selon  Taylor,  en  trois  branches,  dont  une  de  chaque  côté 
passe  entre  le  quatrième  arc  branchial , qui  est  dépoutTU  de  branchies,  puis  l'os 
pharyngien , pour  se  rendre  directement  à l'aorte  en  avant  de  la  dixième  vertèbre. 
L'aorte  est  produite  en  outre  par  des  veines  branchiales  et  pulmonaires  ( Edimburgh 
Journ.  of  Sciences,  1831  ).  — Chez  les  Monopterus,  d'après  Slüller , il  existe  de 
chaque  côté , sur  le  quatrième  arc  branchial,  qui  est  sans  branchies , un  arc  aortique  qui, 
de  l’artère  branchiale , se  rend  directement  dans  l’oortu.  — Chez  le  Lepidotire »,  l’aorte 
reçoit , d’après  Owen  et  Bischoff,  des  branches  venant  directement  *du  l'artère  bran- 
chiale, après  que  celle-ci  a fourni  des  artères  aux  branchies  et  aux  poumons.  — 
Chez  le  Branchiosioma , d'après  lletiius  et  Muller,  il  part  de  chaque  c6té  du  cœur' 
moyen  , un  arc  aortique  cordiforme  et  contractile  qui  passe  devant  la  première  bran- 
chic  et  aboutit  à l'aorte.  — Chez  les  Myxinoldes,  Müller  a rencontré  des  canaux  ar- 
tériels oblitérés  qui  venaient  de  la  première  artère  branchiale , ce  qui  démontre  quo 
chez  ces  animaux  une  communication  du  genre  de  celle  dont  il  s’agit,  existe  au  moina 
temporairement.  Voyez  Miller  Vergieicfa.  Anat.  d.  Gcfacssystemes  der  Myxinoïden. 
Berlin,  1841,  p.  27  et  19. 

(i)  Pour  le  cœur  des  Poissons  en  générai,  voyez  Tiedemann  Anatomie  der  Fisch- 
herzens.  Landshui,  1809,  in-*  : Meckel  System  der  Vergleich.  Anat.  V,  cl  J.  Muller 
dans  Ericluoni  Arehir,  1845,  p.  138. 
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carde  qui  tantôt  communique  avec  la  cavité  abdominale  (a), 
tantôt  est  complètement  fermé  (3),  et  se  réfléchit  pour  former 
l’enveloppe  externe  de  cet  organe.  Chez  les  Petromyzon,  i| 
est  recouvert  par  une  lame  cartilagineuse,  qui  adhère  aux 
cartilages  operculaires  des  branchies;  et  chez  un  grand  nom- 
bre d’autres  Poissons,  il  est  en  rapport  avec  la  surface  du 
ventricule,  par  des  filaments  d’apparence  tendineuse,  mais 
qui,  en  réalité,  du  moins  dans  certains  cas,  sont  des  vais- 
seaux sanguins  (4). 

Le  système  vasculaire  des  Branchiostoma  (5)  présente,  par 
suite  delà  contractilité  de  ses  principaux  troncs,  une  ressem- 
blance frappante  avec  celui  des  Annélides.  Ce  qu’on  peut 
considérer  comme  tenant  lieu  du  cœur  des  autres  Poissons, 
consiste  en  un  canal  contractile  assez  long,  et  du  même  ca- 
libre dans  toute  son  étendue.  Cette  espèce  de  cœur  bran- 
chial est  situé  au-dessus  du  thorax  branchial,  et  communique, 
à l’extrémité  de  l’œsophage,  avec  le  cœur  veineux , qui  a éga- 
lement la  forme  d’un  canal  contractile.  Le  cœur  branchial 
envoie  de  chaque  côté  un  grand  nombre  de  bulbilles  contrac- 
tiles qui  indiquent  les  origines  des  artères  branchiales. 

Le  cœur  des  autres  Poissons  se  compose  d’un  ventricule 
très-musculeux , dont  les  parois  sont  ordinairement  épaisses  , 
et  d’une  oreillette  spacieuse,  à parois  plus  minces,  et  débor- 
dant en  général  fortement  le  ventricule  sur  les  côtés.  Ces  deux 
organes  sont,  ordinairement,  simples  : seulement,  chez  les 
Lepidoiiren  (6) , l’oreillette  est  divisée , par  une  cloison  incom- 
plète, en  deux  moitiés  qui,  toutefois,  s’ouvrent  dans  le  ven- 
tricule, dont  la  division  est  encore  plus  imparfaite , par  un 
orifice  commun  dépourvu  de  valvules.  — Il  n’y  en  a pas  non 
plus  ordinairement  dans  le  point  où  le  sinus  des  veines  du 
corps  s’ouvre  dans  l’oreillette.  Cependant  il  en  existe  une 

(»)  Myxinoldes,  Ammoccetet,  Accipemer,  Chimcera,  Plagtostomes. 

(S)  Petromyzon  et  les  Poisson*  osseux  proprement  dits. 

(4)  Ces  filaments  sont  constants  , par  exemple  chei  les  Petromyzon , Accipemer,  Le- 
pidotirtn , Munena,  Coilth  et  Anarrhichat.  Chci  l'Esturgeon,  ce  sont  des  orlères  qui 
proviennent  de  la  mammaire  Interne  et  te  rendent  dans  les  sinns  lymphatiques  glanduli- 
formes  qui  recouvrent  la  surfnco  du  cœur  ( g 45,  note  3).  Chez  d’autres  Poissons , co  sont 
des  artères  thymiques  avant  la  même  origine. 

(5)  Figuré  par  Miller,  Ueber  den  Buu  und  di%  Lebenterscheine  des  Branchiottoma 
lubricum.  Berlin,  1844,  in-4. 

(6)  Peien  dans  Mi Uert  Archiv.  1845,  p.  3,  et  Byrtl  Ueber  Lepidoiiren  paradoxe, 
p.  34,  pl.  I,  fig.  4. 

Anatomie  comparée , tome  a.  10 
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double  chez  les  Myxinoïdes  (7).  — L’orifice  artériel  de  l’oreil- 
lette est  très-généralement  pourvu  de  valvules  (8).  — Le  ven- 
tricule lui-même,  qui  varie  beaucoup  sous  le  rapport  de  la 
forme  et  du  volume , se  continue  antérieurement  avec  le  bulbe 
artériel  {g).  Ce  dernier  n’est,  à proprement  parler,  chez  les 
Cyclostomes  et  les  Poissons  osseux,  qnc  le  tronc  commun  des 
artères  branchiales,  avec  des  parois  épaissies  ou  non.  Entre 
lui  et  l’orifice  artériel  du  ventricule,  se  trouvent  deux  val- 
vules semi-lunaires  simples  (10).  Chez  les  Ganoïdes,  les  Chi- 
mères, les  Plagiostomes  et  les  Lepidosircn , il  constitue,  au 
contraire,  un  véritable  prolongement  du  ventricule,  et  ses 
parois  sont  en  conséquence  munies  dé  faisceaux  musculaires, 
qui  cessent  brusquement  à son  extrémité  antérieure  (t  1);  il 
n’y  a pas,  chez  ces  Poissons,  de  valvules  entre  le  bulbe  et  le 
ventricule,  mais  il  en  existé  plusieurs  è l’intérieur  même  du 
bulbe;  chez  les  Lepidosircn , notamment,  on  y observe  deux 
plis  longitudinaux  disposés  en  spirale  ( 1 a);  et  chez  les  Ganoï- 
des , les  Chimères  et  les  Plagiostomes , de  deux  à cinq  rangées 
transversales  de  valvulés  semi-lunaires,  étroitement  serrées 
les  unes  contre  les  autres  ( 1 3).  — Les  artères  du  cœur  tirent  or- 
dinairement leur  origine  du  second  ou  du  troisième  tronc  des 
veines  branchiales  ( 1 4)  » il  est  plus  rare  qu’elles  proviennent 

(7)  D'après  Miller. 

(8)  Elle»  manquent , cependant , chez  le»  Lepidosircn , d'après  l'assertion  unnnime  de* 
anatomiste», qui  ont  examiné  cci  Poissons. 

(9)  , Sur  les  différences  essentielles  qno  présente  le  bulbe  artériel  dtoz  les  Poissons,  voyez 
Miller  dnns  Erkhsans  Arehlv.  I8t5,  p.  138,  — Dans  ce  Mémoire  important,  Militer 
réunit  les  Eslqrgoans  et  les  Spatulaires  an  Polyptcrttt  cl  an  Lepidostcns , ponr  en  former 
le  nroitpc  des  Ganoïdes. 

(10)  Voyez  le  tableau  citez  MûllerUx.  cît.  p.  101. 

(t  t)  Tiedemann  loc.  cit.  pl.  I «t  II, 

(ta)  Peters  loc.  clt.  p.  4,  et  Hyrtl  loc.  cit.  p.  36. 

(tî)  II  y a trois,  rarement  quatre  valvules  dnns  chaque  série  transversale.  — Deux 
virics  semblables  existent  citez  les  Cftimœra , Carcharias , Scyllium  ei  'Galcus;  trois 
chez  lés  Spltyrna , Mustelus  , Acanlhias , Alopins , Lamnn  , Rhinohatus  et  Torpédo;  trois 
à quatre  chez  les  Acclpenser;  quatre  chez  les  Uexanchus , Bcptanchus , Centrophorus. 
Trygon;  quatre  à cinq  chez  les  Raja;  cinq  chez  les  Scymnus , Myliobath , Ptero/dalea 
et  Squatiaa  (d'après  Milliers  Arcbiv.  1843  ),  je  dois  ajouter  encore  que  Muller  a trouvé, 
cbez  le  Polypterus , aussi  trois  sérios  de  valvules  composées  chacune  de  huit  à dix  de 
ces  dernières  (Erichsons  Arcbiv.  845,  loc.  cit.). 

(s  4)  Elles  proviennent , d’après  IJyrll,  de  la  seconde  veine  branchiale  chez  les  Salmo , 
Perça  et  Lucioperta , et  d’après  mes  propres  observations,  de  la  troisième  cbez  l'Estur- 
£«ob  ; è quej  (j  £»ut  ajouter  les  branche»  provenant  de  l'artère  mammaire, 
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d une  branche  de  1 axillaire,  qu’on  doit  considérer  comme  une 
artere  mammaire.  — Les  nerfs  proviennent  du  nerf  pneumo- 
gastrique, et  plus  spécialement  de  ses  rameaux  pharyngiens 
qui  s anastomosent,  en  général,  avec  des  filets  du  grand  sym- 
pathique. . 3 


II.  VAISSEAUX  BRANCHIAUX. 


8 41, 

Tandis  que,  chez  les  Branchiosloma,les  bulbilles  des  artères 
branchiales  naissent  sur  les  côtés  du  cœur  artériel,  chez  les 
autres  Poissons,  l’extrémité  antérieure  du  bulbe  artériel  se 
prolonge  en  un  tronc  qui  n’est  plus  contractile  et  qui  est  situé 
en  dehors  du  péricarde  ; c’est  ;de  ce  tronc  que  naissent  lés 
artères  branchiales.  Chez  les  Myxinoïdes,  chaque  sac  bran- 
chial reçoit  son  artère  particulière  (i)  ; chez  les  autres  Pois- 
sons (î)„.  chaque  sac  ou  chaquefeute  branchiale  reçoit  deux 
artères , attendu  que  chaque  artère  fournit  des  vaisseaux  aux 
deux  séries  de  lamelles  branchiales  d’un  mémè  arc.  Chacune 
de  ces  artères  pénètre  dans  un  canal  formé  par  la  gouttière 
des  arcs  branchiaux,  et  complété  par  les  deux  séries  de  iéi> 
melles  branchiales  qui  y sont  attachées  : chaque  lamelle  (3) 
reçoit  son  artère  propre , qui  se  résout  en  un  réseau  capillaire 
très-délié.  De  ce  réseau  naissent  les  radicules  des  vèioes 
branchiales.  Chez  les  Myxinoïdes,:  chaque  sac  reçoit  une 
veine,  tandis  que  chez  les  Petromyzon , chaque  veine  appar- 
tient aux  deux  faces  adossées  de  deux  sacs  branchiaux  voi- 
sins. Chez  lès  Baies,  ces  veines  forment,  autour  de  chaque 
fente  branchiale  interne,  un  cercle,  daqueL  part  la  veine 
branchiale  proprement  dite;  ces  cercles  s’anastomosent  en- 
semble par  des  vaisseaux  transversaux;  r u-p  i-<iugt.ù  ) r;r. 

Pour  les  vaisseaux  branchiaux  des  Lepidotiren,  voyez  les  Mé 
moires  de  Peters  et  de  Hyrtl.  •;  .■<.->  > 

' ■ ’*  - ‘ Jt’i  : .<!■■  î p-  jt iivr  fi*-  »?  p - 

• ÏM,  . ARTERES  OU  CORPS. 


Les  artères  du  corps  naissent  directement  soit  des  veines 

branchiales,  soit  raédiateioent  des  tameaux  ou  d’anastomoses 

' ’ I • . : • - ! 

(*)  D’après  Muller  loc.  oit.  ' • - • ■ 

(a)  Chez  let  Petromyzon  aussi. 

( 3)  On  trouve  de  très-belles  observations  sur  les  derniers  vaisseaux  des  branchies  dans 
«b  Mémoire  de  Byrtl  (Médecin.  Jabrb.  d.  OEsterreiich.  Staates,  XXIV,  1838,  p.  J35). 

t.  ... -i- j,  {■  v|  j. 
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de  ces  dernières.  11  est  rare  que  des  arcs  aortiques,  provenant 
du  coeur,  et  charriant  par  conséquent  du  sang  veineux,  con- 
courrent  à leur  formation.  Avant  de  former  ces  troncs , quel* 
ques  veines  branchiales  fournissent  déjà,  chez  les  Poissons  os- 
seux , les  Esturgeons  et  les  Plagiostomes,  des  artères  destinées 
au  cœur,  aux  muscles  de  l’os  hyoïde , à la  membrane  bran- 
chiostège , aux  os  et  à la  muqueuse  des  arcs  branchiaux.  C'est 
dans  la  région  dorsale  que  débute  le  système  artériel  du 
corps , par  un  ou  deux  troncs  formés  par  la  réunion  des  vei- 
nes branchiales.  Les  différences  que  présentent  ces  troncs, 
sous  le  rapport  de  leur  mode  d’origine , sont  les  suivantes  : 
chez  les  Myxinoïdes,  la  plupart  des  veines  branchiales  se 
réunissent,  au  sortir  des  branchies,  en  une  aorte  située  sous 
la  colonne  vertébrale,  et  se  prolongent  non-seulement  en  ar- 
rière comme  une  aorte  descendante , mais  encore  en  avant 
comme  une  artère  vertébrale  impaire.  Toutes  les  artères  bran- 
chiales d’un  même  côté,  ou  du  moins  la  plupart,  communi- 
quent ensemble  par  un  vaisseau  anastomotique  parallèle  à 
l’aorte;  c'est  ce  vaisseau  qui,  en  sé  prolongeant  antérieure- 
ment, devient  une  artère  carotide  primitive.  Les  deux  caro- 
tides longent  l’œsophage,  en  lui  fournissant  des  rameaux, 
ainsi  qu'aux  muscles  de  l’hyoïde.  En  arrivant  près  de  la  tête, 
chacune  d’elles  se  divise  en  une  carotide  externe,  destinée  aux 
muscles  de  cette  partie  du  corps,  ainsi  qu’à  la  langue,  et  en 
une  carotide  interne.  Cette  dernière  s’anastomose  avec  sa 
correspondante  du  côté  opposé,  par  une  arcade  située  au- 
dessous  des  premières  vertèbres.  Cette  arcade  reçoit  l’artère 
vertébrale  impaire,  et  fournit  une  artère  céphalique  égale- 
ment impaire,  qui  se  dirige  en  avant  pour  donner  des  bran- 
ches à la  cavité  nasale , au  canal  naso-palatin , etc. 

Chez  les  Petromyzon , l’aorte  naît  d’une  manière  semblable, 
mais  les  artères  carotides  primitives  sont  formées  par  la  réu- 
nion de  la  première  veine  branchiale  avec  un  rameau  latéral 
antérieur  de  l’aorte.  L’artère  vertébrale  impaire  et  l’artère 
céphalique  manquent. 

Chez  les  Chimères,  les  Esturgeons  et  les  Plagiostomes, 
l’aorte  descendante  est  formée  par  la  réunion  de  la  plupart 
ou  même  de  toutes  les  veines  branchiales  (i).  Les  carotides  va- 
rient quant  à leur  mode  d’origine  (3). 

(»)  Voyez  Stonro  loc.  cit.  pl.  I. 

(a)  Chez  le»  Chimère» , U première  reine  branchiale  de  chaque  oété  pénètre,  en 
fuite  de  carotide  pottèrieure,  dan»  U mité  crtnienna,  «I  la  taoood»,  qui  concourt , 
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Chez  les  Poissons  osseux,  toutes  les  veines  branchiales  du 
même  côté  (3)  se  réunissent  successivement  en  un  arc  longi- 
tudinal, situé  au-dessous  des  premières  vertèbres  et  de  la  base 
du  crâne.  Les  deux  arcs  se  réunissent  postérieurement  pour 
former  l’aorte 'descendante,  et  leurs  extrémités  antérieures  se 
confondent  transversalement  II  se  forme  ainsi  un  cercle  ar- 
tériel (circulus  ceplialicus ) situé  en  dehors  de  la  cavité  du 
crâne,  et  qui  envoie  en  avant  des  branches  destinées  au 
cerveau,  à l’orbite  et  à l’organe  de  l’odorat;  de  ses  côtés 
naissent  les  carotides  postérieures.  — L’aorte  (4),  qu’on  par- 
vient rarement  à isoler  de  la  face  inférieure  des  vertèbres, 
fournit  les  artères  intercostales  et  des  branches  moins  fortes 
pour  les  reins , les  replis  du  mésentère  et  les  organes  génitaux. 
Les  branches  principales  sont  : i°  une  artère  cœliaco- mésen- 
térique, qui,  exceptionnellement,  provient  directement  du 
segment  postérieur  du  cercle  céphalique  (5)  ; elle  tient  lieu  à 
la  fois  d’artère  cœliaque  et  de  mésentérique  supérieure  (6)  ; 
2°  les  artères  axillaires  destinées  aux  extrémités,  et  3°  une 

d'ailleurs,  comme  les  suivantes,  & ta  formation  de  l'aorte  .donne  une  arlère  carotide 
antérieure  qui  se  rend  dans  Uorhife.  Chez  les  Esturgeons  et  les  Plngiostnmes,  la  carotidu 
postérieure  est  formée  par  les  veines  branchiales  antérieures,  de  chaque  coté.  Elle  pé-’ 
nètro  dans  le  caual  spinal  chez  les  Raies , et  traverse  la  base  du  crâne  chez  les  Estur- 
geons. Les  deux  carotides  postérieures  ne  s’anastomosent  pas  dans  la  plupart  de  ces 
Poissons.  Les  Squales  sont  les  seuls  chez  qui  elles  se  confondent  dans  un  trou  de  ln  baso 
du  crâne,  et  donnent  ainsi  naissance  à l'artère  cérébrale.  La  carotide  antérieure  nuit, 
chez  les  Esturgeons  et  les  Plagiostomes , de  la  brancliie  accessoire  do  l'évent. 

(3)  Chez  beaucoup  do  Poissons  osseux,  l’extrémité  ventrale  de  ta  première  veine 
branchiale  fournit,  do  chaque  côté , uno  artère  hyoïdo-opcrculaire , qui  longe  le  bord 
tnpérieur  de  l'arc  do  l'os  hyoïde,  en  fournissant  des  rameaux  à cet  os  et  à ceux  du  l’oper- 
cule. Elle  parvient  ensuite,  après  avoir  traversé  le  stispensorium  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, â la  face  interne  de  l’os  opcrculnire,  pour  se  terminer  dans  In  branebie  accessoire, 
en  fournissant  quelques  rameaux  cutanés.  — Ilyrtl  a rencontré , chez  les  Lucioperca  et 
chez  Y Aspro  zlngel,  un  tronc  impair  formé  par  la  partie  ventrale  des  veines  branchiales, 
et  se  dirigeant  en  bas  pour  so  ramifier  dans  le*  muscles  des  nageoires  pectorales.  L’artère 
sous-clavière  naît,  chez  le  Brochet,  d’après  Militer,  du  tronc  commun  des  deux  veines 
branchiales  antérieures  de  chaque  côté.  La  sous-clavière  fournit  nue  artèro  mammaire 
interne,  qui  longe  la  face  ventrale  du  tronc,  et  fournit  des  artères  intercostales  anté- 
rieures. Voyez  aussi  Monro  loc.  cit.  p.  6 et  7. 

(4)  Dans  l’aorte  de  l’Esturgeon,  du  Saumon  et  du  Sllurus  gtanis , il  existe  un  liga- 
ment fibreux  qui  descend  de  la  base  du  crâne.  — Chez  plusieurs  Cyprins,  l’aorte  forme 
un  sinus  au-dessous  de  chaque  corps  de  vertèbre , dans  la  cavité  abdominale. 

(5)  Chez  les  Ja>Ui  , d’après  Hyrtl. 

(6)  Par  exemple  chez  les  Acdpentcr,  Perça  et  Cyprlnus.  D’après  Monro,  ces  deux 
artères  sont  distinctes  chez  les  Raies. 
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artère  mésentérique  postérieure , qui,  cependant,  n’existe  pas 
toujours  (7).  — L'extrémité  de  l’aorte  prend  le  nom  d’artère 
caudale;  elle  est  située  dans  le  canal  spinal  inférieur.  — Les 
artères  axillaires  qui  appartiennent  aux  extrémités  antérieures 
se  dilatent  chez  les  Torpilles  et  les  Chimères,  et,  dans  cette 
partie  dilatée,  on  trouve  des  fibres  musculaires  dans  leurs  pa- 
rois ; ce  sont  des  cœurs  accessoires  (8). 

Les  travaux  principaux  qui  ont  servi  à la  rédaction  de  ce  Chapitre  , 
sont  ceux  de  Elÿrtl  Medicin.  Jahrb.  des  OEsterreisch.  Staatei , XV,  p. 

70  et  232;  de  Millier  Vergleich.  Anat.  des  Gefæssjst.  d.  Myxinoïden. 

— Voyez  aussi  Monro  Ueber  den  Bau  und  die  Physiol.  der  Fische, 

— Pour  des  détails  plus  étendus,  on  doit  recourir  à ces  travaux.  — 

Les  artères  des  Lepidosiren  ont  été  décrites  arec  beaucoup  de  soin 
par  Hyrtl  loc.  cit.  p.  37. 

IV.  VEINES. 

§ 43. 

Les  veines  des  Poissons  se  distinguent  par  la  ténuité  de  1 
leurs  parois,  ainsi  que  par  leur  grosseur  et  la  fréquence  des 
dilatations  qu’elles  présentent  dans  le  cours  de  leur  trajet  (1). 
Elles  paraissent  n’avoir  que.  rarement  des  valvules  (2).  Parmi 
les  troncs  qui  reçoivent  le  sang  veiueuxdes  différentes  parties 
du  corps,  les  uns  se  rendent  directement  au  cœur,  les  autres 
après  avoir  formé  des  systèmes  de  veine-porte.  Au  surplus, 
voici  comment  les  gros  troncs  veineux  se  comportent  : i°  deux 
veines  cardinales  antérieures  (3)  ou  jugulaires  reçoivent  le 
sang  qui  vient  du  cerveau,  du  crâne,  de  l’orbite,  de  l’œso- 

(7)  Je  l'ni  rencontrée,  entre  autres,  chez  les  Accipenstr  et  les  Salmo. 

(S)  Ces  cœurs  accessoires  ont  été  découverts  par  Duvernoy  chez  les  Chimères  (Ann.  des 
Sc.  Nat.  1837,  VIII,  p.  35).  Plus  tard  ils  ont  été  décrits  par  Valentin,  et  je  les  ai  retrouvés 
chez  les  Chinuera  arclica  et  monttroia.  Daey , qui  n constaté  leur  présence  chez  te* 
Torpédo , a signalé,  en  même  temps,  un  organe  pulsatile  dans  les  organes  annexe*  des 
parties  génitales  mâles  chez  les  Plagiostomes.  Ces  organes  n'ont  pas  encore  été  examiné* 
d'une  manière  suffisante. 

(1)  Souvent  les  veines  paraissent  être  plutôt  de  simples  canaux  creusés  dans  le  paren- 
chyme des  organes,  qne  de  véritables  vaisseaux  pourvus  deparnis  propres.  Comme  exemple 
de  veines  très-dilatées,  je  citerai  les  veines  jugulaires  des  Poissons  osseux  et  les  veines 
hépatiques  des  Raies.  Chez  les  Petromyzon , il  existe  une  citerne  que  Rathke  a fait  con- 
naître et  qui  reçoit  le  sang  des  reins  et  des  organes  génitaux.  Dos  sinus  semblables , qui 
sont  en  communication  avec  les  veines  cardinales  postérieures,  existent  chez  les  Raie*. 

(2)  Monro  l’indique  comme  existant  chez  les  Raies  (loc.  cit.  p.  8). 

(3)  Elles  sont  situées  ordinairement  au-dessous  des  arcs  vertébraux  inférieurs.  La 
genre  Petromyzon  serait  le  seul,  d'après  Rathke,  où  elles  se  trouvent  au-dessus  de 
«*t  arts, 
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phage , et  une  partie  de  celai  qui  vient  des  arcs  branchiaux. 
Dans  quelques  cas  rares,  le  domaine  de  l’une  des  deux  veines 
devient  plus  étendu,  et  alors  elles  sent  asymétriques  (4)- 
Elles  ont  pour  correspondantes  deux  veines  cardinales  posté* 
rieures  ( veines  caves  postérieures  des  auteurs)  (5) , qui  naissent 
de  la  manière  suivante  : les  veines  de  la  nageoire  caudale  se 
réunissent  en  un  tronc  qui,  chez  les  Anguilla  et  les  Murceno- 
phis , possède  un  cœur  caudal  pulsatile  (5  bis).  Cette  veine  cau- 
dale est  située  sous  l’artère  caudale , dans  le  canal  spinal  in- 
férieur , et  reçoit,  dans  cette  portion  de  son  trajet,  toutes  les 
veines  de  cette  partie  du  corps.  À sa  sortie  de  ce  canal,  elle 
reçoit  ordinairement  plusieurs  rameaux  de  l’un  des  deux 
reins , en  général  du  rein  gauche  (6);  elle  communique  en 
même  temps  avec  des  veines  de  l’intestin  postérieur  (7)  ; elle 
se  dirige  ensuite  en  avant,  entre  les  deux  reins,  quelquefois 
même  eu  traversant  le  parenchyme  de  l’un  d’eux,  le  plus 
souvent  du  rein  droit,  et  reçoit  successivement  les  veines  ré- 
nales, celles  des  parois  du  corps  qui  traversent  la  substance 
des  reins  , celles  des  ovaires  ou  des  testicules,  et  même  quel- 
quefois celles  de  la  vessie  natatoire  (8).  La  veine  cardinale 
postérieure  gauche  est  formée  par  la  réunion  des  veines  du 
rein  du  même  côté.  Elle  est  parallèle  à celle  de  droite,  mais , 
ordinairement,  son  calibre  est  moins  considérable,  quoi- 
qu’elle reçoive  des  vaisseaux  analogues.  Toujours  elle  est  en  com- 
munication , par  des  anastomoses  transversales  nombreuses, 
avec  cette  dernière,  qui  est  la  continuation  directe  de  la  veine 
caudale.  Avant  d’arriver  au  cœur,  les  deux  veines  cardinales 
postérieures  reçoivent  encore  les  veines  des  extrémités.  — 3° 
Les  veines  hépatiques,  qui  tantôt  constituent  un  seul  tronc, 

(4)  Chez  le»  Myxinoîdes,  d'oprt's  Reliita  et  Muller. 

(5)  On  le»  appelle  à ton  le»  veine»  cave»  postérieures , comme  Baer  l'a  démontré,  sans 
que  toutefois  il  faille  le»  considérer,  avec  cet  anatomiste,  comme  les  analogues  des  Telnet 
vertébrale»  postérieures.  II  résulte,  évidemment,  de»  considérations  émise»  à ce  sujet  par 
llathke  (Dritter  Berieht  ober  das  ftaturwisscncb.  Sentinar.  tu  Ktroiflsberg,  1838), 
qu'elles  n’ont  leur»  analogues  que  dans  les  embryons  des  animaux  supérieurs. 

(5  bit)  Ce  cœur  a été  découvert  par  Mart/ml  Hall  et  figuré  dans  • A criticnl  and 
experimental  Essai  ou  tlie  circulation  of  the  blood  espcciatly  a»  observed  in  the  ininnte 
and  capillary  vesscis  of  tlie  Batrarhians  and  of  Fishes.  London,  1831,  p.  170,  pl.  X.  • 

(G)  J 'ai  constaté  ce  fait  cite/,  des  Poisson»  osseux.  D'après  Retiius  et  Muller,  la  veine 
cardinale  gauche  l’emporte  en  volume,  chez  les  Myxinoîdes,  sur  celle  du  côté  droit. 

(7)  Cette  anastomose  est  surtout  aisée  à reconnaître  chez  le  Silurus  gtanh,  où  les 
rameaux  constituent  des  racines  de  la  reine-porto  hépatique. 

(8)  Par  exemple  cbex  les  Eiox  et  les  Gadui. 
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tantôt  sont  multiples,  recueillent  le  sang  veineux  du  foie.  Ce 
sont  les  seules  qui  représentent  la  veine  cave  postérieure  des 
Vertébrés  supérieurs. 

La  réunion  de  tous  ces  troncs  constitue  un  sinus  veineux 
commun,  qui  varie  sous  le  rapport  du  mode  de  sa  formation. 
Cher  les  Myxinoïdes  (9) , les  deux  veines  cardinales  postérieu- 
res se  réunissent  d’abord  pour  former  un  tronc  commun  qui , 
en  s’unissant  à la  veine  jugulaire  gauche,  forme  le  sinus.  C’est 
seulement  après,  qu’il  s’y  rend  deux  veines  hépatiques  et  la 
jugulaire  droite  qui  est  devenue  asymétrique  , en  recevant  des 
veines  du  tronc.  Chez  les  Plagiostoines(io) , la  veine  cardinale 
postérieure  se  réunit,  avec  l’antérieure  qui  lui  correspond, 
avec  des  veines  de  l’extrémité  antérieure,  et  avec  une  veine 
superficielle  delà  tête,  pour  former  un  tronc  veineux  transver- 
sal appelé  canal  de  Cuvier.  C’est  de  la  réunion  de  ces  deux  der- 
niers canaux  que  naîtle  sinus  commun  dans  lequel  sejettent  les 
veines  hépatiques.  Chez  les  Poissons  osseux  , deux  canaux  de 
Cuvier,  transversaux,  se  forment  également  de  la  réunion 
des  veines  cardinales  du  même  côté.  Les  veines  hépatiques  se 
jettent  ensuite  dans  le  sinus  commun  formé  parleur  jonction, 
tantôt  par  un  tronc  commun  (1 1),  tantôt  par  deux  (12),  et 
même  quelquefois  par  plusieurs  rameaux  (t3)  ; ce  sinus 
reçoit  également  la  veine  jugulaire  lorsqu’elle  est  im- 
paire (14). 

Les  vaisseaux  qui  composent  le  système  de  la  vemc-porte  hé- 
patique (i5),  sont,  chez  la  plupart  des  Poissons,  outre  les  veines 
de  l’estomac,  du  canal  intestinal , de  la  rate  et  des  appendices 
pyloriques,  celles  de  la  vessie  natatoire,  des  parois  du 
tronc  (16)  et  des  organes  génitaux  (17b  Chez  beaucoup  d’es- 
pèces. ces  veines,  qui,  la  plupart,  ont  des  rapports  particu- 
liers (18) , se  réunissent,  avant  d’arriver  au  foie,  en  un  tronc 

(9)  Voyez  Muller  loc.  clt. 

(10)  Voyez  Slonro  loc.  cit.  pl.  II. 

(11)  BeUune  , Cyclopterut,  Anguilla,  Ammodytes , Salmo,  Silures  et  Accipentcr, 
d'nprèi  Rathke. 

(u)  Cad  us , Etox  , Pleuronectes , Thynnus , etc. 

(13)  Clupea,  CaSlus , quelque»  Cyprins , elc. 

(14)  Par  exemple  clioz  les  Thynnus,  d'après  Muller. 

(|5)  Voyez  Rathke  dans  Meekels  Arcbîv.  f.  Anal.  u.  Pbytiol.  1826,  p.  126. 

(16)  Chez  les  Myxinoïdes , d'nprès  Muller. 

(17)  Clicz  les  Myxinoïdes,  le»  Cyprins,  les  Cobitis,  Rlennius , Perça , Osmerus,  d après 

Rathke.  , . - . 1 

(18)  Chez  les  Pelrotny ton , le  tronc  de*  reine*  intestinales  est  situé,  d'après  Rathke, 
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commun  (19).  Il  est  rare  que  ce  tronc  soit  contractile,  de  façon 
à constituer  un  véritable  cœur  de  la  veine-porte  (20).  Dans 
d’autres  cas,  qui,  pour  la  plupart,  se  présentent  chez  les  Pois- 
sons osseux,  les  veines  se  rendent  au  foie  isolément  ou  en 
formant  plusieurs  troncs  (21).  Rarement  elles  forment  des 
plexus  avant  de  pénétrer  dans  cet  organe  (22).  Les  veines 
des  parois  du  tronc  traversant  la  substance  des  reins  pour 
arriver  aux  veines  cardinales , quelques  physiologistes  ont 
cru  quelles  se  répandent  dans  l’intérieur  de  ces  organes 
à la  manière  d’une  veine-porte , sans  que  cette  disposition  ait 
été  démontrée  positivement  (23). 

Les  veines  des  Lepidotiren  ont  été  décrites  avec  une  interpréta- 
tion un  peu  différente  par  Hyrtl  !oc.  cit.  p.  39.  — Pour  le  cœur  de 
la  veine-porte  des  Myxinoïdes , voyez  Millier  Eingeweide  der  Fische , 
P-  4. 

Des  recherches  récentes  m’ont  convaincu  complètement  de  l’existence 
d’un  système  de  veine-porte  rénale.  On  le  reconnaît  avec  le  plus  de 
facilité  chez  les  espèces  dont  les  reins  sont  plus  libres,  telles  que  les  Cy- 
cloplerus  et  les  Diodon.  Les  vaisseaux  afférents  se  jettent  dans  uno 
veine  qui  longe  le  bord  externe  des  reins , et  se  rend  au  point  d’entrée 
de  la  veine  caudale.  Ils  proviennent  des  parois  du  tronc  et  même  du 
diaphragme  et  des  extrémités  antérieures  , chez  les  Diodon. 

dam  IVpaiiieur  de  la  valvule  de  l'intestin.  Duvemoy  et  Meekel  ont  observé  que,  chez 
les  Galeocerdo,  Zyijœna  et  quelques  autres  Squales,  ce  vaisseau  est  loge  dans  le  bord 
libre  de  In  Talvule  intestinale.  Le  premier  de  ces  auteurs  croit  même  avoir  observé  de* 
fibres  musculaires  sur  les  parois  de  cette  veine.  Voyez  Ann.  d.  Sc.  Nat.  111,  1835, 
p.  274. 

(19)  Pelromyion , les  Plagiostomes , Anguilla,  Acerinn,  Lola,  etc. 

(ao)  Ce  oesur  a été  découvert,  par  Beliiut  et  Miller , chez  les  Branchiotloma  et  les 
Myxint. 

(3 1)  Ces  branches  sont  le  plus  nombreuses  chez  les  Cyprins  ; on  en  trouve  moins  chez 
le  Pleuroneclet  maxlmui , les  Ixtphiut  et  le  Xyphias.  Il  y a trois  troncs  chez  les  Coltus  ; 
deux  avec  quelques  vaisseaux  isolés  chez  les  Gadui , Betlone  et  Clupea;  deux  distincts 
chez  les  £tox,  Oemerut  et  Blenniui;  un  seul  avec  quelques  vaisseaux  accessoires  chez 
les  Perça , Ammodytes  , Cycloptenu , Silurus  et  Orthagoritcui  mota  ( Rathke  loc.  cit.). 


(31)  D'après  les  observations  d' Etchtchricht  et  de  Millier  , les  veines  stomachiques 
liénnles,  intestinales,  et  celles  qui  viennent  des  appendices  pyloriques,  traversent,  chez 
les  Thynnus  vulgaris  et  brachypterut , un  grand  réseau  admirable  avant  d'arriver  au 
foie.  Voyez  le  travail  de  ces  autours  dans  les  Mém.  de  l' Acad,  de  Berlin  pour  1835. 

(z3)  Voyez,  pour  ces  veines,  Jacobson  De  Systemate  venoso  peculiari.  Ilafnite  , 1821. 
Tsis  1822,  p.  114;  et  Nicoiai,  Tais  1826,  p.  401.  Jusqu'ici  je  n’ai  pas  réussi  à 
m'assurer  que  les  veines  en  quettion  te  ramifient  dans  les  reins  chez  les  Gadus,  Cy- 
prlnui  et  autres  Poissons  osseux  que  j'ai  examinés  dans  ce  but.  J'adopte  donc,  jusqu’à 
aouval  ordre , les  objections  que  Cuvier  et  Meekel  ont  faites  à cette  opinion  AtJacobton. 
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Un  intérêt  spécial  s’attache  encore  à la  manière  dont  se 
comportent,  chez  les  Poissons,  les  vaisseaux  de  la  branchiè 
accessoire  et  de  la  glande  choroidienne  ; ce  sont  deux  organes 
qui  coexistent  en  général , et  dont  la  structure  intime  a été 
étudiée  principalement  par  Millier. 

Les  branchies  accessoires  paraissent  ne  manquer  complète- 
ment que  chezl  un  très-petit  nombre  de  Poissons  (i)  ; elles  se 
présentent  sous  deux  formes  différentes  : 

i°  Tantôt  ce  sont  des  organes  sanguins,  à découvert,  res- 
semblant aux  branchies  véritables,  mais  beaucoup  plus  petits 
et  composés  d’une  série  de  lamelles  qui  sont  pourvues  de 
rayons  cartilagineux , et  dont  les  vaisseaux  sanguins  sont  pen- 
informes.  Les  pinnules  sont  étroites  et  disposées  très* réguliè- 
rement en  peigne  ou  en  éventail  (a). 

a®  Tantôt  elles  constituent  des  organes  sanguins  d’appa- 
rence glanduleuse , lobules  (3)  et  recouverts  par  la  peau  de  la 
cavité  branchiale  (4),  et  quelquefois  aussi  par  de  la  graisse  ou 
des  muscles,  et  même  par  des  os  (5).  Leurs  éléments  intimes 
sont  les  mêmes  que  dans  la  forme  précédente.  Les  lobules  ne 
sont  pas  autre  chose  que  des  pinnules  épaisses,  larges,  ordinai- 
rement courtes  et  munies  d’un  pédiceile  cellulo-cartilagineux 
visible  au  microscope.  Ce  pédiceile  est  garni,  de  chaque 
côté  , de  lamelles  membraneuses  hautes  et  larges.  En  général , 
les  lobulës  sont  disposés  en  séries  ; quelquefois  ils  sont  en 
amas  ou  empilés  les  uns  stir  les  autres. 

Dans  la  plupart  des  Poissons  osseux , les  branchies  acces- 
soires sont  situées  sur  la  portion  palatine  de  la  cavité  bran- 

(■)  Muller  ue  le»  a pa»  rencontrée»  cbei  le»  Plagiostomes  de*  genre»  Scymnut, 
Vanna,  Mgliobatis,  Trygon , et  parmi  le*  Poluon»  oueux;  chez  le»  Murénoldes , 
beaucoup  de  Silurolde*,  quelque»  Clupe»,  le*  Cobitis,  Mormgrus  et  Polypunu. 

(a)  Cette  forme  eu  1a  plu»  commune  chez  le*  Poissons  oueux. 

(3)  D’aprè*  Miller,  chez  le*  Gasterosteus , Coryphæna,  Llchia,  Gemt,  Chromys, 
Cichla  , Ophlcephalus , An  abat,  Cyprinus,  Cgprinodon , Etox  , Bellone , Exocœtut, 
Hemiramphus , Echcneis , Tandon  ; chez  beaucoup  de  Salmune»  et  chez  tout  les  Ga- 
doldes.  Je  le»  ai  trouvée»  aussi,  et  très-volumineuses , duu»  un  genre  voisin  , celui  de* 
Vep  idole p rut. 

(4)  Elles  sont  cachée» , chez  le»  Esox , tous  un  repli  de  la  peau  qui  te  trouve  en 
dehors  de  l’insertion  supérieure  de»  arc»  branchiaux. 

(5)  Chez  le»  Cyprinus.  Pour  le»  voir,  il  faut  enlever  l’organe  palatin  contractile;  on 
découvre  alor»  qu’elles  sont  située»  entre  l’extrémité  postérieure  du  muscle  palatin 
traosvers»  et  l’o»  pharyngien  supérieur,  qu’elles  recouvrent  en  partie. 


Poissons. 

chiale,  derrière  le  muscle  palatin  transversal,  en  avant  ou 
en  dehots  de  l’extrémité  supérieure  des  branchies.  Beaucoup 
de  Poissons  cartilagineux  présentent  des  exceptions  à cet 
égard.  Cher,  les  Esturgeons  et  la  plupart  des  Plagiostoines, 
elles  sont  situées  sur  la  paroi  antérieure  de  l’évent.  La  mu- 
queuse de  ce  dernier  forme,  dans  cet  endroit,  une  rangée 
de  plis  verticaux  en  forme  de  peigne  (6).  Chez  les  Requins, 
elle  est  située  à l’intérieur  de  la  bouche , dans  un  canal  termine 
en  cul-de-sac,  en  avant  et  au-dessus  du  suspensorium  de  la 
mâchoire. 

Quant  k ses  rapports  avec  la  glande  choroïdienne,  on  ob- 
serve ce  qui  suit  : i#  beaucoup  d’espèces,  chez  lesquelles  elle 
manque,  sonten  même  tempsdépourvues  de  cette  glande  (7)  ; 
a0  il  existe  des  vestiges  de  cette  glande  chez  des  espèces  où 
la  branchie  accessoire  manque  (8);  3°  chez  les  Poissons  os- 
seux, il  y a des  exemples  d’absence  de  la  glande  choroïdienne, 
lorsque  la  branchie  accessoire  existe;  4°  les  Esturgeons  et  les 
Plagiostomes  sont  les  seuls  chez  qui  la  présence  de  cette  bran- 
chie n’ait  pas  pour  conséquence  celle  de  la  glande  en  ques- 
tion. 

Les  branchies  accessoires  et  la  glande  choroïdienne  ne 
sont  pas  autre  chose  que  des  réseaux  admirables,  d’une  nature 
particulière  (y).  Les  artères  des  premières  varient,  quant  à leur 
origine , selon  les  espèces  ; elles  naissent  tantôt  du  cercle  cé- 
phalique (10),  tantôt  de  l’artère  hyoïdo-operculaire(i  1),  tan- 
tôt , enfin  , de  certaines  veines  branchiales  ( 1 2),  et  elles  s’anas- 
tomosent en  même  temps  avec  d’autres  artères.  Quelle  que  soit 
son  origine,  l’artère  de  la  branchie  accessoire  se  divise  en  ra- 
meaux , et  chaque  lamelle  de  l’organe  reçoit  un  petit  vaisseau 
afférent  qui,  en  formant  un  arc,  se  convertit  en  vaisseau  ef- 

(G)  Dan*  le»  embryons  des  Mustelus,  Acanthiat  et  Spinax , il  part  de  ces  plis  lea 
filaments  branchiaux  des  évents  qui  ont  été  observés  par  Rathke  et  Leuckart.  Voycx 
Leuckart  Unlersitcb.  Qherdie  irusseren  Kjemen  der  Embryonen  von  Iloche  n und  Hayon. 
Stuttgardl,  I83G,  p.  17  et  31. 

(7}  Les  deux  organes  manquent,  par  exemple,  chez  les  Silurus,  Pinulodut , Synu- 
dontis  , Anguilla  et  Cul/itit. 

(8)  Par  exemple  ebez  les  Erylhrinus , Osteoglossum  et  Nutoplerut. 

(9)  La  portion  membraneuse  de  la  branchie  accessoire  reçoit,  en  outre,  des  vaisseaux 
de  la  télé,  des  rameaux  nutritifs  particuliers. 

(10)  Par  exemple  chez  les  Etox. 

(11)  Lucioperca,  Perça,  Cadus , Lola  , etc, 

(u)  Chez  les  Squales. 
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fèrent.  Ces  vaisseaux  efférents  se  réunissent  en  un  tronc  qui 
devient  la  grande  artère  ophthalmique  ( 1 3) . Cette  dernière 
constitue  ensuite  la  portion  artérielle  du  réseau  qui  a reçu  le 
nom  de  glande  choroïdienne.  Cette  artère  se  décompose  en 
plusieurs  faisceaux,  et  c’est  de  ces  derniers  que  proviennent  les 
vaisseaux  destinés  à la  choroïde.  Le  sang  de  cette  membrane 
retourne  à la  glande  choroïdienne , par  des  veines  qui  forment 
également  un  plexus  ressemblant  à un  réseau  admirable,  et 
qui , en  dernier  lieu , se  réunissent  pour  former  la  grande  veine 
ophthalmique,  qui  ramène  le  sang  dans  la  circulation  géné- 
rale (i 4)-  — Les  Esturgeons  et  les  Plagiostomes  font  exception 
à ce  qui  précède,  en  ce  sens  que  les  vaisseaux  de  la  branchie 
accessoire  forment  d’abord  l’artère  carotide  antérieure,  qui  est 
destinée  à l’œil  et  au  cerveau. 

D’autres  réseaux  admirables  sont  formés  par  les  veines  hé- 
patiques et  par  l’artère  cœliaque,  chez  la  Lamna  cornubicu  ; 
par  les  vaisseaux  de  l’intestin  et  de  l’estomac,  chez  le  Sguahts 
vulpes  ; par  la  veine-porte  et  l’artère  cœliaque , chez  les 
Thons  (i5). 

L’eiposition  la  plus  complète  de  tons  les  faits  relatifs  aux  organes 
précédents,  et  qui  ont  été  pour  la  plupart  découverts  par  Millier , se 
trouve  dans  son  ouvrage  intitulé  « Vergleich.  Anat.  des  Gefæssystemes 
der  Myxinoïden.  » — Pour  la  glande  choroïdienne  en  particulier, 
voyez  aussi  Erdl  Disquisitiones  de  glandula  choroideali.  Monachii, 
1839.  ln-4o. 

V.  vaisseaux  lymphatiques. 

§ 45. 

A l’exception  du  genre  Branchiostoma , chez  qui  le  sang  est 
incolore , on  a découvert  des  vaisseaux  lymphatiques  chez 
tous  les  Poissons  observés  jusqu’ici  (i);  il  paraît  même  qu’ils 

(i3)  Le*  deux  grandes  artères  oplilhalmiquei  communiquent  ensemble,  selon  Millier, 
par  une  brandie  anastomotique  située  au-dessus  de  l’os  sphénoïde  basilaire.  Elles  reçoi- 
vent aussi  quelquefois,  par  exemple  chez  les  Gadut  et  les  Lucloperca,  des  branches 
qui  proviennent  du  cercle  céphalique. 

(■4)  Cette  description  est  basée  sur  tes  observations  de  Slüller  relatives  aux  genre* 
Gadus , Cyprinus,  Satmo,  Esox,  Lophius , Scomber,  Luciaperca  et  Perça.  Lorsque  la 
branchie  accessoire  et  la  glande  choroïdienne  manquent,  comme  chez  les  Silurui,  les 
vaisseaux  ciliaires  sont  petits  et  proviennent  des  branches  de  la  tête  du  cercle  cé- 
phalique. 

(iS)  Voyez  le  Mémoire  de  Millier  et  Etekrieht,  qui  contient  des  figures  excellentes. 
— Je  reviendrai  sur  les  réseaux  admirables  de  la  vessie  natatoire,  dans  le  chapitre 
consacré  à cet  organe. 

(»)  Pour  les  vaisseaux  lymphatiques  des  Myxinoldes,  voyez  Miller  Vergleich.  Anat. 
d.  Gefæssystemes  der  Myxinoïden , p.  18. 
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sont  extraordinairement  développés  chez  ces  animaux.  On 
trouve  des  réseaux  lymphatiques  et  des  sinus  très-volumiueux 
dans  les  organes  digestifs,  surtout  dans  l’estomac  et  dans  la 
rate;  leur  développement  n’est  guère  moins  considérable  dans 
les  organes  génitaux,  dans  la  cavité  orbitaire,  à la  base  des 
nageoires  pectorales  et  dans  les  muscles  du  tronc,  voisins  de 
la  colonne  vertébrale.  Quelquefois  des  vaisseaux  de  cette 
sorte  forment  des  gaines  autour  des  vaisseaux  sanguins  de 
calibres  divers  (2),  et  le  cœur  lui-méme  peut  être  entouré 
de  siuus  de  même  nature  (3).  Pas  plus  que  chez  les  Vertébrés 
supérieurs,  les  lymphatiques  ne  débutent  pajr  des  orifices  li- 
bres^)- Autant  qu'on  a pu  s’en  assurer,  ils  commencent  par 
des  vésicules  closes  ou  des  dilatations  cclluliformes , tapissées 
par  une  membrane  interne  lisse.  Les  troncs  vasculaires  for- 
ment assez  souvent  des  sinus  divisés  par  des  cloisons  incom- 
plètes ou  par  des  espèces  de  valvules.  De  véritables  valvules 
n’existent , à ce  qu’il  paraît,  que  dans  les  poiuts  où  des  troncs 
plus  considérables  s'abouchent  avec  les  veines. 

Pour  ce  qui  concerne  le  trajet  de  ces  troncs,  il  existe,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas,  deux  gros  vaisseaux  lympha- 
tiques, au-dessus  ou  à côté  des  vaisseaux  sanguius,  qui  s’é- 
tendent sous  la  colonne  vertébrale  daus  toute  la  longueur  de 
la  cavité  abdominale.  Au  lieu  de  deux,  il  n’y  eu  a quelque- 
fois qu’uu  seul , qui  se  divise  en  deux  branches  (5).  Ces  troncs 
aboutissent  à des  veines  qui  correspondent  aux  sous-clavières 

(3)  Cela  a été  observé  par  Folunann  et  par  moi,  principalement  chez  les  Esturgeons 
•t  les  Raies. 

(3)  Cela  parait  avoir  lieu  chez  les  Pctromyion,  et  d'une  manière  plus  apparente 
encore  chez  les  Esturgeons.  Dans  ces  derniers,  le  ventricule  du  cœur  et  le  bulbe  ar- 
tériel sont  recouverts  d'une  substance  spongieuse  qui,  au  premier  aspect,  parait  glan- 
duleuse. II  s’y  distribue,  d'une  façon  particulière , des  vaisseaux  sanguins  qu'on  a pris 
k tort  pour  des  filaments  tendineux  qui  s'étendraient  du  péricarde  au  cœur.  En  exami- 
nant le  contenu  de  cette  glande  apparente,  j’y  ai  trouvé,  outre  quelques  globules 
sanguins , un  nombre  infini  de  corpuscules  lymphatiques  arrondis,  et  environ  cinq  à six 
fois  plus  petits  que  les  globules sauguins des  Esturgeons;  quelques-uns  présentaient  une 
surface  granulée;  d’antres  étaient  entourés  d'uno  enveloppe  pâle  et  déformé  circulaire, 
J’en  ai  conclu  que  j'avais  sous  les  yeux  des  sinus  iymphuliques. 

( j)  Si  Monro  assure  avoir  vu,  chez  les  Raies,  des  orifices  libres,  cela  vient,  sans 
aucun  doute,  de  ce  qu'il  nvait  injecté  les  canaux  uiuqueux,  qui  sont  plus  grêles  et 
pourras  de  parois  plus  minces. 

(5)  Voyez  la  figure  que  Fohmnnn  a donnée  de  ces  troncs  chez  l'Anguille  (loc.  cit. 
yil.  IV).  J'ai  rencontré  deux  troncs  abdominaux  semblables  chez  beaucoup  de  Poissons 

osseux.1-  1 ' ‘ 
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ou  aux  jugulaires  des  Vertébrés  supérieurs.  — D’autres  troncs 
sont  situés  au-dessous  de  la  ligne  latérale , dans  la  gouttière 
qui  se  trouve  entre  les  muscles  latéraux.  Leur  nombre  varie, 
de  chaque  côté  , de  un  à trois;  mais  dans  ce  dernier  cas,  ils 
se  réunissent  en  un  seul , reçoivent  une  foule  de  branches  la- 
térales provenant  des  parois  du  corps , et  communiquent 
dans  deux  endroits  avec  le  système  veineux.  La  première  de 
ces  communications  a lieu  avec  la  veine  caudale.  Chaque 
tronc  lymphatique  forme  un  sinus  caudal , et  les  deux  sinus 
sont  mis  en  rapport  par  un  canal  transversal  qui  traverse  la 
base  du  rayon  osseux  moyen  de  la  dernière  vertèbre  caudale. 
Ils  pénètrent  ensuite  dans  le  canal  vertébral  inférieur,  où  ils 
se  jettent  dans  la  veine  caudale  inférieure,  près  de  son  origine. 
La  seconde  communication  a lieu  par  un  sinus  céphalique 
qui  est  peut-être  contractile,  et  situé  de  chaque  côté  delà 
cavité  crânienne.  Il  s’ouvre  dans  la  veine  jugulaire  ou  dans  le 
sinus  des  veines  caves;  une  valvule  s’oppose  au  retour  de  la 
lymphe  dans  les  troncs  lymphatiques  (6).  Peut-être  existe-t-il , 
outre  ces  points  de  communications,  d’autres  plus  nombreux , 
et  il  paraît  notamment  que  de  petits  vaisseaux  lymphatiques 

peuvent  s’anastomoser  avec  de  petites  veines  (7). 

On  n’a  pas  encore  démontré  d’une  manière  positive  l’exis- 
tence de  glandes  lymphatiques.  Cependant  1 on  trouve  dans  la 
cavité  abdominale  de  beaucoup  de  Poissons , ordinairement 
dans  le  voisinage  de  la  rate  et  du  pylore,  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  corps  blanchâtres,  dont  le  contenu  est 
de  couleur  lactée,  et  qui  contiennent  des  granules  micros- 
copiques (8). 

Pour  le  système  lymphatique  des  Poissons , qui  a été  découvert  par 
A.  Monro  et  par  W-  H etc  son , voyez  surtout  Monro  Vergleich. 
des  Baues  der  Fische.  Leipzig,  1787,  4o , et  Fohmann  Das  Saugader- 
s > stem  der  Werbelthiere,  heft  1.  Heidelberg,  1827 , avec  fig. 

16)  Voyci  le  Mémoire  intéressant  de  Byril  dans  MùUers  Ardu».  1843,  p.  224,  avec 
figures.  — 

(7)  Surtout  d'après  les  recherches  de  Fohmann , un  sinus  lymphatique,  situé  , chez 
l'Esturgeon  , entre  lus  tuniques  de  l'estomac,  communique  arec  do  nombreuses  petites 
veines.  — L’opinion  de  Fohmann  sur  les  vaisseau*  afférents  et  efférents  des  branchies 
parait  être  erronée.  Voyez  SlüUer  loc.  eit.  p.  29. 

(8)  Ce  sont  ces  corpuscules  que  j'ai  décrits  autrefois  (Symbol®  ad  anatomiam  Pis- 
rium.  Rostochii,  1839)  comme  des  débris  du  sac  ritollin,  et  que  Muller  a regardés 
comme  un  pancréas.  Ils  existent,  aux  endroits  indiqués  dans  le  texte,  chez  la  plupart 
des  Poissons  osseux , par  exemple  chez  les  Cuti  us , Trigla,  Scomber,  Codas , Bellone, 
Cobltli,  Cycloptcrnt , etc.  Bien  que  je  n'aie  pas  pu  démontrer  qu’ils  sont  en  rapport 
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CHAPITRE  VII. 

APPAREIL  RESPIRATOIRE. 

§ 46. 

Les  organes  respiratoires  proprement  dits  consistent  en 
membranes  riches  en  vaisseaux  ( lamelles  branchialei) , qui 
sont  ordinairement  attachées  aux  arcs  branchiaux.  Il  existe 
en  outre  un  appareil  mobile  dont  la  fonction  est  de  présider 
au  renouvellement  de  l'eau  dans  les  cavités  où  ces  organes 
sont  renfermés.  Ces  cavités  communiquent  toujours  avec  le 
commencement  du  canal  digestif , et  sont  pourvues  au  moins 
d’un  orifice  externe,  le  plus  souvent  de  deux,  et  parfois  de 
plusieurs. 

Chez  les  Branchiostoma , l’eau  passe  immédiatement  de  la 
bouche  dans  un  tube  branchial  logé  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, et  qui  se  continue  postérieurement  avec  l’œsophage. 
Les  parois  de  ce  tube  sont  formées  par  des  arêtes  cartilagi- 
neuses , et  son  intérieur  est  tapissé  d’un  épithélium  ciliaire. 
Entre  chaque  deux  arêtes  se  trouve  une  fente  contractile, 
interrompue  par  des  brides  transversales.  Ces  fentes  servent 
au  passage  de  l’eau  du  tube  dansla  cavité  abdominale,  de  la- 
quelle elle  sort  par  un  petit  trou  situé  à une  assez  grande 
distance  en  avant  de  l’anus,  et  qui  sert  en  même  temps  d’ori- 
fice génital. 

Chez  les  Myxinoïdes , il  existe  de  chaque  côté  six  à sept 
conduits  branchiaux  externes  qui  commencent  tantôt  par 
une  ouverture  commune,  tantôt  par  plusieurs,  et  aboutissent 
à un  nombre  égal  de  poches , qui  communiquent  chacune 
avec  l’œsophage  à l’aide  d’un  conduit  fermé  par  un  sphinc* 
ter.  Ces  poches  sont  revêtues  intérieurement  d’une  membrane 
muqueuse,  et  extérieurementd’une  double  enveloppe  séreuse, 
dont  l'externe  leur  est  unie  lâchement  et  reçoit  l'artère  bran- 
chiale. H existe  en  outre  un  muscle  des  branchies  très-com-r 
pliqué, destiné  à régler  le  passagede  l’eau  dans  l’œsophage  (t). 
De  ce  dernier  point  l’eau  est  rejetée  au  dehors  par  un  canal 

direct  arec  det  vaisseaux  lymphatiques,  j'ai  cependant  vu  souvent,  dans  leur  voisinage 
immédiat,  des  sinus  lymphatiques  considérables.  Je  sois  assez  porté  à les  regarder 
comme  représentant  les  glundes  mésaralquc*. 

(1)  Cette  couche  musculaire  est  décrite  dans  Miller  F.iageweide  der  Fische,  p.  113, 
f tfole  additionnelle.  ) 
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œsophagien  cutané  qui  occupe  le  côté  gauche  et  s’ouvre  dans 
l’orifice  respiratoire  externe,  ou,  s'il  en  existe  plusieurs, dans 
le  dernier. 

Chez  les  Lamproies.il  existe  de  chaque  côté  sept  sacs  bran- 
chiaux situés  dans  autant  de  poches  séreuses,  et  correspon- 
dant à un  pareil  nombre  d’ouvertures  respiratoires.  Chacun 
de  ces  sacs  est  en  communication,  par  un  conduit  très-court, 
avec  un  canal  impair  situé  sous  hrsophage,  fermé  en  arrière, 
et  qui.  antérieurement,  s’ouvredansla  cavité  buccale;  son  ori- 
fice est  pourvu  d’une  double  valvule  membraneuse.  L’ouver- 
ture des  poches  eu  question  peut  être  contractée  au  besoin 
par  une  couche  musculaire  spéciale;  un  autre  appareil  mus- 
culaire très- développé  et  fixé  à la  charpente  branchiale  sert 

à les  comprimer.  ' ■ ' ' ' 

Les  Plagiostomes  possèdent  une  série  de  sacs  branchiaux 
distincts,  dont  chacun  débute  et  se  termine  par  une  fente 
étroite.  Les  fentes  externes  sont  libres.  Chez  les  Squales,  elle» 
sont  situées  latéralement  ; chez  les  Raies,  à la  face  abdominale  ; 
sous  les  nageoires  pectorales  ; elles  paraissent  par  conséquent 
verticales  chez  les  premiers , et  transversales  chez  les  secoudes. 
Leur  nombre  est  de  cinq  de  chaque  côté,  à l’exception  des 
genres  Hexanchus  et  Heplanchus , où  il  y en  a six  et  sept.  Les 
sacs  branchiaux  eux-mêmes  Sont  formés  par  un  double  dia- 
phragme membraneux  qui  s’élève  de  la  ligne  médiane  de  cha- 
que arc  branchial,  entre  ses  deux  séries  de  lamelles  ; l’un 
d’eux  tapisse  la  moitié  d'un  sac  antérieur,  et  l’autre  la  moitié 
d’un  sac  postérieur.  La  paroi  antérieure  du  premier  sac  ne 
reçoit  qu’une  demi-branchie  (i  bis),  et  le  dernier  sac  n’en  a 
pas  davantage  dans  toute  son  étendue.  — Chez  la  plupart 
des  Plagiostomes,  à l’exception  toutefois  des  Carchariées  et 
des  Triœnodontes,  l’eau  sort  en  partie  des  sacs  branchiaui 
par  des  évents.  Ce  sont  des  conduits  qui , situés  au-devant  dû 
suspensorium  des  mâchoires,  mettent  en  communication  là 
cavité  buccale  avec  la  surface  de  la  tête  ; leur  orifice  externe 
paraît  pouvoir  être  fermé  par  une  valvule  dont  il  est  pourvu. 

Chez  les  Esturgeons  et  les  Poissons  osseux,  l’eau  pénètre 
par  la  bouche  entre  les  interstices  des  arcs  branchiaux  qui 
sont  recouverts  d’une  membrane  muqueuse.  Ces  arcs  sont 
protégés  par  un  appareil  operculaire  mobile  qui,  chez  les 
Esturgeons,  porte  en  outre  une  branchie  accessoire.  L’eau 

(i  bit.)  Cette  demi-branchie  eu  attachée  & l'ot  hyoïde. 
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sort,  en  général,  par  un e fente  qui  s’étend  obliquement  de 

haut  en  bas  et  d’arrière  en  avant  (2);  outre  cette  fente,  il 
existe  un  évent  chez  le  Polypterus  et  les  Esturgeons.  Quel- 
quefois elle  est  fortement  rétrécie  , par  exemple  chez  les 
Lophius ; il  est  encore  plus  rare  que  les  deux  fentes  se  tou- 
chent sur  la  ligne  médiane,  ou  soient  confondues  en  une 
seule.  — A la  paroi  postérieure  de  la  cavité  branchiale,  il 
existe  ordinairement  un  grand  nombre  de  glandes  mucipares 
{folliculi  branchiales)  (3).  — Tous  les  arcs  branchiaux  sont  re- 
couverts par  une  continuation  de  la  muqueuse  du  pharynx. 
Leur  bord  concave,  qui  est  dirigé  du  côté  interne,  est  garni 
d’épines,  de  tubercules,  de  lamelles,  et,  en  général,  de  prolon- 
gements de  forme  variable  qui  s’opposent  au  passage  des  ali- 
ments et  d’autres  corps  étrangers  entre  les  arcs  branchiaux  (4)- 
Les  troncs  vasculaires  et  nerveux  des  branchies  sont  situés 
dans  une  gouttière  qui  règne  le  long  du  bord  convexe  desarcs. 
Entre  chaque  deux  arcs  se  trouve  une  fente  plus  ou  moins 
large  et  allongée.  Chez  beaucoup  de  Poissons  osseux,  ces  lentes 
sont  rétrécie^par  suite  de  l’union  des  arcs  branchiaux  avec 
des  replis  des  couches  profondes  de  la  peau  (5).  En  général, 
leur  étendue  diminue  insensiblement  d’avant  en  arrière.  Sou- 
vent la  dernière  d’entre  elles , c’est-à-dire  celle  qui  est  située 
entre  lequatrième  arc  et  l’os  pharyngien  inférieur  de  son  côté, 
manque  entièrement , attendu  que  la  peau  se  continue  sans 
interruption  de  l’un  à l’autre  de  ces  deux  os  (6). 

Pour  les  appareils  branchial  et  operculaire,  voyez  plus  haut  les§  17 
et  18,  où  se  trouvent  déjà  cités  les  principaux  ouvrages  sur  l’appareil 
respiratoire  des  Poissons.  Il  faut  y ajouter  : Lereboullet  Anatomie 

(а)  Le  diamètre  de  l'orifice  externe  varie  considérablement;  il  est  à son  maximum 
citez  les  Clupcs,  très-petit  ebez  les  Anguilles  et  sqftout  citez  les  iMphiue;  dans  ce  der- 
nier genre,  la  cavité  branchiale  est  d'une  capacité  extraordinaire.  Les  deux  orifices 
sont  déjà  très- rapproches  l'un  do  l'autre  chez  les  Sphaggebranchui , et  entièrement 
confondus  chez  les  Synbranchus. 

(3)  Voyez  mes  « Symbola:  nd  anatoiniam  Pisciam  » et  Muller  Gefæssystcm  des  Myxi- 
ttoiden,  p.  48. 

(i)  Ces  productions  sont  très-employées  en  zoologie  comme  caractères  distinctifs. 

(5)  C’est  ce  qui  a lieu,  par  exemple  .chez  les  Cyprins , et  plus  encoro  chez  l^s  Plecto- 
gnathes  et  les  Lophobrnnchcs.  Chez  les  Murtcnophit , les  fentes  diminuent  an  point  de 
devenir  du  simples  trous. 

(б)  Cette  absence  de  la  dernière  fente  branchiale  est  entièrement  liée  à l’existence 
«l'une  seule  rangée  de  lamelles  sur  le  dernier  arc.  Rathke  pince  it  tort  les  Oadut  parmi 
les  Poissons  auxquels  manque  cette  fente  ; elle  existe  chez  tous  les  Gndoîdet  ï Gadut , 
Ranicept,  Phycis,  etc.,  quoique  soo  étendue  toit  peu  considérable. 
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V 

comparée  de  l’appareil  respiratoire  dans  les  Animaux  vertébrés.  Stras- 
bourg, 1858,  et  ilyrtl  Méditin.  Jahrb.  des  Olistcrreiscb.  Staates,XXlV. 
1858,  p.  255. 

§ 47. 

Le  réseau  vasculaire  respiratoire  est  situé  dans  les  lamelles 
branchiales,  qui  reçoivent,  en  outre,  des  vaisseaux  nourriciers 
propres.  Ces  lamelles  sont  disposées,  chez  les  Poissons  carti- 
lagineux supérieurs  et  chez  les  Poissons  osseux,  en  deux  sé- 
ries parallèles  sur  chaque  arc,  de  sorte  qu’elles  convertis- 
sent en  un  canal  la  gouttière  de  son  bord  convexe.  De  petits 
faisceaux  musculaires  situés  entre  les  deux  rangées  de  lamelles , 
à leur  hase,  servent  à les  rapprocher  l’une  de  l’autre  (i).  — 
Chez  la  plupart  des  Poissons  osseux,  chaque  arc  branchial 
porte  deux  rangées  de  lamelles.  Cependant  cette  règle  souf- 
fre plusieurs  exceptions , dont  la  plus  fréquente  concerne  le 
dernier  are  , qui  n’en  a quelquefois  qu’une  seule  (2).  — Les 
lamelles  n’occupent  jamais  que  la  portion  moyenne  du  bord 
convexe  des  arcs;  elles  sont  en  général  allongées,  aplaties, 
lancéolées  ou  falciformes,  et  présentent  ordinairement  des  plis 
transversaux  fins  et  nombreux  qui  augmentent-.de  beaucoup 
leur  surface (3).  Dans  la  famille  des  Lophobranches,  ellesont 
une  forme  particulière  ; leur  extrémité  est  élargie,  et  leur  base 
amincie  et  courte,  de  sorte  qu’elles  ont  la  forme  d’une  massue. 

Chaque  lamelle  est  pourvue  d’une  charpente  solide,  c’est-à- 
dire  d'un  rayon  cartilagineux  ou  osseux  fixé  sur  les  bords  de 
la  gouttière  de  l’arc,  et  qui  occupe  toujours  le  bord  interne  de 
la  lamelle;  il  est  tantôt  de  la  même  longueur,  tantôt  plus 

(1}  Ut  ont  été  (Morin  par  Alessandriiti  et  Dueernoy.  Voyez  Ann.  d.  Sc.  Nat.  1839  , 
et  Cuvier  Leçon»  d'Anat.  comp. , <!d.  Dvvemoy. 

(a)  Plusieurs  famille»  de  Poisson*  no  possèdent  que  trois  branchies  cl  demie  ; 

telles  (ont  celles  des  Lobroïdes  ( à l’exception  des  Cbromys  ) ; beaucoup  de  Jouet  cui- 
rassées, surinât  le»  gonres  Cvtftit , Scurjucuu,  Sebastes,  Synnueela , Ayouut , Assistes; 
plusieurs  Cyclopode»  : Cychpterus , Liparls,  l.epidogatter , Gnbietvx  ; IcsZeifr,  CM- 
ronecles  et  Pohjpterut. — On  ne  truurc  que  trois  branchies  chez  les  LophiuS , Balmchut , 
Dlodvn,  Tetrodvn , Munoptcru* , Cotylis , Sicyases , et  parmi  les  Poissons  cartilagineux, 
chez  les  Ijepidotiren.  — Les  Maltlsea  aé^Êjuc  deux  branchies  et  demie,  et  i'Atn- 
phipuo  .s  cucbia  n'en  potsèdcquu deux.— Voyez  bfûtler  duos  EricbsoHS  An-bit . p.  303. 

(3)  Ilyrtl  a compté , dans  les  lamelles  branchiales  le*  plot  longues  du  Stilmo  huebo  , 
800  k 1,000  pli»  du  celte  sorte,  1,440  à 1,600  chez  V Acei penser  buso. 

(4)  U*  sont  car:  il  agi  neux  , par  exemple,  pbe;  les  Perea  , Cvttus  , Trigla , Cyclapte- 
rus , et  osseux  chez  les  Salmo.  Alosa,  etc. 
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court  que  cette  dernière  (5).  — En  règle  générale , les  deux 
rangées  de  lamelles  du  même  arc  sont  d’égale  longueur;  quel- 
quefois, cependant,  celles  de  la  rangée  antérieure  sont  plqs 
courtes  que  celles  de  la  rangée  postérieure  (6).  Celles  d’u,ne 
même  série  sont  ordinairement  distinctes  les  unes  des  autres; 
parfois  elles  sont  réunies  par  paires  ou  toutes  ensçmble  par 
des  lamelles  transversales  (7).  — Les  deux  rangées  sont  tan- 
tôt complètement  distinctes  l'une  de  l’autre  (Si),  tantôt  réu- 
nies plus,  ou  moins  intimement , et  sur  une  étendue  plus  ou 
moins  grande,  par  un  diaphragmé  membraneux  ,(9). -Mais  u 
n’est  pas  rare  non  plus  que  les  lamelles  des  deux  rangées  al- 
ternent les  unes  avec  les  autres  (10).  - ; ...  , 

Les  branchies  externes  des  embryons  des  Plagiostomes  mé  • 
ritent  une  uieijtîon  spéciale ; ce  sont  des  prolongements  fili- 
formes libres  qui  partent  ordinairement  des  deux  raugées  des 
lainëlles branchiales,  et  qui  disparaissent  de  bonne  heure  (1  (). 
pes  filaments  de  même  nature  font  aussi  souvent  saillie  hors 
des  évents  (1 1 bis). 

g 48. 

Les  organes  respiratoires  accessoires  de  plusieurs  Poissons  of- 
frent également  un  intérêt  particulier.  Telssontles  labyrinthes 
ethmoïdiformes  tapissés  par  une  muqueuse  qui  existent  dans, les 
os  pharyngiens  supérieurs,  chez  une  famille  de  Poissons  osseux 

* i ' ’ : ‘ t > 

(5)  Par  exemple  chez  les  Colins  et  les  Cycloplcrut . 

(6)  Surtout  au  premier  arc  branchial  chez  les  Cyprins,  les  Salmo,  etc. 

(7)  Xyphltu ■ 

(8)  Par  exemple  ehei  les  CvUus , Triyla , Esox  et  Cycloplcrut. 

(9)  Eu  partie  chez  les  Cyprinus , S Un  rus , Salmo  et  Accipenter. 

(10)  Cycloplcrut , Tetrodon,  etc. 

(t  t)  Voyez  surtout  F.  S.  Ixncknrt  ünlèrsuch.  üher  die  icusscren  Kicmeu  der  Em- 
bryons n cou  Itocben  undHaien.  Stirttganll , 1830,  iu-8o  arec  fiç. 

(il  bit.)  D’après  les  observation*  de  Peters  ( btùllers  Arcbir.  1815,  p.  3 ),  le  Le. 
pidüiiren  année  lent  possède  trois  Hlnmrnt»  branchiaux  externes  permanents,  dont  les 
artères  proviennent  des  artères  branchiales  internes,  et  dont  les  Veines  se  rendent  aux 
veines  du  même  nom.  On  trouve  ici , à la  fois , des  branchies  externes,  des  branchies  in- 
ternes et  des  poumons.  — Les  poumons  des  Lcpitlosircn  ont  été  décrits  par  Peters  loc. 
cil.  et  surtout  par  llyrtl.  loc.  cit.  p.  29,  pi.  III,  ftg.  1 et  2.  Leur  surfuce  Interne  res- 
semble en  avant  à celle  des  poumons  des  Ophidiens,  et  en  arrière  à celle  des  Batra- 
ciens anoures.  Leurs  artères  sont,  murant  llyrtl  (qui  sur  co  point  n’est  pas  d'accord 
avec  Peters  ) , des  prolongements  du  troisième  are  aortique  , et  se  distribuent  encore 
ailleurs  en  fournissant  notamment  des  artères  intercostales.  Les  veines  pulmonaires , 
après  s'étre  réunies  en  tronc  commun , ss  jettent  dans  l'oreillette  gauche  du  cceur. 

( Note  additionnelle.  J 


ia8  DEUXIÈME  PARTIE.  LIVRE  PREMIER. 

(les  Pharyngiens  labyrinthiformes  de  Cuvier),  et  les  organes 
arborescents  qui  existent  dans  le  même  endroit  chez  les  Hete - 
robranchus.  Les  vaisseaux  afférents  de  ces  organes  provien- 
nent, selon  Taylor,  des  artères  branchiales,  et  leurs  veines  se 
jettent  dans  les  veines  branchiales.  — A cette  catégorie  ap- 
partiennent encore  les  poumons  des  cavités  branchiales , chez 
les  Saccobranchus  singio  et  Amphipnous  cuchia  : leurs  vaisseaux 
se  comportent  comme  dans  le  cas  précèdent.  Enfin,  on  observe 
chez  les  Lepidosiren  de  véritables  poumons  de  la  cavité  abdo- 
minale qui  s’ouvrent  au  moyen  d’une  glotte  à la  paroi  infé- 
rieure de  l’oesophage.  » 

t ' 

Pour  la  question  la  plus  intéressante  concernant  ces  organes,  c’est-à- 
dire  la  manière  dont  sc  comportent  leurs  vaisseaux , voyez  le  Mémoire 
de  Taylor  Edinb.  Journ.  of  Sciences.  183t.  — Sur  les  labyrinthes 
etbmoïdi formes  , voyez  Cuvier  Ilist.  not.  des  Poissons,  VU,  p.  323, 
et  les  figures,  pl.  203  et  200.  — Pour  Y Helerobranchus,  voyez  Geof- 
froy, dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  Pbilom.  de  l’An  X , no  62,  p.  103; 
Ueusinger  Bericht.  von  der  Zoot.  Austalt  zu  Würzbourg , p.  42  ; 
Valenciennes  Uist.  nat.  des  Poissons,  XV,  p.  555.  — Chez  les  Sac- 
cobranchus, il  part  de  la  cavité  branchiale  un  long  sac  aérien  situé 
sur  les  côtés  dans  les  muscles  latéraux.  Voyez,  à ce  sujet,  Taylor 
loc.  cit.,  et  Valenciennes  loc.  cit.  p.  402.  — L’ Amphipnous  cuchia 
ne  possède  qu’un  petit  nombre  de  lamelles  filamenteuses , et  sur  le  se- 
cond arc  branchial  seulement;  sur  le  troisième,  les  lamelles  sont  rem- 
placées par  une  branchie  épaisse , demi-transparente , membraneuse 
et  à bords  frangés;  mais  de  chaque  côté  de  la  cavité  branchiale  s’ouvre 
une  vessie  très-riche  en  vaisseaux,  et  située  derrière  la  tête.  Les  ar- 
tères branchiales  se  ramifient  sur  cette  vessie,  et  les  veines  s’y  réunis- 
sent pour  constituer  l’aorte.  Voyez  Taylor  loc.  cit.  — Pour  les  Lepâ- 
dosiren , voyez  les  Mémoires  d’Owen  et  de  Bischoff. 

CHAPITRE  VIII. 

ORGANES  URINAIRES. 

§ *9. 

Les  reins  consistent , chez  les  Branchiostoma , en  plusieurs 
corpuscules  séparés,  situés  dans  le  voisinage  du  pore  abdomi- 
nal (i).  ■ — Chez  les  Myxinoïdes  (2),  ils  se  composent  de  petits 
lobules  isolés  et  riches  en  vaisseaux.  Chacun  de  ces  lobules 
est  en  communication  avec  une  petite  poche  qui  est  en  rap- 
port, par  un  canal  grêle  et  court , avec  une  autre  qui  s’ouvre 
dans  l’urétère.  — Chez  les  Petrornyzon,  les  reins  sont  recou- 


(1)  D’aprèi  lie  ni  us  et  Miller. 

(a)  Miller  Gefæsjystem  der  Myxiooldea , p.  13. 
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verts  par  le  péritoine  et  s’étendent  depuis  le  milieu  de  la 
cavité  abdominale  jusqu’à  son  extrémité  postérieure.  Les 
canaux  urinaires,  qui  se  terminent  en  cul-de-sac,  sont  trans- 
versaux dans  une  portion  de  leur  trajet  et  très-flexueux  dans 
le  reste.  La  vessie  manque,  et  les  uretères  s’ouvrent  dans 
une  papille  située  devant  l’anus,  et  qui  reçoit  en  même  temps 
les  pores  abdominaux.  — Chez  les  Plagiostomes,  les  reins 
sont  courts,  épais,  lobulés  et  situés  derrière  le  péritoine; 
leur  surtace  présente  des  circonvolutions  qui  rappellent  jus- 
qu’à un  certain  point  celles  du  cerveau.  Les  canaux  urinaires 
se  réunissent  successivement  pour  former  un  uretère  qui  oc- 
cupe le  bord  interne  du  rein.  Les  deux  urétères  s’ouvrent, 
tantôt  isolément,  tantôt  réunis  en  un  seul,  dans  la  paroi 
dorsale  de  l'intestin  postérieur,  après  avoir  formé  préalable- 
ment une  dilatation  qui  rappelle  une  vessie,  et  reçu , chez  les 
mâles,  les  canaux  déférents  (3).  A leur  orifice  il  existe  ordi- 
nairement une  petite  papille  pourvue  d’une  valvule.  — Les 
reins  des  Esturgeons  sont  très-allongés  et  s’étendent  depuis 
la  cavité  branchiale  jusqu'à  l'extrémité  de  la  cavité  abdomi- 
nale. Outre  l’enveloppe  péritonéale,  ils  possèdent  une  tunique 
àbreuse  propre  qui  envoie  intérieurement  un  grand  nombre 
le  brides  d’un  tissu  dense.  L’urétère,  large  et  contractile,  s’é- 
:end  le  long  du  bord  interne  de  chaque  rein  A peu  près  vers 
es  deux  tiers  postérieurs  de  la  cavité  abdominale,  il  reçoit  le 
:anal  déférent  ou  l’oviducte  de  son  côté,  et  les  canaux  géni- 
aux urinaires  qui  en  résultent , finissent  par  se  réunir  en  un 
anal  court  qui  s’ouvre  derrière  l’anus.  — Chez  les  Poissons 
isseux,  les  reins  occupent  ordinairement  toute  la  longueur  de 
a cavité  abdominale.  Ils  sont  appliqués  immédiatement  à la 
ace  intérieure  de  la  colonne  vertébrale  et  recouverts  d’abord 
■ar  une  membrane  fibreuse  propre,  puis  par  le  péritoine  (4). 
s commencent  en  avant  à la  limite  postérieure  du  crâne,  au- 
essus  et  en  arrière  de  la  cavité  branchiale  , sous  la  forme  de 
eux  corps  épais,  mous,  lobulés,  riches  en  vaisseaux  et  séparés 
un  de  1 autre  par  le  pharynx  ; ils  se  rapprochent  ensuite  sur 
i ligne  médiaue  et  continuent  leur  trajet  en  arrière  , en  s’a- 
latissant  et  se  contondant  souvent  eu  une  seule  masse.  C’est 
nsi  qu’ils  arrivent  ordinairement  jusqu’à  l’extrémité  posté- 

(3)  Je  n’ai  pa»  trouvé,  chez  plusieurs  espèces  de  Raies  que  j’ai  examinées  dans  ce 
t , une  véritable  vessie  telle  que  Mayer  , Toussaint  et  autres  l’ont  décrite. 

(4)  Il  existe  une  exception  à cet  égard  chez  les  Thons;  leur  rein  ne  s'étend  pat 
«qu'au  milieu  do  la  cavité  abdominale. 
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rieure  de  la  cavité  abdominale,  et  pénètrent  même  quelque- 
fois , en  s’amincissant  beaucoup , dans  le  canal  spinal  inférieur. 
Leur  substance  est  d’un  rouge  brun , molle  et  spongieuse , en 
règle  générale,  et  ordinairement  plus  dense  dans  le  voisinage 
de  la  tête  que  postérieurement  ; elle  se  compose  de  lobules 
aplatis  et  abondamment  pourvus  de  vaisseaux.  Les  artères 
qui  pénètrent  dans  son  intérieur  forment  les  pelotons  vascu- 
laires connus  sous  le  nom  de  corpuscules  de  Malpighi.et  qui 
sont  petits,  moins  solides  et  moins  nombreux  que  chez  les 
Vertébrés  supérieurs  (5).  — Les  conduits  urinifères  sont  de 
longs  canaux  terminés  en  cæcums , d’un  diamètre  égal  par- 
tout, tantôt  droits , tantôt  contournés,  et  qui  s’ouvrent  dans 
les  urétères  directement  chez  certaines  espèces  ; chez  d’autres  , 
après  s’être  réunis  en  un  canal  commun  plus  volumineux 
qu'eux-mémes.  Il  est  rare  que  ces  conduits  soieut  divisés  di- 
chotomiquesnent  dans  l'intérieur  de  la  substance  rénale.  Cha- 
que urétère  commence  tantôt  à l’extrémité  antérieure  du  rein, 
tantôt  plus  en  arrière  par  la  réunion  de  plusieurs  branches. 
Plus  loin  les  deux  se  réunissent  en  un  seul  canal,  qui  s’élargit 
peu  à peu  et  aboutit  à la  vessie  urinaire;  ce  n’est  que  dans 
des  cas  exceptionnels  qu’ils  arrivent  isolément  à la  vessie , etil 
est  encore  plus  rare  que  celle-ci  reçoive  en  outre  plusieurs 
branches  urétériques  distinctes , ainsi  que  cela  a lieu  chez  les 
Gasterosteus.  L'insertion  des  urétères  se  fait  ordinairement 
dans  le  corps  de  la  vessie,  entre  les  cornes  latérales , plus  ra- 
rement dans  son  col.  La  vessie  parait  manquer  rarement  chez 
les  Poissons  osseux  (6).  Il  n’est  pas  fréquent  que  ses  parois 
soient  épaisses  (7).  Sa  forme  éprouve  de  nombreuses  varia- 
tions; elle  est  arrondie,  ovale,  tubuleuse, souvent  bicorne  ou 
bifurquée  ; son  volume  est  également  variable;  il  est'surtout  re- 
marquable chez  les  espèces  dépourvues  de  vessie  natatoire  (8). 
— Elle  est  toujours  située  au-dessus  de  l’intestin  posté- 
rieur, et  s’ouvre  derrière  l’anus  par  un  conduit  court  qu’on 
peut  considérer  comme  un  canal  de  l’urètre;  rarement  son 
orifice  se  confond  avec  celui  des  organes  génitaux.  Cela  a lieu 

(5)  Voyez  JbjTtl  Medîciri.  Jalirb.  de*  OE«torrci«cb,  Suintes  XXV,  1838,  p.  83. 

(8)  La  vuasie  manque  chez  le  Cobltis  foui  lis;  te»  deux  uretère»  »e  réutilisent  à 
l'extrémité  postérieure  de  la  cavité  abdominale  en  nn  canal  très-court.  On  dit  quelle 
manque  également  chez  le»  Sillago  acuta,  Piatycoccphaius  insldlator , Oogonias  fat- 
ciatut , Clupea  pilchanlut  et  autre», 

(7}  Par  exemple  chez  le  St  bonus  Norvégiens. 

(8)  Elle  e*t  trè*-grande , par  exemple  , chez  le»  Cyclopierus , PUurouectes , Lophius 

Ortha/jorltcus.  „ I 
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surtout  chez  les  mâles,  tandis  que  chez  les  femelles  les  ovi- 
ductes  s’ouvrent  presque  toujours  isolément  entre  l’anus  et 
l’orifice  en  question. 

Pour  les  organes  urinaires  des  Poissons,  voyez  Sleenstra-Toussaint 
Commentatio  de  Systemate  uropoietico  Piscium.  Lugduni-Batavorum  , 
1853,  et  Gottsche , dans  Frorieps  IN'otizen  , n°  838.  — Sur  la  struc- 
ture interne  des  reins , consultez  Muller  De  Glandularum  secernen- 
tium  structura  penitiori,  pl.  XI II.  — Les  reins  si  remarquables  des 
Ulyxinoïdes  ont  été  décrits  avec  plus  do  détails  par  Millier  Eingeweide 
der  Fische,  p.  10  et  57 , pl.  I , f.  2-7.  — Chez  les  Raies,  Simon  et 
Millier  ont  constaté  un  mouvement  ciliaire  à l’intérieur  des  canaux  uri- 
nifères  ( Milliers  Archiv.  1845,  p.  520). 

CAPSULES  SURRÉNALES. 

§ 50- 

On  les  a rencontrées  non-seulement  chez  les  Poissons  osseux, 
mais  encore  chez  les  Poissons  cartilagineux  supérieurs.  Chez 
les  Squales,  elles  consistent  en  une  bandelette  étroite  , d’un 
jaune  d’ocre,  située  à la  face  dorsale  des  reins  (i).  Chez  les 
Raies,  on  trouve  sur  chaque  rein  tantôt  un  corps  semblable 
placé  sur  les  urétères , tantôt  quatre  à cinq  corpuscules  de 
même  nature  (a),  de  couleur  pareille,  d’une  consistance  assez 
molle  et  composés  de  granules  arrondis,  visibles  au  micros- 
cope. Les  reins  des  Esturgeons  présentent  un  très-grand  nom- 
bre de  corpuscules  aualogues,  d’un  blanc  jaunâtre  (3).  — Chez 
les  Poissons  osseux,  les  capsules  surrénales  consistent  en  cor- 
puscules arrondis,  blanchâtres  ou  de  couleur  grise,  doubles 
ou  triples,  renfermés  dans  une  membrane  propre  et  com- 
posés d’une  substance  finement  granulée.  Ils  sont  situés  tantôt 
à l’extrémité  postérieure  des  reins  et  à la  limite  antérieure 
dn  canal  spinal  inférieur  (4),  tantôt  plus  en  avant,  à peu 
près  au  milieu  de  la  longueur  des  reins,  et  libres  ou  plongés 
dans  la  substance  de  ces  derniers  (5). 

Voyez  ,8ur  ces  organes,  Retiius  Observationes  in  anatomiam  Chon- 
dropterygiorum.  Lundæ,  1819  ( Plagiostomes  ) , et  S tannins , dans 
Millier s Archiv.  1839,  p.  97.  — Chez  les  Myxino'ides,  on  rencontre 
derrière  les  branchies,  et  de  chaque  côté  du  cardia,  une  glande  par- 
ticulière, en  grappe  de  raisin,  composée  de  groupes  de  petits  lobules 


(1)  U en  est  ainsi,  du  moins,  chez  les  Acanthias. 

(2)  Raja  bâtis. 

(3)  II*  sont,  dans  ce  cas,  beaucoup  plus  nombreux  et  rarement  confondus  ensemble. 

(4)  C'est  le  cas  le  plus  ordinaire  ; je  l’ai  observé  chez  les  Perça , Lucioperca , Cal - 
tas,  Trigta , Cyprinus , Codas,  Plearonectes  et  beaucoup  d'autres  espèces. 

(5)  Anguilla  , Esox , Bêlions,  Salmo. 
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allongés  qui  tiennent  à des  vaisseaux  sanguins.  Millier  (Eingeweide 
dor  Fische,  p.  8,  pl.  I,  f.  8)  considère  ces  organes  comme  des  cap- 
sules surrénales.  Si  cette  interprétation  est  juste,  il  faudra  attribuer 
d’autres  fonctions  aux  corpuscules  que  j’ai  découverts  et  décrits- comme 
étant  des  capsules  surrénales  chez  les  Poissons  osseux  , car  leur  struc- 
ture est  complètement  dillcrcnte  de  celle  indfquée  par  Millier.  [ Les 
organes  qu’on  pourrait  comparer  au  thymus,  chez  les  Poissons,  ont 
été  indiqués  en  passant  dans  le  § 35,  note  Ü.  Je  signalerai  ici  leur 
existence  chez  les  Esturgeons.  Des  organes  analogues  paraissent  exister 
chez  tous  les  Poissons.  Je  trouve  des  petites  vésicules  disposées  en 
grappes  de  raisin,  et  ressemblant  h colles  qui  entourent  le  cœur  de 
l’Esturgeon,  par  exemple  chez  les  Gadus,  Satmo , Cycloplcrus , 
etc.,  et  cela  à la  face  inférieure  des  copula  des  arcs  branchiaux, 
dans  lo  point  où  les  arjèrei  branchiales  quittent  le  bulbe  artériel. 
Chez  le  Gadus  callarias,  elles  reçoivent  leurs  vaisseaux  des  artères 
épigastriques.  ] ( Note  additionnelle  ). 

i . , 

, CHAPITRE  IX.  . 

ORGANES  PARTICULIERS  DE  SÉCRÉTION. 

VESSIE  NATATOIRE. 

§ 51. 

On  désigne  sous  ce  nom  un  organe  pneumatique  toujours 
creux  , dont  les  parois  sont  formées  de  plusieurs  membranes 
superposées;  il  est  impair,  mais  le  plus  souvent  symétrique, 
rarement  pair  (i),  et  situé  en  totalité  ou  en  partie  dans  la 
cavité  abdominale.  Il  n'existe  pas  chez  tous  les  Poissons. 
Parmi  les  Poissons  cartilagineux , on  ne  le  rencontre  que  dans 
les  familles  des  Esturgeons  et  des  Spatulariées  ; et,  parmi  les 
Poissons  osseux,  -il  y a dès  familles  entières  qui  en  sont  pri- 
véès(a).  Dans  d’autres  familles,  quelques  genres  le  possèdent, 
tandis  que  d’autres  en  sont  dépourvus  (3).  Il  existe  même 
des  genres  où  certaines  espèces  l’ont,  et  d’autres  ne  l’ont 
pas  (4). 

Les  parois  de  cet  organe  sont  formées  d’une  muqueuse  re- 
couverte d’un  épithélium  lamelleüx,  et  extérieurement  d’une 
membrane  fibreuse  plus  ou  moins  épaisse,  blanche,  luisante, 

(i)  Chez  le  Polypierus  bichlr,  il  existe  deux  vessies  natatoires  allongées  et  cylin- 
driques , qui  se  réunissent  antérieurement,  sur  un  court  espace,  en  une  cavité  uniques 
qui  s'ouvre  dans  l'œsophage  à la  face  ventrale. 

- (?).  Elle  mangue  dnus  les  familles  des  l'icuronectcs  et  des  Loricariées. 

(3)  Elle  neiiste  pas  choies  Uphiut , JPercii , Pcrcuphit,  Ekginit,  Auxh,  Tra- 
•hypterut  t Gymnetrus  et  beaucoup  d'autres. 

{4)  On  «a  trouva  de*  exemples  dan»  le»  genre»  Scomb*r , JVywiBM  et  autre*. 
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et  souvent  distinctement  divisée  en  deux  couches  ; celle-ci  est 
à son  tour  recouverte  en  partie  par  le  péritoine.  On  trouve 
rarement  dans  l’intérieur  de  la  vessie  des  prolongements  cel- 
luleux (5). 

Sa  cavité  est  ordinairement  simple,  mais  quelquefois  divi- 
sée par  des  cloisons  incomplètes  en  plusieurs  compartiments 
communiquant  les  uns  avec  les  autres  (6)  ; souvent  aussi  elle 
est  divisée  en  deux  portions  placées  à la  suite  l’une  de  l’au- 
tre (7).,  et  qui  ne  sont  sans  communication  que  dans  des  cas 
rares  (8).  Parfois  elle  est  divisée  en  deux  parties  latérales  par 
un  étranglement  dans  le  sens  de  sa  longueur  J9),  ou  bien  la 
division  a lieu  à la  fois  longitudinalement  et  transversale- 
ment (10).  Assez  souvent  elle  forme  extérieurement  des  replis, 
est  bicorne  à ses  deux  extrémités  (1 1) , ou  à l’extrémité  anté- 
rieure seulement  (12),  ou  en  arrière  (i3);  enfin,  les  replis  en 

(5)  Chez,  le»  Amia , d'après  Cuvier;  dan»  la  moitié  antérieure  de  la  partie  posté- 
rieure de  celle  de»  Erythrinus  tasniatus  et  entras , d'après  Muller  et  Jacob i.  Chez  le 
Platystoma  fascintum , Muller  a rencontré  une  bande  celluleuse  «ur  le»  côté»  et  »ur  la 
circonférence  postérieure  de  la  Tettie  natatoire.  Le  Bugrus  fitameniosus  possède  deux 
vessies  natatoires  situées  l'une  derrière  l'autre  et  remplies  de  petites  cellules  aériennes. 
Cuvier,  Agassii  et  Van  (1er  Uoeveu  attribuent  aussi  au  Lepidosteus  une  ressie  nata- 
toire ccllulouso,  tandis  que  Valentin  ( Reperlorium  f.  Anat.  u.  Physiol.  1810  ) a tu, 
chez  le  Lepidotteus  spntula,  au  lieu  de  ces  cellules,  des  colonnes  musculaires  dont  les 
fibre»  étaient  distinctement  striées  , et  dont  les  fonctions  consistent  évidemment  à vider 
la  vessie  do  l'air  qui  y est  contenu.  — D'après  Muller  ( Erichsons  Archiv.  1815, 
p.  120  ),  la  structure  celluleuse  de  la  vessie  natatoire  des  Lepidosteus  ne  provient  pas 
des  colonnes  charnues,  comme  Valentin  le  prétendait. 

(6)  Bagrut,  Arius  et  plusieurs  espèces  de  Platgstoma. 

(g)  Par  exemple  chez  les  Cyprins  et  les  Cbaracins.  Dans  ces  deux  familles,  la  divi- 
sion antérieure  est,  d'après  Muller,  élastique  à un  haut  degré,  tandis  que  la  posté- 
rieure ne  l'est  pas  ; mais  toutes  deax  sont  pourvues  de  muscles. 

(8)  Ggmnotue  œguUabiàtus  , d'après  Humloldt  ; Bagrus  filamentoeue  , d'après 
Muller. 

(g)  Telrodon  obtongve,  Diodon  rivularis,  Prionolus  punctatus , quelques  espèces  de 
Dactgloptcnis , etc. 

(10)  Par  exemple  chez  les  Cobitis  fossilis,  Pimelodus  biscutatus,  P,  occidentalie , 
Auchenipterus  furcatue. 

(n)  Par  exemple  chez  les  Dûtes  maculatus,  Pimeleptcrut  altipcnuh,  Lactarius  dé- 
licat ulus. 

(n)  Sphyrtena  vulgaris , Trigla  cucutus , quelques  espèces  à’Otolithus,  Conodon 
anliUanus  , quelques  Micropogon  , etc.  L'extrémité  antérieure  est  tricorne  chez  les  Bc- 
locentrum  longipinne , Pristipoma  rubrum , P.  fasclatum  , Butyrinus, 

(11)  Plusieurs  Sii/ago,  Beliasct  insolalus , Lelhrinui  atlanlicus  , Cantharit  vttlga- 
ri* , Mcena , Smart» , etc. 

Ànatomic  comparée , tome  a.  ta 
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question  peuvent  être  latéraux  (i4)»  et  alors  ils  sont  plus  nom* 
breux  que  dans  les  cas  qui  précèdent,  quelquefois  digitifor 
mes  (i  5),  ou  même  arborescents  ( 16} . 

Sa  forme  est  eu  général  allongée , et  il  est  rare  qu’elle  se 
raccourcisse.  Elle  est  ordinairement  située  dans  la  cavité  ab- 
dominale, au-devant  des  reins,  au-dessus  du  canal  intestinal 
et  de  ses  annexes  glanduleux , et  entre  les  organes  génitaux 
internes.  Souvent  elle  commence  dans  le  voisinage  de  l’oeso- 
phage , et  envoie  quelquefois  des  appendices  dans  la  base  du 
crâne  (17).  Chez  quelques  espèces,  elle  est  située  plus  en  ar- 
rière, et  s’étend  même  quelquefois  jusqu’à  l’extrémité  pos- 
térieure de  la  cavité  abdominale  (18).  Rarement  elle  est  en- 
tièrement renfermée  dans  des  cavités  osseuses  (19);  mais  il 
est  plus  commun  de  voir  quelques-uns  de  ses  prolongements 
logés  dans  des  cavités  formées  par  des  os  du  crâne  (20),  ou 
par  des  apophyses  des  vertèbres  (21);  quelquefois  son  extré- 
mité postérieure  est  reçue  dans  une  cavité  que  présente  le 
support  osseux  des  nageoires  (22). 

Des  fibres  musculaires  existent,  chez  quelques  espèces,  dans 
la  tunique  externe  * ou  entre  celle-ci  et  la  tunique  interne. 
Ailleurs  elle  reçoit  des  muscles  distincts  qui  lui  arrivent  de 
la  colonne  vertébrale  (23);  quelquefois,  enfin,  il  existe  un, 
appareil  composé  d’os  et  de  .muscles,  qui  sert  à comprimer 
l’air  contenu  dans  son  intérieur  (*4)-  — La  vessie  communique 

(■4)  Il  y en  n trois  de  chaque  côté  cher.  VUmbrina  vulgaris , et  quatre  de  chaque 
cité  et  deux  à chaque  extrémité  cher  le  Cheilodactylut  carponemta.  On  obserre  aussi 
ces  replis  latéraux  cher  plusieurs  espèces  de  G ad  as. 

(15)  Sciana  aquila  et  hololepidola , et  beaucoup  d'ospècei  de  Corvina.  Les  vessies 
natatoires  des  Sciénoidcs  ont  été  figurées  par  Caoltr  et  Valenciennes  Hist.  Nat.  de» 
Poissons,  pi.  CXXXVtlI  et  CXXX1X. 

(16)  Cest  ainsi  que  chez  la  Consista  lobnta  il  part,  des  deux  divisions  antérieures,  de» 
tige»  ramifiées  il  la  manièro  d'un  arbre. 

{17!  Par  exemple  chex  beaucoup  de  Clupes  : Clupea,  Engraulis , Ifoloplerttt. 

(18)  Par  exemple  cher  les  Clupes. 

(19)  Par  exemple  cher  les  Cobitit  ( Weber  De  aure  et  audita,  pl.  VI),  les  Clarias  , 
JJeterobranchus , Helcropneusles  et  Ayeneiosut , d’après  blütler. 

(20)  Chez  le*  Clupes. 

(rt)  Gadui  navavaya,  d'après  Baer. 

(ai)  Pogellus  calamus. 

(i3)  Par  exemple  cher  les  Gadui. 

(»4)  Dans  les  genres  A uchenlpterut , Synodondt,  Doras,  Malapierurus  et  Euatte- 
mus.  Il  existe,  d'après  tlül/er,  de  chaque  côté  de  la  première  vertèbre,  un  prolonge- 
ment *jui,  d'abord  grêle,  s’élargit  en  une  grande  pluque  arrondie,  laquelle  s'applique 
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avec  le  canal  intestinal  par  un  conduit  pneumatique , ou  bien 
elle  est  close  de  toutes  parts.  C’est  ordinairement  sur  l’œso- 
phage  qu’elle  s’insère  dans  le  premier  cas,  comme  on  le  voit 
chez  les  Esturgeons  et  les  Malacoptérygiens  abdominaux.  Le 
dernier  cas  existe  chez  tous  les  Acanthoptérygiens,  chez  les 
Malacoptérygiens  sub-branchiens,  les  Plectognathes  , les  Lo- 
phobranches  et  les  Pharyngognathes  ( Millier ) (25). Le  conduit 
pneumatique  se  compose  des  mêmes  tuniques  que  la  vessie 
natatoire;  seulement  elles  sont  plus  minces;  à son  orifice 
oesophagien  il  s’élargit  quelquefois,  et  même  est  pourvu  d’un 
sphincter  propre;  il  est  tantôt  court  et  large,  tantôt  long, 
étroit  et  même  contourné,  et  s’insère  ordinairement  à la  face 
dorsale  du  canal  intestinal.  Il  est  très-rare  qu’il  se  termine 
sur  les  côtés  de  l’œsophage  (îG)  ou  sur  sa  face  ventrale  (27). 

Chez  beaucoup  de  Poissons  osseux,  la  vessie  natatoire  se  met 
en  rapport,  d’une  manière  immédiate  ou  par  l'intermédiaire 
d’une  chaîne  d’osselets , avec  un  prolongement  du  labyrinthe 
membraneux  de  l'organe  de  l’ouïe  (28). 

Les  artères  de  la  vessie  natatoire  proviennent  du  système 
aortique , et  plus  spécialement  tantôt  de  la  dernière  veine 
branchiale,  tantôt  du  tronc  de  l’aorte  ou  de  l’artère  cœliaque. 
Ses  veines  se  jettent  dans  la  veine-porte,  dans  les  veines  car- 
dinales ou  dans  les  veines  hépatiques.  Le  mode  d'après  lequel 
les  vaisseaux  se  ramifient  a lieu  d’une  façon  particulière  chez 
beaucoup  de  Poissons  , en  ce  sens  qu’ils  forment  des  réseaux 
admirables  qui,  du  reste,  varient  beaucoup  dans  leur  arrange- 
ment (29).  Chez  un  grand  nombre  d’espèces,  les  troncs  vascu- 
laires affectent, en  se  divisant,  la  forme  rayonnée,  flagellée, en 

lur  la  rcssic  natatoire.  Celte  plaque  peut  s'appuyer  sur  cette  dernière  à l'aide  d'un 
muscle  qui  nuit  du  crâne,  ce  qui  a pour  effet  de  chasser  l'air  de  laTessie  par  le  con- 
duit pneumatique  de  celle-ci.  Un  mécanisme  analogue  existe  chez  plusieurs  espèces 
du  genre  Ophidlum. 

(a 5)  On  doit  sur  ce  sujet,  à MiiUer  ( Wiegmannt  Arcbir.  1813,  p.  313  ),  des  ob- 
sécrations d'un  grand  intérêt  pour  la  Zoologie  systématique.  Le  conduit  pneumatique 
existe  dans  les  familles  des  Cyprinoldes,  Siluroldes,  Souroldes,  Esoccs,  Salmones, 
Chnrncins , Clupes,  Dlorinyridct  et  Sturioniens  ; parmi  les  Malacoptérygiens  apodes  de 
Cuvier,  on  troure  des  genres  qui  le  possèdent,  et  d'autres  qui  en  sont  dépoarrus.  Le 
premiers  ont  été  réunis  par  Muller  dans  sa  famille  des  Anguillaires  ; les  antres  con- 
stituent set  Opbidines. 

(26)  E rythrinui. 

(27)  Polyplerut  bichir. 

(28)  Voyez  g 33.  — Chez  les  Cyprinoïdet,  Siluroldes  et  Characins. 

(29)  Voyez  surtout  Muller  Vergleicbeade  Aoat.  des  Cefsetsyttcmet  der  Myxinoldem 
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éventail  ou  de  houppe  , et  les  branches  finissent  par  se  termi- 
ner en  ramuscules  arborescents.  Souvent  des  ramifications  de 
cette  sorte  couvrent  totale  l’étendue  de  la  vessie  entre  les 
tuniques  fibreuse  et  muqueuse,  de  sorte  que  les  artérioles 
ne  sont  concentrées  nulle  part  ( réseaux  admirables  diffus). 
Mais,  dans  d’autres  cas,  elles  s’accumulent  dans  certains  en- 
droits, et  constituent  ce  qu’on  appelle  les  corps  rouges.  Les 
vaisseaux  capillaires  se  ramifient  alors  immédiatement  après 
Jeur  sortie  du  réseau  admirable,  ou  se  réunissent  eu  un 
grand  nombre  de  petites  branches  qui  se  divisent  d une 
manière  arborescente  dans  le  voisinage  du  réseau,  de  ma- 
nière à former  une  auréole  autour  de  ce  dernier,  tandis 
que  le  reste  de  la  vessie  ne  reçoit  pas  son  sang  du  réseau  eu 
questiou,  mais  des  vaisseaux  qui  se  ramifient  directement. 
Enfin , on  observe  des  réseaux  admirables  concentriques  et 
superposés,  dans  lesquels  les  artères  se  divisent  en  un  nombre 
infini  de  rameaux  qui  se  réunissent  de  nouveau  en  troncs,  et  ; 
ce  sont  ces  derniers  seulement  qui  se  ramifient  dendrilique- 
roent  sur  la  tunique  interne  de  la  vessie.  Les  derniers  ramus- 
cules se  changent  en  veines  qui,  après  avoir  formé  plusieurs 
troncs,  retournent  vers  le  réseau  admirable,  se  divisent  de 
nouveau  en  une  multitude  de  branches,  et  constituent,  enfin, 
une  veine  commune  qui  reporte  le  sang  dans  le  système  de  la 
veine-porte,  ou  dans  celui  des  veines  du  corps. — Dans  les  es- 

{)èces  chez  qui  les  artères  se  divisent  eu  réseaux  admirables 
ocalisés,  ces  derniers  présentent  souvent  des  auréoles  pâles 
ou  jaunâtres,  assez  larges  et  nettement  limitées.  C’est  dans  ces 
auréoles  que  les  branches  artérielles  provenant  du  réseau  se 
ramifient  en  dernier  lieu.  Elles  sont  celluleuses  et  glandu- 
laires, et  servent  probablement,  d’une  manière  spéciale,  à la 
sécrétion  de  l'air  contenu  dans  la  vessie  natatoire.  Chez  d’au- 
tres espèces,  des  fossettes  sont  disséminées  sur  toute  la  surface 
interne  de  la  vessie,  et  chez  d’autres  on  ne  trouve  ni  fossettes 
ni  auréoles.  La  sécrétion  de  l’air  doit,  par  conséquent,  avoir  \ 
lieu  ici  par  toute  la  face  interne  de  la  vessie. 

Les  nerfs  de  cet  organe  proviennent  des  rameaux  intesti- 
naux du  pneumogastrique.  Quoique  ceux-ci  aient  déjà  reçu 
des  filets  du  grand  sympathique,  la  vessie  eu  reçoit  d’autres 
directement  de  la  même  source. 

On  a beaucoup  écrit  sur  la  vessie  natatoire  des  Poissons.  Voyex 
surtout  G.  Fischer  Versuch.  über  die  Schwimblase  des  Fische.  Leip- 
xig,  1795.  — De  Laroche  Dans  les  Annales  .du  Muséum,  X.IV,  1809. 
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— Rathke  Neueste  Schriften  der  naturf.  Geselisch.  in  Danzig.  Halle, 
1825,  1,  heft  4.  — Von  Baer  Untersucb.  iiber  die  Entwickelungs- 
gcsch.  der  Fische.  Leipzig,  1855.— Rathke,  dans  Millier»  Archir.  1838, 
P-  — Jacobi  Dissert,  de  Vesica  aerea  Pisciura.  Berolini,  1840. 

— militer  Vergleich.  Anatom.  de  G efæssy sternes  der  Myiinoïden. 
Berlin,  1841,  et  Archir.  f.  Anat.  u.  Physiol.  1841  et  1842;  des  ma- 
tériaux très-complets  pour  l’histoire  de  cet  organe  se  trouvent  dans 
Cuvier  et  Valencienne s Hisi.  nat.  des  Poissons.  — Ce  sont  Baer 
et  Müller  qui  se  sont  le  plus  fortement , et  avec  raison  , prononcés 
contre  i’opiniou , pendant  longtemps  dominante , que  là  vessie  nata- 
toire serait  l’analogue  du  poumon  des  Vertébrés  supérieurs.  Le  prin- 
cipal caractère  des  poumons  sous  le  point  de  vue  physiologique,  con- 
siste en  ce  qu’ils  reçoivent  du  sang  veineux  qui  y est  converti  en  sang 
artériel , et  retourne  ensuite  dans  la  circulation  générale.  La  vessie 
natatoire  parait  être  constamment  dépourvue  de  ce  caractère.  Mais  la 
pensée  vient  naturellement  de  comparer  cet  organe  à l’appareil  bron- 
chique des  Vertébrés  supérieurs.  On  no  peut  surtout  pas  méconnaître 
sa  ressemblance  avec  la  partie  postérieure  du  poumon  des  Ophidiens  , 
qui  est  souvent  très-volumineuse  et  dépourvue  de  cellules , et  sans 
réseau  vasculaire  respiratoire.  — Millier  ( Eingeweide  dér  Fische,  p. 
Mi,  pl.  111  et  IV)  a donné  de  nombreux  détails  sur  la  vessie  nata- 
toire des  Poissons. 

chapitre  x. 

ORGANES  GÉNITAUX. 

§52. 

Les  ovaires  des  Poissons  sont  situés  dans  l’intérieur  de  la 
cavité  abdominale,  rarement  en  totalité  ou  en  partie  hors 
de  cette  cavité,  comme  on  l’observe  chez  les  Soles  (1).  Ils  sont, 
en  général,  maintenus  en  place  par  des  replis  du  péritoine 
en  forme  de  mésentères.  Ils  paraissent  être  constamment  pour- 
vus d’un  épithélium  ciliaire,  surtout  dans  les  oviductes.  Ces 
organes  sont  doubles;  néanmoins,  dans  la  plupart  des  familles, 
on  rencontre  des  genres  et  des  espèces  chez  lesquels  il  n’y  eu 
a qu’un  seul  (5).  Quant  à leur  structure  et  leurs  rapports 
avec  les  oviductes,  on  peut  distinguer  quatre  types  dif- 
férents: 

I.  L’ovaire  est  un  sac  fermé  de  toutes  parts,  sauf  dans  le 


(■)  Les  sacs  orariqties  font , dans  ces  Poissons,  situés  entièrement  hors  (1e  U cavité 
abdominale  sur  les  supports  de  In  nageoire  annlc. 

(2)  Les  organes  génitaux  femelles  sont  impairs,  pur  exemple  rbez  plusieurs  Squales, 
surtout  dans  les  genres  Scylllum , Muttelus , Galeut,  Carcharlat,  Sphgma,  et  parmi 
le*  Poissons  osseux  indigènes , chez  les  Perça  fiuvlalilil , Blcnniui  vlviparus , Cohills 
tailla  , C.  tarlmlula  et  Ammotlitet  toblanui.  Chez  ce  dernier,  l'ovaire  est  situé  4 
droite  et  divisé  par  nue  cloison  en  deux  moitié*  latérales. 
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point  où  il  se  continue  avec  un  oviducte  court;  et,  outre 
son  enveloppe  péritonéale,  il  se  compose  de  deux  tuniques  , 
J’uue  musculeuse,  l’autre  membraneuse.  Dans  ce  cas , qui 
s’observe  chez  la  plupart  des  Poissons  osseux , il  existe  dans 
son  intérieur  tantôt  des  replis  longitudinaux  (3)  ou  transver- 
saux lamelliformes,  dont  l’étendue  et  l’épaisseur  varient, 
tantôt  des  saillies  coniques  ou  renflées  à leur  extrémité,  et 
produites  en  partie  par  les  œufs  qui  se  développent  dans  leur 
intérieur.  Lorsqu’il  y a deux  ovaires,  chacun  d’eux  se  conti- 
nue en  un  oviducte  court , qui  se  réunit  bien  tôt  à son  corres- 
pondant et  forme  avec  lui  un  conduit  commun  (4).  Dans 
d’autres  cas  il  n’existe  pas  d’oviducte,  et  les  extrémités  pos- 
térieures des  deux  cavités  ovariques  se  confondent  en  une 
seule  plus  ou  moins  large  (5).  Mais  , lorsque  l’ovaire  est  im- 
pair, il  se  continue  en  un  seul  oviducte  tubuleux.  L’oviducte 
s’ouvre  au  dehors  dans  une  fossette  ou  une  papille  située  der- 
rière l’anus  et  devant  l’orifice  du  canal  de  l’urètre  (6).  Pres- 
que tous  les  Poissons  chez  qui  des  ovaires  de  cette  sorte  exis- 
tent , sont  ovipares.  Dans  le  petit  nombre  des  espèces  vivi- 
pares (7),  l’extrémité  postérieure  de  l’ovaire  remplit  le  rôle 
d’un  utérus,  et  sécrète  alors  un  liquide  albumineux. 

II.  L’ovaire  constitue  une  plaque  suspendue  à un  repli  du 
péritoine,  lisse  spr  l’un  de  ses  côtés  , et  pourvue  sur  l’autre 
de  saillies  en  forme  de  feuillets.  L’oviducte  manque  (8),  et  les 
œufs  qui  se  sont  formés  sur  les  saillies  en  question,  tombent 
dans  la  cavité  abdominale,  d’où  ils  sortent  par  le  pore  géni- 
tal simple  qui  se  trouve  derrière  l’anus. 

(3)  Cad  us , Pleuroneclei , Bellone,  etc.  Quelquefois  il  existe  en  même  temps  des 
replis  longitudinaux  et  transversaux,  par  exemple  chez  les  Cyprlnus , et  ces  Teplis  se 
confondent  souvent  entre  eux.  Lorsqu'il  y a des  saillies  en  forme  dq  papilles , chacune 
d'elles  ne  renferma  qu’un  seul  œuf,  qui  est  par  conséquent  placé,  comme  chez  les  Oi- 
seaux, dans  un  calice  pédoncule.  C’est  ce  qui  a lieu  chez  les  Acerina , Blennlus , etc. 

(4)  Chez  les  Clupea. 

(5)  Elle  est  très-large  chez  les  Pleuronecles , Çyclopterus , Cottus,  Cadus,  etc. 

(6)  Par  exemple  chez  les  Gastcroiteut. 

(7)  Blennlus  vivlparus,  Anableps , plusieurs  Silurut , etc. 

(8)  Celle  disposition,  qui  a été  découverte  par  Balbke,  se  rencontre  chez  plusieurs 
Anguilles  et  tous  les  Snlmones.  — Chez  les  Osmerus,  il  part  de  chaque  ovaire  un  liga- 
ment qui  circonscrit  une  cavité  dont  la  face  externe  est  formée  par  les  parois  latérales 
de  l'abdomen.  — D’après  Miiller,  les  ovaires  de»  Synbranehus  et  des  Munoplerus,  ainsi 
qne  des  Gymnotides  (Gymnotus,  Campus,  SiemarchusJ,  no  ressemblent  pas,  sous  le 
rapport  de  la  structure,  & ceux  des  Morénoldes,  mais  sont  tubuleux  comme  ceux  des 
Cobilli  (Crichsont  Arcbiv.  1845,  p.  133). 
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III.  Il  existe  des  oviductes  infundibuliformes,  et  dont  l'o- 
rifice abdominal  est  large.  Les  ovaires  ont  la  forme  de  la- 
melles, et  les  œnfs  tombent  d’abord  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, qui  est  tapissée  latéralement  d’un  épithélium  ciliaire  , 
et  passent  de  celle-ci  dans  les  oviductes  en  question.  Ceux-ci 
s’ouvrent,  chez  l’Esturgeon,  dans  les  uretères  (9)  ; mais,  chez 
le  Polypterus,  ils  restent  plus  longtemps  distincts,  et  ne  se 
rencontrent  avec  ces  derniers  organes  que  dans  le  pore  uro- 
génital situé  derrière  l’anus. 

- IV.  Chez  les  Lepidosiren,  les  oviductes  sont  également 
pourvus  de  larges  orifices  abdominaux,  et  se  prolongent  en 
avant  jusqu’à  la  partie  antérieure  des  ovaires  (10).  Chacun 
d’eux  est  très-flexueux , et  forme  près  de  son  extrémité  pos- 
térieure un  utérus  très-dilaté  ; il  se  réunit  ensuite  à celui  du 
côté  opposé,  pour  s’ouvrir  au  bord  postérieur  du  cloaque, 
qui  est  formé  principalement  par  la  vessie. 

V.  C’est  chez  les  Plagiostomes  et  les  Chimères  que  les 
oviductes  présentent  le  plus  de  particularités  (11).  Ils  sont 
toujours  doubles,  tandis  que  l'ovaire  est  tantôt  impair, comme 
chez  les  Scy Ilium  et  les  Squales  à membrane  nictitante,  tan- 
tôt pair,  comme  chez  les  autres  Squales,  les  Baies  et  les  Chi- 
mères. Les  deux  oviductes  n’ont  jamais  qu’un  orifice  abdo- 
minal commun  , situé  sur  la  ligne  médiane  au-dessus  du  foie. 
Chacun  d'eux  se  divise  en  plusieurs  portions,  dont  la  pre- 
mière présente  constamment  des  replis  longitudinaux  de  la 
muqueuse  qui  la  tapisse.  A leur  extrémité  se  trouvent  des 
tjland.es  particulières  (12)  qui  s’ouvrent  dans  leur  intérieur, 
et  dont  le  volume  varie  beaucoup  dans  les  divers  genres  de 


(g)  Les  organes  génitaux  de  l'Esturgeon  ont  été  figuré*  par  Brandt  et  Rntzelmrg 
Mediciniscbe  Zoologie,  II,  pi.  IV.  — L'épilbélium  ciliaire  qui  tapisse  la  partie  de  la 
cavité  abdominale  voisine  des  ovaires,  te  continue  dans  l'oviducte,  et  les  mouvements 
des  cils  ont  lieu  de  manière  à ce  que  de  la  poussière  de  charbon  qu’ou  a introduite 
dans  res  organes  passe  dans  l'urétère , où  , cependant , tout  mouvement  ciliaire  a disparu. 
— Müller  a va  plusieurs  fois  le»  oviductes  fermés  à leur  extrémité.  — Pour  le  Po- 
lyplcrut , voyci  Muller  dans  Erlchsons  Àrebîv.  1845,  p.  109. 

(10)  Ugrtl  Lepidosiren  Paradoxa  , p.  41,  pl.  V.  Cet  anatomiste  a rencontré  aussi,  sur 
le  trajet  de  l'oviducte,  nne  glande  qni  ressemble  à celle  des  Plagiostomes. 

(i  ■)  MUUer  llntersucli.  Olier  die  Eingovreide  der  Fiscbe,  p.  19  sqq. 

(ta)  Elle*  sont  k leur  maximum  de  développement,  selon  Mii/ler,  dans  les  genre* 
Scytlhtm , Raja , PhUyrhinn  et  Chlmcem.  Selon  le  même  auteur,  ces  glandes  affectent 
ans  forme  particulière  cbex  les  Squales  pourvus  d’une  membrane  nictitante.  Elles  con- 
stituent deux  tubes  contournés  en  limaçon  et  placés  vis-à-vis  l'un  de  l'ntitre.  Les  paroi, 
de  ce*  tubes  «ont  formée*  de  follicules  glandulaires. 
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Plagiostomes.  Cette  portion  est  suivie  tantôt  directement, 
tantôt  après  un  rétrécissement,  d’une  dilatation  considé- 
rable  qui  a reçu  le  nom  d’utérus  , et  dont  la  muqueuse  pré- 
sente un  grand  nombre  de  modifications.  Les  deux  utérus 
s’ouvrent,  au  moyen  d’une  espèce  de  vagin,  dans  le  cloaque. 
— Il  existe,  en  outre, chez  les  Squales  à membrane  nicti- 
tante,un  organe  double,  glanduleux, composé  de  granules  et 
dépourvu  de  conduit  excréteur  (i3).  On  ne  sait  pas  encore 
quels  sont  ses  rapports  fonctionnels  avec  les  organes  gé- 
nitaux. • • ...  ^ 1 

On  pos  ède  sur  l’appareil  génital  des  Poissons  osséux,  un  travail 
très-détaillé  de  Rathke  : Beitræge  zur  Geschichte  der  Thidrwelt , lit, 
p.  117  ; puis  une  note'  du  même  auteur,  dans  Meckelt  Deutsches  Ar- 
ihiv.  p.  589.  — Pour  les  Plagiostomes,  Treviranut , dans  Tie- 
demann, et  Treviranus  Zeitschr.  fur  Physiol.  III.  — Il  existe,  en 
outre,  dans  les  Sfémoires  de  l’Académie  de  Berlin  pour  1842,  un 
Mémoire  de  Millier  [Ve ber  den  Glatten  Hai  des  Aristtiteles)  qui  est 
d’un  trcs-grand  intérêt,  pour  ce  qui  concerne  la  formation  du  placenta, 
dont  nous  n’avons  pas  à nous  occuper  ici.  — Popr  les  Myxinoïdes  et 
les  Plagiostomes,  voyez  Millier  Eingewcide  der  Fische.  Berlin,  1815. 

§53.  .l!’ 

Il  existe  ordinairement  deux  testicules;  rarement,  ainsi 
que  cela  a lieu  chez  les  Myxinoïdes,  il  n’y  en  a qu’un  seul. 
Quant  à leur  structure  et  leurs  rappôrts  avec  les  canaux  dé- 
férents, ces  organes  affectent  les  modifications  qui  suivent  : 

I.  Chez  plusieurs  Poissons  osseux  et  cartilagineux,  on  ne 
peut  les  distinguer  extérieurement  des  ovaires.  A l'intérieur,  ils 
se  composent  de  granulations  plus  ou  moins  arrondies  et  très- 
petites,  mais  toutes  d’égale  grosseur.  Il  n’existe  pas  de  ca- 
naux déférents,  de  sorte  que  le  sperme  s’épanche  librement 
dans  la  cavité  abdominale,  d’où  il  sort  par  l’orifice  situé  der- 
rière l’anus.  C’est  ce  qui  a lieu  chez  les  Cyclostomes  et  parmi 
les  Malacoptérygiens  apodes.  Chez  les  Murénoïdes  (i),  chez 
les  Accipenser,  au  contraire,  dont  la  structure  du  testicule 
n’est  pas  encore  bien  connue  (x),  il  existe  un  infundibulum 

(■3}  Cet  organe,  encore  énigmatique,  a été  figuré  par  Muller  loc.  cit.  pi.  II, 
«g.  13. 

(i)  Millier  dans  Erichsons  Archlv.  1845,  p.  133,  et  Eingeweide  der  Fische,  p.  4. 

(a)  Rathke  assigne  une  structure  grauuleuse  aux  testicules  de  ces  Poissons,  ainsi  qu'à 
ceux  des  Cyclostomes,  des  Anguilles  et  de  quelques  Poissons  osseux.  Mais  Millier  s 
trouvé,  chez  lus  premiers,  des  canaux  séminifères  trés-entortillés.  De  même  que  chez 
les  femelles , Il  u vu  l’entonnoir  souvent  fermé , et , pouf  ce  qui  me  concerne  , je  n’ai  paa 
pu  y reconnaître  de  mouvement  ciliaire. 
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3ui , comme  celui  des  femelles , s’ouvre  de  chaque  côté 
ans  la  cavité  abdominale,  et  aboutit  dans  üurétère  de  son 
côté. 

II.  Chez  la  plupart  des  Poissons  osseux,  les  testicules  con- 
stituent des  sacs  ou  des  corps  contournés  et  conglobés  (3) , 
quelquefois  divisés  en  lobules  par  des  incisions  (4);  ils  se 
continuent  en  un  canal  déférent , dirigé  d’avant  en  arrière. 
Lorsqu'il  y a deux  testicules,  les  canaux  déférents  se  réunis- 
sent, soit  de  bonue  heure , soit  plus  tard  (5),  en  un  canal  com- 
mun plus  ou  moins  long,  tubuleux  ou  sacciforme  (6).  Ce  con- 
duit  spermatique  commun  se  jette  d’abord  dans  le  canal  de 
l’urètre  , et  s’ouvre  dans  une  petite  papille  (7)  ou  une  fos- 
sette située  immédiatement  derrière  l’anus.  De  nombreux  ca- 
naux séminifères  (S)  aboutissent  au  canal  déférent  ; ils  sont 
partout  du  même  calibre,  souvent  bifurqués  à leur  extrémité, 
quelquefois  réunis  entre  eux  par  des  anastomoses  en  forme  de 
réseau  (9),  et  entourés  de  tissu  cellulaire;  ils  forment , à pro- 
prement parler,  la  substance  du  testicule.  Extérieurement, cet 
organe  est  entouré  d'une  mince  tunique  propre,  indépen- 
damment de  l’enveloppe  séreuse  que  lui  fournit  le  péritoine. 
Les  testicules  varient  sous  le  rapport  delà  longueur;  souvent 
jls  s’étendent  dans  toute  la  longueur  de  la  cavité  abdomi- 
nale, à la  partie  supérieure  de  laquelle  ils  sont  situés. 

III.  Un  autre  type  se  rencontre  chez  les  Phgiostomes  (10). 
A l’extrémité  antérieure  de  la  cavité  abdominale  se  trouve, 
de  chaque  côté,  un  testicule  large  et  aplati.  De  nombreuses 
cloisons  divisent  sa  substance  en  loges  ou  capsules  qui , cha- 
cune, contiennent  une  vésicule  de  la  grosseur  d’un  pois. 
Chacune  de  ces  dernières  renferme,  à son  tour,  un  grand 

(3)  Par  exemple  chez  If*  Cadut. 

(4)  Cycloptcrus. 

(5)  Par  exemple  chez  le»  Ctupea,  Gasterotteus , Cottut,  Salmo,  Pleuronectet. 

(6)  11  est  très-large  chez  le»  Cottut  et  les  Gadut , «arciforme  chez  le»  Pleuronectet . 

(7)  Cette  papille,  qa'on  a comparée  & un  pénis,  existe  chez  les  Cycloplerus , Cottut, 
Bien» tus , Pleuronectes , Silurut,  Gasterosteus  et  autres.  Chez  les  Anallept,  elle  se 
trouve  h une  grande  distance  derrière  i'anus. 

(S)  Voyez,  tnr  la  structure  intime  du  testicule,  Rathke  Beitnege  sur  Geschirfate  der 
Tbierwelt,  heft  3,  p.  183;  Treulramit  dans  Tiedemann  et  Trcviranitt  Zeilsch.  fùr 
Pbytlol.  U,  p.  12;  Muller  De  Glandularnm  secernenltum  structura,  p.  105,  avec 
figures. 

(g)  Clupea  alosa , d'après  Militer. 

(to)  Outrâtes  écrits  cités  plus  haut  de  Muller  et  de  Trevtranui , voyez  Stannlul  dans 
ttuUeri  Arcbiv,  1840,  p,  41,  et  Balmann  Ibid,  p.  467. 
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□ombre  de  cellules  dans  lesquelles  se  développent  les  sperma- 
tozoaires.  Ce  testicule  communique  par  des  vaisseaux  affe- 
rents (io  bis ) avec  l’épidydime , qui  est  allongé,  situé  à l’in- 
térieur et  composé  de  canaux  flexueux.  Il  se  termine  en  un 
canal  déférent,  qui  d’abord  est  également  flexueux,  et  qui 
devient  droit  ensuite.  Il  s’élargit  à son  extrémité,  et  s’ouvre 
dans  la  partie  dilatée  (vessie)  des  urétéres. 

Chez  quelques  Poissons  osseux,  ainsi  que  chez  les  Plagios* 
tomes,  on  a rencontré  des  glandes  accessoires.  Il  existe,  en 
outre,  chez  ces  derniers  et  chez  les  Chimères,  qui  exercent 
un  véritable  accouplement,  des  organes  copulateurs  en  forme 
de  tenaille,  et  attachés  aux  supports  des  rayons  de  l’extrémité 
postérieure  ; sur  les  côtés  de  leur  base  on  trouve  deux  glandes 
dont  les  canaux  excréteurs  aboutissent  au  dehors  (12). 

C’est  un  fait  remarquable,  que , dans  la  famille  des  Lopho- 
branches,  les  oeufs  se  développent  sur  le  corps  des  individus 
mâles  (1 3).  Ceux  des  Scyphius  les  portent  directement  sous  la 
face  inférieure  du  tronc,  à laquelle  ils  sont  collés  par  une 
substance  solide  blanchâtre.  Chez  les  Syngnathes  et  les  Hip- 
pocampes , les  mâles  sont  pourvus , en  arrière  de  l’anus,  d’une 
véritable  poche  d’incubation  formée  par  deux  replis  de  la 
peau  de  la  région  caudale,  qui  s’unissent  sur  la  ligne  mé- 
diane. 

(10  SU)  itüller  Eingeweide  dcr  Fitclie , pl.  11 , fig.  15  et  16. 

(u)  Rathke  décrit , chez  ua  Blenniut , une  couche  glandulaire  qui  recouvre  l'extré- 
mité du  canal  déférent  et  de  l'urètre.  Le  même  auteur  a rencontré,  chez  le  Coiiut 
niger,  de»  glande»  occeuoire»  trè*- compliquée»,  loc.cit.  p.  901.  Chez  le»  Plagiottome» . 
il  czltte  un  organe  glanduleux  pair  dépourvu  de  canal  excréteur  et  formé  de  petite» 
cellule»  ; il  reitemblo  à celui  qu’on  ohierve  chez  le»  femelle». 

(ta)  Derrière  chaque  organe  copulatour  te  trouve  une  aisez  large  ouverture  qui  con- 
duit dan»  une  cavité  «ituée,  d’une  part,  entre  la  peau  et  le»  muiclcs,  de  l’autro  entre  le» 
cartilage»  de  la  nageoire.  Cette  cavité  renferme  un  organe  glanduleux  dont  ta  structure 
intime  n’a  pa»  encore  été  suffisamment  examinée. 

(iî)  Voyez  Eckttrvcm  Die  Fische  in  den  Scheercn  von  Mœrkœ , traduit  par  Crepll», 
p.  133;  Retzius  dan»  l'Isis  1835;  Rapp  Ibid.  1834;  Siebold  dans  Wirgmanns  Archiv. 
1843.  p.  993. — La  question  de  savoir  si  ce  sont  bien  les  mêles',  et  non  pas  les  fainelles, 
qui  portent  les crufs,  doit  être  décidée,  d'après  ma  conviction,  en  faveurdes  premiers. 
Je  suis  à même  de  confirmer  entièrement,  pour  autant,  du  moins,  que  permettent  de  le 
faire  des  exemplaires  conservés  dans  l'alcool , ce  que  Siebold , toc.  cit. , a écrit  concer- 
nant le*  organe»  génitaux  internes  de  ces  Poissons.  Cet  auteur  a bien  voulu  m'envoyer 
un  grand  nombre  de  Syngnathe»  pour  ces  recherches.  — Cette  poche  d'incubation  ainsi 
que  les  organes  génitaux  des  Poissons  en  général  sont  figurés  dans  Came  et  Otto  Erv 
ivuteruDgstafclo  fûr  Vergleich  Anat,  taeft  V,  pl.  VI. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

SQUELETTE. 

I.  COLONNE  VERTÉBRALE. 

§ 54. 

Les  vertèbres  des  Reptiles  se  divisent  en  celles  du  Ironc  et 
celles  de  la  queue  ; les  premières  se  partagent  souvent  à leur 
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tour  en  cervicales , dorsales  et  lombaires,  selon  que  les  côtes 
existent  ou  sont  absentes.  Néanmoins  dans  quelques  groupes 
où,  sinon  toutes,  du  moins  la  plupart  de  celles  du  tronc  por- 
tent des  côtes , cette  distinction  repose  sur  les  différences  de 
grandeur  que  présentent  les  côtes  dans  les  diverses  régions  de 
la  colonne  vertébrale.  C’est  ainsi  que  chez  les  Crocodiles  on 
appelle  cervicales  et  lombaires,  les  vertèbres  dont  les  côtes  sont 
rudimentaires;  on  nomme  enfin  vertèbres  sacrées,  celles  avec 
lesquelles  s’unissent  les  os  iliaques. 

Les  vertèbres  du  tronc  n’ont  pas  d’arcs  vertébraux  infé- 
rieurs bien  développés;  mais  ils  existent,  à peu  d’exceptions 
près  (parmi  lesquelles  il  faut  compter  les  Batraciens  anoures), 
aux  vertèbres  caudales;  toutefois,  ils  ne  sont  jamais  atta- 
chés  au  corps  d’une  seule  vertèbre , mais  toujours  à deux 
à la  fois. 

Le  nombre  des  vertèbres  est  toujours  sujet  aux  variations 
les  plus  grandes;  il  est  à son  miuinium  cbez  les  Batraciens 
anoures  (i),  et  très-considérable  chez  les  Protéidés,  les  Sala- 
mandrines,  et  surtout  les  Céciliens.  Il  est  aussi  très-grand 
chez  tous  les  Reptiles  écailleux , parmi  lesquels  il  faut  citer  les 
Saurieus  serpentiformes  et  les  Ophidiens. 

Chez  tous  les  Reptiles  nus  , l'atlas  présente  deux  facettes  ar- 
ticulaires, et  n’a  en  général  (a)  ni  apophyses  transverses,  ni 
côtes  rudimentaires.  — Les  corps  des  autres  vertèbres  sont 
pourvus,  sur  leurs  faces  antérieure  et  postérieure,  chez  les 
Protéidés , l’Axolotl  et  les  Céciliens , des  mêmes  dépressions 
coniques  que  les  Poissons  (3).  Ceux  des  Salamandrines  sont 

(i)  Cbez  le»  Batraciens  anoure»,  il  existe  très-généralement . outre  le  coccyx,  neuf 
vertèbres.  Ce  nombre  est  cependant  réduit  cher,  certains  genres,  par  suite  de  la  futlon  de 
quelques-unes  : ce  sont  le»  deux  premières  cervicales  qui  se  soudent  ensemble  cbez  la 
Ccratuphryt  donnta , les  Cyttoma  et  Pipa.  Le  sacrum  se  soude,  en  outre,  arec  la 
coccvx , de  sorte  que  le  nombre  des  vertèbres  n'est  que  de  sept.  La  fusion  de  ces  denx 
derniers  os  se  rencontre  encore  cbez  les  Xen  opta  (Uactytethra).  — Le  P meut  compte 
environ  00  vertèbres , les  Sirènes  nu-delii  de  80  , les  Amphiuma  plus  de  100 , et  les 
Cœeitia  plus  do  200.  Lear  nombre  est  encore  plus  considérable  cbez  les  Ophidiens  ; 
Dation  en  a compté  323  chez  un  Python.  ‘ 

(r)  Les  apophyses  transverses  existent,  par  exemple,  cbez  les  Pipa. 

V.3)  Dans  ces  dépressions,  souvent  profondes  (Protrut),  il  existe,  absolument  comme 
chez  le»  Poissons . une  substance  gélatineuse  qui  est  le  reste  de  In  corde  dorsale.  Il  est 
intéressant  de  remarquer  que  ces  dépressions  se  retrouvent  cbez  les  larves  de  la  plupart 
dos  Reptiles  nus.  — Le  mode  de  développement  des  corps  des  vertèbres , chez  ces  der- 
niers Reptiles,  varie  considérablement,  d'après  les  obsemtions  de  Dugèt  et  do  Militer. 
Cbez  quelques-uns,  leur  développement  est  dit  entièrement  k une  extension  des  arcs 
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convexes  à leur  face  antérieure,  et  concaves  à la  face  oppo- 
sée , tandis  que  chez  les  Batraciens  anoures  , la  postérieure  est 
convexe  transversalement,  et  l’antérieure  concave,  quoiqu’il 
y ait  quelques  exceptions  à cet  égard  (4).  On  trouve  ordinai- 
rement la  trace  d’un  sillon  médian  sur  les  têtes  transversale- 
ment convexes.  — Les  apophyses  épineuses  des  arcs  vertébraux 
supérieurs  ne  sont  jamais  très-fortes;  elles  sont  ordinairement 
aplaties  et  dirigées  en  arrière. — En  règle  générale,  chaque 
arc  supérieur  possède  quatre  apophyses  articulaires,  dont  les 
deux  postérieures  s'appliquent  sur  les  deux  antérieures  de  la 
vertèbre  suivante.  — Les  apophyses  transverses  sont  assez  dé- 
veloppées dans  les  genres  où  il  existe  une  queue;  souvent  leur 
extrémité  porte  des  côtes  qui  cependant  ne  sont  jamais  bien 
développées,  et  n’arrivent  pas  jusqu’au  sternum , mais  qui 
fournissent  ordinairement  des  points  d’attache  aux  ligaments 
intermusculaires.  Les  apophyses  transverses  des  Batraciens 
anoures  (5)  sont  généralement  allongées  et  dépourvues  de 
côtes  ; celles  des  troisième  et  quatrième  vertèbres  sont  les 
seules  chez  lesquelles  elles  sont  représentées  par  des  apophy- 
ses cartilagineuses , qui  sont  très-prononcées  chez  les  dglossa. 
— La  vertèbre  sacrée  des  Batraciens  anoures  se  distingue  des 
autres  par  la  longueur  et  la  largeur  de  ses  apophyses  trans- 
verses (6);  elle  présente  ordinairement,  à la  face  postérieure 
de  son  corps,  deux  tubercules  qui  correspondent  à deux  ca- 
vités articulaires  de  la  vertèbre  coccygienne , laquelle  est  très- 
allongée,  grêle , eu  forme  de  sabre , et  confondue  avec  la  pré- 
cédente dans  un  petit  nombre  de  genres  (7). 

Chez  les  Ophidiens  (8),  la  face  postérieure  des  corps  verte*  ' 

vertébraux  supérieurs.  La  gntne  de  la  corde  dorsale  est  refoulée  par  ces  derniers  et  no 
prend  aucune  part  à la  formation  des  corps  vertébraux  (Cultripei,  Pclobatet  et  Pscudig 
paradoxa).  Chez  la  plupart  des  Anoure»  et  chez  la  Satamandra  lerreslris , ce»  corps  dé- 
butent par  de»  anneaux  osseux  qui  se  forment  dans  la  gaine  externe  de  la  corde  dorsale, 
laquelle  devient  ligamenteuse  dans  leur»  interstices.  Voyez  Muller  Vergleicb.  Neurologie 
der  Mjxinoiden. 

(4)  Chez  les  Pipa , la  oonvoxité  se  trouve  à la  face  antérieure. 

(5)  Elles  sont  extraordinairement  longues  aux  deuxième  et  troisième  vertèbres  des 
Pipa,  et  aux  troisième  et  quatrième  de»  Xcnoput.  Chez  le  premier  de  ces  genres, 
elles  portent  des  côtes  rudimentaires  cartilagineuses.  Dans  nas  Grenouilles  indigènes,  je 
trouve  constamment  ces  rudiments  sur  les  troisième  et  quatrième  vertèbres,  mais  Us 
sont  très-peu  apparents. 

(G)  Elles  sont  énormes  chez  les  Pipa  et  les  Xcnoput. 

(7)  Pipa , Xenopus,  Cystoma. 

(8)  Voyez  Dation  De  Pythonis  ac  Boarum  ossibns.  Halle,  1836,  avec  fignres. 

Anatomie  comparée,  tome  2.  i3 
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braux  est  pourvue  d’une  tête  articulaire  sphérique , qui  est 
reçue  dans  uue  cavité  de  forme  correspondante  que  présente 
la  vertèbre  suivante.  Les  arcs  supérieurs  ont  quatre  facettes 
articulaires  qui  sont  disposées  de  telle  sorte  , que  celles  de  cha- 
que vertèbre  recouvrent  celles  de  la  vertèbre  qui  vient  après. 
Souvent  il  se  forme  de  fausses  apophyses  trausverses,  prove- 
nant de  ce  que  les  extrémités  libres  des  apophyses  externes 
s’entrecroisent.  U n’existe  pas  de  véritables  apophyses  trans- 
verses  aux  vertèbres  du  tronc,  ou  du  moins  elles  ne  sont  re- 
présentées que  par  une  paire  de  tubercules  situés  à la  base 
des  arcs  vertébraux  supérieurs.  C’est  sur  ces  tubercules  que 
s’attachent  les  côtes  qui  existent  à toutes  les  vertèbres  du 
tronc,  sauf  les  premières.  La  dernière  côte,  et  quelquefois  un 
certain  nombre  de  celles  qui  la  précèdent,  sont  fréquemment 
bifurquées.  Chaque  côte  est  souvent  cartilagineuse  à son  ex- 
trémité libre.  Le  bassin  manquant  ordinairement,  il  est  rare 
qu’il  existe  des  vertèbres  sacrées.  Les  vertèbres  caudales  présen- 
tent, au  lieu  de  côtes,  des  apophyses  transverses  assez  con- 
sidérables , et  souvent  divisées  sur  les  premières Les  apo- 

physes épineuses  supérieures  sont  plus  longues  que  de 
coutume  chez  les  Serpents,  dont  l’ouverture  buccale  est  très- 
ample  , tandis  que  chez  ceux  qui  l'ont  petite,  elles  sont  peu 
développées  ou  manquent  entièrement.  La  plupart  des  vertè- 
bres dntronc sont  pourvues  d’apophyses  épineuses  intérieu- 
res simples,  et  sous  toutes  les  vertèbres  caudales  se  trouvent 
deux  branches  d’arcs  vertébraux  qui,  cependant,  ne  se  réu- 
nissent pas  toujours  à leur  extrémité  pour  former  une  apo- 
physe épineuse  simple.  — Les  deux  premières  vertèbres  cer- 
vicales diffèrent  des  autres  ; V allas  a ordinairement  la  forme 
d’un  anneau  , et  se  compose  d’un  corps  et  de  deux  branches 
d’arcs  vertébraux  supérieurs  qui  sont  communément  confon- 
dues en  uue  seule  pièce.  L’axis  est  muni  d’uue  apophyse 
odontoïde. 

Les  vertèbres  des  Cliéloniens  (9)  offrent  cette  particularité, 
que  leurs  arcs  supérieurs  sont  unis  par  une  sature  avec  les 
corps.  L ’ atlas  se  compose  d’un  corps , de  deux  branches  d’arcs 
supérieurs  non  sondées  ensemble.  En  avant  du  corps  de  Yaxis, 
et  séparée  de  lui  par  un  os  sésamoïde,  se  trouve  l’apophyse 
odontoïde  formant  une  pièce  distincte.  L 'articulation  des  ver- 
tèbres cetvicales  entre  elles  a lieu  d’une  manière  spéciale.  Les 

(9)  Voyez  , sur  lu  structure  <lo  la  colonne  vertébrale  des  Cliéloniens , Peters  Obscrva- 
tiones  ad  Anaiomiam  Cbeloniorum.  Bcroüni , 1838,  avec  figures.  - 
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corps  de  quelques-unes  sont  convexes  à la  face  antérieure  et 
concaves  postérieurement;  d’autres  présentent  la  disposition 
inverse,  et  entre  elles  il  s’en  trouve  un  certain  nombre  dont 
les  corps  sont  bi-convexes  ou  bi-concaves.  Les  apophyses  épi- 
neuses supérieures  et  inférieures  des  vertèbres  cervicales  ne 
sout  jamais  bien  développées , et  il  n’y  a pas  d’apophyses 
transverses  distinctes.  L’arc  supérieur  de  chaque  vertèbre 
fournit  deux  apophyses  articulaires  antérieures  et  deux  pos- 
térieures. Les  premières  sont  recouvertes  par  les  postérieures 
de  la  vertèbre  qui  est  située  en  avant.  A la  face  ventrale  du 
Lord  postérieur  des  dernières  vertèbres  cervicales  , se  trou- 
vent quelquefois  de  petits  osselets  accessoires.  — La  première 
dorsale  est  soudée , par  son  apophyse  épineuse  supérieure , au 
squelette  cutané  ; chez  les  suivantes , l’union  avec  ce  sque- 
Jette  a lieu  de  la  manière  la  plus  intime  , au  moyen  des  arcs 
supérieurs  eux-mêmes.  A partir  de  la  première  dorsale  jus- 
qu’à l’extrémité  de  la  queue,  il  existe  des  côtes;  mais,  qn  ar- 
rière, ces  dernières  affccteut  plutôt  la  forme  d’apophyses 
transverses  , constituant  toujours  des  pièces  distinctes  et  non 
soudées  aux  corps.  Presque  toujours,  les  côtes  des  dorsales 
partent  des  espaces  intervertébraux,  sans  s’articuler  ensuite  à 
des  apophyses  transverses  proprement  dites.  Celles  des  vertè- 
bres caudales  ne  s’articulent  qu’avec  un  seul  corps,  mais  leurs 
têtes  concourent  à compléter  la  fossette  articulaire  qui  existe 
à la  face  antérieure  de  ces  derniers.  Dans  la  région  caudale, 
ou  n’aperçoit  distinctement  nulle  part  des  apophyses  épi- 
neuses supérieures  et  inférieures. 

L 'atlas  des  Sauriens , outre  un  corps  vertébral , présente 
une  paire  de  branches  supérieures.  L’axis  a une  apophyse 
odontoïde  séparée  et  située  en  avant  de  son  corps.  La  face 
postérieure  de  chaque  corps  de  vertèbre  est  transversalement 
convexe,  et  l’opposée  concave  dans  le  même  sens  ; les  vertèbres 
caudales,  chez  quelques  genres,  font  seules  exception  à cette 
règle,  leurs  faces  terminales  présentant  des  facettes  creu- 
ses (10).  Les  branches  des  arcs  supérieurs  sont  soudées  en- 
semble , et  toujours  surmontées,  par  des  apophyses  épineuses 
dont  la  longueur  varie  considérablement.  A leuf  base,  les 
arcs  supérieurs  présentent  deux  apophyses  articulaires  anté- 
rieures et  deux  postérieures  ; celles-ci  s’appuient  sur  les  an- 
térieures de  la  vertèbre  suivante.  Souvent  il  existe  des  apo- 

( 10)  Par  exemple  chez  le»  Auguis  et  quelques  Grcku. 
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physes  épineuses  inférieures  simples  dans  la  région  cervicale 
et  une  partie  de  la  dorsale  ; elles  constituent  ordinairement 
des  pièces  distinctes,  articulées  le  plus  souvent  avec  deux  corps 
de  vertèbres  (11).  Les  dernières  cervicales  supportent  des  os 
costiforraes,  mais  qui  ne  s’articulent  pas  avec  le  sternum. 
Toutes  les  dorsales  jusqu’au  bassin,  sauf  peut-être  la  der- 
nière, portent  des  côtes  qui  sont  chacune  attachées  à un  tu- 
bercule situé  entre  le  corps  et  la  base  de  l’arc  supérieur.  Il  y 
a , en  général , deux  vertèbres  sacrées  pourvues  de  fortes  apo- 
physes transverses,  auxquelles  s’unissent  les  os  iliaques.  Les 
vertèbres  caudales  sont  ordinairement  munies  d’apophyses 
transverses,  qui  sont  quelquefois  remarquables  (par  ex.  chez 
les  Uromasly  x)  par  leur  largeur.  Des  arcs  inférieurs  s’articulent 
avec  deux  corps  de  vertèbres  , parfois  au  moyen  de  tubercu- 
les ; ils  forment  les  apophyses  épineuses  inférieures.  En  géné- 
ral, ces  arcs  manquent  aux  caudales  antérieures,  et  dans  les 
dernières  elles  sont  avortées. 

Les  vertèbres  des  Crocodiles  présentent  quelques  caractè- 
res qui  leur  sont  propres.  Toutes  celles  du  cou  portent  des 
côtes  rudimentaires  dont  il  sera  question  plus  loin.  L 'atlas  se 
compose  de  quatre  pièces,  une  basilaire,  deux  branches  de 
l’arc  supérieur,  et  une  pièce  supérieure  qui  remplit  l’espace 
existant  entre  ces  dernières.  L’axis  est  pourvu  d’une  apophyse 
odontoïde  unie  au  corps  par  une  suture  ; mais  il  est  construit 
comme  les  autres  vertèbres,  en  ce  sens  que  son  arc  supérieur 
est  formé  d’une  seule  pièce,  surmontée  d’une  apophyse  épi- 
neuse supérieure,  et  réunie  au  corps  par  une  suture.  La  face 
antérieure  des  corps  vertébraux  est  concave,  la  postérieure 
convexe , et  l’arc  supérieur  est  muni  de  quatre  apophyses 
articulaires,  dont  deux  antérieures  et  deux  postérieures;  les 
premières  recouvrent  les  antérieures  de  la  vertèbre  suivante. 
A l’exception  des  deux  premières,  chaque  vertèbre  cervicale 
présente  deux  petites  apophyses  transverses  insérées  sur  les 
côtés  de  l’arc.  Aux  dorsales  et  aux  lombaires,  ces  apophyses  , 
qui,  du  reste,  s’articulent  de  la  même  manière,  sont  beau- 
coup plus  considérables.  Celles  des  vertèbres  sacrées  et  des 
caudales  antérieures  se  distinguent  en  ce  quelles  sont  si- 
tuées sur  la  limite  des  corps  et  des  arcs  supérieurs,  et  restent 
distinctes  des  unes  et  des  autres  par  une  suture.  Les  corps  de 
la  plupart  des  vertèbres  cervicales  et  des  quatre  premières 

('*)  PonwiM,  Igwma,  ÇhamaUo,  Ptammosattntt , Urvmaayx , e»c. 
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dorsales  se  prolongent  en  une  apophyse  épineuse  inférieure 
simple.  Sauf  les  premières,  les  caudales  sont  pourvues  d’arcs 
vertébraux  inférieurs  insérés  entre  chaque  deux  corps  de 
vertèbres,  et  d’une  apophyse  épineuse  inférieure  simple,  qui 
parfois  forme  une  pièce  distincte.  — Toutes  les  vertèbres  cer- 
vicales et  celles  du  tronc  portent  des  côtes.  Les  côtes  des  deux 
' premières  cervicales  sont  de  simples  tiges  osseuses  dirigées 
en  arrière,  et  insérées  les  unes  sur  le  corps  de  Yatlas,  les 
autres  au  point  de  réunion  de  l’apophyse  odontoïde  avec  le 
corps  de  l’«.rïs.  Les  autres  côtes  cervicales  sont  Lifurquées  k 
leur  origine  , et  s’attachent  par  l’une  de  leurs  racines  à l’apo- 
physe transverse  , par  l’autre  au  corps  de  chaque  vertèbre. 
La  même  chose  a lieu  pour  les  premières  côtes  des  vertèbres 
dorsales  ; mais , à partir  de  la  troisième  , elles  s’articulent  ex- 
clusivement avec  les  apophyses  transverses,  et  le  plus  souvent 
par  deux  têtes.  Les  extrémités  des  apophyses  transverses  de 
plusieurs  des  vertèbres  lombaires  portent  , chez  les  jeunes 
Crocodiles,  de  très-petites  ossifications  qu’on  doit  considérer 
comme  des  côtes  rudimentaires  (i  2). 

Pour  la  colonne  vertébrale  îles  Reptiles , voyez  , outre  les  traités 
d’Anntomic  de  Cuvier  et  de  Meckel , ies  « Ossements  fossiles  » du  pre- 
mier IX.  et  X,  avec  les  figures  y relatives.  .Pour  les  vertèbres  des 
Batraciens,  et  surtout  sur  leur  développement,  ÜU(/è$  Recherches  sur 
1 ’ostéologie  et  la  myologie  des  Batraciens.  Paris,  lX3i. 

§ 55. 

Les  côtes  n’existent  qu’à  l’état  rudimentaire  chez  tous  les 
Reptiles  nus  (1)  ; elles  n’arrivent^par  conséquent  pas  jusqu’au 
sternum  , et  ne  se  rejoignent  pas  sur  la  ligne  médiane.  U en 
est  de  même  pour  les  côtes  de  quelques  Ophidiens  et  des 
Sauriens  serpentiformes,  qui  sont  fortes,  convexes  et  pourvues 
de  cartilages  costaux  à leur  extrémité.  Dans  la  plupart  des 
Sauriens  (a),  les  côtes  antérieures  se  terminent  librement, 
tandis  qu’une  partie  de  celles  qui  suivent  se  fixent  au  sternum , 
au  moyen  de  leurs  cartilages.  Chez  d’autres  espèces  du  même 
ordre , on  observe  la  particularité  suivante  : deux  des  côtes 

(13)  Ju  les  ni  rencontrées  sur  lu  plupart  des  vertèbres  du  tronc,  chez  de  jeunes  in- 
dividus do  Champsa  ut  CncoJHut. 

(1)  Elles  existent,  chez  les  Céciliens,  sur  la  plupart  des  vertèbres  du  tronc  ; sur  un 
grand  nombre  d'entre  elles,  chez  les  Triions  et  lus  Salamandres , et  sur  quelques-unes 
seulement  chez  les  l’rotridés  ut  les  Dérotrèm^s. 

(z)  Chanuzlco t Polychrm , Gecko  JinitriulHS  , d'après  Slecket;  Ano/is t Sept  et 
Acontiu!. 
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du  milieu  du  tronc  sont  réunies  par  un  cartilage  en  forme 
d’arc  et  à convexité  antérieure,  qui  part  à angle  aigu  de 
leurs  extrémités.  Le  milieu  de  cet  arc  est  muni  quelquefois 
de  prolongements  dirigés  antérieurement  (3).  Ces  arcs,  dési- 
gnés sous  le  nom  de  côtes  ventrales  ou  abdominales,  sont  les 
analogues  des  intersections  tendineuses  des  muscles  abdomi- 
naux , par  lesquelles  elles  sont,  en  effet,  remplacées  chez 
d’autres  Sauriens.  — Chez  les  Draco,  une  grande  partie  des 
côtes  sont  très-allongées,  et  au  lieu  de  concourir  à la  forma- 
tion des  parois  delà  cavité  du  tronc,  servent  à soutenir  la 
membrane  du  vol  (4).  Les  côtes  des  Crocodiles  présentent  un 
grand  nombre  de  caractères  qui  leur  sont  propres  ; celles 
qui  existent  dans  la  région  cervicale,  à l’exception  des  deux 
premières,  se  distinguent  déjà  en  ce  qu’elles  se  prolongent, 
à leur  extrémité  , en  une  saillie  horizontale  qui  s’étend  en 
avant  et  en  arrière , et  au  moyen  de  laquelle  elles  retombent 
et  se  recouvrent  (5).  Les  côtes  de  la  première  vertèbre  dor- 
sale sont  allongées,  pourvues  d’un  cartilage  simple,  et  n’at- 
teignent pas  le  sternum.  Les  cartilages  des  huit  côtes  suivan- 
tes se  composent  de  deux  portions.  Au  point  de  jonction  de 
ces  cartilages  avec  leurs  côtes,  il  existe  un  prolongement 
aplati , assez  large,  fixé  à la  côte  par  un  ligament,  et  dirigé 
eu  arrière  ; il  atteint  la  côte  qui  suit  en  la  recouvrant , et  re- 
présente l’apophyse  semblable  qui  existe  chez  les  Oiseaux.  Ces 
prolongements  restent  longtemps  cartilagineux , mais  finissent 
par  s’ossifier  assez  complètement  (6).  — Les  côtes  des  deux  der- 
nières vertèbres  dorsales , ainsi  que  celles  des  vertèbres  lom- 
baires , n’atteignent  pas  le  sternum  ni  son  prolongement  pos- 
térieur; mais  il  leur  correspond  inférieurement  sept  paires 
de  côtes  ventrales  réunies  entre  elles  par  une  membrane  fibro- 
cartilagineuse.  Chacune  de  ces  côtes  se  compose  de  deux  por- 
tions, qui  sont  parallèles  l’une  à l’autre  pendant  un  court 
trajet.  La  dernière  paire  est  la  plus  longue,  et  s’appuie , en  ar- 
rière, contre  une  membrane  fibro-cartilagineuse  qui  part  des 

(3)  Gecko  fimbriatui,  d’après  Meckel. 

(*)  Figuré  dans  Tiedemann  Anatomie  und  Naturgesch.  der  Drachona. Heidelberg, 
1810. 

(5)  Les  mouvements  latéraux  du  cou  sont  très-limités  par  suite  de  celte  disposition. 

(6)  J’ai  trouré  ces  prolongements,  qui  sont  restés  inaperçus  jnsqu’ici , d'nltortl  chez  le 
Champsa  Inclut , puis  chez  tous  les  Crocodiles  que  j'ai  examinés  et  chez  le  Gavinl.  Ils 
«ont  en  grande  partie  osseux  ; mais  chacun  d’eux  renferme  un  point  d‘o9siiicution  ; ils 
atteignent  la  côte  qui  suit  et  ressemblent  surtout  à ceux  des  Autruches. 
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os  du  pubis.  Ce  système  de  côtes  ventrales , connu  sous  le  nom 
de  sternum  abdominal,  appartient  aussi  aux  cloisons  tendi- 
neuses des  muscles. 

Chez  les  Chéloniens  (7),  on  a attribué  aux  côtes  de  la  ré- 
gion dorsale  une  largeur  extiaordinaire , et  l’on  a même  ex- 
pliqué l’origine  de  la  carapace  cutanée  en  la  regardant 
comme  due  à leur  élargissement  et  à leur  soudure  entre  elles. 
Mais  en  examinant  des  fœtus  de  Tortues,  on  se  convainc 
bientôt  que  dans  cette  manière  de  voir  on  a confondu  deux 
systèmes  différents,  celui  des  véritables  côtes,  et  celui  des  os 
cutanés  qui  les  recouvrent.  Les  premières  sont  d'une  largeur 
ordinaire  , ainsi  qu’on  peut  s’en  assurer  en  observant  l’ex- 
trémité de  celles  des  Tortues  marines  adultes.  Les  os  cutanés 
s’appliquent  sur  elles , les  enveloppent  et  se  réunissent  entre 
eux  par  des  sutures.  Les  pièces  osseuses  qui  forment  les  bords 
de  la  carapace  dorsale  ne  sont,  par  conséquent,  à l’exception 
* de  la  première  et  de  la  dernière , qui  appartiennent  exclusive- 
ment au  système  cutané,  que  le  résultat  de  la  soudure  des 
os  cutanés  avec  les  véritables  côtes.  A leur  extrémité , les  cô- 
tes ne  s’insèrent  pas  au  sternum,  et  du  reste  elles  sont  sou- 
vent plus  ou  moins  résorbées  (8). 

II.  ÉPAULE  ET  STERNUM. 

§ 56. 

Chez  tous  les  Reptiles,  l’épaule,  lorsqu’elle  existe,  est  tou- 
jours séparée  du  crâne.  Celle  des  Branchifères  etdes  Salainan- 
drines  forme,  de  chaque  côté  , une  seule  pièce  cartilagineuse 
ossifiée  partiellement , et  pourvue  de  prolongements  dont  la 
forme  ainsi  que  la  direction  varient , et  dans  lesquels  on  peut 
reconnaître  les  éléments  de  trois  parties  distinctes  : i°  le 
scapulaire , qui,  ordinairement  mi-osseux  et  mi-cartilagineux, 
se  dirige,  à partir  du  dos,  en  bas  et  un  peu  en  dehors  ; i°  une 
apophyse  claviculaire  (1);  et  3°  une  apophyse  coracdiitc,  située 
derrière  la  précédente.  L’apophyse  coracoïde  se  porte  vers  le 
thorax  de  dehors  en  dedans  , se  réunit  à sa  correspondante , 


(7)  Voyez  g 5i  et  le  Mémoire  cité  plu»  haut  de  Peters.  Des  embryons  de  Tonnes 
marines  donnant  surtout  la  conviction  complète  que  les  choses  su  passent  ainsi.  J’ui 
examiné  ceux  des  Clielonia  Mjitns  ot  imtrictita,  et  suis  à mémo  do  confirmer  entière- 
ment ce  que  Peters  en  a dit. 

(8)  Par  exemple  chez  les  F.nvjs,  et  surtout  chez  les  Crgptopus  et  Tettudo. 

(1)  Elle  est  très-faible  chez  les  Tritons. 
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èt  même  la  recouvre  quelquefois  (2).  En  arrière  du  point  où 
elles  entrent  en  contact,  il  existe  souvent  encore  une  plaque 
sternale  impaire  (3),  de  texture  fibro-cartilagineuse.  Dans  l’an- 
gle que  cette  apophyse  forme  avec  l’omoplate,  se  trouve  la 
fosse  articulaire  pour  l’humérus;  ses  bords  sont  ordinaire- 
ment osseux,  rarement  cartilagineux. 

L’épaule  des  Batraciens  anoures  constitue  une  demi-cein- 
ture ouverte  postérieurement,  fermée  en  avant  et  réunie  à 
des  pièces  sternales.  Chaque  moitié  latérale  se  compose  ordi- 
nairement de  quatre  pièces  : i°  d’une  plaque  cartilagineuse, 
rarement  ossifiée  sur  une  grande  étendue  , qui  recouvre  les 
apophyses  transverses  et  les  muscles  de  la  colonne  vertébrale 
(cartilage  surscapulaire)  (4)  ; 20  d’un  os,  en  général  un  peu 
recourbé, qui  fait  suite  au  cartilage  précédent;  son  extrémité 
libre  est  cartilagineuse  , et  forme  la  plus  grande  partie  de  la 
cavité  glénoïde  de  l’humérus  (omoplate)  ; 3°  cette  cavité  glé- 
îioïde  est  complétée  par  un  os  qui  se  dirige  tantôt  obliquement , 
tantôt  transversalement  vers  la  ligne  médiane  du  thorax  (os 
coracoïde)-,  4°  la  dernière  pièce,  ordinairement  grêle,  et  qui 
11e  concourt  pas  à la  formation  de  la  fosse  articulaire  de  l'hu- 
mérus, se  porte  de  l’extrémité  libre  de  l’omoplate  jusqu’à  la 
ligne  médiane  du  thorax  (clavicule);  elle  est  placée  au-de- 
vant du  coracoïdien  , auquel  elle  est  parallèle;  il  est  rare  que 
les  deuxsoientdivergentes  (5).  L’intervalle  entre  elles  est  ordi- 
nairement rempli  par  des  parties  membraneuses  (5).  Les  os 
coracoïdiens  et  les  clavicules  des  deux  côtés  se  réunissent  sur 
a ligne  médiane  du  thorax,  soit  immédiatement,  soit  par 
l'intermédiaire  d’une  bande  cartilagineuse;  il  est  rare  que  l’un 
des  deux  coracoïdiens  recouvre  l’autre  en  biseau  (7).  C’est 
ainsi  que  se  forme  un  thorax  qui  est  complété  par  d’autres 
os  impairs  , ou  par  des  plaques  cartilagineuses.  Au  bord  pos- 
térieur des  os  coracoïdiens  se  trouve  un  os  élargi  à son  ex- 
trémité, et  qu’on  a comparé  à une  appendice  xyphoïde  ; quel- 
quefois il  est  remplacé  par  une  plaque  fibro-cartilagiueuse(8). 

(2)  Par  exemple  chez  les  Proteus,  Sireilon  et  Triton. 

(3)  Axolotl. 

(4)  F.Co  est  en  grande  partie  ossifiée  citez  les  Pipa. 

(5)  Pipa. 

(6)  Cette  plaque  est  remplacée  par  une  membrane  fibro-cartilagtneuse  citez  les 
Pipa. 

(7)  Bnfo  calamila. 

(S)  Pipa. 
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Une  pièce  semblable , mais  étroite  et  dirigée  en  avant , est 
attachée  au  bord  antérieur  des  clavicules,  à leur  point  de 
jonction , du  moins  chez  les  Grenouilles  : c’est  l’analogue  du 
manubrium  du  sternum  (9). 

L’épaule  des  Sauriens  a des  rapports  semblables  à ceux  qui 
précèdent  avec  le  sternum;  elle  se  compose,  en  général,  des 
quatre  pièces  qui  existent  chez  les  Batraciens.  Une  plaque 
fibreuse  est  suivie  de  l’omoplate,  qui,  en  se  réunissant  au 
coracoïdieu,  forme  la  cavité  glénoïde  pour  l’humérus.  Ce  co- 
racoïdien  se  fixe  au  sternum  par  un  bord  semi-lunaire , et  sa 
forme  est  particulière,  en  ce  sens  qu’il  envoie  en  avant  et 
intérieurement  deux  ou  trois  dents  assez  fortement  sépa- 
rées (10) , et  dont  les  intervalles  sont  convertis  en  trous  par 
une  plaque  cartilagineuse  recourbée  qui  s’applique  sur  le  bord 
libre  de  chaque  dent.  L’extrémité  antérieure  élargie  du  eora- 
coïdien  droit  recouvre  ordinairement  celle  du  gauche  sur  la 
ligne  médiane  du  thorax,  au-dessus  du  sternum.  Enfin,  la 
clavicule  est  représentée  par  un  os  allongé,  qui  s’étend  du 
bord  antérieur  de  l’omoplate  jusqu’au  manubrium,  au-dessous 
du  coracoïdien;  elle  ne  concourt  pas  à la  formation  de  la  cavité 
glénoïde  pour  l’humérus.  — Les  coracoïdiens  des  deux  côtés 
se  mettent  en  rapport,  par  leur  extrémité  semi-lunaire,  avec 
les  bords  extérieurs  de  la  pièce  principale  du  sternum.  Ce  der- 
nier se  compose  ordinairement  de  deux  pièces  impaires  si- 
tuées l’une  derrière  l’autre;  la  postérieure,  dont  il  vient  d’être 
question  , est  la  plus  considérable  et  constitue  une  plaque 
cartilagineuse  plus  ou  moins  rhomboïdale,  et  quelquefois  com- 
posée de  deux  moitiés  latérales  (i  1).  Des  cartilages  costaux 
sont  attachés  à ses  bords  latéraux  postérieurs;  les  antérieurs 
reçoivent  les  coracoïdiens;  son  extrémité,  du  même  côté  , 
porte  un  manubrium  allongé  qui  a la  forme  d’une  croix  (1  2) 
ou  celle  d’un  T ( 1 3) , selon  que  les  deux  saillies  latérales 
dont  il  est  pourvu  prennent  naissance  dans  son  milieu  ou 
à son  extrémité  antérieure.  C’est  avec  cette  dernière  que  s’ar- 
ticulent les  clavicules. 

Les  Caméléons  et  les  Crocodiles  font  exception  à la  dispo- 
sition de  l’épaul*  et  du  sternum  qui  vient  d’être  décrite.  La 

(9)  Il  manque  chez  les  Bu/o. 

(10)  Il  y en  a deux  chez  le»  Lacertn , trois  chez  le»  Varanm, 

(11)  Par  exemple  Varanus. 

(iz)  Par  exemple  Lacerta,  Sciucut . Platyilactylui. 

(i3)  Par  exemple  Varanus  et  J yuan*. 
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plaque  cartilagineuse  qui  surmonte  l’omoplate  est  très-petite 
chez  eux,  et  la  clavicule  manque  complètement.  Les  deux  co- 
racoïdiens  qui  sont  dépourvus  de  dents  et  de  plaques  cartila- 
gineuses, s’articulent  avec  la  pièce  principale  du  sternum , 
qui  est  simple  et  rhomboïdale  , osseuse  chez  les  Caméléons  , 
cartilagineuse  chez  les  Crocodiles.  Le  manubrium  manque 
chez  les  premiers,  tandis  que  chez  les  seconds  il  est  osseux  , 
appliqué  en  partie  sur  le  cartilage,  en  partie  prolongé  en 
avant  et  dépourvu  de  branches  transversales.  Le  bord  posté- 
rieur du  sternum  est  suivi,  dans  les  deux  groupes,  d’une 
bande  cartilagineuse  longitudinale  , simple  ou  composée , et 
bifurquée  à son  extrémité  chez  les  Crocodiles.  Cette  bande  , 
ainsi  que  les  bords  latéraux  postérieurs  de  la  pièce  princi- 
pale , donnent  naissance  à des  cartilages  costaux. 

Chez  les  Sauriens  serpentiformes  (14) , l’épaule  et  le  ster- 
num sont  avortés,  et  disparaissent  même  quelquefois  entiè- 
rement, par  exemple  chez  les  Acontias.  Enfin,  chez  les  Ophi- 
diens, ils  manquent  complètement,  ainsi  que  les  extrémités 
antérieures. 

L’épaule  des  Chéloniens  est  très-simple  et  recouverte  par 
la  carapace.  Elle  se  compose  de  deux  os  qui  concourent  tous 
deux  à la  formation  de  la  cavité  glénoïde  pour  l’humérus: 
l’un  de  ces  os  représente  à la  Fois  l’omoplate  et  la  clavicule  , 
cette  dernière  ayant  la  forme  d’une  apophyse  simple,  dirigée 
intérieurement  et  atteignant  le  plastron.  L’extrémité  libre  de 
l’omoplate  est  attachée  au-dessus  de  la  côte  rudimentaire  de 
la  première  vertèbre  dorsale.  L’autre  os  est  le  coracoïdien  , 
qui  se  dirige  en  arrière,  et  dont  l’extrémité  libre  est  ratta- 
chée à celle  de  la  clavicule  par  un  ligament  en  forme  de  ru- 
ban. Le  sternum  des  Chéloniens  se  compose  de  pièces  os- 
seuses qui  constituent  la  base  de  leur  plastron.  Leur  nombre 
est  ordinairement  de  neuf,  dont  huit  disposées  par  paires  et 
une  impaire.  Cette  dernière  est  ordinairement  enchâssée  entre 
les  deux  pièces  antérieures.  La  forme  et  le  mode  de  réunion 

(>4)  Voyez  «ur  ce  sujet  Beulinger  ZeiUcli.  f.  organ.  Pliysik.  III , p.  489,  el  Muller 
dan»  Tiedemann  et  Trsviranus  Zoitsch.  IV.  — Le  sternum  manque  chez  le»  Anguis  et 
le*  Ophisaums.  Le  premier  de  ce»  genres,  quoique  dépourvu  extérieurement  d'extré- 
mités rudimentaires,  possède  cependant  do  chaque  coté  une  épaule  composée  d’une 
omoplate,  d'une  clavicule  et  d’un  coracoïdien.  L’épaule  et  le  sternum  sont  développés 
encore  davantage  cliei  les  Vseudopus  et  les  Chirvtcs.  — Le»  LepUlottcrnun , Cephato- 
peliis  et  Aconlim  n’ont  aucune  trace  d’épaule. 
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de  ces  pièces  varient  beaucoup  suivant  les  genres  (i5).  Chez 
les  Tortues  marines,  elles  ne  se  réunissent  jamais  complète- 
ment ; taudis  que,  chez  les  terrestres,  elles  ne  sont  séparées 
que  pendant  la  première  jeunesse,  et  se  réunissent  par  des 
sutures  non-seulement  entre  elles,  mais  encore,  sur  les  côtés 
et  sur  une  étendue  plus  ou  moius  considérable,  avec  la  ca- 
rapace dorsale.  Le  plastron , qui  est  le  résultat  de  la  fusion  de 
ces  os  avec  le  squelette  cutané , recouvre  inférieurement  l’é- 
paule et  le  bassin. 

Pour  le  sujet  qui  précède,  voyez  surtout  Cuvier  Ossements  fossiles 
IX  et  X,  pl.  252,  233  , 240  , 243  , 232,233  et  233.  ’ 

HT.  BASSIN. 

§ 57. 

Le  bassin  est  assez  développé  chez  la  plupart  des  Reptiles, 
et  il  existe  même  chez  ceux  qui  sont  dépourvus  d’épaule. Ceux 
à qui  il  manque  complètement  sont,  parmi  les  Reptiles  nus, 
les  genres  Cœcilia  et  Sirena,  et  parmi  les  écailleux , un  grand 
nombre  d’Ophidiens.  Chez  le  Proteus,  il  reste  cartilagineux, 
et  se  compose  de  deux  os  iliaques  allongés,  dirigés  oblique- 
ment et  attachés  par  des  ligaments  aux  vertèbres  sacrées, 
puis  d’une  plaque  horizontale  qui  présente  à peine  quelques 
vestiges  d’un  sillon  médian,  et  qui  correspond  à la  fois  aux 
ischions  et  aux  pubis.  — Chez  l’Axolotl  et  les  Salamandrines, 
les  os  iliaques  sont  réunis  aux  apophyses  des  vertèbres  sa- 
crées par  l’intermédiaire  de  deux  prolongements  cosliformes  , 
auxquels  ils  sont  attachés  chacun  par  une  épiphyse  cartilagi- 
neuse. La  plaque  médiane  est  osseuse  en  arrière,  cartilagi- 
neuse en  avant,  et  formée  de  Jeux  pièces  latérales.  La  partie 
osseuse  représente  les  ischions,  l’antérieure  les  pubis;  cette 
dernière  se  prolonge,  chez  l’Axolotl,  en  une  tige  cartilagi- 
neuse médiane,  qui,  chez  les  Salamandres,  se  bifurque  bien- 
tôt et  prend  la  forme  d’un  Y (i).  Le  bassin  des  Batraciens 
anoures  a une  forme  très-singulière;  les  deux  os  iliaques,  qui 
sont  très-allongés,  s’appuient  sur  les  apophyses  transverses 
de  la  vertèbre  sacrée,  et  chacun  d’eux  s’élargit  en  arrière, 
pour  se  réunir  aux  ischions  et  aux  pubis.  Par  suite  de  la  fu-* 

(i5)  Pour  les  détails  et  les  figures,  voyez  Cuvier  Ioc.  cit.  IX,  p.  401.  Le  rôle  impor- 
tant que  joue  le  pWrou  dans  la  Zoologie  systématique,  a engagé  Dumcrll  et  DUiron  à 
on  parler  nvee  beaucoup  d'étendue  lue.  cil.  I,  p.  37G. 

(i)  On  admet  généralement  que  co  cartilage  des  Salamandrines  n'appartient  pis 
sia  bassin , et  qu'il  est  l'analogue  des  os  marsupiaux  do  certains  Mammifères. 
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sion  de  ces  derniers  os  , et  en  partie  aussi  des  os  iliaques , le 
bassin  prend  la  forme  d’un  disque.  Les  trois  os  concourent  à 
former  les  cavités  cotyloïdes-;  les  pubis,  qui  restent  toujours 
cartilagineux-,  en  forment  la  partie  antéro-inférieure,  et, 
entre  les  deux  cavités,  il  existe  un  intervalle  occupé  par  un 

cartilage.  , 

Dans  la  plupart  des  Sauriens , le  bassin  est  complètement 
développé  et  composé,  de  chaque  côté,  de  trois  os  qui  con- 
courent tous  à la  formation  de  la  cavité  cotyloïde.  L’os 
iliaque  est  ordinairement  allongé  , presque  horizontal,  et  un 
peu  dirigé  de  haut  en  bas.  Chez  les  Caméléons,  il  est  presque 
perpendiculaire,  et  présente  à son  extrémité  supérieure  une 
épiphyse  cartilagineuse,  aplatie  , qui  recouvre  les  apophyses 
transverses  des  vertèbres  sacrées,  et  rappelle  celle  de  l’omo- 
plate Les  pubis  des  Sauriens  ne  sont  plus  confondus  avec  les 
ischions  en  une  plaque  commune , mais  les  uns  et  les  autres 
se  réunissent  à leurs  correspondants  sur  la  ligne  médiane  ; et 
il  en  résulte  ainsi  deux  arcs  placés  en  arrière  l’un  de  l’autre, 
et  séparés  par  une  large  ouverture.  Cette  dernière  est  sou- 
vent divisée  plus  ou  moins  complètement  en  deux  moitiés  la- 
térales par  un  prolongement  qui  part  de  la  symphyse  des 
ischions,  et  qui  est  dirigé  en  avant;  quelquefois  il  est  rem- 
placé par  un  cordon  ligamenteux.  Chez  le  Caméléon,  chaque 
ischion  est  pourvu , près  de  sa  symphyse , d’un  petit  os  acces- 
soire, et  chez  beaucoup  d’autres  Sauriens,  tels  que  les  lguana> 
Faranus , Polychrus,  etc.,  il  part  de  cette  symphyse  un  car- 
tilage dirigé  en  arrière,  qui  rarement  s’ossifie  en  partie,  et 
qui  s’articule  librement  avec  le  bassin.  Chez  les  Sauriens  ser- 
pentiformes  ( Pseudopus , Bipes , Ophisaurus,  Anguis),  le  bassin 
11’existe  qu’à  l’état  rudimentaire.  Il  consiste  en  des  osselets  de 
forme  variable,  attachés  aux  apophyses  transverses  d’une 
vertèbre,  ou  à l’extrémité  des  côtes;  ils  correspondent  aux 
os  iliaques,  et  ne  portent  que  rarement  d’autres  os  rudimen- 
taires qui  représentent  les  extrémités. 

Ji  est  intéressant  de  retrouver  de  ces  os  rudimentaires  chez 
quelques  Ophidiens;  mais,  à l’exception  des  Acontias  et  des 
Amphisbœna,  où  ils  sont  fixés  aux  extrémités  des  côtes,  ils 
sont  entièrement  libres  et  sans  rapport  avec  la  colonne  ver- 
tébrale. Tantôt  ils  ne  portent  aucun  vestige  des  membres 
postérieurs,  tantôt  le  contraire  a lieu,  et  ces  vestiges  se  ter- 
minent à leur  tour  par  un  éperon. 

Le  bassin  des  Chéloniens  est  recouvert  par  le  plastron; 
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auquel,  cependant,  il  n’est  attaché  que  par  des  ligaments  : c’est 
une  règle  générale  à laquelle  le  genre  Chelys  fait  exception, 
ses  os  pelviens  étant  soudés  non-seulement  au  plastron,  mais 
encore  à la  carapace  dorsale.  Le  nombre  et  la  disposition 
des  os  du  bqssin  sont  les  memes  dans  cet  ordre  que  chez  les 
Sauriens,  et  tous  concourent  à former  la  cavité  cotyloïde.  Les 
os  iliaques  se  dirigent  obliquement  en  avant  et  en  bas;  les 
pubis  et  les  ischions,  qui  sont  situés  dans  le  même  plan,  sont 
parallèles  au  plastron  : toujours  il  existe  deux  symphvses. 
Chez  les  Tortues  de  mer,  celle  des  pubis  est  mise  en  rapport 
avec  celle  des  ischions  par  un  ligament;  mais,  chez  les  Tor- 
tues terrestres  et  d’eau  douce,  les  ischions  se  mettent  en  con- 
tact avec  les  pubis  sur  la  ligne  médiane,  de  soçte  qu’il  en 
résulte  deux  trous  sous-pubiens. 

Le  bassin  des  Crocodiles  diffère  de  celui  de  tous  les  autres 
Reptiles  écailleux.  Les  os  auxquels  on  donne  ici  le  nom  de 
pubis  (2)  ne  contribuent  pas  à former  la  cavité  cotyloïde  , et 
ne  se  réunissent  pas  entre  eux.  Chacun  d’eux  est  attaché  à 
une  apophyse  de  l’os  ischion  de  son  côté,  et  se  dirige  oblique- 
ment, sous  la  forme  d’une  côte,  en  bas  et  en  avant.  Les  deux 
os  sont  réunis  par  l’aponévrose,  qui  s’étend  entre  les  côtes 
abdominales. 

Re  très-bonnes  figures  du  bassin  des  Reptiles  se  trouvent  dans 
Cuvier  Ossements  fossiles.  — Pour  le  bassin  rudimentaire  d’un  grand 
nombre  de  Sauriens  et'  d'Ophidiens,  voyez  Mayer  Nov.  Act.  IVat. 
Curios.  XII , 1825  , p.  2,  et  mieux  encore,  Ueminger  Zeilsch.  fiir 
Organ.  Plrysik , III,  p.  481.  Consultez  aussi  Millier , dans  Tiede- 
mann et  Treviranus  Zeitsch.  IV.  — Parmi  les  Ophidiens,  des  rudi- 
ments du  bassin  ont  été  rencontrés  surtout  chez  les  Python,  Boa  , 
Eryx,  Torlrix , Typhlops,  Acontias  et  Amphisbœna;  les  Rhi- 
nophis  n’en  ont  pas  de  trace , selon  Millier.  C’est  à tort  que  Mayer 
les  a considérés  comme  des  vestiges  de  membres  postérieurs.  Ce  qui  s’op- 
pose à celte  manière  de  voir,  c’est , outre  la  disposition  des  muscles,  fort 
bien  exposée  par  H'eusinycr , que  chez  les  Pseudopus  et  le  Bines 
le  pi  do  pus , il  y a de  véritables  rudiment;  des  membres  postérieurs 
ajoutés  à ceux  dont  il  est  question.  Chez  les  Acontias  et  les  Amphis- 
bcena,  il  existe , à la  face  interne  des  dernières  côtes , un  osselet  en 
forme  do  S,  qui  leur  est  réuni  par  un  ligament  dans  le  premier  de  ces 
genres,  et  qui v dans  le  second,  est  libre  et  porte  à son  extrémité  un 
cartilage.  Chez  les  Anguis , cet  osselet  est  attaché  à l’apophyse  trans- 
verse  d’une  vertèbre , et  chez  les  Pseudojius  , ou  ces  rapports  sont 
semblables,  il  porte  les  os  des  extrémités , qui  se  composent  de  deux 
articles  , dont  le  second  est  armé  d’un  ongle  corné.  Chez  le  Bij)es 

(3)  Ces  prétendus  pubis  rapjxdtent  plutôt  les  os  accessoires  des  Saiamandrinèa  dont 
il  a été  question,  que  les  vrais  pubis  des  autres  Reptiles. 

Anatomie  comparée , tome  3.  j4 
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lepidoput , on  trouve,  selon  Cuvier , des  rudiments  d’un  fémur,  d’un 
tibia  et  de  quatre  phalanges.  Dans  d’autres  espèces  du  même  genre,  les 
extrémités  sont  encore  plus  développées  et  l'ont  le  passage  avec  celles 
du  Seps.  Chez  les  Typhtops,  le  bassin  n’est  de  nouveau  qu’à  l’état 
rudimentaire;  les  deux  pièces  qui  le  constituent  se  réunissent  sur  la 
ligne  médiane  en  formant  un  angle  aigu  , et  sont  probablement  les  ana- 
logues des  pubis.  Chez  les  Toririx  , il  existe,  en  outre,  des  rudi- 
ments de  membres  postérieurs  sous  la  forme  de  deux  ergots.  Chez  les 
Boa  et  les  Python,  il  y a de  chaque  côté  cinq  os  ou  cartilages  , dont 
trois  appartiennent  au  bassin  et  deux  aux  extrémités;  le  dernier  porte 
un  éperon.  Cet  appareil  est  encore  plus  complet  dans  le  genre  Eryx. 
Voyez,  à ce  sujet,  les  figures  qu’en  a données  Heusinger  loc.  cit. 

IV.  QS  DES  EXTRÉMITÉS. 

§ 58. 

Les  os  des  extrémités  des  Reptiles  se  rapprochent  plutôt  de 
ceux  des  Mammifères  que  de  ceux  des  Poissons , même  chez 
les  espèces  qui  vivent  dans  l’eau  , et  chez  qui  ils  sont  convertis 
en  rames.  Ceux  des  membres  antérieurs  se  composent  d’un 
humérus  simple  (1),  de  deux  os  de  l 'avant-bras  ( radius  et  cu- 
bitus) (2)  ; d’un  nombre  variable  d’os  du  carpe  (3),  d’une  ran- 

(1)  La  tête  de  l'humérus  reste  presque  toujours  cartilagineuse  chez  lus  Batraciens. 
Chez  les  Salamaudrines,  cet  os  est  rétréci  en  un  col  au-dessous  de  son  condjle , et  pré- 
sente en  outre,  dnhs  cet  endroit,  deux  trochanters;  à l'extrémité  opposée  il  est  muni 
de  deux  condyles  ; Il  ressemble  par  conséquent  beaucoup  à un  fémur.  Dans  la  plupart 
des  Batraciens  anoures , il  est  presque  droit  ; cependant  il  est  courbé  en  arc  chez  les 
Crapauds.  En  règle  générale , il  n’a  qu'une  seule  crête , et  sa  longueur  surpasse  do 
beaucoup  celle  de  l'avant-bras.  Chez  le  Cyttiynathus  pachyput , il  est  déprimé  au  point 
de  ressembler  presque  à un  os  plat.  — Cboz  le  plus  grand  nombre  dos  Sauriens, 
l'humérus  est  plus  court  que  l'avant-bras  et  ressemble,  surtout  chez  les  Lézards  , beau- 
coup à celui  des  Oiseaux;  il  s'articule  par  deux  condyles  arrondis  avec  les  os  de 
l’avant-bras.  — Celui  des  Crocodiles  est  plus  long  quo  l'avant-brus,  et  sa  crête  est 

très-forte.  Parmi  les  Chéloniens,  c'est  citez  les  Tortues  marines  qu’il  est  le  plus 

court  et  en  mémo  temps  très-aplati , assez  droit  et  pourvu , à son  extrémité  supé- 
rieure, do  fortes  apophyses.  Celui  des  Tortues  terrestres  est  plus  long,  fortement 
courbé,  arrondi , pourvu  d’un  col  distinct  et  do  tubérosités  plus  faibles.  Chez  tous  les 
Chéloniens,  il  est  tordu  sur  lui-même,  à toi  point  que  la  face  qui  fournit  les  points 
d'attache  aux  muscles  extenseurs  est  dirigée  en  avant,  et  celle  qui  porto  les  fléchis- 
seurs en  arrière. 

(2)  Les  deux  os  de  l’avaut-bras  sont , à ce  qu'il  parait , constamment  confondus , chez 
les  Batraciens  anoures,  en  un  seul  os  assez  large,  parcouru  par  un  sillon  longitudinal 
assez  prouoncé , surtout  à scs  extrémités  ; son  intérieur  présente  deux  canaux  médul- 
laires qui  existent  uu  moi  us  dans  sa  portion  inférieure.  Lu  tubérosité  olécr&nicnne  est 
distincte,  et  la  cavité  orticuluire  est  toujours  pourvue  de  deux  saillies  qui  y sont  in- 
crustées. — Chez  les  autres  Reptiles,  les  deux  os  sont  toujours  séparés,  et  le  cubitus 
#st  ordinairement  plus  long  qus  U radius.  Les  Chclonia  et  les  Trionyx  sont  les  seuls 
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gée  de  métacarpiens  (4) , et  enfin  des  phalanges  des  doigts  (5). 
Dans  certains  cas  rares,  il  existe,  en  outre,  un  os  situé  au- 
dessus  de  la  tubérosité  olécranienne,  en  forme  de  rotule; 
aussi  a-t-il  reçu  le  nom  de  rotule  brachiale  ( patelin  brachia- 
lis)  (6).  Les  rapports  de  ces  os  entre  eux  sont,  en  général,  les 
mêmes  que  chez  les  mammifères. 

Les  os  des  membres  postérieurs,  quand  ceux-ci  ne  sont  pas 
rudimentaires,  se  composent  d’un  fémur  simple  (7) , d’un  fi- 
chez lesquels  on  observe  le  contraire.  Chez  les  Tortues  ( surtout  les  Chelonta  ) , ces  o» 
sont  réunis  d'une  manière  fixe  supérieurement  et  inférieurement  ; chez  tous  le  cubi- 
tus est  situé  au  bord  externe,  et  le  radius  au  bord  interne.  C’est  une  des  particula- 
rités qui  frappent  le  plus  chez  les  Tortues  terrestres , et  qui  est  le  résultat  de  la  torsion 
de  l'humérus  dont  il  vient  d’étre  question. 

(ïj  Us  restent  cartilagineux  chez  les  Sirènes  et  les  Proleus.  Chez  les  Salamandrines  „ 
ils  sont  couru . arrondis  , au  nombre  de  sept  à huit , et  disposés  sur  trois  rangées.  Chez 
les  Batraciens  anoures,  il  y en  a sept  disposés  sur  deux  rangs.  Chez  les  Sauriens  , il 
y a également  deux  rangées,  mais  le  nombre  de»  os  est  variable.  Des  deux  rangées 
qui  existent  chez  les  Crocodiles , la  postérieure  se  compose  de  trois  os,  un  peut  et 
deux  grands  qui  ressemblent  beaucoup  à des  métacarpiens.  Dans  la  rangée  antérieure 
je  trouve,  comme  Mcckel , quatre  os  très-petits  qui,  il  est  vrai,  s’ossifient  fort  tard. 
Chez  les  Tortues  terrestres,  la  première  rangée  se  compose  de  quatre,  la  seconde  do 
cinq  o»,  et  chez  les  Emys  ainsi  que  les  Chelonta,  les  deux  rangées  prises  ensemble  en 
comptent  jusqu'il  dix.  Dans  le  second  de  ces  genres,  ils  sont  aplatis  d’une  manière  par- 
ticulière, ce  qui  fait  que  lu  main  de  ces  animaux  ressemble  beaucoup  à celle  des  Ci- 

(4)  Les  métacarpiens  sont  ordinairement  allongé»  et  pareil*  à des  phalanges.  Il»  «ont 
courts  et  épais  chez  les  Caméléons.  Ceux  des  tortues  terrestre»  ont  été  .ouveDt  pris  pour 
de*  phalanges,  ce  qui  explique  pourquoi  on  a pu  nier  leur  présence. 

(5)  Le  nombre  des  doigts,  ainsi  que  celui  de  leurs  phalange»,  sont  très-variable».  Le 
Proleus  n’a  que  trois  doigts,  les  Batracien»  anoure»  en  ont  quatre  , le  pouce  restant 
rudimentaire.  Parmi  le*  Saurieo»,  leur  nombre  e*t  également  réduit  chez  les  Se/.». 
Chalcis  et  autre»  espèce*  dont  les  extrémité»  sont  très-courte».  Ces  orgaues  sontile  p u» 
souvent  au  nombre  do  cinq , disposé»  sur  un  seul  rang  ; cependant,  chez  les  Caméléons,  le» 
deux  doigts  externes  sont  séparé»  de»  autres  et  dirigés  en  arrière.  Les  phalange* 
sont  ordinairement  allongées,  très-courtes  seulement  chez  les  Tortues  terrestres, 
nombre  n’est  pas  le  même  à tou»  le*  doigt*.  Chez  quelque»  Sauriens  (Iguana,  Basi- 
llscus , Incerta  J , les  deux  doigts  externes  se  composent  de  quatre  il  cinq  phalanges. 

(6)  Cette  rotule  n’est  qu’un  0»  sésamoldc  logé  dans  le  muscle  extenseur  do  1 avant- 
bras.  On  la  trouve  chez  les  Pipa,  finira,  beaucoup  de  Sauriens  ( Lacerta,  Iguana.  Po- 
lychrus  J et  quelques  Chélonicns , notamment  dans  le  genre  Teslutlo.  Voyez  fi.  Wagner 
dans  Ueusingers  Zeiiseh,  für  organ.  Pliysik , I , p-  592. 

(7)  Get  os  varie  peu.  Chez  le  Protons,  il  est  relativement  très-long;  celui  des  Sala- 
mandres est  pourvu  d’une  léte  très-forte  et  d’uno  crête  (ligne  âpre)  très  dévelojp  l, 
qui  se  retrouve  chez  les  Triton . Chez  les  Batraciens  anoures,  il  se  distingue  aussi  1 
su  longueur.  Chez  les  Sauriens  et  les  Crocodiles,  sa  tète  est  peu  distincte  cl  u est  pas 
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lia  et  d’un  péroné  (8),  qui  ne  se  confondent  en  un  seul  os  que 
chez  les  Batraciens  anoures;  d’un  nombre  variable  cfàs  du 
tarse  (9),  d’une  rangée  de  métatarsiens  (10)  et  des  phalanges 
des  orteils  (1  1).  La  rotule  (12)  a été  rencontrée  chez  quelques 
Sauriens  et  Chéloniens  (ta  lis). 


arrondie;  le  trochanter  aussi  est  faible.  Chez  les  Chéloniens , nu  contraire,  te  fémur 
est  remarquable  par  le  volume  do  su  tête,  qui  s'insère  il  angle  droit  sur  le  corps  de 
l'os;  ce  dernier  possède  ordinairement  deux  coudyles  qui  sont  très-développés,  surtout 
cher,  les  Emys.  L'os  est  droit  chez  les  Tortues  marines,  fortement  convexe  extérieure- 
ment chez  les  Tortues  terrestres  et  d’eau  douce. 

(8)  Ces  deux  os  présentent  les  mêmes  rapports  entre  eux,  chez  les  Batraciens  anoures, 
que  ceux  qui  ont  été  signalés  plus  haut  pour  les  os  de  l’avant-bras  ; c'est  chez  les  Pipa 
qu'ils  ont  le  pins  de  tendance  à se  séparer,  et  chez  les  Grenouilles  , au  contraire:,  à se 
réunir.  Chez  les  Salamandres,  le  péroné  est  plus  fort  que  lo  tibia , tandis  que  l’op- 
posé a lieu  dans  tons  les  autres  ordres. 

(9)  Les  os  du  tarse  restent  cartilagineux  chez  les  Proteut , Siredon  et  Sàlamandra  ; 
Ils  sont  ossifiés  chez  les  Triton;  ils  sont  petits  et  disposés  au  moins  sur  deux  rangs. 
Chez  les  Batraciens  anoures,  ils  affectent  une  disposition  toute  spéciale;  11  y en  a «opt. 
abstraction  laite  d’an  point  cartilagineux  qui  existe  en  arrière  des  os  longs.  Le  tibia 
et  le  péroné  , qui  sont  confondus  ensemble,  sont  snivis  de  deux  n»  allongés,  paral- 
lèles, qu  on  pourrait  prendre  , au  premier  roup-d'<ril , pour  nne  répétition  des  os  do 
la  jambe,  et  qui  sont  tantôt  parfaitement  distincts  l'un  de  l’autre  (Bufo) , tantôt  con- 
fondus à leur  extrémité  supérieure  ( ricin  a y,  tantôt  enfin  soudés  dans  toute  leur 
longueur  ( Obstetricans  punctalus , d’après  Ducjci  ) ; chez  les  Pi/ia,  Ils  sont  courts  et 
épais  : 1 interne  correspond  à l’nstragnle , l'externe  an  calcanéum.  Entre  ces  os  et  le 
métatarse,  en  partie  aussi  au  bord  tibial  des  doigts,  on  trouve  cinq  autres  osselets  qnl 
cependant  restent  quelquefois  cartilagineux.  Voyez  Dugèt  foc.  cit.  pl.  IV.  — Chez  les 
Sauriens,  les  os  du  tarse  sont  disposés  sur  deux  rangs;  leur  nombre  est  moindre  que 
chez  aucun  autre  ordre  et  varie  entre  quatre  et  cinq.  Chez  les  Crocodiles  également, 
il  11  y a que  cinq  petits  os  formant  deux  rangées,  parmi  lesquels  le  calcanéum  et  l'ns- 
fragulc  sont  les  plus  considérables.  — Chez  les  Cbéloniens,  il  y en  a six  ou  sept , tou- 
jours places  sur  nn  double  rang;  la  première  rangée  n'est  représentée,  chez  les  Tet- 
tudo , qne  par  un  seul  os  très-grand,  chez  les  Chetonin  pnr  deux.  L’antérieure  en 
édmpte  toujours  cinq  assez  petits  dans  le  premier  de  ces  genres  ; dans  le  second  ils 
sont  plus  grands  et  aplatis. 

(10)  Ces  os  sont  allongés  chez  les  Batraciens  anoures,  la  plupart  des  Sauriens  et 
des  Cbéloniens  et  les  Crocodiles. 

(11)  Le  nombre  des  phalanges  varie  beaucoup  , do  an  à cinq. 

(u)  II  aejner  1 a trouvée  chez  plusieurs  Monitor,  Lacerta , Scincus,  et  chez  la  Terra- 
pene  clama  ; cest  un  os  assez  considérable  et  qui  est  logé  daus  le  tendon  des  muscles 
extenseurs  de  lu  jambe. 

(u  bis.)  Daus  quelques  espèces  de  Dlbamus  , les  mâles  seuls,  d'après  Schlcgel,  sont 
moignons  (Bericlu  über  die  Yertunmilutig  der  Piaturforsch.  in  filnjuz , 
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V.  CRANS. 

8 5g. 

Le  crâne  des  Reptiles  n’a  plus  aucun  rapport  avec  des  ca- 
naux mucipares,  ni  ne  sert  de  point  d’appui  à l’épaule, 
ainsi  que  cela  a lieu  chez  les  Poissons.  Jamais  il  ne  reste  en- 
tièrement cartilagineux  comme  celui  des  Plagiostomes,  des 
Cyclostomes  et  des  Chimères. 

Néanmoins,  quoiqu’il  se  compose  d’os  plus  ou  moins  dé- 
veloppés, sa  base  cartilagineuse  reste  souvent  permanente.  Elle 
est  très-apparente  chez  les  Batraciens  anoures  (i),  et  moins 
chez  l’Axolotl.  Chez  les  premiers,  non-seulement  toute  la  boîte 
crânienne  proprement  dite,  sauf  quelques  points  d’ossification, 
mais  encore  une  partie  de  l'appareil  maxillaire,  conservent  coiv- 
staminent  ce  tissu.  Des  fontanelles  considérables  existent  à la 
voûte  du  crâne,  ainsi  que  cela  a lieu  chez  les  Poissons.  Cette 
voûte,  les  maxillaires  supérieurs,  les  os  nasaux,  la  majeure 
partie  de  la  base  du  crâue,  qui  sont  également  cartilagineux, 
sont  recouverts  et  soutenus  par  des  plaques  ou  des  tiges  os- 
seuses. Il  faut  par  conséquent  enlever  ces  dernières  pour  aper- 
cevoir les  pièces  précédentes. 

Quelques  vestiges  du  crâne  cartilagineux  primitif  se  con- 
servent également  chez  certains  Sauriens.  On  les  aperçoit  sur- 
tout chez  les  Caméléons,  dont  la  voûte  des  légions  pariétale  et 
frontale  renferme  deux  éléments  différents,  à savoir  : i°  une 
couche  profonde,  mince  et  cartilagineuse,  qui  se  continue  im- 
médiatement avec  les  parois  latérales  fibreuses  du  crâne,  et 
2°  les  os  superficiels.  On  doit  aussi  considérer  comine  de  même 
nature,  chez  les  autres  Sauriens,  cette  portion  de  la  voûte 
crânienne  qui  reste  toujours  fibro-cartilagineuse  entre  l’arc 
supérieur  de  l’occipital  et  le  Lord  postérieur  des  pariétaux. 
C’est  encore  à cette  catégorie  qu’appartiennent  les  parois  fi- 
bro-membraneusesdu  crâne  des  Sauriens,  avec  leurs  cartilages 
et  leurs  os  rudimentaires,  la  tige  cartilagineuse  qui,  chez  les 
mêmes  animaux,  les  Crocodiles  et  les  Chéloniens,  se  porte  du 
corps  du  sphénoïde  eu  avant,  etc.  Chez  les  Ophidiens  {2), 
il  ne  reste  du  crâue  cartilagineux,  comme  chez  les  Vertébrés 
supérieurs,  que  les  cartilages  internes  des  cavités  nasales. 

(1)  Voyez  IcsKjjure*,  pour  la  plupart  très-exactes  publiée*  par  Dugèt  dans  son  Mé- 
moire loc.  cit.  pl.  I.  — Consulte*  également  le  g 10. 

(2)  Chez  les  Ophidiens,  les  parois  latérales  du  crâne  , y compris  celles  de  ht  zône 
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Il  faut  en  outre  remarquer  que  chez  un  grand  nombre  de 
Sauriens,  le  pariétal  ne  s’ossifie  qu’iucomplèteinent,  de  sorte 
qu’il  reste  des  fontanelles  membraneuses  (3),  qui  sont  souvent 
à jour.  En  général,  elles  sont  réduites  à un  petit  trou  situé  au 
centre  du  pariétal  (4).  Mais  dans  certains  cas  elles  sont  re- 
couvertes, par  suite  de  là  soudure  des  Frontaux  et  dès  parié- 
taux avec  les  plaques  cutanées  (5). 

§ 60. 

Le  crâne  de  tous  les  Reptiles  nus  se  distingue  pat  la  divi- 
sion de  l'occipital  en  deux  pièces  latérales  (occipitaux  laté- 
raux), et  en  ce  que  l’occipital  basilaire  ét  le  supérieur  riiau- 
quent  complètement,  ou  ne  sont  représentés  que  par  des 
bandes  cartilagineuses  plus  ou  moins  étroites,  situées  entre 
les  deux  occipitaux  latéraux.  Il  est  extrêmement  rare  que 
l’occipital  basilaire  existe  sous  la  forme  d’un  point  d’ossifi- 
cation distinct.  C’est  à ce  développement  des  occipitaux  la- 
téraux qu’est  dû  lé  caractère  le  plus  constant  que  présente  le 
crâue  de  ces  animaux  , c’est-à-dire  la  présence  de  deux  eori- 
dyles  séparés  l'un  de  l’autre.  A l’exception  des  os  en  question 
et  des  rochers,  tous  les  autres  ne  constituent  que  des  plaques 
minces,  et  la  selle  turcique  manqué  constamment. 

Le  crâne  des  Batraciens  urodèles  présente  plusieurs  parti- 
cularités presque  constantes,  quelles  que  soient  les  formes 
différentes  qu’il  |ffecte . d’un  côté  chez  les  Protéidés  et  les 
Céciliens,  de  l’autre  ch®  les  Salamandrines. 

La  zone  occipitale  se  compose  de  deux  occipitaux  latéraux 
dont  chacun  est  eh  général  confondu  si  intimement  avéc  le 
rocher  de  son  côté,  qu’il  ne  semble  former  avec  lui  qu’un 
seul  os.  Chez  les  espèces  où  les  deux  os  sont  séparés,  oti  ne 
trouve  qu’une  bande  cartilagineuse  étroite.  En  général  , les 
deux  occipitaux  latéraux  dont  les  condyles  sont  très-écartés 
latéralement , se  rapprochent  en-dessous  et  en-dessus,  au  point 
de  faire  disparaître  complètement  les  occipitaux  basilaire  et 

orbitnlre,  sont  complètement  ossifiées.  Lus  deux  orbites  sont  en  outre  séparées  non  par 
une  cloison  niollo,  mais  parle  prolongement  antérieur  entièrement  ossifié  du  canal 
crânien.  % 

(3)  t’es  fontanelles  sont  permanentes  chez  les  Stellio , Phrynoccjihalus  , Evprepcs  , 
Sccteporus,  etc. 

(4)  H persiste  pendant  toute  la  vie  chez  beaucoup  de  Sauriens,  par  exemple  dnns 
toute  la  fumille  des  Hoiihor,  In  plupart  des  igunniens,  les  Caméléons,  etc. 

(5)  PumlojiHt , Scincui,  etc. 
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supérieur.  L’Axolotl  est  le  seul  chez  qui  on  voit,  eu  enlevdnt 
les  pariétaux  et  le  sphénoïde,  que  les  occipitaux  latéraux  soût 
réunis  en  haut  et  en  bas  par  un  cartilage  intermédiaire. 

. La  base  entière  du  crâue,  depuis  le  grand  trou  occipital 
jusqu’à  l’origine  de  la  capsule  nasale,  est  formée  par  le  sphé- 
noïde basilaire,  qui  est  large  et  aplati  (1). 

- Les  parois  latérales  de  la  cavité  crânienne,  depuis  les  ro- 
chers jusqu’à  la  limite  postérieure  des  cavités. nasales , sont 
formées  par  les  ailes  du  sphénoïde  (2).  Chez  l'Axôlotl  seul , 
leur  moitié  postérieure  reste  cartilagineuse,  tandis  que  l’an- 
térieure est  ossifiée  en  entier. 

r La  voûte  crânienne  se  compose  de  deux  pariétaux  et  deux 
frontaux;  quelques  Céciliéns  sont  les  seuls  chez  lesquels  on 
y remarque  un  ethmoïde  impair  (3). 

A l’exception  des  mêmes  animaux , il  existe  deux  os  na- 
saux, et  l’on  rencontre  ordinairement  aux  bords  antérieurs 
des  orbites,  des  frontaux  antérieurs  distincts,  qui  cependant 
manquent  chez  les  Protéidés,  et,  à ce  qu’il  paraît,  aussi 
chez  les  Céciliéns. 

Les  maxillaires  supérieurs  sont  en  général  attachés  d’une 
manière  fixe  aü  crâne,  et  les  jugaux  (4)  ne  sont  pas  assez  al- 
longés pour  les  rattacher  aux  os  tympaniques.  Les  Céciliéns 
feont  encore  les  seuls  qui  fassent  exception  à cet  égard;  leurs 
jugaux  sont  tellement  larges,  qu’ils  forment  des  plaques  qui 
recouvrent  les  orbites  et  les  fosses  temporales;  un  petit  trou 
dont  ils  sont  percés  tient  lieu  d’orbite.  — Chez  les  Sirènes, 
les  maxillaires  supérieurs  sont  très-rudimentaires,  et  ils  man- 
quent complètement  chez  le  Proteus  ; mais,  d’un  autre  côté, 
ils  sont  très-développés  chez  les  Céciliéns  (5j  et  les  Salaman- 

(1)  Il  atteint  son  maximum  de  développement  chez  le  Proteut  cl  les  Sirènes,  et 
arrive  aux  plus  petites  dimension»  chez  les  Céciliéns. 

(2)  Je  i!oi<  laisser  indécise  la  question  do  savoir  si  elles  existent  chez  les  Céciliéns; 
pour  ce  qui  me  concerne,  je  n’ni  pas  pu  le»  découvrir. 

(3)  Cet  os  a été  rencontré;  chez  la  Ccecltia  athlvcnlrts  ; on  l’a  nommé  autrefois  fron- 
tal médian , mais  Dngis  le  regarde  comme  no  ethmoïde . attendu  qii’il  Se  prolonge 
sous  les  frontaux  et  livre  passage  nux  nerfs  olfactifs.  Chez  les  Salamandres,  et  surtout 
chez  l'Axolotl,  la  région  qui  correspond  h cet  os  reste  it  l'état  cartilagineux.  Chez 
l'Axolotl,  le  museau  tout  entier  est  formé  par  un  seul  cartilage  qui  adhère  intime- 
ment au  crâne  et  qui  est  recouvert  en  grande  partie  par  des  plaques  osseuses. 

(i)  Chez  les  Salnmandriues,  ht  moitié  postérieure  de  l’orenda  jugale  est  remplacée 
par  un  ligament  qui  s’étend  jusqu'à  l'os  lympanique. 

(5)  Dans  les  espèces  de  Céciliéns  dont  l'os  jugnl  est  en  forme  de  bouclier,  il  existe 
entre  le  maxillaire  supérieur  et  l'intcriuaxillnire  une  ouverture  particulière  qui  aboutit 
dans  un  canal  situé  sous  le  premier  de  ces  os  et  renfermant  un  tentacule. 
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drines.  V intermaxillaire  est  ordinairement'  double  et  pourvu 
de  fortes  apophyses  montantes  qui  s’étendent  au-dessus  des 
cavités  nasales.  Chez  plusieurs  Cécilieus,  ii  est  intimement 
soudé  aux  os  nasaux  (6). 

L’appareil  palatin  consiste  ordinairement  en  petites  pla- 
ques qui  portent  des  dents  et  sont  faiblement  unies  au  sphé- 
noïde basilaire.  Chez  quelques  genres  seulement,  par  exemple 
le  Proteus,  elles  sont  rattachées  aux  os  tympaniques  par  des 
ptérygoïdieus  distincts.  Les  Sirènes  ont  de  chaque  côté  deux 
plaques  semblables,  dont  la  postérieure  doit  être  comparée  à 
un  os  palatin  , et  l’antérieure  au  vomer  des  Batraciens,  des 
Sauriens  et  des  Ophidiens.  Chez  le  Protée,  les  deux  sont  réu- 
nies en  une  seule  pièce.  Chez  les  Céciliens,  on  trouve  de  cha- 
que côté,  au-devant  du  sphénoïde  basilaire,  un  grand  os 
palatin  pourvu  de  dents.  L’os  analogue  qu’on  observé  chez 
les  Salamandres  est  très-rétréci  en  arrière  et  élargi  en  forme 
de  plaque  antérieurement;  il  est  situé  en  partie  sous  le  sphé- 
noïde basilaire  et  forme  en  avant  le  plancher  de  la  cavité 
nasale.  En  examinant  de  jeunes  Salamandres,  on  découvre 
que  cet  os  est  produit  par  la  fusion  de  deux  pièces  distinctes, 
et  qu’il  correspond  par  conséquent  à la  fois  au  vomer  et  au 
palatin.  Chez  l’Axolotl , il  y a également  de  chaque  côté  deux 
plaques  dentifères,  dont  la  postérieure  est  en  rapport  avec  l’a- 
pophyse ptérygoïde  l’os  tympanique,  qui  est  cartilagi- 
neuse. Ce  dernier  os  et  le  palatin  sont  réunis  entre  eux  par 
' un  ptérygoïdien  chez  les  Proteus,  Menobranchus  et  Cœcilia. 

L’os  tympanique  qui  porte  la  mâchoire  inférieure  varie 
beaucoup.  Chez  les  Sirènes  et  le  Protée,  il  est  allongé,  assez 
volumineux,  dirigé  en  avant,  attaché  en  haut  au  rocher  , et 
pourvu  à son  extrémité  inféro-antérieure  d’une  facette  arti- 
culaire pour  le  maxillaire  inférieur.  Chez  le  Protée  et  leMé- 
nobranche,  il  se  compose  de  deux  éléments , l’os  tympanique 
proprement  dit  et  l’os  tympano-jugal  qui  porte  la  mâchoire; 
chez  aucun  des  deux  il  n’est  confondu  avec  le  ptérygoïdien. 
— Chez  lesSalamaudrines,  cet  os  se  compose  de  trois  éléments: 
i°  l’apophyse  tympanique,  qui  se  dirige  obliquement  en  ar- 
rière vers  la  mâchoire  inférieure;  2°  l’apophyse  ptérygoïde  , 
et  3°  le  tympano-jugal , qui  est  peu  développé.  Ce  dernier 
reste  toujours  cartilagineux  chez  l’Axolotl  (7},  tandis  qu’il  s’os- 

(6)  Les  deux  os  sont  distincts,  scion  Muller,  chez  In  Cœcilia  hypocyanca. 

(7)  bnns  cet  animal,  le  suspensorium  de  la  mâchoire  Inférieure  reste  en  grande 
partie  cartilagineux»  L’o^  tympanique  proprement  dit  est  seul  owitié| 
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sifie  chez  les  Salamandres.  L’apophyse  ptérygoïde  est  cartila- 
gineuse et  large  chez  l’Axolotl  et  arrive  à l’os  palatin,  tandis 
que  chez  les  Salamandres,  où  elle  est  ossifiée,  elle  se  dirige 
librement  en  avant  et  en  dehors , et  n’a  aucun  rapport  avec  les 
os  palatins  et  la  mâchoire  supérieure. 

Les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure  sont  intimement 
unies  l’une  à l’autre,  sans  toutefois  être  soudées.  Chacune  se 
compose  de  deux  à quatre  pièces  , dont  les  plus  essentielles 
sont:  i°l’os  dentaire,  qui  porte  les  dents, eta°  l’os  articulaire  , 
qui,  chez  les  Salamandres,  est  confondu  avec  l’os  operculaire. 
Ordinairement  la  facette  articulaire  dé  la  mâchoire  inférieure 
se  trouve  à son  extrémité  , règle  à laquelle  les  Céciliens  font 
exception  , èii  ce  que  chez  eux  il  se  trouve  encore  en  arrière 
de  cette  facette  une  longue  apophyse  recourbée. 

Pour  le  Protéc  et  les  Sirènes,  voyez  Cuvier  Ossements  fossiles , X, 

51.  255;  pour  les  Cécilies , DugèS  loc.  cit.  pl.  XIV,  puis  Millier , dans 
riedemann  et  Treviranus  Zeitsch.  pl.  XVIII , f.  5 et  S;  pour  les 
Salamandres  et  les  Tritons , Cuvier  loc.  cit.  X * pl,  253  jusqu’à  255; 
Funck  loc.  cit.  pl.  Ut , et  Dùgès  loc.  cit.  pl.  XIV;  pour  les  Am- 
j)hiuma  , cons.  Ciiviet  dans  les  Mémoires  du  Muséum,  XIV,  pl.  II; 
pour  les  Menobratichus  et  les  Menopoma , voyez  Mayer  Analekten 
fur  vergleich.  Anatomie,  pt.  VII,  f.  1 et  2.  . I 

g 61. 

Le  crâne  des  Batraciens  anoures  constitue  un  tube  allongé, 
cylindrique  et  en  grande  partie  cartilagineux.  Dans  son  seg- 
gment  postérieur,  il  existe  constamment  des  parties  ossifiées  ; 
le  segment  moyen  reste  ordinairement  fibro-cartilagineux  , et 
l’antérieur  est  formé  par  lin  anneau  osseux.  A ces  ossifica- 
tions, qui  sont  des  parties  intégrantes  du  crâne,  s’ajoutent  un 
grand  nombre  de  pièces  osseuses  qui  ne  sont  qu’appliquées  à 
la  surface  des  parties  cartilagineuses.  Chez  les  Pipa,  la  capsule 
crânienne  est  déprimée  d’une  manière  remarquable  et  for- 
mée, sauf  la  région  occipitale,  qui  se  compose  de  pièces  dis- 
tinctes, par  un  anneau  osseux  continu,  dont  la  lame  supé- 
rieure fait  saillie  latéralement. 

Chez  tous  les  Batraciens  anoures , la  région  occipitale  pré- 
sente deux  pièces  latérales  osseuses  ( occipitaux  latéraux)  sépa- 
rées en  haut  et  enbaspar  un  espace  cartilagineux  étroit.  Cha- 
cune d’elles  porte  un  fcondyleet  est  percée  d’un  trou  par  lequel 
. passentles nerfs pneuinogastriqueetglosso-pharyngien.Cen’est 
qu’exceptionnellement  qu’on  rencontre  un  petit  occipital  basi- 
laire ossifié  (i).  — Chaque  occipital  latéral  est  précédé  d’un 

(l)  Bufo  mari  nul. 
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rocher  antérieur  et  latéral,  volumineux,  et  en  grande  partie 
ou  entièrement  osseux.  Il  fait  en  dehors  une  saillie  à laquelle 
est  attaché  le  suspensorium  de  la  mâchoire  inférieure  ; sa  par- 
tie postérieure  complète  la  paroi  latérale  du  crâue,  contient 
l’organe  de  l’ouïe  et  livre  passage  au  nerf  trijumeau.  En-des- 
sous, les  deux  rochers  sont  ordinairement  séparés  par  un  large 
intervalle  qui  reste  fibro-cartilagineux. 

Le  segment  moyen  demeure  à l’état  cartilagineux,  comme 
il  a été  dit  plus  haut.  Sa  paroi  supérieure  présente  dans  les 
régions  frontale  et  pariétale  deux  ou  quatre  ouvertures  plus 
ou  moins  grandes,  limitées  intérieurement  par  des  bandes 
fibro-cartilagiueuses,  en  dehors  par  les  parois  latérales  du 
crâne.  Ces  fontanelles  ne  sont  cependant  pas  visibles  extérieu- 
rement, attendu  quelles  sont  recouvertes,  ainsi  que  les  par- 
ties fibro-cartilagineuses,  par  deux  plaques  osseuses  qui  sont 
ordinairement  réunies  dahs  toute  leur  longueur  (elles  sont 
séparées  chez  les  Hyla ),  un  peu  recourbées  sur  leur  bord  externe, 
et  qui  s'étendent  de  la  région  occipitale  à l’extrémité  antérieure 
delà  région  orbitaire.  Ces  plaques,  qui  sont  lâchement  appli- 
quées sur  les  parties  sous-jacentes , correspondent  aux  parié- 
taux ou  aHX  pariétaux  et  frontaux  réunis.  La  base  de  la  cap- 
sule crânienne  cartilagineuse  est  également  recouverte  d’une 
plaque  osseuse  allongée,  pourvue  de  deux  branches  transver- 
sales et  qui  s’étendent,  comme  les  précédentes,  de  la  région 
occipitale  à la  limite  antérieure  du  crâne.  Ses  branches  trans- 
versales sont  appliquées  sous  les  saillies  formées  par  les  ro- 
chers ; cette  plaque,  considérée  dans  son  ensemble,  représente 
le  sphénoïde  basilaire.  Les  parois  latérales  ne  présentent  au- 
cune ossification  intégrante  ou  superficielle,  et  livrent  toujours 
passage  aux  nerfs  de  la  face  ; cependant , dans  quelques  cas 
exceptionnels,  elles  sont  ossifiées  (2). 

La  zône  antérieure  du  crâne  constitue  un  anneau  complè- 
tement fermé  (l’os  en  ceinture  de  Cuvier).  Sa  cavité  est  close 
antérieurement,  du  côté  de  la  cavité  nasale,  à l’exception  de 
deux  trous  destinés  au  passage  des  nerfs  olfactifs.  Cet  anneau, 
formé  aux  dépens  de  la  base  cartilagineuse,  est  recouvert  en 
grande  partie  supérieurement  par  les  plaques  fronto-parié- 
tales,  qu’il  faut,  par  conséquent,  enlever  ordinairement  pour 
le  voir.  En  avant  de  lui,  se  trouvent  les  deux  cavités  nasales, 
qui  sont  larges,  cartilagineuses  ou  fibro-cartilagineuses  et  sé- 
parées l’une  de  l’autre  par  une  cloison.  Un  curtilaije  trans- 
it) CtratOfihrtjs  cornuta , XeHopui  Boiei , Pipa, 
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verse  plus  ou  raoinâ  étroit,  et  qui  forme  le  bord  antérieur  du 
cadre  orbitaire,  part  du  point  de  jonction  de  l’anneau  en 
question  avec  les  parois  fibro-cartilagineuses  de  la  cavité  na- 
sale, se  porte  en  dehors  en  formant  un  arc  parallèle  à celui 
des  mâchoires  ou  confondu  avec  ce  dernier,  et  va  rejoindre 
l’apophyse  ptérygoïde  de  l’os  tympanique.  La  voûte  fibreuse 
de  la  cavité  nasale , ainsi  que  le  cartilage  transverse,  sont  re- 
couverts par  une  plaque  osseuse  qui  se  rétrécit  extérieure- 
ment en  formant  une  tige;  elle  correspond  au  frontal  anté- 
rieur de  Cuvier.  Son  étendue  varie  selon  l’âge  des  individus 
et  selon  les  espèces  ; quelquefois  elle  recouvre  encore  une 
portion  de  l’os  en  ceinture.  Il  est  rare  qu’il  existe  des  os  na- 
saux distincts  (3);  mais  chez  beaucoup  de  Grenouilles,  on 
observe  dans  chaque  fosse  nasale  un  petit  point  osseux  qui 
doit  être  regardé  comme  un  cornet,  attendu  qu’il  en  a la 
forme. 

Le  suspensorium  de  la  mâchoire  inférieure,  ou  l’os  tympani- 
que, est  d’une  structure  très-compliquée  et  paraît  ne  jamais 
s’ossifier  complètement.  Il  s’articule  librement  avec  le  rocher 
par  deux  apophyses  osseuses , souvent  reliées  l’une  à l’autre 
par  une  substance  cartilagineuse  ; l’externe  se  prolonge  obli- 
quement en  avant  et  en  bas  vers  l’orbite  en  une  apophyse  mus- 
toide  qui  se  termine  librement  ; l’interne  se  rend  obliquement 
en  arrière  et  en  bas  pour  former  avec  l’os  tyinpauo-jugal 
l’articulation  de  la  mâchoire  inférieure;  elle  ressemble  par 
sa  forme  à l'os  tympanique  de  beaucoup  de  Sauriens , et  a 
reçu  en  conséquence  le  nom  d'apopliyse  tympanique.  Une 
troisième  se  dirige  en  avant,  et  s’appliquant  à la  face  interne 
du  tympano-jugal  et  du  maxillaire  supérieur,  va  rejoindre  le 
cartilage  transverse  qui  forme  le  bord  antérieur  du  cadre  or- 
bitaire ; elle  constitue  l'apophyse  ptérygoïde.  — La  facette  arti- 
culaire pour  la  mâchoire  inférieure  est  formée  par  l’apophyse 
tympanique  dont  il  s'agit  et  par  l’os  tympano-jugal , qui,  sous 
la  forme  d’une  tige  osseuse  grêle,  s’étend  de  l’os  tympanique 
au  maxillaire  supérieur  et  constitue  ainsi  un  arc  (arc  maxil- 
laire) : le  genre  Pipa  est  le  seul  qui  fasse  exception  à cettç 
règle. 

Le  maxillaire  supérieurs  également  la  forme  d’un  arc;  il 
est  précédé  par  l’intermaxillaire  de  son  côté , qui  est  situé  en 
avant  des  fosses  nasales  et  entre  elles. Les  deux  intermaxillaires, 

(î)  Je  les  trouve  à cdtd  des  branches  montantes  des  iutermaxillaires,  chez  le  Cy»- 
fignulhus  pachypuf. 
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qui  sont  lâchement  unis  eutre  eux,  ont  chacun  un  bord  alvéo- 
laire et  une  apophyse  montante  dirigée  vers  la  voûte  de  la 
cavité  nasale.  — Cette  dernière  est  limitée  posterieurement 
(sauf  chez  les  Pipa  ) par  deux  os  plats  faiblement  unis  aux 
parties  qui  les  supportent  et  qui  sont  garnis  de  dents  chez  lest 
Grenouilles.  Ils  correspondent  au  double  vomer  des  autres 
Reptiles.  — Enfin , à la  face  inférieure  du  crâne  se  trouve  en-! 
cote  un  autre  os  allongé  qu'on  a nommé  palatin;  il  part  de 
l'extrémité  antérieure  de  l’os  en  ceiuture , se  porte  en  de- 
hors sur  le  maxillaire  supérieur,  et  recouvre  dans  ce  point 
le  cartilage  transverse.  _••.  ( . 

La  mâchoire  inférieure  se  compose  également  de  pièces 
cartilagineuses  et  osseuses.  Sa  facette  articulaire  (os  articulaire \ 
est  cartilagineuse  et  sç  prolonge  antérieurement  en  une 
tige  recouverte  par  des  os.  La  plus  grande  partie  de  ce  car- 
tilage est  située  dans  une  gouttière  formée  par  l’os  oper- 
culo-ancpilaire  de  Dugès  , et  complétée  en  dehors  par  le  sur-an - 
(julairc  du  même  auteur.  Eu  avant , cç  cartilage  va  rejoindre 
de  chaque  cûté  le  dentaire  qui  termine  la  mâchoire. 

Ponr  le  crâne  des  Batraciens  anoures , voyez , surtout,  outre  le  tome 
X.  des. Ossements  fossiles  de  Cuvier , l’ouvrage  de  Dugès  cité  plus 
haut  : c’est  cet  auteur  qui , le  premier , a signalé  chez  ces  animaux  la 
coexistence  des  crânes  osseux  et  cartilagineux.  J’ai  toujours  retrouvé 
les  parties  qu’il  a décrites  clicz  un  grand  nombre  d’espèces  indigènes 
et  exotiques  des  genres  liarta , Hyla , Bisfo,  liombinuior , etc. Ç que 
j’ai  examinées.  Les  Pelobates  en  diffèrent  par  la  présence  d’une  voûte 
temporale,  et  les  Pipa , en  ce  que  l’os  en  ceiuture  s’étend  chez  eu» 
jusque  dan?  la  région  occipitale.  On  ne  pout  regarder  comme  entière- 
ment satisfaisantes  les  diverses  interprétations  du  crâne  des  Batraciens 
proposées  jusqu’ici.  Les  frontaux  antérieurs  de  Cilvier  devraient  plutôt 
être  considérés  comme  des  os  nasaux;  l’os  en  ceinture,  qui  est  ordi- 
nairement comparé  à l’ethmoidc , peut  passer  pour  tel  chez  certaines 
espèces  où  il  est  faiblement  ossiGc,  mais  non  chez  d’autres  où  il  en-r 
valut  la  moitié  île  la  longueur  du  crâne , par  exemple  chez  la  flylà 
laclca  , et  encore  moins  chez  les  Pipa , où  toute  la  boîte  crânienne  ; 
sauf  la  région  occipitale , est  formée  par  cet  anneau.  C’est  avec  les  os 
annulaires  des  Ophidiens  vrais  que  cet  09  paraît  avoir  le  plus  d’ana- 
logie. — Il  faut  avoir  soin,  pour  les  recherches  du  genre  de  celles  qui 
jirécèdent,  de  -choisir  des  crânes  frais  et  non  desséchés,  car  ce  n’est 
que  chez  les  premiers  que  les  diverses  parties  peuvent  se  reconnaître. 

§ 62. 

Chez  tous  les  Reptiles  écailleux,  V occipital  a la  forme  d'un 
anneau  complètement  fermé  et  ressemble  entièrement  à une 
vertèbre.  En  général,  il  est  divisé  en  un  certain  nombre  de 
pièces  qui  sont  les  suivantes  : i°  un  os  basilaire ; 2°  ['occipital 
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supérieur  (portion  écailleuse)  ; ces  pièces  sont  impaires  ; et  3° 
deux  occipitaux  latéraux  servant  à réunir  les  os  qui  précè- 
dent. Il  est  rare  que  ces  deux  derniers  soient  confondus  avec 
la  portion  écailleuse  (i);  chacun  d’eux  se  prolonge  en  une  apo- 
physe transverse,  qui  est  faible  chez  les  Ophidiens,  et  volu- 
mineuse chez  les  Sauriens,  les  Chéloniens  et  les  Crocodiles. 
Chez  les  Caméléons  et  les  Chéloniens,  elle  est  formée  non- 
seulement  par  l’occipital  latéral,  mais  encore  parle  concours 
d’un  autre  os,  Y occipital  externe  (2),  qui  reste  uni  au  premier 
par  une  suture.  Ce  dernier  est  percé  de  trous  pour  le  passage 
du  nerf  glosso-pharyngien  et  du  pneumogastrique. 

Il  11’y  a jamais  qu’un  seul  condy le  occipital,  situé  sur  la 
ligne  médiane.  Il  se  rapproche  des  deux  condyles  des  Rep- 
tiles nus,  lorsqu’il  est  formé  de  deux  têtes  articulaires  four- 
nies par  les  occipitaux  latéraux  et  réunies  ensemble,  ainsi  que 
cela  a lieu  chez  plusieurs  Caméléons.  Il  s’en  éloigne  Je  plus  , 
au  contraire,  lorsqu’il  est  simple  et  arrondi,  comme  chez  les 
Crocodiles,  et  formé  presque  exclusivement  par  l’occipital 
basilaire.  Dans  la  plupart  des  Sauriens,  des  Ophidiens  et  des 
Chéloniens,  il  présente  trois  tubercules,  ei  est  formé  à la 
fois  par  l’os  basilaire  et  les  deux  occipitaux  latéraux.  On  re- 
marque aussi  des  différences  quant  à la  part  que  les  pièces 
qui  précèdent  prennent  à la  formation  du  grand  trou  occi- 
pital; la  plupart  y contribuent  chez  les  Sauriens  et  les  Ché- 
Joniens,  tandis  que,  chez  les  Caméléons,  l’os  basilaire,  et 
chez  la  plupart  des  Ophidiens  (3) , les  Crocodiles  et  chez  quel- 
ques Tortues  (4),  l’occipital  supérieur,  n’y  entrent  pour  rien. 
Chez  la  plus  grande  partie  des  Chéloniens,  l’occipital  supé- 
rieur forme  une  forte  épine  prolongée  en  arrière. — Chez  tous 
les  Reptiles  écailleux,  certaines  parties  de  l’occipital  concou- 
rent à loger  l’organe  de  l’ouïe.  Ce  sont  les  occipitaux  latéraux 
chez  les  Sauriens  et  les  Ophidiens,  les  occipitaux  externes 
chez  les  Chéloniens,  à la  fois  les  occipitaux  latéraux  et  l’oc- 
cipital supérieur  chez  les  Crocodiles  (5). 

La  base  du  crâne  est  complétée,  en  avant  de  l’occipital, 
par  le  sphénoïde  basilciirc , qui  lui  est  réuni  par  une  suture.  Sa 


(1)  Amphisbctna.  i 

(a)  Pour  les  opinions  diverses  qui  concernent  cctos,  voyez  Hallmann  loc.  cit. 

(3)  Chez  les  Rhinophlt , l’occipital  supérieur  concourt  «ussi , selon  Miit/er,  àla 

formation  de  ce  trou.  > 

(4)  Bydromedusa  d'après  Peters. 

(5)  Voyez  plus  bas  l’organe  du  l'ouïe , g 80. 

Anatomie  comparée , tome  2,  i5 
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face  inférieure  est  entièrement  libre  chez  les  Sauriens  et  les 
Ophidiens;  mais  chez  les  Chéloniens,  et  surtout  chez  un 
grand  nombre  de  Crocodiles , elle  est  recouverte  en  partie 
par  les  os  ptérygoïdiens  (6).  La  face  supérieure  du  sphénoïde 
forme  toujours  uue  selle  turcique.  En  avaut,  cet  os  présente, 
chez  les  Sauriens,  les  Chéloniens  et  les  Crocodiles  (7),  une  tige 
cartilagineuse,  grêle,  qui  se  prolonge  ordinairement  jusque 
dans  la  cavité  nasale,  et  soutient  non-seulement  la  cloison 
inter-orbitaire  , mais  encore  celle  du  nez.-  Chez  quelques 
Ophidiens,  cette  tige  est  ossifiée,  et  elle  manque  dans  quel- 
ques genres,  auquel  cas  le  sphénoïde  se  termine  par  une  ex- 
trémité élargie  (8).  Chez  les  Sauriens,  cet  os  présente  de 
fortes  apophyses  latérales  qui  s’articulent  avec  les  ptérygoï- 
diens;  elles  sont  petites  et  libres  à leur  extrémité  chez  les 
Ophidiens , et  complètement  absentes  chez  les  Crocodiles. 
Quaut  aux  ailes  ascendantes  et  ossifiées  du  sphénoïde,  elles 
n'existent  pas  chez  les  Sauriens,  les  Ophidiens  et  la  plupart 
des  Chéloniens.  Chez  les  Tortues  terrestres,  ce  ne  sont  que 
de  petites  apophyses,  et  chez  les  Crocodiles  elles  constituent 
des  ailes  postérieures  t qui  concourent  à former  la  paroi  laté- 
rale du  crâne;  ce  sont  des  os  distincts,  qui  sont  en  rapport  à 
la  fois  avec  le  corpsdu  sphénoïde,  son  prolongement  anté- 
rieur et  les  ptérygoïdiens. 

La  portion  du  crâne  qui  entoure  le  cerveau  est  formée 
presque  exclusivement  par  les  pariétaux,  qui  sont  tantôt  dou- 
bles, tantôt  impairs.  Le  frontal,  qui  appartient  tout  entier  à 
la  zôue  orbitaire  du  crâne,  ne  recouvre  que  cette  sorte  de 
canal , qui  prolonge  en  avant  la  cavité  crânienne , et  qui  livre 
passage  aux  nerfs  olfactifs.  Ce  n’est  que  chez  quelques  Sau- 
riens et  les  Crocodiles , que  cet  os  concourt,  sur  une  plus 
grande  étendue,  à la  formation  de  la  cavité  crânienne.  Le 
pariétal  est  impair  chez  les  Ophidiens,  Jes  Crocodiles  et  les 
Sauriens,  à l’exception  des  Geckos  (g).  Il  est  double  et  d’une 
étendue  considérable  chez  tous  les  Chélonieus.  De  chaque 
côté  des  pariétaux  il  existe  une  fosse  temporale;  du  reste  , 
ce  s os  présentent  des  modifications  très-considérables  et  ca- 


(6)  Cbei  le»  Crocodiles,  le  sphénoïde  basilaire  présente  à sa  face  inférieure  ua 
trou  serrant  d'entrée  à un  canal  qui  s'ourre  dans  la  •elle  turciqnc. 

Sj)  Cliei  les  Crocodiles,  tirant  de  se  continuer  arec  cette  tige  cartilagineuse , il  forme 
une  courte  crête  verticale. 

(8)  Par  exemple  ebex  les  Trigonocephahii  et  les  Xoja. 

(ÿ)  Il  est  double  également  chez  les  Blpci,  d'après  Miller. 
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ractéristiques  dans  les  divers  ordres  des  Reptiles.  Chez  la  plu- 
part des  Sauriens,  chacun  d’eux  est  muni  d’une  forte  crête, 
recourbée  en  arc,  qui  se  dirige  en  arrière,  en  dehors,  et  va 
s’unira  l’apophyse  transverse  de  l’occipital.  Chez  les  Ophi- 
diens, le  pariétal  constitue  un  anneau  incomplet  seulement  à 
la  base  du  crâne,  où  il  est  fermé  par  le  corps  du  sphénoïde 
et  son  prolongement  antérieur;  c’est  lui,  par  conséquent, 
qui  forme  les  parois  de  la  boîte  crânienne  proprement  dite  ( i o). 
Chez  les  Chéloniens  , chaque  pariétal  est  pourvu  d’une  crête 
qui  descend  vers  la  base  du  crâne,  et  contribue  à former  une 
grande  partie  des  parois  de  ce  dernier  (1 1). 

La  zône  orbitaire  est  recouverte  par  le  frontal  (12)  (frontal 
moyen  ou  principal),  entièrement  chez  les  Sauriens,  en  ma- 
jeure partie  chez  les  Chéloniens.  Cet  os  est  impair  chez  la 
plupart  des  Sauriens  et  les  Crocodiles,  pair  chez  les  Lézards, 
les  Varans  ( 1 3) , les  Ophidiens  et  les  Chéloniens.  Chez  un 
grand  nombre  de  Sauriens  (i4) , les  Chéloniens  et  les  Croco- 
diles, il  présente  en  général,  sur  sa  face  inférieure,  deux 
crêtes  étroites  laissant  entre  elles  une  gouttière  qui  est  trans- 
formée, par  du  fibro-cartilage,  en  un  canal  destiné  aux  nerfs 
olfactifs.  Chez  les  Ophidiens,  les'deux  frontaux  forment  un 
anneau  complet,  dont  la  cavité  est  plus  considérable  que  celle 
du  canal  en  question. 

Chez  la  plupart  des  Reptiles  écailleux,  le  bord  antérieur 
du  frontal  est  en  rapport  avec  deux  os  nasaux  plus  ou  moins 
grands,  et  qui  recouvrent  la  cavité  nasale.  Plusieurs  Sau- 
riens dont  la  cavité  nasale  est  ouverte,  font  cependant  ex- 

( 1 o)  Cette  particularité  est  une  des  plu*  caractéristique*  des  Ophidiens.  Le*  Amphit- 
bœna,  Chirotes,  Lcpidostcrnon,  Acontins , et  même  plstieur*  Scincoïdet,  font  cependant, 
A cet  égard,  le  passage  entre  les  Ophidiens  et  les  Saurien*.  Chez  les  derniers,  les  pa- 
riétaux sont  pourrus  d’étroites  apophyses  descendantes,  qui,  toutefois,  n’arrivent  que 
jusqu’aux  coluinelles.  Chez  les  Acontias , les  pariétnnx  so  recourbent  sur  les  côtés  c* 
forment  seulement  la  paroi  supérieure  des  parties  latérales  du  crftne,  qui  est  complétée 
inférieurement  par  une  membrane.  Les  columelles  manquent  déjà  chez  ces  animaux.  Entio, 
chez  les  Amphis/tœna,  il  ne  reste,  de  chaque  côté,  qu’un  intervalle  étroit  entre  U 
pariétal  et  le  sphénoïde. 

(11)  II  a déjà  été  question  plus  haut  (g  59)  de  quelques  particularités  relatives  au 
pariétal. 

(i  a)  Les  deux  frontaux  se  portent  plus  en  avant  chez  les  Amphisluena , et  ne  recou- 
vrent presque  plus  la  zône  orbitaire. 

(i  3)  De  plut  citez  les  Anguit,  Ophisaurus  et  Acontins. 

(i  4)  Ils  sont  plus  distincts  que  dans  tes  autres  espèces,  chez  leiAcontiat  et  les  Gecko, 
ainsi  que  chez  les  ScincM,Iguana,  etc.,  qui  les  ont  cependant  un  peu  moins  développés. 
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ception  à cette  règle  (i5);  dans  ce  cas,  il  n’existe  qu’un  seul  os 

nasal  rudimentaire, qui  est  flanqué  latéralement  par  les  branches 
montantes  des  intermaxillaires,  et  forme  avec  eux  une  lame 
qui  sépare  l’une  de  l’autre  les  cavités  nasales  ; quelques  Sau- 
riens sont  môme  privés  de  cet  os  nasal  incomplet  ( 1 6) . Les  Ché- 
joniens  forment  une  autre  exception  : leurs  frontaux  médians 
sont  précédés  de  frontaux  antérieurs,  réunis  entré  eux  sur  la 
ligne  médiane  et  qui  tiennent  lieu  des  os  nasaux,  en  ce  qu’ils 
recouvrent  en  partie  les  fosses  nasales.  Le  genre  Hydromedusa 
est  le  seul  chez  lequel  on  ait  rencontré  des  os  nasaux  (17); 
ils  sont  remplacés,  chez  les  Trionyx  et  les  Chelys,  par  une 
sorte  d’opercule  cartilagineux  prolongé  en  forme  de  trompe. 
Chez  les  Ophidiens,  des  apophyses  fournies  par  les  os  nasaux 
se  réunissent  pour  former  une  cloison  entre  les  fosses 

i aSur  le  plancher  de  la  cavité  nasale,  et  à côté  de  la  cloison 
qui  précède,  il  se  trouve,  chez  la  plupart  des  Sauriens , ün 
cornet  antérieur  (18)  qui  supporte  et  recouvre  en  partie  le  pro- 
longement antérieur  du  labyrinthe  nasal.  Ces  os  sont  égale- 
ment très-développés  chez  les  Crocodiles  ; mais  ici  ils  sont 
recouverts  par  les  maxillaires  supérieurs  et  les  os  nasaux, 
qu’il  faut  enlever  pour  les  voir, 

1 La  partie  postérieure  des  parois  latérales  du  crâne  est  for- 
mée, chez  tous  les  Reptiles  écailleux,  par  l'occipital  latéral  et 
par  le  rocher.  Ce  dernier  est  assez  considérable  chez  les  Ophi- 
diens et  la  plupart  des  Sauriens;  il  est,  au  contraire,  peu 
apparent  à l’extérieur  chez  les  Chéloniens  et  les  Crocodiles.  Il 
contient  toujours  une  partie  du  labyrinthe  de  l’oreille,  et 
livre , en  outre,  passage  au  nerf  facial , ainsi  qu’aux  deuxième 
et  troisième  branches  du  nerf  trijumeau. 

Pour  le  reste , les  parois  latérales  du  crâne  présentent  des 
différences  considérables  dans  les  différents  ordres.  La  partie 
qui  recouvre  le  cerveau  est  entièrement  ossifiée  chez  les  Ophi- 
diens et  formée  par  les  pariétaux,  ainsi  qu’on  l’a  vu  plus 
haut;  les  frontaux  entourent,  en  forme  de  ceinture,  la  cavité 
de  la’ zone  orbitaire.  Mais,  chez  tous  les  Sauriens,  les  parois 

(15)  Par  exemple  cbez  les  Varnnus. 

(1 6)  Par  exemple  chez  le*  Pseudopus. 

f»  7)  Voyez  Peters  loc.  cit. 

(,  g)  parmi  le»  Sourient,  il  e»t  plus  développé  chez  ceux  dont  les  fosses  nasale»  sont 
ouvertes,  par  exemple  chez  les  Varnnus  et  les  Pseudopus.  Chez  les  autres , il  est 
recouvert  par  les ‘os  nasaux. 
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latérales  en  question  sont  formées  par  une  membrane  fi- 
breuse qui  ne  présente  que  çà  et  là  quelques  points  cartila- 
gineux. Chez  les  Chéloniens,  elles  sont  constituées  en  grande 
partie  par  des  prolongements  qui  descendent  des  pariétaux, 
et  chez  les  Crocodiles,  par  les  ailes  postérieures  du  sphénoïde. 
Dans  ces  deux  derniers  ordres , les  intervalles  entre  les  par- 
ties osseuses  sont  remplis  par  des  membranes  fibreuses,  qui 
non-seulement  embrassent  latéralement  la  partie  antérieure 
de  la  capsule  crânienne  proprement  dite,  mais  qui  concou- 
rent encore,  comme  chez  les  Sauriens,  à former  un  canal 
pour  les  nerfs  olfactifs,  et  se  réunissent  inférieurement  pour 
constituer  la  cloison  inter-orbitaire,  qui  est  membraneuse  et 
qui  s’appuie  sur  la  tige  cartilagineuse  du  sphénoïde;  cette 
cloison  se  prolonge  ordinairement  en  avant,  où  elle  sert  à 
séparer  les  fosses  nasales. 

§ 63. 

Dans  la  plupart  des  Reptiles  écailleux,  il  existe,  en  outre  , 
des  os  particuliers  qui  s’uuissent  par  des  sutures  aux  os  du 
crâne  pour  limiter  les  orbites.  Ce  sont  les  frontaux  anté- 
rieurs (1)  et  postérieurs,  les  lacrymaux,  qui  forment  le  canal 
lacrymal  et  les  os  sus-orbitaires,  qui  existent  plus  ra- 
rement. 

Les  frontaux  antérieurs  recouvrent  le  bord  antérieur  des 
orbites,  et  les  séparent  des  cavités  nasales  par  des  prolonge- 
ments qui  se  portent  en  bas  ; ces  derniers  ne  se  réunissent 
jamais  à leurs  correspondants  sur  la  ligne  médiane,  mais 
restent  séparés  l’un  de  l’autre  par  des  parties  membraneuses 
ou  cartilagineuses,  qui  livrent  passage  aux  nerfs  olfactifs,  et 
remplacent,  par  conséquent , l’ethmoïde.  Les  frontaux  anté- 
rieurs sont  ordinairement  situés  en  avant,  et  un  peu  en  de- 
hors des  frontaux  principaux  et  de  l’os  nasal;  ils  sont  en 
même  temps  complètement  séparés  l’un  de  l’autre  chez  les 
Sauriens,  les  Crocodiles  et  la  plupart  des  Ophidiens;  mais, 

(1)  Les  frontaux  antérieurs  sont  plus  constants  rjiic  les  postérieurs;  ils  manquent 
chez  un  très-petit  nombre  d'Ophidiens,  par  exemple  les  Torlrlx , tandis  que  les  seconds 
sont  absents  citez  toutes  les  espèces  de  cet  ordre  qui  ont  la  Itoucbe  étroite,  citez  quelques 
Sauriens  qui  en  sont  voisins,  ainsi  que  citez  plusieurs  Ophidiens  pourvus  d'une  grande 
bouche.  Dans  ce  eus,  les  orbites  sont  ouvertes  en  arrière  et  se  confondent  avec  les 
fosses  temporales.  Les  genres  chez  lesquels  l'absence  de  ces  Os  a été  constatée , sont  lus 
suivants:  Etups , Dutierrla,  llrachyorrhus , Turtrix , Urvpellis,  Rhinophh,  Typhlopt t 
A/anus,  Ce/i/mlo/iellis , A mphitbtctm  et  Chlrotc*.  J'ai  trouvé  dans  un  ortlno  de  f'y/Aow, 
un  os  styluïde  inséré  sur  chaque  frontal  postérieur,  et  dirigé  en  arriére. 
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chez  quelques-uns  de  ces  derniers,  ils  se  mettent  en  rapport 
entre  eux,  en  arrière,  par  des  prolongements  étroits  qui  s’ap- 
pliquent sur  les  os  nasaux  (a).  Chez  la  plupart  des  Chélo- 
niens  qui  manquent  d’os  nasaux,  comme  on  l’a  vu  plus  haut, 
ces  frontaux  sont  situés  au-devant  des  frontaux  principaux, 
réunis  sur  la  ligue  médiane  par  une  suture  (3) , et  recouvrent 
en  graude  partie  la  cavité  nasale. 

Les  os  lacrymaux  existent  chez  la  plupart  des  Sauriens  et 
chez  les  Crocodiles;  ils  sont  situés  en  dehors  et  au-dessous 
des  frontaux  antérieurs,  par  conséquent  au  bord  antérieur 
des  orbites,  et  sont  en  rapport  antérieurement  avec  les  maxil- 
laires supérieurs,  en  bas  et  en  arrière,  le  plus  souvent  avec 
l’os  jugal. 

Les  os  sus-orbitaires  servent  tantôt  à élargir  le  bord  supé- 
rieur des  orbites,  tantôt  à soutenir  les  parties  molles  de  cette 
région  ; ils  n’ont  été  rencontrés  que  chez  quelques  Sauriens 
et  Ophidiens;  ils  sont  tantôt  simples,  comme  chez  les  Varans 
et  les  Pythons,  tantôt  multiples,  comme  chez  les  Lézards. 

Chaque  frontal  postérieur  forme  une  saillie  au  bord  posté- 
rieur de  l’orbite,  et  sert  de  limite  entre  cette  cavité  et  la  fosse 
temporale.  Il  fait  ordinairement  suite  au  bord  externe  d’une 
partie  du  frontal  moyen  et  du  pariétal.  Dans  le  genre  Chelo- 
nia  , ces  os  se  prolongent  en  arrière,  eu  longeant,  dans  toute 
son  étendue,  le  bord  externe  du  pariétal,  et  constituent  ainsi 
une  grande  partie  de  la  voûte  osseuse  qui  recouvre  les  fosses 
temporales. 

Chez  un  grand  nombre  de  Reptiles  écailleux,  notamment 
chez  les  Ophidiens  et  quelques  Sauriens  (4),  le  frontal  posté- 
rieur est  réduit  à une  simple  apophyse;  mais,  dans  la  plu- 
part des  autres  groupes , il  va  rejoindre  non-seulement  l’os 
jugal,  mais  encore  postérieurement  l’os  tympano-jugal.  Ce 
n’est  que  par  exception  que  ce  dernier  rapport  n’a  pas  lieu 
chez  beaucoup  de  Chéloniens,  et  celui  avec  le  jugal  chez  quel- 
ques Sauriens. 

L’os  jugal  manque  chez  les  Ophidiens  , ainsi  que  chez  quel- 
ques Sauriens  (5)  ; chez  un  certain  nombre  d’autres  , il  sem- 
ble n’étre  qu’une  simple  apophyse  du  maxillaire  supérieur. 


(1)  Par  exemple  cher.  les  Python. 

(3)  Chez  les  l'helys,  il» «ont  séparés  par  les  frontaux  principaux. 

(4)  Pur  exemple  chez  les  Gecko. 

(5)  Ttipes , Acontiut  et  plusieurs  Gecko.  Dans  quelques  espèces  de  ce  dernier  genre, 
il  n’exule  cependant  qu'à  l’état  rudimentaire. 
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Mais  chez  le  plus  grand  nombre  des  Sauriens,  chez  tous  les 
Chéloniens  et  les  Crocodiles,  il  forme  une  arcade  orbitaire  qui 
s’étend  du  maxillaire  supérieur  au  frontal  postérieur;  cepen- 
dant, chez  les  Varans,  cette  arcade  est  simplement  ligamen- 
teuse. 

L’os  tympano-jugal  fait  suite,  chez  beaucoup  de  Chéloniens 
la  plupart  des  Sauriens  et  les  Crocodiles,  à l’os  jugal  et  au 
frontal  postérieur;  chez  d'autres  Chéloniens  (6),  il  n’est  en 
rapport  qu’avec  le  premier  de  ces  os.  Il  forme  à lui  seul,  ou 
seulement  en  partie,  l’arcade  temporale  (7).  Cet  os  rejoint 
toujours  le  tympanique , qui  forme  le  suspensorium  de  la  mâ- 
choire inférieure,  mais  son  point  de  réunion  avec  cet  os  est 
extrêmement  sujet  à varier.  Chez  quelques  Chéloniens,  no- 
tamment les  Tortues  marines,  et  chez  les  Crocodiles,  il  s’unit 
à l’apophyse  du  tympanique,  qui  s’articule  avec  la  mâchoire 
inférieure;  chez  d’autres  espèces  du  même  ordre,  il  n’arrive 
pas  jusque-là,  et,  chez  tous  les  Sauriens,  il.  ne  sert  qu’à  soli- 
difier l’extrémité  de, l’os  tympanique  qui  est  appuyée  sur  le 
crâne.  Chez  les  Ophidiens  (8),  dans  le  genre  Chelys,  de  l’ordre 
des  Chéloniens,  et  chez  les  Sauriens  dépourvus  d’os  jugal , il 
manque  complètement. 

A la  partie  postérieure  de  la  région  temporale,  se  trouve 
Yos  mastoïdien  qui,  chez  la  plupart  des  Ophidiens,  est  al- 
longé, situé  au-dessus  du  rocher,  fixé  par  des  ligaments  au 
bord  postérieur  du  pariétal , à l’occipital  latéral  , et  dirigé 
librement  en  arrière;  son  extrémité  postérieure  s’articule 
avec  l’os  tympanique.  Il  est  absent,  ou  tout-à-fait  rudimen- 
taire, chez  d’autres  Ophidiens  (9);  chez  la  plupart  des  Sau- 
riens (10),  il  est  également  réduit  à très-peu  de  chose.  Chez 
d’autres,  il  constitue  une  tige  engagée  entre  l’os  tympano- 
jugal  et  le  prolongement  postérieur  du  pariétal  ( 1 1 ) , et  con- 
court à compléter  postérieurement  l’articulation  de  l’os  tytn- 
pauique  aveclecrâne.  Celui  des  Caméléons  est  le  plus  remar- 


(6)  Par  exemple  chez  le»  Emys  et  les  Trionyx. 

(7)  Cuvier  désigne  cet  ou  sous  le  nom  d 'écaille  temporale  fiquama  temporalirj. 

(8)  Par  exemple  le»  Gecko. 

(9)  Il  manque  chez  le»  Typhlops , H hinophis  et  la  plupart  des  autre»  Ophidiens  mi- 
cros tome»  , ou  du  moins  il  est  tout-à-fuit  rudimentaire,  et  ne  fournit  pas  de  point  d’appui 
à l'os  tympanique. 

(to)  Par  exemple  chez  les  hjiiuna  et  les  Scincus , où  il  constitue  un  osselet  arrondi 
situé  au-dessus  de  l'apophyse  iransvcrse  de  l’occipital. 

(1 1)  Par  exemple  chez  les  Variions  et  les  Gecko. 


Digitized  by  Google 


’l-jô  ■EUXlÈME  PARTIE.  LIVRE  DEUXIÈME. 

quable  de  tous.  Les  deux  mastoïdiens  constituent,  chez  ces 
Reptiles,  deux  arcs  dirigés  postérieurement,  et  en  haut,  qui 
se  rejoignent  à une  grande  distance  en  arrière  du  crâne,  et 
se  confondent  à leur  point  de  réuuion  avec  le  pariétal,  qui 
est  lui-méme  prolongé  postérieurement  et  remplit  le  rôle 
d’une  crête  occipitale.  Chez  les  Tortues  terrestres,  le  mastoï- 
dien est  squammiforme , et  appliqué  sur  la  partie  postérieure 
de  l’os  tympanique.  Chez  les  Chelonia  et  les  Crocodiles,  il 
forme  une  voûte  au-dessus  du  même  os , et  contribue  à le  fixer 
en  s’appuyant  lui-méme  sur  l’apophyse  transverse  de  l’oc- 
cipital. 

Enfin  , l’os  tympanique  fournit , chez  tous  les  Reptiles  , une 
apophyse  qui  s’articule  avec  la  mâchoire  inférieure.  Ses  rap- 
ports avec  le  crâne  varient  beaucoup.  Chez  les  Ophidiens  et 
les  Sauriens,  il  est  uni  à ce  dernier  par  diarthrose;  chez  les 
Chéloniens  et  les  Crocodiles,  par  une  suture;  chez  les  Ophi- 
diens macrostomes,  il  s’articule  avec  l’extrémité  postérieure 
de  l’os  mastoïdien  ; chez  les  Microstomes , il  est  attaché  sur  la 
limite  de  l’occipital  latéral  et  du  rocher.  Les  os  qui  entrent 
dans  la  composition  de  sa  facette  articulaire  chez  les  Sauriens, 
sont  : l’apophyse  transverse  de  l’occipital,  le  prolongement 
postérieur  du  pariétal,  le  mastoïdien  et  le  tympauo-jugai. 
Chez  les  Chéloniens  et  les  Crocodiles,  il  est  solidement  engagé 
entre  ce  dernier  os,  le  mastoïdien,  l’occipital  latéral  , le  ro- 
cher , le  sphénoïde  et  le  ptérygoïdien.  Chez  les  Ophidiens  et 
chez  beaucoup  de  Sauriens,  il  ne  consiste  qu’en  une  tige  sim- 
ple qui  se  porte  en  bas;  mais  chez  d’autres  Sauriens  , il  pré- 
sente à sa  partie  jiostérieure  une  fossette  ou  une  gouttière 
longitudinale  qui,  chez  quelques  Tejus , prend  la  forme  d’une 
cavité  plus  large  et  plus  profonde.  Cette  cavité  s’agraudit  en- 
core chez  les  Chéloniens  et  les  Crocodiles.  L’os  tympanique 
sert  de  point  d’appui  à la  membrane  du  tympan,  lorsque  celle- 
ci  existe. 

_ Les  recherches  les  plus  détaillées  sur  le  oràne  des  Sauriens , des 
Chéloniens  et  des  Crocodiles,  se  trouvent  dans  les  tomes  IX  et  X dos 
Ossements  fossiles  de  Cuvier.  — Pour  les  Reptiles  écailleux  en  gé- 
néral, voyez  Meckel  System,  der  vergleich.  Anaiomie,  II,  et  Kœsl- 
lin'j  flnu  des  Knœcherncn  Ivopfc».  — Pour  quelques  os  en  particu- 
lier, Uatlmann  Vergleich.  Ostcol.  des  S lilæl'enbeins.  — Pour  beau- 
coup de  Sauriens  et  d’Opliidiens , J.  Millier , dans  Tiedemann  et 
i revtranus  Zeitsch.  IV.  — Pour  les  Ophidiens,  Dation  De  Pythonia 
et  lioarium  ossifias . et  Cuvier  Leçons  d’Anatomie  comparée , tome 
■ *\°u.r  les  Chéloniens,  outre  Bojanus , voyez  Peters  loc.  cit.  Il 

me  paraît  inutre  d’indiquer  ici  les  anciens  auteurs.  Des  figures  accom- 
pagnent la  plupart  des  ouvrages  ci-dessus. 
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§ 64. 

L'appareil  palato-maxillaire  des  Reptiles  écailleux  se  pré- 
sente sous  deux  formes  principales , l’une  propre  aux  Sauriens 
et  aux  Ophidiens  , l’autre  aux  C.héloniens  et  aux  Crocodiles. 
Chez  les  premiers,  il  s’articule  librement  avec  le  crâne;  chez 
les  seconds,  il  y est  fixé  d’une  manière  iinmohilè,  à l’excep- 
tion de  la  mâchoire  inférieure.  Les  Sauriens  et  les  Ophidiens 
ont  ceci  de  commun,  que  leur  os  tyinpanique  s’articule  libre- 
ment avec  le  crâne  , et  supporte  non-seulement  la  mâchoire 
inférieure,  inaisse  met  en  outre  en  relation  avec  le  ptérygoï- 
dien.  Chez  les  seconds,  cet  appareil  s’appuie  sur  toute  la  boîte 
crânienne,  tandis  que  chez  les  Sauriens,  il  n’est,  à propre- 
ment parler,  en  contact  qu’avec  l’apophyse  transverse  de 
l’occipital.  Abstraction  faite  des  ptérygoïdiens,  qui  s’articulent 
toujours  librement  avec  le  sphénoïde 'basilaire,  l’appareil  en 
question  est  solidement  uni,  chez  les  Sauriens,  au  segment 
antérieur  du  crâne  et  aux  os  de  la  face,  de  sorte  que  toutes 
les  fois  qu’il  s’élève,  ces  derniers  prennent  part  à ce  mouve- 
ment qui  est  rendu  possible , attendu  que  le  pariétal  n’est  uni 
que  par  des  membranes  fibreuses,  tant  au  bord  antérieur  de 
l’occipital  qu’à  la  base  du  crâne  (au  sphénoïde  basilaire). 
Chez  les  Ophidiens  vrais,  au  contraire,  l’appareil  en  ques- 
tion, ainsi  que  son  suspensorinm,  se  meut  isolément.  Il  ne 
s’articule  qu’avec  le  frontal  antérieur,  et  s’appuie,  dans  ses 
mouvements , sur  la  boîte  crânienne  tout  entière.  Les  Ophi- 
diens raicrostomes  font  le  passage  d’une  de  ces  structures  à 
l’autre. 

Sous  le  rapport  de  sa  composition,  l’appareil  palato- 
maxillaire  est  assez  uniforme  chez  tous  les  Reptijes  dont  il 
s’agit  dans  ce  moment.  Les  os  qui  en  font  coustamnient  partie 
sont  : i°  un  intermaxillaire  double  ou  unique;  a0  deux 
maxillaires  supérieurs  ; 3°  deux  os  palatins;  4°  deux  ptérygoï- 
diens;  à quoi  il  faut  ajouter,  comine  étant  moins  constants  , 
deux  os  transverses,  un  vomer  simple  ou  double,  et  les  colu- 
inelles,  qui  n’existent  que  chez  la  plupart  des  Sauriens. 

L ’intei maxillaire  est  solidement  engagé  entre  les  maxillai- 
res supérieurs,  chez  les  Sauriens,  les  Chélonieus  et  les  Croco- 
diles. I!  en  est  de  meme  chez  les  Amphisbœna  et  plusieurs  gen- 
res voisins,  tandis  que  chez  les  Ophidiens  macrostomes,  il  est 
attaché  à la  cloison  des  fosses  nasales,  et  n’a  aucun  rapport 
avec  les  os  en  question.  Il  est  simple  chez  la  plupart  des 
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Sauriens,  les  Ophidiens  et  les  Clielys,  double  cl\,ez  les  Scin- 
coïdes,  les  autres  Chèloniens  et  les  Crocodiles.  Chez  les  Sau- 
riens, il  est  pourvu  d’une  apophyse  montante  qui  sépare  les 
deux  fosses  nasales  l’une  de  l’autre,  et  s’unit  souvent  aux  os 
nasaux.  Sa  portion  horizontale,  qui  cependant  11’existe  pas 
toujours,  concourt,  chez  quelques  Sauriens,  chez  les  Chélo- 
nieus,  et  surtout  chez  les  Crocodiles,  à former  le  plancher  de 
la  cavité  nasale  et  la  voûte  de  la  cavité  buccale. 

Le  maxillaire  supérieur  ne  forme  , chez  les  Ophidiens  vrais  , 
qu’une  tige  pourvue  de  dents,  et  qui  s’articule  avec  fe  frontal 
antérieur;  elle  est  allongée  chez  les  Serpents  non  venimeux, 
et  parmi  ceux  qui  sont  venimeux,  par  ex.  chez  les  Hydrophis , 
Bongarus,  Sepedon , Naja;  elle  est  très-courte,  au  contraire, 
chez  d’autres  espèces  du  même  groupe , notamment  chez  les 
C rota  lus,  Trigonocephalus  et  Vipera.  — Chez  les  Arnphisbæna  , 
les  Sauriens  vrais,  les  Chèloniens  et  les  Crocodiles,  le  maxil- 
laire supérieur  est  fixé  au  crâne  d’une  manière  immobile.  Chez 
tous  les  Chèloniens  et  un  grand  nombre  de  Sauriens,  sa  por- 
tion faciale  contribue  à former  l’orbite  et  la  cavité  nasale  ; 
elle  reste  étrangère  à la  première  chez  les  Arnphisbæna , La- 
certa,  Varanus,  etc.;  à toutes  deux  chez  les  Crocodiles.  Cet 
os  varie  beaucoup  sous  le  rapport  de  la  part  qu’il  prend  à la 
formation  de  la  voûte  palatine.  Chez  beaucoup  de  Sauriens  , 
il  est  encore  réduit  à sa  portion  alvéolaire  (1);  chez  d’autres, 
il  commence  à fournir  une  lame  palatine  étroite  (2);  celle-ci 
s’agrandit  chez  la  plupart  des  Chèloniens,  et  finit,  chez  les 
Crocodiles,  par  former  la  plus  grande  partie  de  la  voûte 
palatine. 

Les  os  palatins  constituent,  chez  les  Ophidiens  vrais,  deux 
tiges  courtes,  fortement  séparées  l’une  de  l’autre,  munies  de 
dents,  et  unies  en  arrière  aux  ptérygoïdiens.  Déjà , chez  plu- 
sieurs espèces  microstomes,  ils  perdent  de  leur  mobilité; 
chez  les  Arnphisbæna,  les  Sauriens,  les  Chèloniens  et  les  Cro- 
codiles, ils  s’unissent  d’une  manière  immobile  aux  mêmes  os 
et  aux  maxillaires  supérieurs  ; ils  concourent  en  outre,  chez 
tous  les  Sauriens  vrais  et  les  Crocodiles , à circonscrire  des 
ouvertures  latérales  qui  existent  au  plancher  des  orbites,  et 
au  bord  postérieur  desquelles  s’attachent  les  muscles  pléry- 
goidiens.  Chez  la  plupart  des  Sauriens,  chaque  palatin  n’est 
qu’une  simple  lame  osseuse  qui  contribue  à former,  d’un 

( 1)  Pnr  exemple  chez  les  Iyuana. 

(a)  Par  exemple  cher  le*  Sein  eut,  Gecko,  Chamwleovi  Yaranui, 
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côté,  le  plancher  des  orbites;  de  l’autre,  la  voûte  palatine. 
Chez  les  Scincoïdes  et  la  plupart  des  Chéloniens,  il  est  divisé 
en  deux  plaques  qui  forment  une  gouttière  pour  le  conduit 
nasal  postérieur,  laquelle  se  convertit,  chez  les  Crocodiles, 
en  un  véritable  canal.  Chez  la  plupart  des  Sauriens  (3)  et  chez 
beaucoup  de  Chélouiens,  un  intervalle  plus  ou  moins  grand 
existe  entre  les  deux  palatins  ; ce  n’est  qu’une  simple  lacune 
chez  les  premiers , tandis  que  chez  les  seconds  il  est  occupé 
par  le  vomer.  Chez  les  autres  Chélouieus  et  chez  les  Croco- 
diles, les  palatins  sout  réunis  sur  la  ligne  médiane  par  une 
suture. 

Les  plérygoïdiens  constituent,  chez  les  Ophidiens  vrais, 
des  tiges  grêles,  recourbées,  qui  s’unissent  en  avant  aux  pala- 
tins, en  arrière  à l’apophyse  articulaire  de  l’os  tympanique, 
au  moyen  d’un  prolongement  styloïde,  et  en  dehors  au 
maxillaire  supérieur,  par  l’intermédiaire  de  l’os  transverse. 
Leurs  rapports  avec  l’os  tympanique  cessent  cependant  chez 
quelques  Ophidiens  microstomes  et  chez  les  Caméléons.  Dans 
la  plupart  des  Sauriens , ces  os  s’articulent  en  outre  librement 
avec  des  prolongements  transversaux  du  sphénoïde  basi- 
laire, et  concourent,  ainsi  que  chez  les  Amphhbœna , à former 
avec  leur  portion  palatine  la  voûte  buccale,  mais  ordinaire- 
ment sans  se  rejoindre  sur  la  ligne  médiane.  Chez  les  Chélo- 
niens , au  contraire , ils  s’unissent  toujours  par  une  suture, 
forment  la  plus  grande  partie  de  la  voûte  palatine  (4),  en 
s’articulant  avec  le  bord  postérieur  des  os  palatins,  et  latéra- 
lement avec  les  os  tympaniques;  mais,  en  général,  ils  ne  sont 
pas  en  rapport  avec  les  maxillaires  supérieurs.  Ils  sont  toujours 
situés  au-dessous  du  sphénoïde  basilaire  et  de  son  prolonge- 
ment cartilagineux,  et  fournissent  ordinairement  un  point 
d’appui  aux  branches  descendantes  des  pariétaux.  Chez  les 
Crocodiles,  ils  se  rejoignent  sur  la  ligue  médiane;  leurs  bords 
antérieurs  sont  unis  aux  os  palatins,  les  externes  indirecte- 
ment avec  les  maxillaires,  les  os  jugaux  et  les  frontaux  pos- 
térieurs, tandis  que  leur  face  supérieure  s’unit  à une  grande 
partie  du  sphénoïde  basilaire,  et,  par  des  branches  montan- 
tes très-courtes,  aux  rochers,  aux  os  tympaniques  et  aux 
ailes  du  sphénoïde  ; en  dehors  , ils  contribuent  enfin  à limiter 
les  ouvertures  latérales  des  planchers  des  orbites.  Ces  os 
sont  creux , et  leurs  deux  cavités , séparées  par  une  cloison 

(3)  Principalement  chez  le»  Gecko , le*  ChamaUon  et  le*  Scincoïdes, 

(4)  Surtout  chez  les  Chelyt. 
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osseuse,  se  continuent  avec  celles  des  os  palatins,  et  renfer- 
ment les  conduits  nasaux  postérieurs,  qui  s’ouvrent  à leur  base 
par  deux  ouvertures. 

L’os  transverse  (5) , ou  ptérygoïdien  externe,  qui  manque 
aux  Chéloniens,  sert  à réunir  le  ptérygoïdien  , et  quelque- 
fois aussi  le  palatin  (6),  à l'extrémité  de  la  portion  dentaire  du 
maxillaire  supérieur,  et  souvent  enmênie  temps  à l’osjugal  et 
au  frontal  postérieur  (7)  ; il  est  rare  qu’il  concoure  à la  forma- 
tion de  la  voûte  palatine  (8). 

La  plupart  des  Sauriens  (9)  possèdent  de  chaque  côté  une 
tige  osseuse  qui  leur  est  propre,  la  columelle  ; elle  repose  sur 
la  face  supérieure  du  ptérygoïdien,  dans  le  point  où  cet  os 
s’articule  avec  le  sphénoïde  , et  se  dirige  en  haut  sur  la  limite 
du  pariétal  et  de  l'occipital  ; aucun  autre  Reptile  n’en  est 
pourvu. 

Enfin,  chez  tous  les  Reptiles  écailleux,  sauf  les  Crocodiles  , 
il  existe  un  vorr.cr  double  on  simple,  situé  en  avant  des  pala- 
tins, ou,  comme  chez  quelques  Chéloniens,  en  partie  entre 
ces  deux  os,  et  formant  avec  eux  non-seulement  le  bord  pos- 
térieur des  cavités  nasales,  mais  encore  la  cloison  qui  sépare 
ces  dernières.  Cet  os  est  impair  chez  tous  les  Chéloniens,  pair 
chez  les  Ophidiens  et  les  Sauriens  , et  ses  deux  parties  se 
réunissent  sur  la  ligne  médiane.  Chez  les  Chéloniens  , et  sur- 
tout chez  un  grand  nombre  de  Sauriens,  où  il  est  engagé 
entre  les  palatins  et  l’intermaxillaire , le  vomer  complète  la 
partie  antérieure  de  la  voûte  palatine.  Chez  les  Sauriens  et 
les  Ophidiens,  il  forme  en  outre  la  majeure  partie  du  plan- 
cher de  la  cavité  nasale , et  sert  de  point  d’attache  aux  cornets. 
Chez  quelques  Sauriens,  notamment  chez  les  Varanus  , il 
existe  encore,  tout-à-fait  en  avant,  entre  le  vomer  et  l'inter- 
maxillaire,  un  osselet  allongé  et  pair. 

La  mâchoire  inferieure  des  Reptiles  écailleux  varie  consi- 
dérablement, non-seulement  sous  le  rapport  du  mode  d’u- 
nion de  ses  deux  branches,  mais  encore  sous  celui  des  os  qui 
entrent  dans  sa  composition.  Chez  les  Sauriens  et  les  Croco- 
diles, ses  deux  branches  sont  solidement  unies  par  une  su- 

(5)  Il  mnnquo  clioz  les  Typhtops , mais  on  l’obserro  chez  les  Rhinophis. 

(6)  Par  exemple  chez  les  Scincus. 

(7)  Chez  les  Crocodiles. 

(8)  Par  exemple  chez  les  Scincus. 

(9)  Elle  n’existe  pas  chez  les  Caméléons  et  la  plapurt  des  Sauriens  serpenlifornoes  , 
tels  quo  les  A confiât , Anguls , Seps , Pseudopus , Bipes , Oohi sauna. 


Digitized  by  Google 


REPTILES.  jgr 

ture,  et  il  y a deux  dentaires  distincts.  Chez  la  plupart  des 
Chéloniens , à l'exception  toutefois  des  genres  Chelys  et  //>  - 
dromedusa  , ces  deux  branches  ne  comprennent  entre  elles 
en  avant,  qu'un  seul  os  dentaire.  Chez  les  Ophidiens  du 
moins  chez  les  macrostoraes,  on  trouve  la  disposition  inverse  • 
les  deux  branches  peuvent  s’écarter  en  avant  d’une  manière 
considérable,  et  elles  ne  sont  réunies  que  par  un  ligament 
extensible.  Les  Ophidiens  microstomes  forment  encore,  à cet 
égard  , le  passage  avec  les  Sauriens. 

Le  nombre  des  pièces  qui  composent  cette  mâchoire  est  à 
son  minimum  chez  les  Ophidiens  venimeux,  notamment  chez 
les  Crolalus  et  les  Trigonocephalus,  qui  n’en  ont  que  quatre 
de  chaque  côté.  La  plupart  des  espèces  du  même  ordre  en 
ont  cinq  ; la  majeure  partie  des  Sauriens  et  les  Crocodiles 
six,  et  l’on  en  compterait  autant  chez  les  Chéloniens,  si  lé 
plus  souvent  les  deux  dentaires  (io)  n étaient  pas  confondus 
ensemble,  de  sorte  que,  chez  ces  animaux,  les  pièces  en  ques- 
tion ne  s’élèvent  en  totalité  qu’à  onze.  — Voici,  du  reste 
quelles  sont  ces  pièces  chez  les  Sauriens  supérieurs,  les  Cro- 
codiles et  les  Chéloniens  : i°  Vos  dentaire,  qui  est  le'  plus  dé- 
veloppé de  tous,  et  qui  seul  porte  des  dents  ; 2°  Voperculairc , 
qui  contribue  à former  la  face  interne  de  la  mâchoire , et 
qui  est  plus  antérieur  chez  les  Crocodiles  et  plus  postérieur 
chez  les  Chéloniens  que  dans  les  autres  espèces;  3°  l 'angulaire, 
qui  forme  l’angle  inférieur  de  la  mâchoire;  40  Je  surangulaire ’ 
situé  au-dessus  du  précédent,  à la  partie  postérieure  et  supé- 
rieure de  la  mâchoire  ; 5°  le  complémentaire , qui  est  petit  et 
interne  chez  les  Crocodiles,  et  forme  l’apophyse  coronoïde 
chez  les  Sauriens  et  les  Chéloniens;  6°  V articulaire , qui  est 
continu  avec  le  cartilage  de  Meckel,  lequel  est  engagé  dans  la 
cavité  de  la  mâchoire. 

L’ apophyse  coronoïde  manque  chez  les  Crocodiles.  Elle 
existe  chez  la  plupart  des  Ophidiens  et  chez  les  Chéloniens  ; 

elle  est  ordinairement  très-forte  chez  les  Sauriens. Chez  les 

Ophidiens,  les  Chéloniens  et  quelques  Sauriens  ( par  ex.  les 
Caméléons),  le  condyle  articulaire  est  situé  à l’extrémité  pos- 
térieure de  chacune  des  branches  de  la  mâchoire,  tandis  que 
chez  la  plupart  des  Sauriens  et  chez  les  Crocodiles  , cette  extré- 
mité se  prolonge  en  arrière  de  l’articulation. 

Le  genre  Uamphostoma  présente  cette  particularité,  que 
la  symphyse  du  menton  se  prolonge  en  arrière  jusqu’au  ni- 

(10)  Ils  relient  doublet  cher,  let  Chtlyt  et  Ici  Hydremtdvta. 

Anatomie  comparée , tome  2.  16 
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veau  des  avant-dernières  dents,  ce  qui  vient  de  ce  que  les  os 
dentaires  se  réunissent  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur,  et  que,  dans  le  dernier  quart  de  celle-ci,  ils  reçoi- 
vent entre  eux  les  operculaires,  qui  sont  eux-méuies  réunis 
par  une  suture.  Déjà,  chez  les  Crocodiles  proprement  dits,  la 
symphyse  du  menton  se  prolonge  un  peu  en  arrière. 

Pour  l’appareil  palato-maxillaire  , voyez  les  ouvrages  cités  plus 
haut,  § 62. 

VI.  OS  HYOÏDE  ET  APPAREIL  BRANCHIAL* 

§ 65. 

L’os  hyoïde  des  Reptiles  pérennibranches  (i)  se  compose  de 
deux  arcs  réunis  par  une  copula,  et  qui  supportent  V appareil 
branchial.  Sauf  quelques  modifications , le  tout  correspond 
aux  parties  qui  ont  reçu  le  même  nom  chez  les  Poissons. 
Chaque  arc  hyoïdien  (corne  antérieure  de  l’hyoïde)  est  sus- 
pendu par  un  ligament  au  rocher  de  son  côté.  A partir  de  là  t 
les  deux  arcs  se  dirigent  en  avant  et  aboutissent  à la  copula 
(corps  de  l’hyoïde) , qui  est  impaire,  étroite , et  porte  en  avant 
une  plaque  cartilagineuse  qui  sert  de  support  à la  langue  (car- 
tilage entoglosse),  et  se  prolonge  postérieurement  sous  la  forme 
d’une  tige  (a).  De  l’extrémité  postérieure  de  l’hyoïde,  partent 
de  chaque  côté  deux  os  simples,  ou  composés  de  deux  pièces  ; 
ils  sont  parallèles  aux  arcs  hyoïdiens,  et,  à leurs  extrémités, 
ils  portent  immédiatement  (3),  ou  médiatement,  trois  ou  qua- 
tre arcs  branchiaux,  tantôt  osseux,  tantôt  cartilagineux  (4). 
— Chez  les  Céciliens  (5) , la  copula , outre  ses  rapports  avec  les 
arcs  hyoïdiens , n’a  de  relation  qu’avec  les  quatre  arcs  suivants  ; 
les  deux  paires  d’arcs  qui  succèdent  à ceux-ci , ne  se  réu- 
nissent ni  entre  elles,  ni  à la  copula,  et  la  cinquième  s’appuie 

(i)  Voyez  Cuvier  Recherche»  »ur  1c*  Ouem.  fou.  X,  pl.  CCLV  (Sirène  e*  Protée)  ; 
Jti aeonl  loc.  cit.  pL  IV,  V et  VI.  — D'après  Mayer , il  M comporte  de  la  même  manière 
chez  les  Menopcma. 

(a)  L'extrémité  pottérieore  de  la  copnia  oit  niirie,  cite»  le»  Sirène»,  d'an  o*  impair 
allongé  et  présentant  un  grand  nombre  de  dentelures  à »on  extrémité  libre. 

(S)  Le  second  n' existe  iju  i l’état  rudimentaire  chez  le  Proteut.  Chez  lei  Sirènes,  cha- 
cun de  ces  os  se  compose , selon  Cuvier , de  deux  pièces. 

(4)  Ou  trouve  quatre  arcs  branchiaux  cartilagineux  chez  les  Sirènei,  chez  l’Axolotl 
et  les  larves  des  Salamandres;  trois  chez  le  Protéo.  Les  deux  dernier»  sont  attachés  au 
premier  par  de*  cartilage*. 

(5)  Voyez  lient*  Vargleicb,  Anatomitch.  Boschreib.  de»  Kehl-hopfes.  Leipzig,  1839, 
pl.  I , fig.  I. 
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sur  la  quatrième.  — Cet  appareil  présente,  chez  lesSalaman- 
drines , pendant  la  durée  de  leur  état  de  larve  (6),  une  ressem- 
blance frappante  avec  celui  des  Pérennibranches  ; mais  il 
éprouve  plus  tard  des  changements  considérables,  surtout  par 
suite  de  la  disparition  des  arcs  branchiaux.  Chez  les  adultes, 
on  trouve  deux  arcs  hyoïdiens  (7) , qui  tantôt  11e  sont  pas 
réunis  antérieurement,  tantôt  atteignent  la  copula , qui  unit 
les  arcs  suivants.  L’appareil  branchial  est  remplacé  par  deux 
arcs  cartilagineux,  réunis  par  une  copula  de  même  nature, 
et  par  deux  arcs  osseux  (columelles)  situés  derrière  les  pre- 
miers, et  réunis  par  une  seconde  copula  également  osseuse  , 
et  qui  touche  la  précédente.  Chaque  colutnelle  s'articule  à sou 
extrémité  postérieure  avec  l’arc  qui  la  précède.  — Chez  les 
Batraciens  anoures,  l'hyoïde  affecte  une  forme  particulière 
due  à l’amoindrissement  des  arcs  branchiaux  et  de  leurs  co- 
pula , et  à la  fusion  de  ces  parties  avec  l’os  hyoïde  proprement 
dit  (8).  Le  corps  de  l’hyoïde  (9)  est  simple,  et  constitue  ordi- 
nairement une  lame  cartilagineuse  plus  ou  moins  large,  et  qui 
ne  présente  qu’exceptiounellement  (10)  des  ossifications  par- 
tielles. De  sa  partie  antérieure  parteutles  grandes  cornes,  qui 
consistent  en  deux  arcs  cartilagineux  allongés , et  articulés,  en 
règle  générale  (1 1),  avec  le  crâne.  Les  côtés  du  corps  portent 
encore  deux  paires  de  prolongements  beaucoup  plus  courts, 

3 ui  .lorsque  ce  corps  est  très-étroit,  pourraient  être  prises  pour 
es  branches  accessoires  des  grandes  cornes  (ta).  Enfin,  les 
arcs  de  la  quatrième  paire,  qui  partent  toujours  de  la  partie 
postérieure  du  corps,  sont  deux  tiges  osseuses  pourvues  à leur 
extrémité  d’une  épiphyse  cartilagineuse  (les  columelles). 

(6)  Voyez  Ruseoni  Descriz.  anatom.  dcgli  orgnni  delta  circolazione  delle  Larre  delta 
Salamandre.  Paria,  1817.  — C.  Siebohi  Observatioucs  de  Salr.mandris  et  Tritonibue. 
Boroljni,  1838,  fig . 15-17.  — Martin  Saint-Ange  Annales  de*  Sc.  Nat.  XXIV. 

(7)  Triton  entuiut,  d’après  Rathke;  il  existe,  dans  cette  espèce,  nn  cartilage  ento- 
glossequi  est  ubscnt  cliez  les  autres  Triton. 

(8)  Voyez  les  figures  de  larves  de  Batraciens  dans  Rathke  Kieinen-Apparate  und  Zun- 
genbein  der  Wirbeltbiere,  pl.  IV,  fig.  3-8. 

(9)  H eu  U (loc.  cit.  pl.  I ot  II)  en  a donné  un  grand  nombre  d'excellentes  figures. 

(10)  Aigles  et  Xenopus,  d’après  Henle. 

(1 1)  A l’exception  des  Pipa.  Voyez  Ilenle  loc.  cit.  Chez  les  A g loua,  1rs  grandes  oornse 
commencent  par  être  divergentes,  puis  elles  se  rapprochent  ot  finissent  par  se  confondre  { 
•lies  circonscrivent  ainsi  une  ouverture  par  laquello  passent  les  mnsrles  byo-gloases.  — 
Les  cornes  de  la  seconde  et  de  la  troisième  paire  sont  remplacées,  chez  ces  mêmes  ani- 
maux , par  une  paire  de  larges  prolongements  ; le  corps  de  l'Hyoide  est  en  même  temps 
confondu  avec  le  cartilage  tbyriolde. 

(1  a)  Bgla  venulota,  d’après  Hente, 
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§ 66. 

Chez  les  Ophidiens,  l’os  hyoïde  (i)  manque  complètement 
ou  n’est  représenté  que  par  deux  filets  cartilagineux  allongés, 
qui  embrassent  latéralement  la  gaine  de  la  langue,  et  se  réu- 
nissent en  avant  en  formant  un  arc.  — Chez  les  Sauriens  (2), 
le  corps  de  l’hyoïde  est  très-réduit,  et  se  prolonge  antérieure- 
ment en  une  pointe  destinée  à la  langue;  en  arrière,  il  est 
plus  ou  moins  profondément  bifurqué,  et  présente  ainsi  une 
paire  de  cornes  postérieures  accessoires  (3).  Abstraction  faite 
de  celle-ci , il  porte  encore  de  chaque  côté  deux  paires  de 
cornes  grêles;  l’antérieure  se  compose  ordinairement  de  deux, 
rarement  de  trois  pièces , qui  sont  en  général  cartilagineuses 
ou  même  ligamenteuses,  et  souvent  réunies  à angle  aigu  (4)  ; 
elle  embrasse  les  côtés  du  cou  et  ne  s’articule  que  rarement 
avec  le  crâne  (5).  La  paire  postérieure  se  compose  d'une  ou  de 
deux  pièces;  elle  est  ossifiée  en  grande  partie,  et  ne  reste 
-souvent  cartilagineuse  qu’à  son  extrémité  (6).  — Chez  les 
Crocodiles  (7) , le  corps  de  l’hyoïde  se  présente  sous  la  forme 
d’une  plaque  cartilagineuse  convexe  à sa  face  ventrale,  et 
portant  deux  cornes,  qui  se  composent  chacune  d’une  portion 
osseuse  et  d’une  autre  cartilagineuse;  elles  ne  s’articulent 
pas  avec  le  crâne.  — Parmi  les  Chéloniens  (8) , on  observe  de 
grandes  différences  quant  à la  structure  de  l’hyoïde.  Le  corps 
est  large,  tantôt  simple,  tantôt  composé  d’un  grand  nombre 
de  pièces  (9).  Chez  quelques  espèces  il  est  plein , chez  d’au- 
tres il  est  percé  d’une  (10)  ou  même  de  deux  (1 1)  ouvertures. 

(1)  Il  n'existe  pas  chez  les  Tortrix , Typhlopt  et  Rhinophh , d'après  Muller. 

(2)  Cuvier  en  a donné  de  nombreuse»  figure»  dan»  set  Ossements  fott.  pt.  CCXLV, 
ftg.  1-8.  L'os  hyoïde  des  Saurieos  terpentiformet  a ilé  figuré  par  Muller  dans  Tiede- 
mann et  Treviranut  ZelUch.  f.  Phytiol.  V,  pl.  XIX,  fig.  4-10. 

(3)  Lacerta , Scincut,  Igttana. Dans  ce  dernier  genre , ainsi  que  chez  quelques  autres 
Sauriens , elles  terrent  h soutenir  le  lobe  cutané  de  la  gorge. 

(4)  Chez  les  Gecko , la  première  pièce  s'élargit  à son  extrémité  ; chez  les  Lacerta 
et  les  Scincut,  la  seconde  à ta  base  ; et  cet  deux  particularités  existent  à la  fois  ches 
les  Varanut. 

(5)  Tel  est  le  cas  chez  les  Lacerta  et  les  Scincut, 

(6)  Chez  les  Varanut , la  corne  postérieure  te  termine  au-dessus  de  l'omoplate. 

(7)  Cuvier  loc.  clt.  pl.  CCXXX1II,  fig.  3. 

(8)  Cuvier  loc.cit.pl.  CCXL , fig,  40-43;  Bojanut  loc.  cit.  pl.  XIII,  fig.  49. 

(9)  Trionyx. 

( < o)  Emyt,  Voyez  aussi  la  figure  donnée  par  Cuvier  loc.  cit.  pl.  CCXL , fig.  41,  de 
1 os  hyoïde  de  la  Chelyt  matamata,  qui  est  d'une  structure  et  d'une  forme  tout-à-fait 
particulière». 
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Ordinairement,  il  porte  trois  paires  de  cornes  courtes  ; seule- 
ment l'antérieure  est  confondue  avec  le  corps  chez  les  Tor- 
tues terrestres.  Il  existe  toujours  un  cartilage  entoglosse  (uj 
plus  ou  moins  large,  qui  se  prolonge  dans  la  langue,  et  dont 
l’extrémité  postérieure  est  lâchemeut  unie  par  du  tissu  cellu- 
laire à la  face  inférieure  de  l’hyoïde. 

CHAPITRE  H. 

SYSTÈME  TÉGUMENT  AIRE. 

§ 67. 

La  peau  des  Reptiles  varie  beaucoup  sous  le  rapport  de  sa  ' 
structure , de  ses  rapports  avec  les  parties  qu’elle  recouvre  et 
des  glandes  qu’elle  contient.  C’est  chez  les  Reptiles  nus  que 
sa  structure  est  la  plus  simple.  Elle  se  compose  d’un  chorion 
ordinairement  mince,  et  formé  de  fibres  cellulaires  entrela- 
cées , d’une  couche  de  pigment  (i)  qui  le  recouvre,  et  de  l’épi- 
derme, qui  est  formé  de  plusieurs  couches  de  cellules  super- 
posées et  qui  s’exfolient  continuellement.  Dans  certaius  cas, 
la  peau  adhère  intimement  aux  muscles  sous-jacents;  ailleurs 
elle  leur  est  unie  seulement  par  des  brides  cellulaires  qui, 
surtout  chez  les  Batraciens  anoures,  renferment  souvent  des 
sinus  lymphatiques  sous-cutanés  (2). 

Chez  les  Reptiles  écailleux,  la  peau  est  en  général  plus 
épaisse;  chez  un  grand  nombre  de  Sauriens,  elle  est  encore 
assez  mince,  notamment  chez  les  Gecko  et  les  Chamœleon , où 
elle  n’est  pas  revêtue  d’écailles  imbriquées,  mais  parsemées  de 
petites  saillies  extrêmement  riches  en  pigment.  Son  épais- 
seur est  beaucoup  plus  considérable  chez  les  Ophidiens  et  les 
Sauriens,  qui  sont  pourvus  d’écailles  distinctes.  Le  chorion, 
qui  est  composé  de  fibres  cellulaires  enchevêtrées,  n’offre 
pas  la  même  épaisseur  partout,  mais  se  dédouble  sur  certains 
points,  et  forme  ainsi  des  feuillets  qui  s’amincissent  graduel- 
lement vers  leur  extrémité  libre.  Ce  sont  ces  feuillets  qui  lui 

1 

(n)  Testudo  radiale t et  indien , d'après  Cuvier. 

(1  2)  Il  est  étroit  chez  les  Chclonio,  très-large  et  composé  de  deux  moitiés  latérales 
cbei  la  Chelgt 

(1)  On  connaît  suffisamment  les  cellules  pigmentaire*  ramifiées  des  Grenouilles.  — 
Ascherson  a donné  une  description  détaillée  de  l’appareil  cniatté  de  ces  animaux  dan 
Malien  ArchiV.  1840,  p.  15,  arec  figures. 

(s)  Figurés  par  Dugij  Recherchas  sur  les  Batraciens , p.  ISS , pt.  V. 
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donnent  un  aspect  écailleux.  La  face  externe  du  chorion  est 
recouverte  parla  couche  pigmentaire,  et  celle-ci,  à son  tour, 
par  l’épiderme , qui  est  continu , composé  de  plusieurs  couches 
distinctes,  et  qui  s’épaissit  sur  les  écailles  du  derme;  il  s’a- 
mincit en  se  réfléchissant  sur  le  bord  libre  de  ces  écailles,  pour 
tapisser  la  partie  du  derme  qu’elles  recouvrent,  et  s’épaissit 
de  nouveau  en  se  portant  sur  les  écailles  qui  suivent.  On  re- 
connaît sans  peine,  dans  ses  portions  amincies,  des  cellules 
polyédriques  souvent  pourvues  de  noyaux,  et  qui  manquent 
dans  les  endroits  épaissis.  Chez  beaucoup  d’autres  Sauriens , 
par  exemple  les  Scincoïdes  et  les  Pseudopus  , on  observe  des 
points  ossifiés  (3)  dans  les  écailles  du  chorion.  Chaque  écaille 
ossifiée  se  compose,  surtout  chez  un  grand  nombre  de  Sciu- 
coïdes,  d’une  foule  de  petites  pièces  osseuses  très-régulières 
et  réunies  sous  la  forme  d’une  mosaïque  par  de  minces  fibres 
cellulaires.  Quelquefois  elles  présentent  en  dessus  des  sil- 
lons et  des  stries  très-élégantes,  qui  reçoivent  la  couche  pig- 
mentaire. Chez  les  Pseudopus , ces  ossifications  sont  encore 
plus  épaisses  que  chez  les  Scincoïdes. 

La  peau  des  Crocodiles  n’a  pas  d’écailles  proprement  dites; 
elle  est  divisée  en  plaques  plus  grandes  que  ces  dernières,  d’un 
tissu  plus  dense,  et  très-régulières.  Entre  ces  plaques,  le  cho- 
rion est  plus  flexible  et  forme  des  dépressions.  Dans  l’âge 
adulte,  le  derme  qui  forme  les  plaques  s’ossifie  plus  ou 
moins  complètement.  Ici,  également,  l’épiderme  est  épais  à 
la  surface  des  plaques  et  aminci  dans  les  intervalles  qui  les  sé- 
parent. 

Chez  les  Chéloniens,  la  peau  se  comporte,  en  général,  de 
la  même  façon  que  chez  les  Crocodiles.  Sur  la  tète,  le  cou,  les 
extrémités  et  sur  la  queue,  elle  est  divisée  en  plaques  sembla- 
bles à celles  de  ces  derniers,  et  limitées  de  même  par  des  dé- 
pressions d’un  tissu  plus  flexible.  Mais  dans  la  région  dorsale 
du  tronc,  il  se  forme,  aux  dépens  du  chorion,  des  os  remar- 
quables qui  se  soudent  aux  arcs  vertébraux  supérieurs,  ainsi 
qu’aux  côtes,  et  dont  l’ensemble  constitue  le  bouclier  dorsal , 
qu’on  aperçoit  après  avoir  enlevé  les  plaques  qui  le  recou- 
vrent, et  qui  sont  connues  dans  les  arts  sous  le  nom  d 'écailles. 
Ces  os  cutanés,  qui  sont  ordinairement  réunis  ensemble  par 


(3)  J'ai  tu  distinctement  de»  corpuscules  osseux  dan»  les  drailles  de  cet  Reptile»  et  de 
plusieurs  Lygosoma  ( TiUqua  Gray  J.  La  structure  de  ce»  draille*  mériterait  d'étre 
pri»u  en  considération , dans  la  classification  des  Scincoïdes,  plut  qu'on  ne  l’a  fait 
jusqu'ici. 
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des  sutures,  se  divisent  en  plaques  dorsales,  qui  occupent  la 
ligne  médiane  , plaques  latérales,  plus  grandes,  paires,  et  qui 
recouvrent  les  côtes,  et  plaques  marginales , qui  entourent  ces 
dernières  (4)- 

La  propriété  de  changer  de  couleurs,  que  possèdent  beau- 
coup de  Sauriens,  notamment  les  Caméléons,  constitue  un 
phénomène  d’un  grand  intérêt,  et  il  est  à regretter  que  ses 
conditions  anatomiques  et  physiologiques  ne  soient  pas  encore 
suffisamment  connues  (5). 

L’appareil  sécréteur  du  système  tègumentaire  des  Reptiles 
est  développé  à des  degrés  très-divers.  Il  paraît  ne  manquer 
complètement  que  chez  les  Chéloniens  et  les  Ophidiens.  On 
trouve  chez  les  Salamandres  (6)  et  quelques  Tritons,  un  grand 
nombre  de  glandes  cutanées,  les  unes  éparses,  les  autres 
régulièrement  disposées.  Ces  dernières  forment  deux  rangées 
le  long  de  la  colonne  vertébrale,  à partir  de  la  tête  jusqu’à 
l’extrémité  de  la  queue;  et  de  chaque  côté  de  la  première 
de  ces  parties,  un  amas  désigné  à tort  sous  le  nom  de  .pa- 
rotide. Chez  les  Grenouilles  et  les  Crapauds,  on  observe,  sur- 
tout dans  les  parties  verruqueuses  de  la  peau,  un  grand 
nombre  de  glandes  contractiles;  les  seconds  ont  de  plus,  sur 
la  tête,  les  mêmes  amas  que  les  Salamandres,  et  qui  ont  éga- 
lement reçu  le  nom  de  parotides  de  la  plupart  des  auteurs. 
Quelques  Batraciens;';)  possèdent  aussi  sur  les  bras  des  agglo- 
mérations de  glandes  plus  volumineuses  que  les  autres.  Chez 
les  Sauriens,  les  glandes  cutanées  constituent  de  petits  cæ- 
cums, et  occupent  de  préférence  certaines  régions  du  corps. 
Chez  la  plupart  des  espèces,  elles  forment  une  rangée  qui  s’é- 
tend le  long  de  la  face  interne  des  cuisses,  depuis  la  région 
inguinale  jusqu’au  pli  de  la  jambe,  et  sont  connues  sous  le 
nom  de  pores  fémoraux  (8).  D’autres  en  présentent  dans  le 
creux  de  l’aisselle  (9).  Chez  les  Amphisbœna , plusieurs  Gecko 

(4  Figurées  par  Cuvier  Os»en>.  foi»,  pl.  CCXU,  et  Bojanus  loc.  cit.  pt.  lit. 

(5)  Voyei  V'an  der  Boeven  Icône»  ad  illustrant*»  colori»  mutationes  in  Cham*!eonte. 
Liiçduni-BalaYcrum , 1831.  — Milne  Edwards  dan»  MüUers  Archir.  1834,  p.  47*. 

(6)  Figurée»  par  Funck  loc.  cit.  pl.  II. 

(7)  Pelotâtes  eultripes,  d'après  Muller. 

(8)  Voyci,  à ce  sujet,  le»  recherches  très-bien  faites  do  C.  F.  Meisner  De  Amphibtoruni 
quorumdam  papilli»  glnndulisquc  fcmoralibu».  Basileæ.  1832. 11  le»  0 rencontrée»  cbe» 
te»  Crocodilurus , Monitor . Ameiea  , Tejut  , Pscudoamelva , cbe»  tou»  lo»  Lncertien», 
le»  Algyra,  Cordylus , UromaUyx , Ayama,  Leiolepts,  Braehylopus,  Phylignathus, 
Istiurus , Iguana  et  Polychrtu. 

(9)  J’tnai  trvur*  quelqitw-tutfl  dent  eetto  région  «b«  UtJytw. 
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et  les  Scincoïdes , elles  sont  situées  au  voisinage  de  l'anus  ( i o). 
— Chez  les  Crocodiles,  il  existe  un  petit  orifice  glandulaire 
au  bord  postérieur  de  chaque  écaille  cutanée,  et  l'on  observe 
en  outre  d’autres  glandes  plus  volumineuses , dont  le  produit 
exhale  une  forte  odeur  de  musc.  Deux  d’entre  elles  sont  si- 
tuées au  bord  interne  des  branches  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. 

CHAPITRE  III. 

SYSTÈME  MUSCULAIRE . 

§ 68. 

Sous  le  rapport  de  la  disposition  des  muscles  du  tronc,  les 
Pérennibranches , les  Dérotrèmes  et  les  Céciliens  se  rappro- 
chent de  très-près  des  Poissons , attendu  que  la  plus  grande 
partie  de  la  niasse  de  ces  organes  appartient  aux  grands  mus- 
cles latéraux  (i).  Us  occupent  non-seulement  les  deux  moitiés 
latérales  de  la  queue  et  la  région  dorsale  du  tronc,  mais  s’é- 
tendent encore  inférieurement  jusqu’à  la  ligne  médiane  de 
l’abdomen.  Chacun  d’eux  est  divisé  exactement,  comme  chez 
les  Poissons,  par  une  ligne  longitudinale  qui  s’étend  delà  tête 
à l’extrémité  delà  queue,  en  deux  portions,  l’une  dorsale, 
l'autre  abdominale;  leur  épaisseur  diminue  en  outre  graduel- 
lement de  haut  en  bas.  Des  ligaments  intermusculaires  les 
partagent  en  autant  de  divisions  transversales  qu’il  existe  da 
vertèbres,  en  se  dirigeant  obliquement  de  haut  en  bas,  et 
d’arrière  en  avant.  La  portion  dorsale  s’attache  à la  partie 
postérieure  du  crâne;  l’abdominale  se  prolonge  en  avant  jus- 
qu’à l’os  hyoïde,  et  n’est  interrompue  que  par  les  muscles  qui 
s’attachent  au  bassin.  Sous  cette  dernière  sont  placés  les  au- 
tres muscles  abdominaux,  dont  le  nombre  est  incomplet;  le 
muscle  droit,  entre  autres,  est  toujours  absent.  — Ce  qui 
précède  s’applique  également  aux  larves  des  Salamandrines  et 
des  Batraciens  anoures. 

Chez  les  individus  adultes  de  ces  deux  derniers  groupes, 
ainsi  que  chez  les  Reptile»  écailleux  et  les  Vertébrés  supé- 
rieurs en  général,  le  fnuscle  latéral  n’a  plus  de  portion  abdo- 
minale , quoiqu’il  persiste  au  complet  à la  face  inférieure  de 

(10  II  en  e»tde  même  cbex  lui  Tnckydromut  Dnadin. 

(i)  Ce  fait  a été  démontré  par  Huiler  dans  ne»  Recherche*  sur  le*  hlcnahranchut 
«t  le*  Jmphiuma.  Je  trosre  la  même  dupoiitioo  cbci  les  Proieut , S Indou  et  le*  Cé«i- 
lisa*.  Voyci  MdUer  Vergleicb.  Aoat.  d*r  Myiinolden,  I,  p.  330. 
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la  queue.  Les  muscles  du  dos  correspondent  à la  portion  dor- 
sale du  même  muscle.  Chez  les  Salamandrines,  il  existe  des  li- 
gaments intermusculaires  nou-seulement  sur  les  deux  faces 
de  la  queue , mais  encore  dans  toute  l'étendue  du  muscle  dor- 
sal, et  leur  nombre  correspond  à celui  des  vertèbres.  Les 
nombreux  tendons  que  les  muscles  du  dos  présentent  encore 
chez  les  Sauriens,  sont  des  restes  évidents  des  ligaments  en 
question  ; ainsi  qu’on  le  voit  sur  une  coupe  transversale,  ils 
se  dirigent  obliquement  de  Jbaut  en  bas,  et  d’arrière  en 
avant,  puis  se  recourbent  ensuite  d’avant  en  arrière. 

Pour  le  système  musculaire  des  Reptiles,  consultez  surtout  les 
ouvrages  suivants  : Cuvier  Leçons  d’Anat.  comp.  I et  IV.  — A. 
Meckel  Syst.  d.  vergleich.  Ànat.  111  et  IV.  — Pour  les  Reptiles  nus, 
outre  Townton,  Funk,  Siebold,  Carus  et  Mayer , voyez  Zencker 
Batrachomyologia , Ienæ,  1823,  avec  fig.,  et  Dugès  Recherches,  etc. 
— Pour  les  Chéloniens , Bojanut  loc.  cit.  — Pour  le9  Ophidiens , 
Hübner  De  Organis  motoriis  Boæ  canins,  Berolini , 1813 , et  sur- 
tout Vallon , dans  MüUeri  Archiv.  1834. 

§ 69. 

Les  muscles  cutanés  ne  sont  pas  encore  distincts  des  mus- 
cles latéraux  chez  les  Pérennibranches.  Mais , chez  les  Batra- 
ciens anoures,  il  existe  déjà  des  muscles  particuliers  qui,  de 
la  partie  postérieure  de  la  région  pelvienne,  se  rendent  à la 
peau(i).  Chez  les  Salamandrines,  une  partie  des  muscles  si- 
tués entre  la  mâchoire  inférieure  et  l’os  hyoïde  est  intime- 
ment confondue  avec  la  peau.  Chez  les  Chéloniens,  où  l’on 
ne  trouve  aucune  trace  de  muscles  de  cette  espèce  sur  tout 
le  tronc,  le  latissimus  colli  (2) en  remplit  les  fonctions  au  cou. 
Dans  les  autres  Reptiles  écailleux,  les  muscles  en  question 
sont  moins  développés  que  chez  les  Crocodiles,  et  surtout  chez 
les  Ophidiens.  Dans  ce  dernier  ordre  (3),  les  deux  obliques 
externes  de  l’abdomen  s’étendent  des  côtes  à la  peau  par  de 
nombreuses  languettes,  et  l’on  trouve  en  outre,  dans  toute  la 
région  abdominale , plusieurs  systèmes  de  muscles  propres 
aux  écailles,  et  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  le  squelette 
proprement  dit. 

§ 70. 

Quant  aux  muscles  du  dos,  on  trouve  des  différences  consi- 
dérables daus  les  différents  ordres  des  Reptiles.  Ces  modifica- 

( 1 ) Dugii  loc.  cit.  d*  56,  Pubio-dorto-cutané , et  n°  5T,  Coccj-dorto-cuUné. 
fa)  Voyer  Bojanut  loe.  ci»,  pl.  XV,  fig.  56,  no  21.  « 

(3)  Cm  rautcle»  ont  dtd  décrit»  tri»  «n  détail  p»r  Dation  toc.  cit. 
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tions  affectent  non-seulement  leur  disposition  générale , mais 
encore  celle  qu’ils  présentent  dans  certaines  régions , et  elles 
correspondent  principalement  au  plus  ou  moins  de  mobilité 
des  vertèbres,  a la  forme  et  au  développement  des  apophyses 
vertébrales , à la  présence  et  à la  grandeur  des  côtes,  enfin, 
aux  rapports  des  vertèbres  avec  le  système  tégumentaire. 

Chez  les  Salamandrines  (i)  et  les  Batraciens  anoures  (a),  la 
masse  des  muscles  du  dos  n’est  pas  encore  divisée  en  une  por- 
tion interne  et  une  externe.  Dans  le  premier  de  Ces  groupes, 
on  trouve  seulement  dans  la  région  cervicale  un  muscle  pair 
particulier  qui,  des  apophyses  des  vertèbres  antérieures,  se 
rend  à l’occiput  (3).  Chez  les  Batraciens  anoures,  la  masse 
commune  des  muscles  dorsaux  est  divisée,  par  des  tendons  as- 
sez forts,  en  plusieurs  grandes  portions  disposées  à la  suite 
les  unes  des  autres.  — Chez  les  Cbéloniens,  les  muscles  du  dos 
proprement  dits  sont  très- rudimentaires  ou  manquent  corn?- 
plèteraent,  ce  qui  vient  du  rapport  particulier  qui  existe  en- 
tre le  squelette  cutané  et  la  colonne  vertébrale,  rapport  par 
suite  duquel  les  arcs  vertébraux  supérieurs  sont  devenus  im- 
mobiles (4).  Par  compensation,  ceux  de  la  queue  et  du  cour 
qui  est  extrêmement  mobile,  sont  très-développés  (5).  — 
Chez  les  Sauriens  et  les  Crocodiles,  les  muscles  du  dos  sont 
divisés  le  long  du  tronc  en  deux  portions,  l’une  interne, 
l’autre  externe.  La  première  correspond  aux  muscles  épi- 
neux, demi-épineux,  multiplié  de  l’épine,  etc.;  la  seconde 
aux  muscles  s3cro-lombaireetlong  du  dos.  Cette  dernière  por- 
tion s'attache,  par  des  faisceaux  ascendants,  en  partie  aux  apo- 
physes transverses  des  vertèbres,  en  partie  aux  côtes.  — La  di- 
vision en  portions  interne  et  externe  est  encore  plus  pronon- 
cée chez  les  Ophidiens  (6)  ; elle  se  fait  déjà  sentir  à la  queue  ; 
l’externe,  ou  celle  qui  correspond  au  long  du  dos  et  au  sacro- 
lombaire,  se  partage  en  faisceaux  qui,  dans  la  queue,  s’insè- 

( ) } Figuré  par  Dugii  loc.  cit.  pl.  XVII , et  par  Funk  loc.  cit.  pl.  Il , fig.  11. 

(i)  Figuré  par  Zencker , pl.  1,  et  par  Dugis , pl.  VI.. 

(î)  Muscle  tracbélo-mntuiîdien,  Funk;  sut-occlplto-spioal,  Dugii. 

(4)  D'après  Slecttl,  Ut  manquent  entièrement  chez  les  Chelonla.  Chez  le»  Emyt , il» 
•ont  iliué»  »ur  le»  cité»  de»  rerièbre»,  entre  la  partie  libre  de»  cèle»  et  la  carapace. 
Voyez  Bojanut , pl.  XVII , fig,  69,  no  39.  Il»  (ont  trèi-déreloppé»  chez  le»  Cnjptopui . 

(5)  Bojanut  loc.  cit.  pl.  XVI  à XIX.  U»  correspondent  aux  deux  splenlu»,  ou  digas- 
trique de  la  nuque,  k l'épineux  corrlcal , etc. 

(6)  Dation  appelle  rétracteur  digastrique  des  cites,  la  portion  interna  de»  muscle»  dor- 
•aui , qu'il  e tort  de  regarder  comme  distincte, 
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rent  sur  les  extrémités  des  apophyses  transverses;  mais  au 
tronc,  elle  forme  deux  masses  principales  dont  les  faisceaux 
sont  ascendants  et  s’attachent  à chaque  côte.  L’interne  se  di- 
vise en  plusieurs  autres  qui  correspondent  aux  muscles  épi- 
neux, demi-épineux  et  multiplié  de  l’épine  (7).  — Les  mus- 
cles inter-épineux , inter-transversaire,  ainsi  que  les  droit  et 
oblique  postérieur  de  la  tête,  qui  leur  sont  analogues,  sont, 
chez  la  plupart  des  Reptiles , entièrement  distincts  des  muscles 
du  dos  proprement  dits. 

§ 71. 

On  rencontre,  du  moins  chez  les  Reptiles  écailleux,  quel- 
ques muscles  qui  de  la  colonne  vertébrale  se  rendent  aux 
côtes.  C’est  ainsi  que  les  Chelonin  ont  un  scalène  qui  s’étend 
de  la  première  vertèbre  cervicale  à la  portion  dorsale  de  la 
carapace.  Chez  d’autres  Chéloniens,  un  muscle  analogue  se 
rend  de  l’une  des  dernières  vertèbres  cervicales  à la  deuxième 
côte.  Le  système  des  muscles  sur-costaux  manque  entièrement 
chez  ces  animaux.  — Chez  les  Sauriens,  il  existe  des  scatènes 
externes  faibles,  et  chez  quelques  autres,  par  exemple  les 
Caméléons,  il  s’y  ajoute  des  scalènes  internes.  Ces  derniers 
s’étendent  de  l’apophyse  épineuse  inférieure,  ou  de  la  face  in- 
férieure d’un  corps  de  vertèbre , â la  côte  qui  suit  immédiate- 
ment. On  rencontre  en  outre  des  rétracteurs  internes  des 
côtes.  — Chez  les  Ophidiens,  ces  muscles  sont  de  différentes 
espèces  ; t°  il  y a une  série  de  muscles  (longs  releveurs  ex- 
ternes) qui  se  rendent  des  apophyses  articulaires  aux  côtes, 
et  qui  sont  confondus  en  partie  entre  eux,  en  partie  avec  la 
portion  externe  des  muscles  dorsaux;  20  ils  recouvrent  les 
releveurs  externes  des  côtes  proprement  dits  ; 3°  ces  derniers 
ont  pour  correspondants  les  releveurs  internes  des  côtes,  qui 
sont  situés  à la  face  inférieure  de  la  colonne  vertébrale,  et 
s’insèrent  d’un  côté  à une  apophyse  épineuse  inférieure,  ou  & 
la  face  inférieure  de  deux  corps  vertébraux  voisins,  et  de 
l’autre,  à l’extrémité  supérieure  des  côtes;  ils  portent  ces 
' dernières  en  avant  ; 4°  ils  ont  pour  antagonistes  d’antres  mus- 
cles internes  qui,  avec  une  origine  semblable,  ont  une  di- 
rection opposée , et  qu’on  distingue  en  rétracteurs  des  côtes 
superficiels  et  profonds. 

Les  muscles  inter-coslaux  proprement  dits  existent,  sauf 

(7)  Dation  distingue  ici  quatre  muscles  : U lotuj  descendant,  cotre  les  apophyses 
articulaire*  et  épineuses;  le  muscle  ascendant,  entre  les  apophyse!  épineuses  et  arti- 
culaire*; le  court  descendant,  entre  les  apophyse*  articulaires  et  épineuse!,*  «afin,  cou* 
i^ui  sont  litaéi  taire  les’arcs  vertébraux  et  lei  apophyse*  épineuse». 
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chez  les  Chéloniens  seuls , chez  toutes  les  espèces  qui  possè- 
dent de  véritables  côtes;  il  y a en  outre,  chez  les  Ophidiens, 
de  longs  muscles  intercostaux  dirigés  obliquement,  et  qui 
embrassent  entre  leurs  deux  points  d’insertion  un  plus  grand 
nombre  de  côtes. 

Pour  des  détails  spéciaux  sur  tous  ces  muscles , chez  les  Ophidiens , 
voyez  Dation  loc.  cit.,  et  Everard  Home  Philos.  Trans.  1812. 

§ 72. 

Les  muscles  Abdominaux  ne  sont  pas  ordinairement  bornés 
à la  région  abdominale,  mais  s’étendent  jusque  dans  la  région 
thoracique,  et  ils  devraient,  par  conséquent,  plutôt  être 
appelés  muscles  autérieurs  du  tronc.  Le  muscle  droit  (i),  qui 
est  absent  chez  les  Pérennibranclies , ou  confondu  avec  la 
portion  abdominale  du  latéral,  s’étend  très-loin  en  avant 
chez  les  Salamandrines  et  les  Batraciens  anoures,  et  n’est 
qu’incomplètement  séparé  du  sterno-hyoïdien.  Il  présenteordi- 
nairement  de  fortes  intersections  tendineuses , dont  le  nombre 
est  le  même  que  celui  des  côtes.  Ses  tendons  intermusculaires 
existent  aussi  chez  les  Sauriens.  Chez  les  espèces  serpentifor- 
mes  de  ce  dernier  ordre  et  chez  les  Ophidiens,  il  prend  encore 
davantage  le  caractère  d'un  muscle  inter-costal  antérieur, 
attendu  qu’il  est  coupé  par  chaque  cartilage  costal.  Les  côtes 
abdominales  des  Crocodiles  sont  situées  entre  ses  ventres.  Il 
paraît  manquer  entièrement  chez  les  Chéloniens. 

Parmi  les  muscles  obliques , l’un  manque  souvent  chez  les 
Pérennibranclies  et  les  Batraciens;  les  Chéloniens  ne  possè- 
dent que  l’interne  ; mais,  d’un  autre  côté,  leur  nombre  s’est 
accru  chez  les  Sauriens  et  les  Ophidiens.  Ces  derniers  en  ont 
quatre  de  chaque  côté , et  les  faisceaux  des  deux  couches  ex- 
ternes, qui  prennent  leur  origine  à la  face  externe  ou  aux 
extrémités  des  côtes,  s’insèrent  à la  peau,  ce  qui  les  a fait 
considérer  comme  des  muscles  costo-cutanés  d’une  nature 
particulière  (a).  La  troisième  couche  s’applique  également  sur 
la  face  externe  des  côtes,  et  s’insère  à l’abdomen  sur  une  apo- 
névrose. Enfin,  la  quatrième  couche  semble  correspondre  aux 
muscles  obliques  internes.  Chez  la  plupart  des  Sauriens  et 
les  Crocodiles,  il  n’y  a que  trois  muscles  obliques  de  chaque 


(i  ) Figuré  pur  Slebuld  loc.  cil.  fîg.  12 , et  par  Dugèt  loc.  cil.  pi.  XVII , no  21  ('Sn- 
lamandm) , pl.  VII,  no  52 et  55  fllanaj.  Lai  interactions  ttudiuautet  de  ce  muacic 
, manquent  chez  lot  Pipa, 

(a)  Par  exeœplo  par  Valton. 
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côté,  dont  l’externe  donne  également  des  faisceaux  à la  peau. 
Le  muscle  Iransverse  existe  chez  les  Chéloniens,  les  Sau- 
riens et  les  Crocodiles  ; il  manque  chez  les  Ophidiens.  — 
Comme  muscle  abdominal  accessoire , il  faut  encore  citer  le  py- 
ramidal, qui  se  trouve  chez  les  Salamaudriues  et  les  Croco- 
diles (d). 

Des  expansions  musculaires  qui  rappellent  le  diaphragme, 
existent  tant  chez  les  Reptiles  nus  que  chez  les  écailleux.  La 
plus  remarquable , qui  constitue  de  véritables  muscles  périto-. 
néaux,  a été  observée  chez  1 esAglossa,  parmi  les  Batraciens  (4). 
Un  de  ces  muscles,  qui  est  inférieur  et  large  à son  origine,  naît 
de  la  diaphyse  du  fémur,  s’étend,  sous  l’apparence  d’un  mus- 
cle abdominal  proprement  dit,  au  côté  interne  du  muscle  obli- 
que, arrive  au  thorax,  où  il  se  réfléchit  en-dedans  au  niveau 
du  sternum,  est  recouvert  par  le  péritoine,  et  finit  par  arriver 
à l’œsophage.  A chacun  de  ces  muscles  correspond  un  muscle 
péritonéal  supérieur,  qui  naît  également  du  fémur,  est  situé 
eu-dehors  des  reins,  et  recouvre  toute  la  paroi  postérieure  du 
péritoine  jusqu’à  l’œsophage  et  au  pharynx.  Chez  les  autres 
Batraciens,  011  ne  trouve  que  de  faibles  traces  de  muscles  ana- 
logues à ceux-ci  ; mais  ils  sont  très-développés  chez  les  Cro- 
codiles. — Chez  les  Chéloniens,  il  existe  un  muscle  entière- 
ment analogue  au  diaphragme  des  Vertébrés  supérieurs  (5). 
Il  débute  par  plusieurs  faisceaux  charnus  sur  les  corps  des 
troisième  et  quatrième  vertèbres  dorsales,  ainsi  que  sur  leurs 
côtes  correspondantes;  quelques-uns  de  ces  faisceaux  s’atta- 
chent aux  bords  des  poumons,  tandis  qu’un  autre  se  rend 
sous  ces  organes  au  péritoine.  . 

I eS  muscles sierno-tnetstoïdiens  existent  chez  les  Chéloniens, 

les  Sauriens  et  les  Crocodiles. 

§ 73. 

Quant  aux  muscles  de  la  face  inférieure  de  la  colonne  verté- 
brale , ceux  de  là  région  caudale  11e  sont  presque  toujours 
qu’une  répétition  de  ceux  qui  existent  à la  face  dorsale  de 
cette  partie  du  corps. 

(3)  Son  existence  «'explitl'ie  chez  le*  première*  par  la  prc»enco  de  cartilage*  tcce*- 
*oire*  attaché»  au  bauin  ; chez  le*  second* . par  la  manière  toute  particulière  dont  10 
•omportont  le*  o*  du  pubi*. 

(4;  Voyez  Mayer  -\or.  Act.  Acad.  .\at.  Curioi.  XII,  part.  2,  1825  , pl.  XLIX  (PipaJ-, 
Annlelucn.  Ucft  1,  p.  3!  (XenopusJ. 

^5)  Bojanut  ioc.  cit.  pl.  XV1I-XX,  n.  42. 

Anatomie  comparée,  tome  a.  *7 
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Chez  les  Salamandrines  et  la  plupart  des  Batraciens  anou- 
res il  existe,  dans  la  portion  céphalique  de  la  colonne  verté- 
brale, un  petit  muscle  droit  antérieur  de  la  tête,  auquel  s’a- 
joute, chez  les  Salamandres,  un  droit  latéral  (i).  Chez  les 
Ophidiens,  on  trouve  deux  paires  de  muscles  droits,  qui, 
toutes  deux,  surtout  la  paire  inférieure,  se  distinguent  par 
leur  longueur  , et  qui  sont  attachées  d’une  part  aux  apophyses 
épineuses  inférieures  des  vertèbres,  de  l’autre  a l’occipital 
basilaire.  Les  muscles  qui  correspondent  au  long  du  cou  et  au 
droit  antérieur  de  la  tête,  se  retrouvent  chez  tous  les  Reptiles 
écailleux,  et  sont  surtout  développés  chez  les  Chéloniens  (2). 
Il  existe , enfin , encore  chez  les  Batraciens  et  chez  tous  les  Rep- 
tiles écailleux  , sauf  les  Ophidiens , un  muscle  qu’on  pourrait 
comparer  au  carré  des  lombes.  Il  naît  des  apophyses  trans- 
verses des  vertèbres  dorsales  postérieures,  ou  en  même  temps 
des  dernières  côtes , et  se  rend  à l’os  iliaque,  et  parfois , mais 
rarement,  à l’apophyse  transverse  du  sacrum  (3). 

§ 74. 

Les  muscles  de  C épaule  sont  disposés  sur  le  même  plan  gé- 
néral que  chez  les  Vertébrés  supérieurs.  Ils  se  composent  au 
moins  de  fléchisseurs,  d’extenseurs  et  d’élévateurs.  Trcs-sou- 
vent  il  s’ajoute  encore  à ceux-ci  un  muscle  omoplato-hyoï- 
dien,  étendu  entre  l’épaule  et  l’os  hyoïde.  Les  élévateurs  et  les 
fléchisseurs  viennent  de  la  région  des  vertèbres  antérieures  et 
de  la  tête,  et  correspondent  aux  muscles  trapèze,  rhomboïde 
et  angulaire,  tandis  que  les  extenseurs  doivent  être  comparés 
au  grand  dentelé  et  au  petit  pectoral. 

Les  mouvements  très-variés  qu’exécutent  les  extrémités, 
doivent  faire  supposer,  a priori , que  leurs  muscles  présentent 
de  nombreuses  modifications  qui  ne  peuvent  être  exposées 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  Parmi  les  muscles 
les  plus  constants  du  bras,  il  faut  citer  le  deltoïde,  le  grand 
pectoral , le  grand  dorsal , le  coraco-brachial , et  un  muscle 
abducteur  comparable  aux  sur-épineux  et  sous-épineux.  I/a- 
vant-bras  possède  toujours  des  extenseurs  et  des  fléchisseurs, 
dont  les  uns  naissent  du  bras,  les  autres  des  os  de  l'épaule. 
Les  extenseurs  et  les  fléchisseurs  du  carpe  et  du  métacarpe 
proviennent  ordinairement  de  l’humérus.  Outre  les  exten- 


(1)  Dugit  loe.  cit.  pl.  XVII,  fijj.  128  ( Salamandra  J. 

(>)  Bojanui  loe.  cit.  pl.  XVII  et  XX. 

(I)  Chez  quelque»  Grenouille»  exotique» , où  •»  mute!»  sit  l'enxlogue  Ue»  «alêne», 
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seurs  et  les  fléchisseurs  communs,  les  doigts  en  ont  encore  de 
propres,  ainsi  que  des  adducteurs  et  abducteurs.  Les  muscles 
des  extrémités  postérieures  se  laissent  également  ramener  sans 
peine  au  type  de  ceux  des  Vertébrés  supérieurs. 

Pour  les  détails,  voyez  les  ouvrages  spéciaux  indiqués  plus  haut. 
Les  muscles  des  extrémités  rudimentaires  de  beaucoup  de  Sauriens  et 
d’Opbidiens  ont  été  décrits  par  Heiisinger  Zeitschr  fiir  organ.  Physik 
III , 1853,  p.  481 , uvec  fig. 

§ 75. 

Les  muscles  de  la  face  sont  peu  développés;  ils  se  bornent 
à ceux  destinés  à élargir  et  rétrécir  les  narines  (i). 

Ceux  des  mâchoires  sont  disposés  partout  à peu  près  sur  le 
même  plan.  Les  Ophidiens , et  en  particulier  les  macrostomes , 
sont  les  seuls  chez  lesquels , aux  muscles  ordinaires , il  s’ajoute 
un  appareil  spécial , dont  la  présence  était  devenue  nécessaire 
par  suite  de  la  mobilité  de  l’appareil  maxillo-palatin  tout 
entier. 

Les  muscles  élévateurs  et  adducteurs  de  la  mâchoire  infé- 
rieure  s’attachent  au-devant  de  l'articulation  de  cette  der- 
nière et  sont  divisés  en  deux  masses  principales , l’une  externe, 
l’autre  interne.  La  première  correspond  au  temporal  et  au 
masseter,  l’autre  aux  deux  ptérygoïdieus.  L’externe  est  très- 
volumineuse  chez  tous  les  Reptiles  , et  se  compose  toujours  de 
plusieurs  ventres,  ou  même  de  portions  encore  plus  distinctes, 
qui  ont  été  souvent  décrites  comme  autant  de  muscles  parti- 
culiers. La  portion  qui  s’insère  sur  l’apophyse  coronoïde  est 
l’analogue  du  temporal,  et  celle  qui  se  fixe  souvent  sur  toute 
la  face  externe  et  au  bord  inférieur  de  la  mâchoire,  corres- 
pond plutôt  au  masseter.  Cette  masse  de  muscles  mastica- 
teurs est  très-développée  chez  beaucoup  d’Ophidiens,  où  elle 
naît  en  grande  partie  de  la  crête  médiane  du  pariétal,  ainsi 
que  chez  les  Caméléons,  où  elle  remplit  l’espace  compris , de 
chaque  côté,  entre  la  crête  externe  et  la  crête  moyenne  du 
crâne,  qui  est  prolongée  en  arrière;  enfin,  chez  les  Sau- 
riens, dont  la  fosse  temporale  est  si  ample.  — La  masse  in- 
terne des  muscles  masticateurs  se  divise  souvent  aussi  en  plu- 
sieurs portions  , de  telle  sorte  que,  surtout  chez  les  Sauriens  . 
on  peut  y distinguer  un  ptérygoïdien  externe  et  un  interne. 

La  masse  musculaire  destinée  à abaisser  la  mâchoire  et  à 
écarter  ses  deux  branches  l’une  de  l'autre,  s’attache  derrière 

(0  Voyei , mr  cm  mutclti,  le  chapitra  qui  (mile  Je  l'organe  olfactif,  g 81. 
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son  extrémité  articulaire  et  correspond  au  muscle  digastrique. 
Chez  les  Reptiles  nus  et  les  Sauriens,  elle  part  de  la  région 
cervicale  , tandis  que  chez  les  Chéloniens,  elle  prend  son  ori- 
gine sur  l’apophyse  inastoïde.  Chez  les  Ophidiens,  elle  est 
remplacée  par  deux  muscles  , dont  l’un  a son  point  fixe  sur 
l’occipital  et  l’os  tympanique,  l’autre  aux  apophyses  épineu- 
ses de  plusieurs  vertèbres.  . 

Les  muscles  de  l’appareil  maxillo-palatin,  qui,  chez  les  Ophi- 
diens macrostomes  (a),  s’ajoutent  à ceux  qui  précèdent , sont 
les  suivants  : i°  un  muscle  qui  en  arrière  devient  cutané  et 
sert  de  rétracteur  de  l'os  tympanique;  et  3°  deux  situes 
l’un  derrière  l’autre , entre  la  face  inferieure  du  sphénoïde  ba- 
silaire d’une  part , et  de  l'autre  les  os  ptérygoïdiens  et  pala- 
tins, ont  pour  fonction  de  rapprocher  ces  os  entre  eux  et 
de  la  base  du  crâne;  4»  une  paire  de  muscles  s’étend  des  pa- 
riétaux aux  os  ptérygoïdiens,  et  élève  ces  derniers;  5°  une 
autre  paire  va  du  sphénoïde  au  vomer,  sur  lequel  elle  agit 
comme  un  adducteur,  en  produisant,  par  conséquent,  la- 
baissement  du  museau  ; 6°  enfin , une  dernière  paire  sert 
d’adducteur  pour  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
ses  deux  muscles  s’entrecroisent,  et  chacun  deux  naît  de 
l’apophyse  articulaire  de  son  côté,  et  se  termine  à 1 extrémité 
antérieure  de  la  branche  du  côté  opposé. 

§ 76. 

L’os  hyoïde  des  Reptiles  fournit  des  points  d’insertion  à un 
grand  nombre  de  muscles,  qui  se  laissent  rapporter  sans  au- 
cune difficulté  à ceux  des  Vertébrés  supérieurs,  et  sont  assez 
uniformes  chez  la  plupart  des  espèces  ; c’est  chez  les  Ophi- 
diens qu’ils  s’écartent  le  plus  du  plan  général , par  suite 
de  l’état  rudimentaire  de  leur  hyoïde , et  de  l’absence  du  stei- 

num  et  de  l’épaule.  , • 

Afin  d’abaisser  l’hyoïde  vers  le  sternum , il  existe  deux 
stemo-hyoïdiens  qui,  chez  la  plupart  des  Reptiles  nus,  ne  sont 
encore  que  des  prolongements  des  muscles  droits  de  1 abdo- 
men. Deux  onwp  lato- hyoïdiens  le  portent  latéralement  vers 
l’une  ou  l’autre  épaule.  Chez  les  Chéloniens,  les  deux  paires 
qui  précèdent  sont  confondues  en  une  seule  qui  prend  sou 
origine  sur  les  clavicules.  Chez  les  Ophidiens,  elles  sont  rem- 
placées par  deux  paires  de  muscles  cervico-hyoïdiens  qui 
naissent  des  aponévroses  des  apophyses  épineuses  des  ver- 
tèbres. 

(>)  Coi  appartil  a été  figuré  par  D titan  loe.  ck.  pl,  VII, 
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Deux  muscles  mylo-hyo’idiens  portent  l’hyoïde  en  avant , 
vers  la  mâchoire  inférieure  ; cependant , chez  les  Batraciens 
anoures,  ils  n’ont  presque  aucun  rapport  avec  cet  os,  et  sont 
plutôt  destinés  à rapprocher  les  deux  branches  de  la  mâchoire 
l’une  de  l’autre;  ou  devrait,  d’après  leur  fonction , les  ap- 
peler muscles  inler-mandibulaires.  Ces  muscles,  qui  forment  le 
plancher  de  la  cavité  buccale,  existent  aussi  chez  les  Ophidiens, 
mais  ici  ils  sont  ordinairement  confondus  avec  d’autres  mus- 
cles , surtout  avec  ceux  qui  se  rendent  à la  peau.  — Les  mus» 
clés  génio-hyo'idiens  ne  manquent  jamais,  et  sont  toujours 
divisés  en  plusieurs  portions. 

A tous  les  muscles  qui  précèdent,  il  faut  encore  en  ajouter 
d’autres  qui,  chez  les  Salamandrines,  naissent  de  l’os  tympa« 
nique;. chez  les  Batraciens,  en  partie  du  crâne;  chez  les 
Chéloniens , les  Sauriens  et  les  Crocodiles , de  la  face  latérale 
de  la  mâchoire  inférieure  ou  de  son  extrémité  postérieure. 
Ils  servent  tantôt  à élever  l’os  hyoïde,  tantôt  à le  tirer  de  côté. 

Pour  ce  qui  concerne  les  muscles  de  la  langue , on  trouve 
constamment  les  hyo-glosses,  qui  la  portent  en  arrière,  et  qui 
ont  pour  antagonistes  les  génio-glosses. 

Pour  de3  détails,  voyez  les  ouvrages  cités  plus  haut. 

CHAPITRE  IV. 

SYSTÈME  NERVEUX  ET  ORGANES  DES  SENS, 
ï.  CENTRE  NERVEUX. 

§ 77. 

La  moelle  épinière  des  Reptiles  ne  surpasse  pas  autant  le 
cerveau  en  volume  qu’elle  le  fait  chez  les  Poissons.  Elle  occupe 
toujours,  à ce  qu’il  paraît,  toute  la  longueur  du  canal  spi- 
nal, et  est  grêle  chez  les  espèces  à corps  allongé , et  relative- 
ment plus  grosse  chez  celles  dont  le  corps  est  ramassé,  par 
ex.  chez  les  Batraciens  anoures,  de  sorte  que,  dans  ce  cas,  la 
largeur  du  cerveau  n’est  pas  beaucoup  plus  grande  que  la 
sienne.  Chez  les  Reptiles  qui  sont  pourvus  de  membres,  elle 
présente  des  renflements  assez  considérables  dans  les  points 
d’où  partent  les  nerfs  destinés  à ces  derniers (1).  On  a aussi 

(i)  Le  volume  de  cet  renflements  est  proportionné  à celui  des  nsrfs  qui  eu  sortent. 
Cbei  les  Batraciens  anoures,  l'antérieur  est  peu  considérable,  tendis  que  le  postérieur 
l'ttl  bçauœup,  Çb»t  |««  Cbélosivu,  «put  dm  WM  ton*,  M d'autant  plus  apperspts, 
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observé,  surtout  chez  les  Ophidiens,  des  renflements,  mais 
moins  prononcés,  aux  points  d'origine  des  autres  nerfs  (2).  — La 
substauce  grise  présente  distinctement , sur  une  coupe  trans- 
versale, des  cornes  antérieures  et  postérieures  (3).  La  surface 
de  la  moelle  présente  aussi  toujours  un  sillon  longitudinal  an- 
térieur , et  un  postérieur  plus  superficiel.  Le  canal  central 
s’élargit  dans  la  moelle  allongée,  se  confond  avec  le  sillon 
postérieur,  et  constitue  ainsi  le  sinus  rhomboide,  qui  est  assez 
allongé  chez  les  Reptiles  nus,  court  et  plus  large  chez  les 
Sauriens  et  les  Crocodiles.  La  pie-mère  qui  le  recouvre  est  in- 
timement adhérente  au  cervelet  (4). 

D’eiesUentes  Cgures  de  la  moelle  épinière  d’une  espèce  de  Tortue 
ont  été  données  par  Bojanus  loc.  cit.  pl.  XXI. 

§78.  ‘ , 

Le  cerveau  des  Reptiles,  tout  en  présentant  des  différences 
notables  sous  le  rapport  du  volume,  est  néanmoins  construit 
sur  un  plan  essentiellement  uniforme  dans  tous  les  ordres.  11 
se  compose  d'une  moelle  allongée  , d’un  cervelet,  de  tubercu- 
les quadrijumeaux  toujours  pairs , des  hémisphères,  et  enfin 
des  ganglions  olfactifs,  qui,  sont  constamment  petits.  Com- 
paré, dans  son  ensemble,  ji  celui  des  Vertébrés  supérieurs,  il 
se  distingue  par  sa  forme  allongée. 

La  moelle  allongée  se  continue  directement  avec  le  cerveau 
chez  les  Reptiles  nus;  chez  les  autres , en  décrivant  une  cour- 
bure inférieure  assez  prononcée  (O.  Le  quatrième  ventricule 
présente  , chez  les  Chéloniens  et  les  Crocodiles  , des  saillies 
qui  sont  en  relation  avec  les  nerfs  acoustiques.  Il  est  surmonté 
par  le  cervelet,  dont  la  couche  superficielle  est  grise.  Cet  or- 
gane ne  consiste,  chez  les  Reptiles  nus,  qu’en  une  lamelle 
mince  et  transversale  qui  réunit  les  parois  latérales  du  qua- 
trième ventricule.  Il  reste  encore  très-petit  chez  les  Ophi- 
diens, prend  un  volume  beaucoup  plus  considérable  chez  les 
Sauriens  et  les  Chéloniens,  et  présente  déjà  chez  ces  derniers 
un  léger  sillon  longitudinal.  Chez  les  Crocodiles,  où  il  se  dé- 
veloppe encore  davantage  , il  se  distingue  , de  même  que  chez 

qu’entre  eux  la  moelle?  épinière  est  trè»-grèle  par  mite  du  peu  de  rolmno  de»  nerf» 
du  trône.  Voyei  Bojanus  loc.  cit.  fig.  83  et  8 i. 

(a)  Carut  n observé  on  léger  renflement  à In  nubien  ce  de  chacun  de*  nerf»  »pi- 
naux. 

(i)  Bojanus  loc.  eît.  fig.  95  à 100.  • > 

(4)  figurée  par  Bojanus  loc.  elt.  6g.  85,  87-89. 

(*)  Figurée  p»r  Bojanus  loe.  eit,  6g.  78-89. 
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quelques  Sauriens,  par  deux  appendices  latérales,  et  est  di- 
visé , par  un  sillon  transversal , en  une  partie  antérieure  et 
une  postérieure. 

Au-devant  du  cervelet  se  trouvent  les  tubercules  quadriju- 
meaux, ou  lobes  optiques  des  auteurs.  Ils  sont  ordinairement 
tout-à-fait  libres , et  ce  n'est  que  chez  quelques  Sauriens 
qu’ils  sont  en  partie  recouverts  par  le  cervelet.  Ce  sont  deux 
saillies  arrondies,  séparées  par  un  sillon  longitudinal,  et  dont 
le  volume  l’emporte,  chez  les  Reptiles  nus,  sur  celui  des  hé- 
misphères; sur  leurs  côtés,  et  inférieurement,  on  trouve  en- 
core, chez  quelques  Sauriens , de  petits  renflements  particu- 
liers. Les  ganglions  quadrijumeaux  forment  la  voûte  d’une 
cavité  simple  et  vaste  , qui,  par  suite  de  sa  communication 
avec  le  troisième  ventricule,  est  l’analogue  de  Y aqueduc  de 
Sylvius.  On  voit  ordinairement  sur  son  plancher  des  renfle- 
ments assez  considérables  (a).  La  glande  pinéale  est  située  li- 
brement, à la  surface  du  cerveau,  entre  les  corps  quadriju- 
meaux et  les  hémisphères  ; ses  deux  pédoncules  proviennent, 
chez  les  Reptiles  supérieurs,  des  couches  optiques  etflle  la  com- 
missure située  derrière  elle. 

La  partie  antérieure  du  cerveau  est  formée  par  les  hémi- 
sphères, dont  le  volume  l’emporte  de  beaucoup,  chez  tous  les 
Reptiles  écailleux,  sur  celui  des  autres  parties  du  cerveau.  Ils 
se  développent  surtout  dans  le  sens  de  la  largeur  chez  les 
Ophidiens,  les  Sauriens  et  les  Crocodiles  ; leur  surface  paraît 
grise  , lisse  et  dépourvue  de  circonvolutions.  Ils  sont  toujours 
doubles,  et  sont  réunis  au  moins  par  une  commissure  anté- 
rieure à laquelle  s’ajoute,  dans  les  ordres  les  plus  élevés  , une 
commissure  postérieure.  Les  renflements  des  nerfs  olfactifs 
n’existent  que  dans  quelques  groupes,  et  sont  toujours  beau- 
coup moins  volumiuenx  que  chez  les  Poissons.  Ils  sont  tantôt 
plus  ou  moins  séparés  des  hémisphères,  tantôt  confondus 
avec  ces  derniers  (3).  Chez  les  Batraciens  anoures  , ils  se  réu- 
nissent même  entre  eux.  Les  ventricules  latéraux  existent  tou- 


(a)  Figurée  chez  la  Grenouille  et  le  Crocodile  par  Muller  loc.  cit.  pi.  IV,  fig.  1 et  S. 

(3)  Ht  sont  confondus  incomplètement,  par  exemple,  chez  les  Cbéloniens,  mais  dis- 
tinctement séparés  chez  les  Ophidiens.  Millier  a figuré  aussi  ccs  renflements  chez  les 
Crocodiles,  mais  je  no  peux  les  découvrir  chez  ces  animaux  : je  ?ois  , nu  contraire  , 
que  chaque  nerf  olfactif  ne  forme  son  huiba  qu'au  moment  même  de  pénétrer  dent 
l'organe  olfactif,  lequel  bulbe  est  allongé,  volumineux  al  creux  , rotum*  cbex  beau- 
coup de  Sauriens. 
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jours  dans  l’intérieur  des  hémisphères , et  se  prolongent  ordi- 
nairement dans  les  lobes  olfactifs  ; leur  plancher  est  formé  eu 
partie  par  lès  corps  striés  dans  lesquels  se  continuent  les  pédon- 
cules cérébraux  ; au  côté  interne  de  ces  corps , on  trouve  encore , 
chez  lesChéloniens,lesOpliidiensetlesCrocodiles,  une  sorte  de 
ganglion  recouvert  par  le  plexus  choroïde  latéral  (4) . En  ar- 
rière, les  hémisphères  recouvrent  complètement , ou  du  moins 
en  grande  partie,  le  troisième  ventricule , ainsi  que  les  couches 
optiques  qui  le  limitent  latéralement,  et  qui  consistent  eu  petits 
renflements  pleins.  Elles  existent  également,  mais  très-rédui- 
tes,  chez  les  Batraciens  urodèles.  Le  troisième  ventricule  se 
continue  inférieurement  avec  Yinfundibulum , et  par  celui-ci 
avçc  l'hypophyse,  qui  est  bilobée  chez  les  Batraciens  anoures, 
très-volumineuse  chez  les  Ophidiens,  et  allongée  chez  les 
Chéloniens.  Entre  l’infundibulum  et  le  chiasina  des  nerfs  op- 
tiques, on  distingue  souvent  encore  une  faible  saillie  corres- 
pondant au  tubercule  cendré.  Pour  le  reste , la  base  du  cer- 
veau est  tfès  - simple  et  presque  plane , surtout  chez  les 
Reptiles  nus. 

Les  enveloppes  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière  ressem- 
blent à celles  des  Vertébrés  supérieurs  (5)  ; mais  ce  qui  est  ce- 
pendant assez  remarquable,  c’est  cette  substance  blanche  qui, 
chez  les  Reptiles  nus,  recouvre  la  pie-mère, et  a l’aspect,  sous 
le  microscope  , d’un  amas  de  cristaux.  On  la  trouve  déjà  chez 
les  larves  des  Batraciens.  Elle  s’accumule  aussi  dans  les  points 
où  les  nerfs  sortent  du  canal  spinal , surtout  autour  des  nerfs 
rachidiens  proprement  dits. 

Pour  le  cerveau  des  Reptiles,  voyez  Carus  Darstellung  des  IS’er- 
vensystemes,  p.  174,  pl.  111.  — Serres  Anatomie  comparée  du  cer- 
veau, pl.  V,  avec  des  figures  très-défectueuses.  — Celles  que  Bojanus 
a données,  lue.  cit.  pl.  XXI , sont  au  contraire  très-bonnes.  — Le 
cerveau  des  Crocodiles  a été  figuré  par  Millier  Vergleich.  Neurol,  der 
Myxinoïden  , pl.  III.  — Valentin  a donné  une  description  générale 
dans  son  édition  de  la  N'évrologie  de  Sœmmeriny.  Leipzig,  1841  , p. 
1 10.  — Le  cerveau  des  Chéloniens  et  des  Boas  a été  figuré  par  Swan 
Illustrât,  of  thenervous  System,  pl.  XII,  XVII  et  XVI11. 

1 

II.  NERFS  SPINAUX. 

§ 79- 

Les  nerfs  spinaux  naissent  toujours  par  deux  racines  ; le 
premier  ou  les  deux  premiers  nerfs  cervicaux  paraissent  seuls 

(4)  I-e*  pl«o»  choroïdes  latéraux  sa  prolongent  simplement  dans  le  troisième  ran- 
Uirule. 

(5)  U,  li g» tarai  droit  W d?  U dur*-»4r«  a été  6gvrè  p*r  !«•,  «a,  0g, 
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faire  exception  à cette  loi,  non-seulement  chez  les  Reptiles 
nus,  où  ils  tiennent  lieu  du  nerf  hypoglosse , mais  encore  chez 
quelques  Reptiles  écailleux  (i).  Les  deux  racines  sortent  ordi- 
nairement du  canal  spinal  par  l’intervalle  entre  deux  arcs 
vertébraux.  Chez  les  Chéloniens  seuls,  les  nerfs  du  tronc  pas- 
sent au-dessus  du  milieu  de  chaque  corps  de  vertèbres.  Immé- 
diatement après  avoir  quitté  le  canal  spinal,  ou  pendant  son 
trajet  pour  en  sortir  , la  racine  postérieure  forme  toujours  un 
ganglion , et  se  réunit  ensuite  à la  racine  antérieure.  Le  tronc 
de  chaque  nerf  spinal  se  divise  çn  une  branche  dorsale  ou  su- 
périeure et  une  ventrale  ou  inférieure  plus  forte.  Les  branches 
dorsales  des  premiers  nerfs  spinaux  remplacent,  comme  on 
vient  de  le  voir , le  nerf  hypoglosse  chez  les  Reptiles  nus. 
Chez  ceux  qui  sont  plus  élevés  dans  l'échelle,  elles  s’anastomo- 
sent avec  ce  nerf  ou  avec  le  nerf  spinal , ou  même  avec  le  nerf 
facial. 

Les  nerfs  destinés  aux  extrémités  se  distinguent  des  autres 
par  leur  volume.  Les  branches  inférieures  des  derniers  nerfs 
cervicaux  se  réunissent  pour  former  un  plexus  brachial 
qui,  à son  tour,  fournit  les  nerfs  radial,  cubital  et  médian. 
Les  avant-derniers  nerfs  dorsaux  constituent  de  la  même  ma- 
nière un  plexus  crural  qui  fournit  des  rameaux  aux  muscles 
du  bassin,  ainsi  que  des  troncs  analogues  aux  nerfs  obtura- 
teur et  crural.  Enfin,  le  dernier  nerf  dorsal  et  les  nerfs  sa- 
crés forment  le  plexus  sciatique  , qui  communique  avec  le 
plexus  crural,  et  fournit,  outre  quelques  branches  de  se- 
cond ordre,  le  nerf  sciatique.  Celui-ci  est  volumineux,  et 
se  divise,  au-dessus  de  la  jambe,  en  nerfs  pérouier , poplité 
et  tibial. 

III.  NERFS  CÉRÉBRAUX. 

§ 80. 

L'origine  des  nerfs  cérébraux  est  la  même  chez  les  Reptiles 
que  chez  les  Vertébrés  supérieurs.  . ■ 

Le  nerf  olfactif , qui  est  volumineux  chez  la  plupart  de  ces 
animaux,  naît  toujours  des  lobes  des  hémisphères.  Chez  les 
Batraciens  et  les  Chéloniens,  il  présente  un  bulbe  situé  immé- 
diatement en  avant  de  ces  derniers,  dont  il  est  séparé  par  un 
étranglement,  ou  avec  lesquels  il  est  intimement  confondu. 

(»)  Chez  les  Chélouien, , la,  detii  premier,  nerf,  cervicaux  ne  pouèdenf  que  la  re- 
eioe  antérieure.  Sur  la  manière  dont  le*  nerf,  tpinaux  w comportent  chei  ce*  Reptile,, 
voye*  enoore  le*  figure*  qu’en  donne  Bojaaui. 
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Chez  les  Sauriens  et  les  Crocodiles  (i),  ce  bulbe,  qui  est  al- 
longé et  creux,  se  trouve  en  arrière  de  la  cavité  olfactive. 
— Le  nerf  optique  prend  son  origine  des  couches  optiques  et 
de  la  face  inférieure  des  tubercules  quadrijumeaux  ; il  forme , 
avec  celui  du  côté  opposé , un  chiasma  eu  avant  de  l’infundi- 
bulum(a). — Le  nerf  oculo-moteur  provient  des  pyramides 
antérieures  et  émerge^de  la  base  du  cerveau,  derrière  l’infun- 
dibulum.  Les  origines  des  deux  nerfs  sont  toujours  très-rap- 
prochées.  — Le  nerf  pathétique,  quand  il  existe,  ce  qui  est  le 
cas  le  plus  fréquent,  naît  de  la  face  supérieure  du  cerveau  , 
au  bord  postérieur  des  tubercules  quadrijumeaux  , entre  ces 
organes  et  le  cervelet.  — Le  nerf  abducteur,  qui  existe  aussi  en 
général , naît  ordinairement  par  deux  racines  de  la  base  de  la 
moelle  allongée,  immédiatement  à côté  du  sillon  antérieur  de 
celle-ci. — Le  nerf  trijumeau  est  volumineux,  et  naît  par  plu- 
sieurs faisceaux  des  côtés  de  la  moelle  allongée.  — Le  nerf 
facial  est  faible  , et  prend  son  origine  des  côtés  du  quatrième 
ventricule,  en  s'appliquant  étroitement  sur  le  nerf  acousti- 
que.— Le  nerf  acoustique , qui  se  distingue  par  sa  grande 
mollesse,  part  du  plancher  du  quatrième  ventricule,  et  se 
divise  en  deux  branches  principales , dont  l'une  se  distribue , 
chez  les  Reptiles  nus  , sur  le  sac  du  labyrinthe,  l’autre  sur 
les  ampoules  des  canaux  semi-circulaires;  chez  les  Reptiles 
écailleux,  l’une  d’elles  est  également  destinée  aux  ampoules, 
mais  l’autre  se  rend  au  limaçon , et  le  sac  du  labyrinthe  reçoit 
des  filets  des  deux  branches  à la  fois. — Le  nerf  glosso-pharyn- 
gien  naît  des  côtés  de  la  moelle  allongée,  au  voisinage  tantôt 
du  nerf  acoustique tantôt  du  pneumogastrique,  qui  part  du 
même  point,  et  ordinairement  par  plusieurs  racines.  — Le 
nerf  spinal  prend  son  origine  entre  les  racines  antérieures  et 
postérieures  des  premiers  nerfs  cervicaux  (3);  il  se  porte  en 
avant  en  recevant  successivement  des  filets  grêles  de  la  moelle 
allongée,  et  finit  par  se  confondre  avec  le  pneumogastrique. 
Le  nerf  hypoglosse  naît  par  une  seule  racine  de  la  face  laté- 
rale de  la  moelle  allongée,  au-dessous  de  celle  du  pneumo- 
gastrique ; il  passe  par  un  trou  particulier  de  l’occipital. 


(i)  J’ai  trouvé  cotte  disposition  cher  loi  Lacerta,  Varanui , Monitor  et  Champ  ta 
lucius. 


(a)  Voye*  J 85. 

(3)  Cbe*  lu*  Cbélonient,  *e»  point*  d’origine  *e  trouvent  au  niveau  du  quatrième 
nerf  cervical.  Vojei  la  figure  de  Bojanus.  — D’autre*  ont  été  données  par  Bitchojf 
Nmi  accawrii  Willisü  Anatomia  et  Pby«iologla.  Darmstadt , 183S,  pl.  V. 
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Pour  les  Reptiles  nus,  voyez  les  figures  de  Fischer  Amphibiorum 
nudornm  Neurologue  Specimen.  Itcroiini , 1843.  ln-4o.  Les  origines 
des  nerfs  de  la  Tortue  ont  été  parfaitement  bien  représentées  par  Bnia. 
nus  loc.  cit.  pl.  XXL  1 J 

• § 81. 

Les  nerfs  sensoriaux  supérieurs  ne  présentent  rien  de  parti- 
culier chez  les  Reptiles  nus;  mais  il  n’en  est  pas  de  même  des 
autres  nerfs  crâniens. 

I.  Les  nerfs  oculo-musculaires  proviennent  souvent  en  par- 
tie du  trijumeau;  l ’oculo-moteur  commun  est  celui  qui  reste  le 
plus  souvent  isolé  ; il  se  divise  en  deux  branches,  et  se  distri- 
bue ensuiteaux  muscles  droits  supérieur,  inférieur  et  interne 
ainsi  qu’à  l’oblique  inférieur  ; cependant,  chez  les  Salaman- 
dres et  les  Tritons,  le  muscle  droit  supérieur  reçoit  plutôt  se$ 
filets  du  nerf  ophthalmique.  — Le  nerf  pathétique  est  distinct 
chez  les  Batraciens  anoures,  et  se  rend  au  muscle  oblique  su- 
périeur; mais  chez  les  Salamandres  et  les  Tritons,  il  paraît 
être  entièrement  confondu  avec  le  trijumeau,  de  sorte  que 
c’est  encore  l’ophthalmique  qui  fournit  des  filets  au  muscle  en 
question.  — Le  nerf  abducteur  n’est  distinct  que  chez  les  Sa- 
lamandres, les  Tritons,  ainsi  que  dans  les  genres  Bufo  (i)  et 
Pipa  , où  il  se  distribue  au  muscle  droit  externe  et  au  muscle 
choanoïde;  chez  les  autres  Batraciens,  il  est  confondu  avec  le 
nerf  ophthalmique.  Néanmoins,  cela  n’a  lieu  que  chez  les  adul- 
tes, et  non  chez  les  larves  (2).  — Chez  les  Pipa,  tous  les  muscles 
de  l’œil  reçoivent  leurs  filets  nerveux  non-seulement  de  leurs 
nerfs  propres,  mais  encore  du  nerf  ophthalmique. 

II.  Le  nerf  trijumeau  (3)  se  distingue,  outre  ses  rapports 
avec  ceux  qui  précèdent  (4),  par  ceux  qu’il  a avec  le  nerf  facial. 
Ces  derniers  ont  lieu  de  différentes  manières  : i°  les  fibres 
du  facial  naissent  sur  le  trajet  du  nerf  acoustique , se  portent 
ensuite  sur  celui  du  trijumeau  et  se  détachent  de  ce  der- 
nier en  formant  un  nerf  mixte  ( rameau  jugulaire  des  au- 
teurs). Les  choses  se  passent  ainsi  chez  les  Batraciens  anoures. 
3°  Le  nerf  facial  est  plus  isolé  que  dans  le  cas  précédent  du 

(t)  Vo/Jt  a vu  , chez  lo  Bufo  pantherinut , un  filet  do  ce  nerf  s'anastomoser  avec  la 
ganglion  du  trijumeau.  Fischer  n’a  pas  trouvé  ce  filet  chez  le  Bufo  palmarum. 

(a)  D’après  Fischer  loc.  cit.  p.  53.  . 

(3)  Le  ganglion  de  ce  nerf  est  divisé  , selon  Fischer,  en  deux  lobes  chez  los  Pelo- 
tâtes et  les  Bombinator;  chez  les  Salamandrines , cette  division  est  encore  pins  com- 
plète. 

(4)  Nous  devons  ajonter  encore  que,  selon  Fischer , il  donne  un  rameau  «u  muscla 
•boanolde. 
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nerf  acoustique  ; il  reçoit  des  fibres  du  trijumeau,  et  forme 
non-seulement  un  ganglion  propre  \5),  avais  fournit  encore 
des  filets  qui  d’ordinaire  proviennent  du  trijumeau  {Proteus, 
Triton,  Salumandrct).  — La  première  branche  du  nerf  triju- 
meau, ou  le  nerf  ophthalmique , se  distribue  surtout  à la  pau- 
pière supérieure , à la  muqueuse  du  nez  et  aux  muscles  des 
narines.  Chez  les  Grenouilles,  il  possède  un  rameau  ciliaire; 
et  chez  les  Cécilieus,  il  envoie  un  rameau  dans  le  tentacule 
situé  sur  le  museau.  — Les  deux  nerfs  maxillaires  sont  sou- 
vent, comme  chez  beaucoup  de  Poissons,  réunis  en  un  seul 
tronc  à leur  sortie  du  ganglion  de  Gaser  (6).  Après  avoir 
fourni  des  branches  aux  muscles  masticateurs,  ce  troue  se  di- 
vise en  maxillaire  supérieur  et  inférieur.  Le  premier  se  dis- 
tribue principalement  à la  paupière  inférieure  et  à la  peau  de 
la  région  malaire;  le  second, qui  est  plus  volumineux, se  rend 
non-seulement  dans  la  peau  de  la  région  maxillaire  et  aux 
muscles  de  la  mastication,  mais  se  continue,  comme  nerf  al- 
véolaire, à la  face  interne  du  maxillaire  inférieur,  ou  dans  un 
canal  de  cet  os  ; il  se  términe  dans  le  muscle  mylo-hyoïdien. 
Chez  tous  les  Reptiles  nus , à la  seule  exception  peut-être  des 
Cœcilia,  il  existe  eu  outre  un  nerf  palatin  qui  se  distribue  à la 
muqueuse  du  palais,  et  provient  tantôt  du  ganglion  de  Gaser 
(Batraciens  anoures),  tantôt  du  nerf  facial  (Salamandrines  et 
Profeus).  — Une  autre  particularité  des  Poissons  se  retrouve 
chez  les  Reptiles  dont  il  est  question  en  ce  moment,  en  ce 
que  le  nerf  facial  (7),  qui  correspond  en  grande  partie  à la 
branche  operculaire  de  cette  classe,  envoie  un  nerf  maxillaire 
inferieur  qui  accompagne  le  rameau  alvéolaire  du  trijumeau  , 
et  s'anastomose  avec  celui-ci  par  une  anse.  Ce  nerf  facial  ou 
jugulaire  reçoit, chez  tous  les  Batraciens  anoures,  un  filet  anas- 
tomotique provenant  de  la  première  branche  (analogue  du 
glosso-pharyngien)du  pneumogastrique.  Son  premier  rameau 
est  ordinairement  destiné  à la  peau  comprise  entre  la  mem- 
brane du  tympan  et  la  commissure  des  lèvres  (rameau  auri- 

(5)  Une  disposition  semblable  a été  observée  par  Fischer  dans  les  Inrres  des  Gre- 
nouilles. Cependant  cet  auteur  interprète  autrement  les  rapports  qui  ont  lieu  antre  la 
trijumeau  et  le  facial. 

(#)  Chus  les  Batraciens  anoures  et  les  Salnroandrlncs. 

(7)  Chez  les  Trlion,  la  racino  de  ce  nerf  fournit,  d’après  Fischer,  au  ganglion  d* 
Gaser,  un  filet  que  cet  auteur  assura  avoir  suirià  travers  ce  ganglion  jusque  dans  Iss 
muscles  du  nés. 
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culaire)(8);  le  second  est  l’alvéolaire  inférieur,  déjà  men- 
tionné plus  haut,  et  le  troisième  se  distribue  en  partie  au 
muscle  sterno-hyoïdien , en  partie  à la  peau  de  la  région  thora- 
cique (rameau  gulaire).  Chez  les  Salamandrines,  le  premier 
rameau  du  facial  est  le  seul  qui  s'anastomose  avec  le  glosso- 
pharyngien,  et  il  se  perd  ensuite  dans  les  muscles  élévateurs 
de  la  mâchoire,  de  l’os  hyoïde  et  dans  la  peau  de  cette  région. 
Les  autres  rameaux  sont  le  palatin  et  l'alvéolaire  inférieur. 

III.  Le  nerf  pneumogastrique,  chez  les  Ileptiles  nus,  com- 
prend en  même  temps  les  fibres  du  glosso-pharyngieu  qui  sort, 
comme  un  premier  rameau , du  ganglion  du  pneumogastri- 
que et  forme  souvent  encore  un  ganglion  propre  (9).  Outre 
l’anastomose  déjà  indiquée  avec  le  facial , il  fournit  un  ra- 
meau pharyngien  et  un  autre  lingual  destiné  exclusivement , 
ou  du  moins  en  grande  partie,  à la  substance  de  la  langue,  et 
qui  se  distribue,  chez  les  Pipa , à la  muqueuse  buccale.  — Le 
système  des  troncs  latérauxe st  ici  également  plus  ou  moins  com- 
plet, sans  que  toutefois  les  fibres  du  nerf  trijumeau  paraissent 
prendre  part  à leur  formation.  Il  existe  au  moins  un  tronc  la- 
téral chez  tous  les  Pérennibranches , les  Dérotrèmes,  les  Tri- 
ton et  les  Pipa  (10).  Chez  les  Proteus,  il  y a même  deux  troncs, 
dont  l’un  part  du  ganglion  du  nerf  pneumogastrique,  tandis 
que  l’autre  est  une  branche  du  nerf  intestiual.  Chez  les  Sala- 
mandres et  les  Grenouilles,  il  existe  des  troncs  latéraux  sem- 
blables, du  moins  pendant  leur  état  de  larve  et  comme  dernier 
vestige  de  ce  système.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas  le  considérer 
comme  reste  du  tronc  principal,  on  trouve  , chez  tous  les  Ba- 
traciens anoures,  un  nerf  cutané  ou  auriculaire  qui  remonte 
sur  le  crâne  et  se  distribue  à la  peau  de  la  nuque  ou  de  l’é- 
paule, ou  bien  dans  des  glandes  cutanées.  Enfin,  par  excep- 
tion, chez  les  Cœcilia,  le  tronc  latéral  profond  ne  provient  pas  . 
du  nerf  pneumogastrique,  tuais  du  troisième  nerf  spinal.  Il  faut 

(8)  Ce  ramena  n’a  pas  été  trouvé  pnr  Fischer  citer  le*  Pelotxites  et  Bombinmor. 

(9)  Btifo,  Ratio. 

(10)  Voyez  sur  le  tronc  latéral  de*  Reptile»  nu»,  Vatt  Deen  Aant  hlul/ers  Arrhir. 
1831,  p.  *77.  — Yogi  loc.  cit.  p.  57.  — Kroku  dan*  Frorieps  Notizon  n.  1013,  p.  136. 
— Fischer  loo.  cil.  p.  56.  — Le  rameau  cutané  on  auriculaire  de»  Batraciens,  qui  a 
M considéré,  surtout  par  Muller,  comme  un  reste  du  nerf  latéral , est  analogue  à des 
rameaux  semblables  qui  existent,  chez  presquu  tous  les  Poissons,  indépendamment 
du  tronc  latéral  { g 27  ).  Ce  rameau  existe  aussi  chez  les  larve»  des  Grenouilles,  en 
mémo  temps  que  le  nerf  latéral  proprement  dit  ; cbex  les  Pipa,  ce  dernier  nerf  et  lo 
rameau  en  question  coexistent  aussi  à l'état  adulte. 

Anatomie  comparée,  tome  a.  18 
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cependant  remarquer  que , chez  ces  animaux , le  nerf  pneurao- 
gastrique  s’anastomose  d’une  manière  intime  avec  le  nerf  spi- 
nal par  l’intermédiaire  du  sympa  thique(i  i).  Les  troncs  latéraux 
se  distribuent  en  partie,  à la  peau  , en  partie  aux  glandes  cu- 
tanées, comme  on  le  voit  très-distinctement,  surtout  chez  les 
Tritons.  Chez  les  Batraciens  anoures  et  urodèies,  on  a pu 
suivre  des  rameaux  du  nerf  pneumogastrique  dans  les  muscles 
releveurs  de  l’épaule,  sans  qu’on  ait  vu  jusqu  ici,  sauf  chez  les 
Pipa,  un  nerf  spinal  distinct  à son  origine.  Quelques  filets 
plus  grêles  du  nerf  pneumogastrique  se  rendent  aussi  à cer- 
tains muscles  de  l’os  hyoïde,  et,  chez  les  Pérenuibranches,  son 
ganglion  fournit  plusieurs  rameaux  branchiaux.  On  trouve 
aussi  constamment  un  nerf  laryngé  ou  récurrent  destiné  au 
larynx  et  à ses  muscles.  — Le  nerf  intestinal  présente,  du 
moins  chez  les  Batraciens,  un  ganglion  avant  de  se  distribuer 
à l’œsophage,  au  cœur,  au  poumon  et  à l’estomac. 

IV.  Le  nerf  hypoglosse  ne  prend  pas  encore  son  origine  du 
cerveau  chez  les  Beptiles  nus.  Chez  la  plupart  des  Batraciens 
anoures,  il  est  remplacé  par  le  premier  nerf  spinal , qui  ne 
naît  que  par  une  racine  antérieure.  Chez  les  Pipa,  il  part, 
comme  chez  la  plupart  des  Poissons,  de  quelques  branches 
du  plexus  brachial;  chez  les  Salamandrines,  il  est  représenté 
par  les  deux  premiers  nerfs  spinaux.  Chez  les  Céciliens,il  naît 
d’un  ganglion  à la  formation  duquel  contribuent,  outre  le  nerf 
pneumogastrique,  les  trois  premiers  nerfs  spinaux. Chez  les  Pro- 
tens  enfin, ses  fibres  font  partie  les  unes  du  pneumogastrique, 
les  autres  du  premier  nerf  spinal.  Les  rameaux  qui  corres- 
pondent à l’hypoglosse  s’anastomosent  encore  ordinairement 
avec  des  branches  du  pneumogastrique,  et  se  répandent  dans 
la  plupart  des  muscles  de  l’hyoïde  et  de  la  langue,  notam- 
ment dans  les  muscles  sterno-hyoïdiens , génio-hyoïdiens, 
hyo-glosses , et  dans  la  substance  de  la  langue  elle-même. 

Pour  les  nerfs  cérébraux  des  Reptiles  nus,  voyez  surtout  le  Mé- 
moire très-riche  en  observations  de  Fischer  : Amphibiorum  nudorum 
Neurologia  Speciminis  primi  pars  prima  et  secunda.  Berelini,  1843. 
In-4o.  cum  tab.  — Pour  les  nerfs  des  liana,  voyez  aussi  Vvlkmann, 
dans  Milliers  Arehiv.  1858,  p.  70,  et  pour  plusieurs  Reptiles  nus. 
Vont  Nour.  Siéra,  de  la  Soc.  des  Sc.  nat.  helvét.  Neuchâtel , 1840. 
In-4°.  IV. 

§ 82. 

Les  Reptiles  écailleux  se  rapprochent  davantage  des  Verté- 
brés supérieurs  par  la  distribution  de  leur*  nerf*  cérébraux; 


(il)  Vo»«  Flukir  loc,  dit,  p.  45. 
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les  Crocodiles  principalement  sont  voisins , sous  ce  rapport, 
des  Oiseaux.  Les  nerfs  oculo-musculaires  paraissent  être  tou- 
jours distincts  du  nerf  trijumeau. Le  nerf  glosso-pharyngienest 
également  distinct  du  nerf  pneumogastrique  parson  origine  et 
par  le  point  d’où  il  sort  du  crâne.  Le  nerf  pneumogastrique 
reçoit  toujours  des  racines  qui , d’apres  leur  point  d origine, 
correspondent  au  nerf  spinal.  Le  tronc  latéral  n est  plus  dé- 
veloppé, et  le  nerf  hypoglosse  est  indépendant.  Ce  qui  est 
remarquable,  c’est  la  tendance  qu  ont  à se  réunir  les  der- 
niers nerfs  cérébraux  bientôt  après  leur  sortie  de  la  cavité 
crânienne. 

Le  nerf  oculo-moteur , après  s être  ordinairement  divise  en 
deux  branches,  fournit  des  filets  aux  muscles  droit  supé- 
rieur, inférieur  et  interne,  à l’oblique  inférieur,  ainsi  qu  au 
muscle  releveur  de  la  paupière,  qui  existe  le  plus  souvent.  Il 
donne  constamment  un  rameau  ciliaire  qui,  réuni  à une  au- 
tre branche  provenant  du  nerf  ophthalmique,  forme  un  gan- 
glion ciliaire  (1),  du  moins  chez  quelques  Chéloniens,  chez 
les  Sauriens  et  les  Crocodiles.  — Le  nerf  pathétique  (a)  se  ter- 
mine exclusivement  dans  le  muscle  oblique  supérieur.  — Le 
nerf  abducteur (3) fournit  toujours,  à ce  qu’il  paraît,  uneanas- 
tomose  à la  portion  céphalique  du  grand  sympathique , et 
son  autre  branche  se  distribue  dans  les  muscles  droit  externe 
et  choanoïde,  ainsi  que  dans  ceux  de  la  membrane  nictitante. 

Le  Derf  trijumeau  est  toujours  le  plus  volumineux  des  nerfs 
cérébraux.  Sa  première  branche , ou  le  nerf  ophthalmique , s en 
échappe  pendant  qu'il  est  encore  contenu  dans  la  cavité  crâ- 
nienne, et,  comme  chezbeaucoup  de  Poissons,  elle  forme  ordinai- 
rement ( Chelonia,  Python , Varanus , Lacerta , etc.)  un  ganglion. 
Les  fibres  qui  n’ont  pas  pris  part  à ce  dernier,  forment  le  ganglion 
de  Gaser,  et  l’on  n’a  pas  encore  constaté  si  la  petite  portion  est 
exclue  de  sa  formation.  — Le  nerf  ophthalmique  pénètre  dans 
l’orbite,  fournit  un  nerf  ciliaire  et  des  filets  aux  paupières  supé- 
rieures, aux  organes  lacrymaux  et  à la  peau  du  front,  arrive 
dans  le  nez,  donne  à la  muqueuse  nasale  des  branches  ethmoi- 

(1)  Bojanut  loc.  cit.  pl.  XXVI,  fig.  133  et  133.  Je  troiiTe  également  ce  ganglion  die* 
le*  Lacerta,  Varanut  et  un  Caïman.  Dan»  ce  dernier,  le  trijumeau,  outre  la  racine  qui 
*o  rend  au  ganglion  , fournit  enoore  un  volumineux  nerf  ciliaire.  Che*  le»  Cheionîa  , 
nu  contraire,  le  ganglion  ciliaire  manque,  ce  qui  vient  de  ce  que  le  tronc  du  nerf 
oculo-moteur  reçoit  de»  filet»  con»idérabIe»  du  Berf  ophthalmique , qui  e»t  pourvu  d un 
ganglion  propre. 

(a)  Bojanut  toc.  cit.  fig.  131. 

(8)  Bojanut  loc,  cit,  fig.  I®*  * W3* 


ao8  DEUXIÈME  PARTIE.  LIVRE  DEUXIEME. 

dales.et  se  termine  par  des  filets  déliés  à la  circonférence  externe 
des  narines.  — Le  nerf  maxillaire  Supérieur  ( 4)  fournit  d’abord 
des  filets  au  ganglion  ou  plexus  sphéno-palatin , puis  d’autres 
qui  se  ramifient  dans  la  peau  qui  recouvre  les  muscles  mastica- 
teurs, dans  la  glande  lacrymale,  la  paupière  inférieure,  la 
muqueuse  palatine,  le  canal  de  la  mâchoire  supérieure  et  la 
peau  qui  revêt  ce  dernier  os.  — Le  nerf  maxillaire  inférieur 
est  la  plus  forte  des  trois  branches,  et  se  rend  principalement 
dans  les  muscles  de  la  mastication;  le  nerf  alvéolaire  infé- 
rieur, dans  lequel  il  se  continue  , est  situé  dans  le  canal  de  la 
mâchoire  inférieure,  donne  des  rameaux  dentaires  et  cuta- 
nés, ainsi  que  des  filets  destinés  à la  muqueuse  buccalè;  il  se 
termine  très-régulièrement  dans  le  muscle  mylo-hyoïdien  (5). 

Le  nerf  facial  est  constamment  très-faible.  Chez  quelques 
Ophidiens  (6),  il  concourt  encore  à la  formation  du  ganglion 
de  Gaser,  et  sort  du  crâne  par  la  même  ouverture  que  le  nerf 
maxillaire  inférieur.  Il  se  divise  en  un  rameau  musculaire  et 
un  autre  sympathique  qui  forme  un  tronc  commun  avec  les 
nerfs  pneumogastrique,  hypoglosse  et  glosso -pharyngien. 
Chez  les  Chélouiens,  un  très-petit  nombre  de  ses  filets  se  ter- 
minent isolément  (7);  presque  tous  se  confondent  avec  la  por- 
tion céphalique  du  grand  sympathique.  Chez  tous  les  Sauriens, 
outre  ses  rameaux  anastomotiques  avec  ce  dernier  nerf,  il 
fournit  un  nerf  tympanique  (8)  qui  se  répand  dans  la  mem- 
brane du  tympan,  et  une  autre  branche  qui  se  distribue  aux 
muscles  cutanés  du  cou  et  au  muscle  digastrique. 

Le  nerf  glosso-pharyngien  s’anastomose  toujours  intimement 
avec  le  sympathique, surtout  avec  la  portion  qui  a été  renfor- 

(4)  Ce  nerf  parait  auiti  fournir  dea  rameaux  musculaires.  Bojanut  indiqua  chex  la 
Tortna  les  branche»  mirantes  : lo  un  rameau  zygomatique  qui  se  termina  comme 
eous-cutané  molaire  ; 2o  un  rameau  lacrymal  ; 3o  un  rameau  ptérygoldien  qui  te  ra- 
mifie dans  le  muscle  de  ce  nom  ; 4o  un  rameau  palatin  postérieur  ; 5o  un  rameau  pa- 
latin antérieur  ; 60  un  rameau  sous-orbitaire  ; 7o  un  rameau  alvéolaire  supérieur. 

(5)  Lo  nerf  lingual  manque  presque  toujours. 

(6)  D'après  Vogt  loc.  cil.  p.  48.  Toutefois  la  confusion  du  nerf  facial  arec  le  gan- 
glion do  Gaser  n'est  nullement  constante  chez  les  Ophidiens.  Je  ne  la  tronre  pas,  par 
exemple,  chez  les  Crotalut.  Le  rameau  musculaire  se  distribue  aux  muscles  do  la  mas- 
tication. 

(7)  Bojanut  n’indique  qu'un  seul  rameau  qui  se  termine  dans  le  muscle  digastriqna. 
Swan  a tu  de  plus  des  filets  qui  se  rendaient  aux  muscles  cutanés  du  cou.  Vogt , au 
contraire,  dit  que  le  facial  ne  se  termine  nulle  part  d'une  manière  isolée,  muil  te 
oonfond  en  totalité  arec  le  grand  sympathique. 

(8)  Yogi  l'a  obterré  chez  les  Monitor,  Varanut , Lactrla . Plaiydaetylut , Gtcko  , 
J'juana  al  Chamalto. 
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cée  par  le  nerf  facial.  Ordinairement  il  s’anastomose  aussi  de 
bonne  heure  avec  le  nerf  pneumogastrique,  et  plus  tard  avec 
le  nerf  hypoglosse.  Souvent,  réuni  au  facial,  il  pénètre  dans 
un  gros  ganglion  sympathique.  Chez  la  plupart  des  Reptiles 
écailleux,  il  ne  possède  que  deux  branches  principales,  dont 
l’une  se  distribue  au  pharynx,  dans  le  voisinage  Je  la  glotte, 
et  au  larynx  sous  forme  de  nerf  laryngé  supérieur,  tandis  que 
l’autre  s’anastomose  avec  des  rameaux  de  l’hypoglosse  et  se 
perd  dans  la  substance  de  la  langue.  Chez  les  Crocodiles,  le 
glosso-pharyngien  se  comporte  exactement  comme  chez  les 
Oiseaux.  Une  branche  anastomotique  très-forte,  mais  courte, 
lui  est  envoyée  par  le  pneumogastrique,  et  s’en  détache  ensuite 
comme  un  rameau  descendant  situé  entre  la  trachée-artère  et 
l’œsophage  jusqu’à  l’ouverture  supérieure  du  thorax  ; elle  se 
ramifie  dans  le  larynx,  l’œsophage  et  la  trachée-artère,  et 
se  jette  enfin  par  des  filets  grêles  dans  le  plexus  pulmonaire 
du  pneumogastrique  (9). 

I.e  nerf  pneumogastrique  est  plus  volumineux  chez  les  Ché- 
loniens  que  chez  tous  les  autres  Reptiles  écailleux.  Il  est  tou- 
jours renforcé,  à ce  qu’il  paraît,  par  des  filets  d’origine  qui 
descendent  plus  ou  moins  bas  et  qui  sont  un  nerf  spinal.  Le 
ganglion  qui  existe  dans  le  point  où  ce  nerf  sort  du  crâne, 
exige  encore  des  recherches  plus  approfondies  que  celles 
dont  il  a été  l’objet.  Dans  quelques  genres,  le  nerf  pré- 
sente, à peu  de  distance  de  sa  sortie  du  crâne,  un  renflement 
considérable,  à la  formation  duquel  concourent  la  portion  cé- 
phalique du  grand  sympathique  ainsi  que  le  glosso-pharyn- 
gien. Les  troncs  des  nerfs  pneumogastrique,  glosso-pharyngien 
et  hypoglosse, sont  ordinairement  unis  ensemble  d'une  ma- 
nière intime  (10).  Après  toutes  ces  anastomoses,  le  tronc  du 
pneumogastrique  desceud  le  long  du  cou  et  arrive  dans  la  ca- 
vité thoracique,  après  avoir  fourni  le  nerf  récurrent.  Dans  la 
poitrine,  il  forme,  chez  les  Sauriens  et  les  Crocodiles  (1 1),  un 

(9)  Ce  rameau  a été  décrit  par  Vogl  toc.  cit.  p.  38 . »on«  le  noiu  de  nerf  iympctkigM 
tuperficiel.  J'ai  obserré  qtie  ce  rameau  anastomotique  »e  jette  dans  la  nerf  glosso-plsa- 
ryngicn  et  *c  comporte  entièrement  comme  chez  les  Oiseaux.  Le  nerf  laryngé  supérieur 
.«l  également  fourni  par  le  gioszo-ptiaryngien  chez  beaucoup  de  Reptiles  écailleux  . ce 
qu'on  s'explique  aisément  quand  on  songe  à l’intimité  de*  anastomoses  do  ce  nerf  arec 
le  pneumogastrique. 

(10)  Voyez,  sur  la  formation  du  ganglion  et  la  réunion  des  nerfs  cérébraux  posté- 
rieurs, surtout  le  Mémoire  de  Vogt. 

^tt)  yogi,  qui  a ironie  te  ganglion  sbet  ton*  lt»  Sauriens,  k l'exception  des  Drtto 
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ganglion  volumineux  qui  parait  ne  pas  exister  dans  les  autres 
ordres.  Il  se  forme  dans  la  poitrine  du  plexus  cardiaque  et 
pulmonaire,  ordinairement  avec  le  concours  du  grand  sym- 
pathique. Le  pneumogastrique,  après  avoir  donné  des  filets  à 
l’œsophage,  arrive  à l’estomac,  dans  lequel  il  se  termine  en 
général.  Les  Ophidiens  sont  les  seuls  chez  qui  il  se  prolonge 
davantage  sur  l'intestin  sous  la  forme  de  nerf  intestinal  (13); 
quelquefois  même  on  peut  le  suivre  jusqu’au  voisinage  du 
cloaque. 

Le  nerf  hypoglosse  traverse  l'occipital  latéral  et  s’accolle 
immédiatement  ensuite  au  tronc  du  pneumogastrique.  Il  s’anas- 
tomose également,  dans  cet  endroit , avec  le  nerf  sympathique , 
et  se  distribue  enfin,  après  avoir  été  renforcé  par  des  filets 
plus  ou  moins  considérables  des  nerfs  cervicaux  antérieurs, 
aux  muscles  de  l’os  hyoïde  et  de  la  langue  ( 1 3).  En  général , il 
envoie  encore,  dans  les  muscles  sterno-hyoïdien  et  omoplato- 
hyoïdien,  une  forte  branche  renforcée  par  des  nerfs  cervicaux. 

Les  recherches  les  plus  complètes  sur  les  nerfs  cérébraux  des  Rep- 
tiles écailleux  se  trouvent  dans  les  écrits,  souvent  cités  plus  haut,  de 
jB ojanus,  Sa-an  et  Vogl.  Pour  les  nerfs  des  Pythons,  voyez  aussi 
Vogt  dans  Milliers  Archiv.  1839,  et  les  corrections  à ce  travail,  d^ns 
un  Mémoire  postérieur  du  même  auteur. — Pour  les  nerfs  glosso-pharyn- 
gien,  pneumogastrique,  spinal  et  hypoglosse,  voyez  Bendz  Des  Kon- 
gelige  Danske  fidenskabernes  Selskabes  naturvidenskabelige  og  mate- 
matiske  afhandliger.  Copcnbag , 1 815,  X,  p.  113.  Extrait  dans  Milliers 
Archiv.  1841 , p.  10. 

§ 83. 

Le  nerf  sympathique  des  Reptiles  est , en  général,  plus  com- 
pliqué que  celui  des  Poissons , surtout  en  ce  que  lés  filets  de 
sa  portion  céphalique  sont  renfermés  dans  des  canaux  spé- 
ciaux des  os  du  crâne,  ou  compris  dans  les  troncs  des  nerfs 
cérébraux  eux-mêmes.  D’un  autre  côté , cette  portion  pré- 

a eu  tort  de  nier  ta  présence  chez  les  Crocodiles,  Il  se  distingue  chez  ces  animaux  par 
son  volume.  J’ai  observé  en  outre , chez  eux , que  les  plexus  pulmonaire  et  cardiaque  s'a- 
nastomosaient arec  des  filets  du  nerf  sympathique  provenant  de  la  région  du  plexus 
braebiul. 

(iz)  Il  est  probable  qu'un  grand  nombre  de  fibres  du  nerf  sympathique  se  confon- 
ent  avec  le  pneumogastrique,  qui  parait  par  conséquent  représenter  en  même  temps  le 
tronc  cerrical  superficiel  du  premier  de  ces  nerfs.  — Yogi  u vu , chez  un  Muuilar , que 
le  pneumogastrique  fournissait  un  rameau  aux  muscles  superficiels  du  lu  uuque,  et 
Chez  le  Lacer  tu  ocellata , uu  rameau  À ceux  de  1s  mastication. 

(i3)  Chez  les  Crocodiles,  les  brandies  antérieures  du  nerf  hypoglosse  se  réunissent 
sur  la  ligue  médiane  si  te  séparent  ensuite  d»  oouvoau,  comme  Yogi  le  fait  remarquer 
«rec  raison, 
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sente  les  différences  les  plus  grandes.  Les  nerfs  avec  lesquels 
elle  contracte  des  anastomoses  constantes,  à ce  qu’il  paraît, 
sont  le  trijumeau,  l’abducteur,  le  facial,  le  glosso-pharyn- 
gien,  le  pneumogastrique  et  l’hypoglosse.  On  ne  sait  pas 
encore  positivement  si  elle  communique  aussi  avec  le  ganglion 
ciliaire  : quant  à sa  disposition  , on  manque  encore  de  rensei- 
gnements pour  la  plupart  des  Reptiles  nus.  Chez  les  Batra- 
ciens anoures,  qui  sont  les  mieux  connus  sous  ce  rapport,  le 
nerf  débute  par  un  plexus  très-fin  du  ganglion  de  Gaser,  à,  la 
formation  duquel  concourent  aussi  les  nerfs  abducteur  et 
facial;  il  traverse  ensuite  la  cavité  crânienne  pour  en  sortir 
par  la  même  ouverture  que  le  pneumogastrique.  Il  est  uni 
intimement  au  ganglion  de  ce  dernier  nerf,  passe  ensuite,  sous 
forme  de  cordon  terminal,  au-dessous  des  branches  anté- 
rieures des  nerfs  spinaux,  et  envoie  aux  intestins  des  bran- 
ches considérables  qui  sont  pourvues  de  ganglions  et  accom- 
pagnent les  vaisseaux. 

Chez  les  Chélouiens,  il  commence  au  nerf  maxillaire  su- 
périeur par  un  plexus  nommé  sphénoïdal , se  réunit  ensuite 
en  un  tronc  simple  , se  dirige  postérieurement  en  donnant  des 
rameaux  nasaux  postérieurs,  s’anastomose  avec  les  nerfs  ab- 
ducteur et  facial , s’engage  comme  nerf  vidien  dans  un  canal  du 
rocher,  reçoit  de  nouveau  des  filets  du  nerf  facial  et  d’autres 
du  nerf  glosso-pharyngien,  puis  des  rameaux  du  nerf  hypo- 
glosse, et  se  continue  jusqu’au  thorax  comme  tronc  cervical  su- 
perficiel qui  côtoie  le  nerf  intestinal  du  pneumogastrique,  et 
s’unit  par  des  rameaux  grêles  à la  plupart  des  nerfs  cervicaux. 
Après  s’étreauastomosé  de  nouveau  avec  le  pneumogastrique, 
il  forme  le  premier  ganglion  thoracique,  qui  envoie  un  grand 
nombre  de  filets  aux  plexus  cardiaque  et  pulmonaire.  A partir 
de  ce  ganglion,  il  prend  entièrement  les  caractères  d’un  cordon 
terminal  , forme  plusieurs  renflements  d’une  couleur  grise- 
rougeâtre  qui  se  suivent  de  trps-près  et  s’anastomosent  avec 
les  nerfs  du  plexus  brachial. -Entre  les  ganglions,  le  tronc 
forme  ordinairement  des  doubles  anses  et  communique  avec 
les  branches  antérieures  de  tous  les  nerfs  spinaux.  Outre  de 
petites  branches  qui  accompagnent  les  artères  inter-costales , 
il  forme  encore  deux  plexus  compliqués  et  unis  ensemble  par 
des  filets  : le  plus  antérieur  de  ces  filets  envoie  des  rameaux 
qui  longent  l’artère  cœliaque  et  arrivent  ainsi  à l’estomac;  le 
postérieur  donne  des  rameaux  qui  accompagnent  l’artère  mé- 
sentérique et  atteignent  l’intestin,  et  d’autres  qui  sont  destinés 
aux  reins  et  aux  organes  génitaux. 
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Le  nerf  sympathique  des  Ophidiens  se  distingue  par  le  pen 
de  développement  de  ses  portions  cervicale  et  dorsale.  On  a 
même  quelquefois , mais  à tort , nié  l’existence  de  cette  der- 
nière. Si  l’on  prend  en  considération  la  grande  étendue  du 
rameau  intestinal  de  ce  nerf,  il  devient  probable  que  ce  ra- 
meau renferme  une  grande  partie  des  fibres  du  nerf,  et 
qu’il  représente,  par  conséquent , en  même  temps,  la  portion 
cervicale  superficielle  de  ce  dernier.  La  portion  céphalique 
commence  au  nerf  maxillaire  supérieur,  tantôt  sous  la  forme 
d’un  plexus , tantôt  sous  celle  d’un  ganglion  sphénoïdal  qui 
envoie  alors  des  filets  à la  muqueuse  nasale  et  à la  glande 
lacrymale.  Le  tronc  reçoit  des  rameaux  anastomotiques  des 
nerfs  abducteur  et  facial;  il  s’adosse  au  nerf  glosso-pharyu- 
gien  après  avoir  traversé  le  canal  vidien,  et  forme  ensuite  le 
ganglion  cervical  supérieur , qui  s’anastomose  de  nouveau  avec 
le  nerf  facial , et  envoie  un  petit  filet  à l’artère  carotide  et 
un  autre  plus  fort  qui  pénètre  dans  une  ouverture  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Après  avoir  quitté  le  ganglion  cervical  su- 
périeur , le  tronc  du  nerf  accompagne  le  glosso-pharyngien 
jusqu’au  point  où  le  pneumogastrique  sort  du  crâne,  et  s?ac- 
colle  plus  tard  au  nerf  hypoglosse,  eu  formant  un  petit  ren- 
flement. Au  cou , il  occupe  le  milieu  de  cette  région  et  se  place 
sur  les  racines  des  apophyses  épineuses  inférieures;  il  longe 
par  suite  les  nerfs  cervicaux  dans  leurs  points  de  sortie  des 
trous  de  conjugaisons.  Bientôt  il  devient  méconnaissable, 
mais  plus  loin,  c’est-à-dire  à partir  de  la  région  du  cœur,  ou 
peut  le  distinguer  de  nouveau  sous  la  forme  d’un  rameau  vis- 
céral grêle  et  pourvu  de  ganglions,  qui  part  de  la  branche 
antérieure  de  chaque  nerf  spinal.  Des  anses  très-grèles,  qui 
réunissent  ces  rameaux  viscéraux , représentent  le  tronc  ter- 
minal. 

Chez  les  Sauriens,  le  plexus  sphénoïdal  est  représenté  par 
deux  filets  anastomotiques  qurproviennent  du  nerf  maxillaire 
supérieur,  et  présentent  quelquefois  distinctement  des  gau- 
glions.  Le  tronc  du  nerf  sympathique  passe  sur  le  plancher 
de  l’orbite  et  sur  l’os  palatin  en  arrière,  pour  pénétrer  dans  le 
canal  vidien , et  reçoit  seulement  un  filet  du  nerf  abducteur,  ou 
quelquefois  encore  un  autre  du  nerf  facial.  Ses  rapports  avec  les 
autres  nerfs  cérébraux  varient  selon  les  genres;  souvent  il  se 
confond  entièrement  avec  ces  nerfs,  par  exemple  chez  les 
t’uranus , avec  le  facial  et  le  glosso-pharyngien  réunis;  mais 
ce  u’eit  que  plus  tard  , et  par  le  ganglion  cervical  supérieur  , 
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qu’il  communique  avec  le  ganglion  du  pneumogastrique,  et 
par  l’intermédiaire  de  celui-ci  avec  le  nerf  hypoglosse.  Chez 
les  Iguana,  il  s'unit  d’abord  au  nerf  facial , puis  avec  le  tronc , 
qui  représente  à la  fois  les  nerfs  glosso-pharyngien  , pneumo- 
gastrique et  hypoglosse.  Chez  les  Caméléons  , il  se  réunit  à un 
ganglion  qui  est  commun  à tous  les  nerfs  cérébraux  postérieurs 
et  au  premier  nerf  cervical.  Après  s’être  mis  ainsi  en  rapport 
avec  les  nerfs  cérébranx,  il  continue  son  trajet  en  arrière,  sous 
la  forme  d’un  tronc  cervical  superficiel,  quelquefois  en  restant 
encore  confondu  avec  le  tronc  du  nerf  pneumogastrique.  Dans 
le  voisinage  du  plexus  brachial , il  forme  lui- même  un  plexus 
et  souvent  aussi  un  ganglion  assez  volumineux  qui  se  rattache 
par  des  anses  au  ganglion  du  nerf  pneumogastrique.  Dans  la 
cavité  du  tronc,  il  longe,  comme  tronc  terminal , les  bran- 
ches antérieures  de  tous  les  nerfs  spinaux  et  fournit  les  nerfs 
splanchniques. 

Chez  les  Crocodiles,  le  nerf  sympathique  ressemble  d’une 
manière  frappante  à celui  des  Oiseaux.  Il  commence  par  le 
plexus  sphénoïdal  du  nerf  maxillaire  supérieur,  reçoit  la 
branche  anastomotique  du  nerf  abducteur , et  s'applique  sur 
le  ganglion  de  Gaser,  ou  pénètre  même  dans  son  intérieur. 
11  s’anastomose  ensuite  avec  le  facial  et  le  glosso-pharyngien, 
suit  le  trajet  de  ce  dernier  nerf  pour  arriver  au  ganglion  des 
nerfs  pneumogastrique  et  hypoglosse,  et  forme  ici , lui-même, 
nu  renflement  uni  à ce  ganglion.  De  ce  renflement  partent 
deux  troncs  cervicaux  : l’un , profond  ou  externe , pénètre , 
comme  chez  les  Oiseaux,  dans  le  canal  vertébral,  tandis  que 
l’autre,  interne  ou  moyen,  longe  les  apophyses  épineuses  in- 
férieures des  vertèbres  cervicales.  Les  troncs  moyens , qui  ont 
ici  des  rapports  avec  les  artères  carotides , se  confondent,  de 
distance  en  distance,  en  un  tronc  commun  qui  se  divise  chaque 
fois  de  nouveau  en  deux.  Ils  s’anastomosent  par  des  anses 
transversales  avec  le  tronc  profond  , et  à l’extrémité  infé- 
rieure du  cou  ils  cessent  d'être  distincts.  Le  tronc  cervical 

Îtrofond  fournit , dans  la  cavité  thoracique,  après  avoir  quitté 
e canal  vertébral , des  filets  au  plexus  pulmonaire,  et  se  con- 
tinue ensuite  sur  les  points  de  sortie  des  branches  antérieures 
des  nerfs  spinaux,  comme  tronc  terminal  pourvu  de  gan- 
glions réunis  les  uns  aux  autres  par  deux  filets,  et  qui  fournis- 
sent les  nerfs  splanchniques  ordinaires. 

Outre  E.  U.  Weber  ( Anatomia  comparata  nervi  sympathici.  Li- 
piiæ,  1817),  ce  sont  Bojanus,  Giltay , Swan , Millier  et  Vogt,  qui 
ont  plus  particulièrement  traité  du  nerf  sympathique  des  Reptiles. 
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Bojanus  a donné  d’excellentes  figures  (loc.  cit.  pl.  XXII  et  XXIII) 
de  celui  des  Emys , et  Swan  a consacré  les  planches  XV  et  XVI  de  son 
ouvrage  à celui  des  Chelonia  ; les  planches  XVI  II  et  XIX  à celui  du  Boa 
conslriclor.  Celui  des  Chelonia  et  celui  de  beaucoup  de  Sauriens  et 
d'Ophidiens  ont  été  décrits  par  Vogt.  Enfin , Millier  l’a  figuré  pour 
les  Python , Crolalus  et  Tejut  ( Vergleich.  Neurol,  dor  Myxinoïden, 
pl.  IV,  f.  3 à 5 ).  — On  trouve  quelques  observations  sur  le  sympa- 
thique'des  Cœcilia , dans  le  Mémoire  de  Fitcher , p.  43. 11  commence 
au  nerf  facial,  gagne  le  glosso-pharyngien , auquel  il  s’unit,  et  forme, 
en  passant  au-dessous  du  rameau  intestinal  du  nerf  pneumogastrique , 
un  ganglion  considérable  qui  s’anastomose  avec  des  filets  de  ce  dernier 
nerf.  De  lh  il  s’étend  jusqu’au  troisième  nerf  spinal  qui  fournit  le 
tronc  latéral  — La  méprise  de  Vogt , qui  a décrit  chez  les  Crocodiles 
)a  branche  descendante  du  nerf  glosso-pharyngien  comme  un  sympa- 
thique superficiel,  a déjà  été  signalée  dans  le  paragraphe  précédent. 

IV.  organe  de  l’odorat. 

§ 84. 

L’organe  olfactif  des  Reptiles  est  logé  dans  des  cavités  ta- 
pissées par  une  moqueuse  ordinairement  pourvue  d'un  pig- 
ment abondant,  toujours  revêtue  d’un  épithélium  ciliaire,  et 
dans  laquelle  se  termine  le  nerf  olfactif.  Ces  cavités  sont  au 
nombre  de  deux,  et  chacune  d’elles  possède  une  ouverture 
externe  et  une  autre  interne  qui  conduit  dans  la  cavité  buc- 
cale ou  pharyngienne.  A l’exception  des  Protéïdés , chez  qui 
elle  est  percée  dans  les  lèvres , cette  dernière  est  toujours  cir- 
conscrite par  les  os  du  palais.  L’organe  olfactif  des  Proteus 
est  celui  qui  se  rapproche  le  plus  des  Poissons  (i).  Son  plan- 
cher présente  deux  séries  de  stries  ou  de  lamelles  parallèles, 
séparées  l’une  de  l’autre  par  une  strie  médiane,  ce  qui  ne 
se  retrouve  chez  aucun  autre  Reptile.  Chez  les  Salamandres 
et  l’Axolotl,  la  cavité  est  simple  et  spacieuse,  dépourvue  de 
sinus,  et  ses  parois  sont  en  partie  cartilagineuses  ; les  narines 
postérieures  sont  très-rapprochées  des  antérieures,  ce  qui 
se  voit  aussi  chez  les  Batraciens  anoures , dont  les  narines 
externes , un  peu  prolongées  chez  les  Pipa,  s’ouvrent  et  se 
ferment  à l'aide  de  muscles  qui  naissent  de  l’os  intermaxil- 
Jaire.  Chez  ces  animaux,  la  cavité  nasale  présente  un  sinus 
antérieur  divisé  en  deux  méats  par  un  cornet  cartilagineux  , 
et  un  postérieur  simple  et  plus  spacieux.  L'ouverture  nasale 
postérieure  est  remarquable  par  sa  largeur. 

Les  narines  externes  des  Reptiles  écailleux  sont  souvent 
soumises  à l’action  de  muscles  spéciaux  qui,  quelquefois  (par 

(i)  Vojm  In  Bgurei  dam  itufeoni  Mouograf.  pl.  IV,  fig.  9. 
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exemple  chez  les  Crocodiles),  sont  très-développés.  Il  est 
rare  ( Chelys,  Trionyx)  qu’elles  s’allongent  en  forme  de  tubes, 
et  elles  aboutissent  postérieurement  tantôt  à l’extrémité  an- 
térieure ( Crocodiles  ) , tantôt  un  peu  plus  en  arrière  ( Chélo- 
niens,  Ophidiens  et  quelques  Sauriens),  tantôt  enfin  presque 
au  milieu  de  la  partie  supérieure  (Faranus)  de  la  cavité 
nasale.  La  charpente  de  cette  dernière  est  toujours  cartilagi- 
neuse ; mais  chez  quelques  Sauriens,  Ophidiens  et  Crocodiles, 
on  trouve  eu  outre,  sur  son  plancher,  un  cornet  osseux  d’une 
forme  simple.  Sa  surface  est  augmentée  par  des  dépressions 
de  la  muqueuse  pareilles  à des  fossettes,  ou  par  des  saillies 
des  parois,  ou  par  des  sinus  qui  souvent  ne  communiquent 
avec  elle  que  par  d’étroites  ouvertures  (2).  Quant  aux  ouver- 
tures postérieures,  elles  se  trouvent,  chez  les  Sauriens,  les 
Ophidiens  et  les  Chéloniens  (3),  à peu  près  au  milieu  du 
plancher  de  la  cavité  nasale;  mais  chez  les  Crocodiles,  celle- 
ci  se  prolonge  postérieurement  en  un  long  canal,  dont  les 
parois  sont  formées  par  les  os  ptérygoïdiens  et  le  sphénoïde 
basilaire.  Ses  ouvertures  postérieures,  qui  sont  situées  très  en 
arrière,  au  voisinage  du  larynx,  et  très  rapprochées  l’une  de 
l’autre,  peuvent  être  fermées  par  un  voile  du  palais  très- 
contractile. 

. La  muqueuse  nasale  est  toujours  abondamment  pourvue  de 
cryptes  mucipares.  Chez  les  Ophidiens  et  les  Faranus,  il  existe, 
en  outre,  une  glande  nasale  particulière  (4)  , dont  le  conduit 
excréteur  s’ouvre  cependant  dans  le  pharynx.  Sa  présence 
n’a  pas  été  constatée  d’une  manière  positive  chez  les  autres 
Reptiles. 

(3)  Chez  Ici  Crocodile! , les  Crotales,  etc.  — La  mité  natale  «t  à ton  plut  haut 
degré  de  complication  chez  let  Crocodiietet  iet  Chéloniens,  en  ce  que  tet  paroit  carti- 
lagineuses font  saillie  en  forme  de  cornets.  Elle  est,  au  contraire,  & ton  muximum  de 
simplicité  chez  let  Sauriens.  Les  Ophidiens,  d'aprét  ce  que  j'ai  ru  chez  un  Python 
que  j’ai  examiné  dant  ce  but,  tont  intermédiaires,  à cet  égard,  entre  ce»  deux  groupes. 

(3)  Chez  les  Chéloniens,  les  ouvertures  natales  postérieures  tout  garnies  de  papilles 
villeuses. 

(4)  Cette  glande,  qui  semble  exister  chet  tout  let  Ophidiens,  et  qui  a été  décou- 
verte par  Muller  ( Meckeh  Àrchiv.  f.  Anat.  und  l’imiol.  1829,  IV,  p,  70  ),  cil  située 
antre  le  maxillaire  supérieur  et  la  paroi  latérale  de  la  (-arilé  natale.  Quelquefois  , 
comme  chez  les  Python  , elle  est  logée  dans  un  repli  interne  du  cartilage  de  cette  ca- 
vité. Chez  les  Varanut , oit  j’ai  constaté  sa  présence,  elle  est  située  au-dessous  de  la 
muqueuse,  sur  la  limita  de  l'ouverture  natale  postérieure.  Je  crois  avoir  observé  éga- 
lement, chet  le  Crocodile,  une  glande  lobuiée  dant  le  sinus  maxillaire  supérieur,  en 
dehors  d'une  sorte  de  cornst  quo  forme  le  eartiltge  u.ttl  ; maie  il  m’a  été  impossible 
4©  découvrir  sou  canal  excréteur. 
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V.  ORGANE  DE  LA  VISION. 

/ § 85. 

Les  yeux  des  Reptiles  ne  sont  presque  jamais  d’un  volume 
considérable  ; ce  n’est  que  chez  les  Batraciens  anoures  et  quel- 
ques Geckos  qu’ils  acquièrent  un  certain  développement.  Quel- 
quefois ils  sont  d’une  petitesse  extraordinaire  (Pipa,  Cœcilia, 
Ty phlops,  etc.),  ou  même  tout-à  fait  rudimentaires  (Protéidés, 
Aconlias  cœcus  et  quelques  Sciucoïdes)  (i);  ils  sont  toujours 
situés  sur  les  côtés  de  la  tète.  L’appareil  moteur  du  bulbe  ocu- 
laire est  souvent  plus  compliqué  que  chez  les  Poissons,  at- 
tendu que,  dans  la  plupart  des  espèces,  il  existe,  outre  les 
quatre  muscles  droits  et  les  deux  obliques,  un  muscle  choa- 
noïde  (suspensorius  oculi ) (a)  situé  autour  du  nerf  optique,  et 
destine  à tirer  le  bulbe  au  fond  de  l’orbite. 

Quant  aux  paupières,  on  remarque  des  différences  consi- 
dérables. Chez  tous  les  Pérennibranches , les  Dérotrèmes  et 
les  Céciliens,  la  peau  extérieure  passe  sur  les  yeux,  sans  s’a- 
mincir visiblement  chez  les  Protéidés , YAcontias  cœcus  et 
quelques  Sauriens  ; tandis  que,  chez  les  autres  espèces,  elle 
dévient  très-mince  et  transparente.  Les  paupières  manquent, 
par  conséquent,  d'une  manière  complète,  et  il  en  est  de 
même  chez  les  Pipa,  les  Ophidiens  et  les  Gecko , dont  les  yeux 
sont  recouverts  par  une  capsule  transparente  qui  reçoit  les 
larmes.  Cette  capsule  se  compose  de  trois  lames,  dont  les  deux 
externes  sont  des  parties  amiucies  de  l’épiderme  et  du  chorion 
de  la  peau,  tandis  que  l’interne  est  continue  avec  la  conjonc- 
tive, qui  recouvre  le  bulbe  oculaire.  Vers  l’angle  interne  de 
l’œil , cette  capsule  communique  par  un  large  conduit  avec  la 
cavité  nasale,  dans  laquelle  s’écoulent  les  larmes,  Dans  les 
autres  ordres,  la  paupière  supérieure  est  peu  mobile;  l’infé- 
rieure l’est  davantage  : toutes  deux  sont  recouvertes  par  la 
peau  extérieure  non  amincie.  Chez  les  Grenouilles,  l’inférieure 
est  très-grande,  mince  et  transparente;  celle  des  Sauriens  se 
distingue  ordinairement  par  la  présence  d'un  cartilage  tarse 
arrondi , et  celle  de  quelques  Scincoïdes  par  un  point  transpa- 
rent qui  correspond  à la  cornée  et  ne  s’oppose  pas  à la  vi- 
sion. Les  Caméléons  sont  les  seuls  qui  possèdent  une  paupière 
arrondie  qui  s’applique  très-iptimemeut  sur  une  partie  du 

(•)  Surtout  dans  lui  genre»  Dibamut  et  Typhli ne. 

(a)  Il  parait  manquer  généralement  chez  le»  Ophidiens , et  il  est  plut  développé 
•be*  Ici  Cbélonient  et  les  Sauriens  que  cbet  les  Crocodiles. 
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bulbe. — Outre  les  deux  paupières  ordinaires,  il  en  existe  très- 

fréquemment  une  troisième  plus  ou  moins  transparente,  et 
située  dans  l’angle  interne  de  l’œil , la  membrane  niclitante. 
Chez  les  Batraciens,  elle  est  tout  au  plus  représentée  par  un 
faible  pli  cutané,  tandis  que  chez  la  plupart  des  Sauriens, 
les  Chéloniens  et  les  Crocodiles,  elle  est  très-développée  et 
renferme  même  un  cartilage  tarse.  Tantôt  elle  ne  peut  recou- 
vrir qu’une  petite  partie  du  bulbe  (Chéloniens),  tantôt  sa  sur- 
face antérieure  entière  (Crocodiles).  Les  mouvements  de  cette 
membrane  s’exécutent  à l’aide  d’un  appareil  musculaire  par- 
ticulier, dont  la  disposition  varie  selon  les  ordres,  mais  qui, 
en  somme,  ressemble  beaucoup  à celui  des  Oiseaux,  qui  sera 
décrit  plus  tard.  Toutes  les  fois  que  la  troisième  paupière 
existe,  on  trouve*en  même  temps  une  glande  particulière 
( r/lande  de  Harder)  lobulée,  entourée  ordinairement  d’une 
forte  membrane  fibreuse,  et  située  dans  l’angle  interne  de 
l’œil.  Son  conduit  excréteur  s’ouvre  au-dessous  de  la  mem- 
brane nictitante. — La  glande  lacrymale , qui  est  également  lo- 
bulée , existe  au  moins  chez  tous  les  Reptiles  écailleux  (3)  ; elle 
est  surtout  très-considérable,  comparativement  au  volume 
de  l’œil  , chez  les  Chéloniens,  ou  elle  entoure  le  bulbe  en 
demi-cercle,  en  partant  do  l’angle  externe  de  l’œil.  Chez 
beaucoup  d’Ophidiens  , une  portion  considérable  de  cette 
glande  fait  saillie  dans  la  fosse  temporale,  où  elle  est  recou- 
verte par  le  muscle  temporal , à l’action  duquel  elle  est,  par 
conséquent,  soumise. Chez  les  Chéloniens,  elle  est  comprimée 
par  un  muscle  aplati  particulier,  qui  s’étend  sur  une  grande 
partie  de  l’orbite,  et  se  termine  par  une  aponévrose.  On  n’a 
pas  encore  pu  démontrer,  chez  ces  derniers  animaux  , l'exis- 
tence d'un  canal  nasal  qui  conduirait  les  larmes  dans  la  cavité 
du  nez;  il  existe,  au  contraire,  chez  les  Sauriens,  les  Croco- 
diles et  les  Ophidiens. 

La  sclérotique  est  d’une  dureté  cartilagineuse  chez  les  Ba- 
traciens, fibreuse  dans  les  autres  espèces.  Chez  les  Chéloniens 
et  les  Sauriens,  elle  est  pourvue  d’un  anneau  qui  entoure  le 
bord  de  la  cornée,  et  qui  est  formé  de  plaques  osseuses  im- 
briquées (4).  A la  partie  postérieure  de  la  sclérotique,  il  existe 

(3)  Elle  parait  exister  aussi  chez,  les  Batraciens  anoures,  où  Petit  l'a  décrite  depuis 
longtemps.  Je  la  trouve  chez  les  Htjla. 

f4)  De  mfùne  que  Tiedemann,  je  ne  trouve  pas  cet  anneau  osseux  chez  les  Croco- 
diles, auxquels  Sœmmering  l'avait  attribue  ù tort. 

Anatomie  comparée,  tome  a.  19 
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encore  souvent , chez  les  Chéloniens  , une  lame  cartila- 
gineuse. 

La  cornée  présente  d’assez  nombreuses  différences  sous  le 
rapport  de  sa  grandeur  et  de  sa  convexité.  Chez  les  Ophi- 
diens, elle  envahit  presque  la  moitié  du  bulbe;  celle  des  Ba- 
traciens et  des  Crocodiles  est  moins  étendue;  elle  diminue 
encore  chez  la  plupart  des  Sauriens,  et  est  très-petite  chez 
les  Chéloniens.  Sa  convexité  est  très-prononcée  chez  les  Cro- 
codiles et  les  Ophidiens,  faible  chez  les  Batraciens,  les  Sau- 
riens et  les  Chéloniens. 

La  choriolde  est  ordinairement  remarquable  par  son  épais- 
seur, et  se  compose  de  trois  feuillets  qu’on  jpbserve  déjà  chez 
les  Poissons.  Le  corps  ciliaire  , avec  ses  procès,  ne  manque  ja- 
mais; ces  derniers  seulement  sont  courts  chez  les  Batraciens , 
les  Sauriens  (5)  et  les  Ophidiens,  un  peu  plus  développés  chez 
les  Chéloniens,  enfin  longs  et  nombreux  chez  les  Crocodiles. 
— L’iris  se  distingue,  chezlesBatracienset  plusieurs  Ophidiens, 
par  un  cercle  doré  qui  entoure  l’ouverture  pupillaire.  La  pu- 
pille  est  ordinairement  circulaire  ; chez  les  Crocodiles,  elle  est 
rhomboïdale,  et  chez  les  Grenouilles  elle  forme , à l’état  de 
contraction,  un  triangle  à angle  obtus,  tandis  que,  à l'état  de 
dilatation,  elle  est  circulaire. 

Le  nerf  optique  diffère  beaucoup  de  celui  des  Poissons. 
Chez  un  grand  nombre  de  Reptiles  écailleux , les  tractus  op- 
tiques , avan  t de  former  un  chiasma , sont  réunis  par  une  com- 
missure partielle  en  forme  de  bandelette;  dans  le  chiasma 
même,  la  portion  interne  de  ces  nerfs  s’entrecroise  sous  la 
forme  de  lamelles  (6).  Chaque  nerf  pénètre  ensuite  dans  le 
bulbe,  un  peu  en  dehors  de  son  axe. 

Chez  beaucoup  de  Sauriens,  il  existe  un  peigne  ( pecten  seu 
marsupium)  qui , du  point  d’entrée  du  nerf  optique , s’enfonce 
dans  le  corps  vitré,  il  est  cunéiforme,  vasculaire,  recouvert 
d’un  pigment  noir,  pénètre  jusqu’à  la  partie  inférieure  de  la 
capsule  du  cristallin,  et  représente  l’organe  de  ce  genre  qui 
existe  dans  l’œil  des  Oiseaux  ; mais  il  s’en  distingue  par  le  petit 
nombre  (7)  de  ses  plis,  qui  manquent  souvent  même  entière- 

(5)  Par  exomple  lguana . 

(6)  Voyez  surtout  Caria  Vorsucli  einer  Llarstollung  de»  Nerreosyitotnes  , p.  188 , 
pl.  III,  Kg.  19,  et  J.  Minier  Vcrgleicb,  Physiol.  de»  GeticbUtinue»,  p.  139,  pL  III, 
«g.  17  et  18. 

(7)  t*°  peigne  a M obserré  cboz  les  Lacerta,  Anjult,  lguana  et  Monitor.  Chez  le* 
lguana , il  forme  deux  pli»,  et  est  simple  cbez  le#  autres. 
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ment.  Cet  organe  est  rudimentaire  chez  les  Crocodiles  (8) , 
et  les  autres  Reptiles  ne  le  possèdent  pas. 

-,  La  couche  des  corps  bâtonnés  est  très-distincte  à l’extérieur 
de  la  rétine  ( membrane  de  Jacob).  Ces  corps  constituent  des 
prismes  épais  et  transparents,  à six  faces  (9). 

- Le  cristallin , toujours  contenu  dans  une  capsule , varie  sous 
Ple  rapport  de  la  forme  et  du  volume  dans  les  différents  grou- 
pes. Il  est  très- volumineux  chez  les  Batraciens,  moins  con- 
sidérable dans  les  autres  ordres , et  très- petit  chez  les  Chélo- 
niens.  La  forme  sphérique  n’est  plus  générale  ici.  Ce  corps 
es  ordinairement  un  peu  plus  aplati  en  avant  qu’en  arrière, 
ce  qui  est  surtout  apparent  chez  les  Sauriens.  La  chambre 
antérieure  de  l’œil  est  toujours  petite,  et  par  suite  l’humeur 
aqueuse  peu  abondante.  Le  corps  vitré  est  également  très- 
réduit,  à l’exception  de  celui  des  Chéloniens,  qui  se  distingue 
.par  son  volume.  La  membrane  hyaloide  présente,  chez  beau- 
coup d’espèces,  notamment  chez  les  Batraciens  et  les  Ophi- 
diens, ceci  de  particulier,  quelle  est  pourvue  d'un  riche 
réseau  vasculaire,  qui  reçoit  son  sang  d’uue  artère  ci- 
liaire (10). 

1 Pour  l’œil  des  Reptiles,  voyez  Blainville  Principes  d’Anatomio 
compar.  p.  411.  — D.  W.  Sœmmering  Do  Ocolorum  sectione  hori- 
aont.  Gœttingen,  1818,  p.  fit». — Pour  l’œil  des  Grenouilles,  Petit 
.dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences.  Paris,  1757.  — Pour 
celui  de  la  Testudo  Mtdas  , Albers  Mém.  de  l’Académie  de  Munich. 
4808,  p.  81.  — Pour  VEmys  Europea , les  belles  figures  de  Bojanus 
loc.  cit.  pi.  XXVI.  — Pour  les  Caméléons , Treviranus  Beobacht. 
ans  der  Zoot.  und  Physiol.  p.  95. 

VI.  ORGANE  DE  l’ouïe. 

g 86. 

L’organe  de  l’ouïe  présente  des  différences  remarquables 
dans  les  divers  ordres  des  Reptiles.  On  remarque  spéciale- 
ment que  sa  structure  ressemble  intimement,  dans  les  groupes 
inférieurs  de  cette  classe,  à celle  qu’il  présente  chez  les 
Poissons , et  en  particulier  chez  les  Plagiostomes,  et  que,  d’un 
autre  côté,  il  existe  à peine  une  différence  entre  celui  des 
Crocodiles  et  celui  des  Oiseaux. 

(8)  D'après  Sœmmering  loc.  cil.  p.  59. 

(g)  Vote»,  pour  le»  détails,  //a«not>rr  Hans  Milliers  Arcliiv.  1840,  p.  320,  et  1843, 
p.  314  (Tortue),  et  Lersch  De  Rétine  structura  micros  copies.  Berôlini , 18W  (Gre- 
nouilles). 

(10)  Voyez  (lyrtl  Medicin.  JttUrbQch.  d.  OEsterrelsch.  Staatos,  XV,  1838, 
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Le  labyrinthe  des  Reptiles  nus  est  toujours  logé  dans  le  ro- 
cher. Il  se  compose  de  trois  canaux  semi-circulaires , qui  peu- 
vent varier,  selou  les  genres  , quant  à leur  mode  de  réunion 
et  à la  disposition  des  ampoules,  mais  qui  s'ouvrent  toujours 
dans  le  suc  du  vestibule.  Ce  dernier  contient  une  concrétion  de 
nature  calcaire,  et  est  situé  dans  la  fossette  postérieure  du 
vestibule,  dont  toute  la  cavité  est  remplie  d’un  liquide  d’ap- 
parence laiteuse  et  chargé  de  cristaux  microscopiques.  Le 
vestibule  est  toujours  pourvu  d’une  fenêtre  ovale,  qui  est  fer- 
mée tantôt  seulement  par  un  opercule  cartilagineux  (i) , tan- 
tôt, en  outre,  par  un  osselet  cylindrique  (3)  ou  une  mem- 
brane mince  (3).  Chez  un  grand  nombre  de  Reptiles  nus,  à 
savoir,  les  Céciliens , les  Dérotrèmes,  les  Protéidés,  les  Sala- 
mandrines  et  une  partie  des  Batraciens  anoures  (4),  il  n’existe 
pas  de  caisse  du  tympan,  de  sorte  que  cette  fenêtre  ovale, 
avec  son  opercule,  est  recouverte  directement  par  des  muscles 
et  par  la  peau.  Mais  déjà,  chez  la  plupart  des  Batraciens 
anoures,  on  observe  une  caisse  du  tympan  située  derrière  l’os 
tympanique,  ainsi  qu’une  trompe  d’Eustache  et  des  osselets 
plus  développés.  Souvent  la  caisse  du  tympan  est  encore  en 
partie  cartilagineuse,  et  la  membrane  du  tympan,  qui  est 
tantôt  à découvert,  tantôt  cachée  sous  la  peau,  est  encadrée 
dans  un  anneau  osseux  attaché  à l’os  tympanique.  Dans  ce 
cas,  il  existe  trois  osselets,  y compris  l’opercule;  mais  la 
caisse  du  tympan  n’est  pas  encore  en  contact  avec  la  fenêtre 
ovale  , attendu  que  sa  membrane  se  replie  sur  le  rocher  après 
avoir  recouvert  l’osselet  moyen.  La  trompe  d’Eustache  forme 
un  canal  court,  et  s’ouvre  dans  le  pharynx  isolément,  c’est- 
à-dire  sans  se  confondre  avec  celle  du  côté  opposé.  Mais, 
dans  un  autre  groupe  des  Batraciens  anoures  (6),  les  parois 
de  la  caisse  sont  osseuses  dans  toute  leur  étendue , et  la  mem- 
brane du  tympan  est  remplacée  par  un  opercule  cartilagi- 
neux; dans  1 intérieur  de  la  caisse,  il  ne  se  trouve  qu’un  seul 
osselet  long  et  recourbe,  qui  s’applique,  par  son  extrémité 
dilatée  en  forme  de  disque , sur  la  fenêtre  ovale.  Les  deux 
trompes  s’ouvrent  dans  le  pharynx  par  un  orifice  commun. 

(1)  Cacltia , Amphiumu , Blenopoma,  I’rotdidé*. 

(2)  Sirejtm. 

(S)  Salamaïuira  mandata, 

(4)  Romhiuator , Pela  haut,  Ttlmalùbiai , Phrynitont, 

(5)  Rana,  II y la,  Bnf  a. 

(6)  Pipa,  XtHoput, 
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Chez  les  Reptiles  écailleux  , le  labyrinthe  s’est  accru  d’un 
limaçon  et  d'une  fenêtre  ronde.  Les  canaux  semi-circulaires 
sont  également  au  nombre  de  trois,  et  le  sac  du  vestibule 
contient  une  ou  plusieurs  concrétions.  Malgré  cette  organisa- 
tion plus  élevée,  la  caisse  et  la  membrane  du  tympan  peu- 
vent manquer  entièrement,  ainsi  que  cela  a lieu  chez  tous  les 
Ophidiens  et  beaucoup  de  Sauriens  serpentiformes,  tandis 
qu’elles  existent  chez  les  Chéloniens  et  les  Crocodiles  sans 
aucune  exception.  Plusieurs  os  concourent  toujours  à ren- 
fermer le  labyrinthe  ; chez  les  Ophidiens  et  les  Sauriens  , ce 
sont  le  rocher  et  l’occipital  latéral  ; chez  les  Crocodiles,  outre 
ces  os  , encore  l’occipital  supérieur  ; chez  les  Chéloniens , le 
rocher  et  l’occipital  externe. 

Le  limaçon  est  à son  plus  grand  état  de  simplicité  chez  les 
Chéloniens;  il  consiste  en  un  sac  membraneux  arrondi  et  con- 
tenu dans  une  cavité  de  forme  semblable,  et  en  grande  partie 
osseuse;  il  communique  par  un  canal  membraneux  étroit  avec 
le  sac  du  vestibule,  et  sa  fenêtre  ronde  est  fermée  par  une 
membrane  du  tympan  secondaire.  Cet  organe  est  plus  déve- 
loppé , et  presque  entièrement  semblable  à celui  des  Oiseaux, 
chez  les  Sauriens  , les  Ophidiens,  et  surtout  les  Crocodiles.  Il 
consiste  en  un  canal  court,  un  peu  dilaté  à sou  extrémité  , et 
dont  la  fenêtre  ronde  est  fermée  par  une  membrane  du  tym- 
pan secondaire.  Dans  l’intérieur  de  ce  canal  osseux,  il  existe  un 
anneau  cartilagineux  qui  soutient  les  parties  membraneuses  et 
se  divise  en  deux  rampes,  l’une  externe  ou  tympanique , 
l’autre  interne  ou  vestibulairc.  Entre  les  branches  de  l’anneau 
cartilagineux  qui  sont  réunies  à leur  extrémité  antérieure,  puis 
recourbées,  s’étend  une  membrane  sur  laquelle  le  nerf  du  li- 
maçon se  distribue  comme  sur  la  lame  spirale  des  Vertébrés 
supérieurs.  Outre  une  membrane  vasculaire,  le  limaçon  os- 
seux présente  encore  une  membrane  superficielle  qui,  anté- 
rieurement, repose  sur  les  branches  de  l’anneau  en  question  et 
forme  la  lagena,  qui  contient  des  cristaux  de  carbonate  cal- 
caire. 

La  caisse  du  lympan  varie  beaucoup  chez  les  Reptiles  écail- 
leux : elle  manque  complètement  chez  les  Ophidiens . La  fenê- 
tre ovale  est  fermée  par  un  osselet  ( columclla ) situé  entre  les 
muscles  externes , qui  est  allongé  chez  les  macrostomes,  tan- 
dis que  chez  les  microstomes  il  est  très-court,  ou  remplacé 
par  une  plaque  irrégulière,  qui  paraît  même  être  absente  chez 
quelques  espèces.  — Chez  les  Chéloniens  , la  fenêtre  ovale  est 
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fermée  par  un  opercule  auquel  est  fixée  une  columelle  allon- 
gée ; une  cloison  osseuse  divise  la  caisse  du  tympan  en  deux 
compartiments  qui  ne  communiquent  entre  eux  que  par  le 
canal  dans  lequel  est  contenue  la  columelle.  L’externe  est 
fermé  par  la  membrane  du  tympan , qui  est  attachée  exclusi- 
vement à l'os  tympanique,  et  renferme  entre  ses  lamelles  un 
disque  cartilagineux  sur  lequel  la  columelle  est  fixée.  La 
trompe  d’Eustache  est  courte,  et  s’ouvre  dans  le  même  com- 
partiment. L interne,  ou  Yanlivestibulum  de  Bnjanus,  commu- 
nique avec  une  vaste  cavité  creusée  dans  los  mastoïdien. 
— Chez  les  Sauriens , la  caisse  du  tympan  n’est  formée  que 
partiellement  par  l’os  tympanique  ; elle  est  complétée  par  la 
peau,  ou  par  les  muscles  de  la  mâchoire  inférieure  ou  de  l’os 
hyoïde.  La  membrane  du  tympan  est,  comme  chez  les  autres 
Beptiles  , un  peu  convexe  en  dehors  (7) , et  attachée  seulement 
au  bord  externe  de  l’os  tympanique,  mais  fixée,  en  arrière  et 
en  bas,  par  un  anneau  cartilagineux  sur  la  membrane  que  ta- 
pisse la  caisse:  tantôt  elle  est  libre,  tantôt  recouverte  exté- 
rieurement par  les  muscles  et  par  la  peau;  il  est  rare  quelle 
n’existe  pas.  La  trompe  d’Eustache  est  courte  et  large,  et  ne 
constitue,  à proprement  parler , qu’un  rétrécissement  de  la 
cavité  buccale.il  existe  trois  osselets, l’opercule, la  columelleet 
un  petit  cartilage  qui,  réuni  à la  columelle  , s’attache  à la 
membrane  du  tympan.  — Chez  les  Crocodiles,  la  caisse  du 
tympan  est  osseuse  et  communique  avec  de  nombreuses  cel- 
lules des  os  voisins.  L’osselet  de  l’ouïe  est  pourvu  d’un  oper- 
cule triangulaire,  et  se  termine  par  trois  pointes  du  côté  de 
la  membrane  du  tympan.  En  avant  et  en  bas  se  trouve  l’ou- 
verture de  la  trompe,  dont  le  canal  est  en  partie  osseux,  en 
partie  membraneux.  La  membrane  du  tympan  est  grande,  et 
attachée  à l’os  tympanique  et  au  mastoïdien.  On  peut  consi- 
dérer comme  un  premier  vestige  d’oreille  externe,  une  dou- 
ble valvule  membraneuse  qui  recouvre  cette  membrane  (8). 

(7)  Chamcclco,  Anguix,  etc. 

(8)  Là  cloison  de*  ompoules  des  canaux  semi-circulaires , qui  existe  déjà  chez  les  Pois- 
sons, se  retrouve  chez  los  Reptiles  écailleux,  ainsi  que  Stcifcnsand  l u démontré,  .-t 
c’est  sur  elle  que  s'étale  le  nerf,  comme  chez  les  premiers  de  ces  animaux.  Il  n’esl 
pas  inutile  de  faire  observer  qnc  la  cloison  de  l’ampouio  externe  est  d’une  structure 
plus  simple  chez  les  Reptiles  écailleux  que  les  deux  autres.  Chez  les  Tortncs,  cette  cloi- 
son ne  présente,  dans  son  milieu,  qu’une  simple  bosselure  , et  dan*  l’ampoule  extern* 
•Ile  n existe  qu’à  moitié.  Chex  los  Crocodiles  ot  les  Sauriens  , cetto  dernière  se  comporta 
somme  chez  les  Tortue»,  tandis  que  lus  autres  » Vu  ire- Croisent  u angle  droit. 
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Pour  l’organe  de  l’ouïe  des  Reptiles,  yoye*  surtout  C.  1.  H.  Wtn- 
ditchmann  De  penitiori  auris  in  Amphibiis  structura.  Lipsiœ,  1851  , 
avec  fig.;  — les  écrits  déjà  cités  (§31)  de  Scarpa , Huschke , 
Steifensand  et  Krieger;  les  figures  de  Bojanus  loc.  cit.  pl.  XXVI , 
et  surtout  le  Mémoire  substantiel  de  Millier , dans  Tiedemann  et 
Treviranus  Zeitschr.  V.  — Consultez  également  Mayer  Analekt. 
t'iir  vergleich.  Anatom.  passim. 

CHAPITRE  V. 

APPAREIL  DIGESTIF. 

I.  DENTS. 

§ 87. 

Les  dents  n’existent  pas  chez  tous  les  Reptiles  ; elles  man- 
quent chez  quelques  Batraciens  (i)  et  chez  tous  les  Chélo- 
niens.  Dans  ces  derniers,  elles  sont  remplacées  par  des  gaines 
cornées  qui  revêtent  les  mâchoires,  et  présentent  des  dente- 
lures tranchantes  chez  les  espèces  carnivores  , émoussées  chez 
celles  qui  sont  herbivores.  Le  genre  Sirène  est  le  seul  chez 
lequel  ces  gaines  coexistent  avec  les  dents.  Chez  les  autres 
Reptiles , les  dents  servent  moins  à la  division  des  aliments 
qu’à  les  prendre  et  à les  retenir. 

Le  nombre  des  dents  n’est  pas  aussi  sujet  à varier  que  chez 
les  Poissons. et  les  Mammifères.  Elles  sont  insérées  tantôt  ex- 
clusivement sur  les  os  maxillaires  , y compris  quelquefois  les 
intermaxillaires  ( Crocodiles  et  beaucoup  de  Sauriens  ) , tantôt 
en  même  temps  sur  les  os  du  palais,  ou  sur  les  os  plérygoï- 
diens  seuls  ( Iguana  ) , ou  à la  fois  sur  ceux-ci  et  sur  les  pala- 
tins ( la  plupart  des  Ophidiens  et  un  grand  nombre  de  Sau- 
riens), ou,  enfin,  sur  le  vomerf  la  plupart  des  Batraciens)  (a). 
Ce  n’est  que  par  exception  qu’il  en  existe  en  même  temps  sur 
les  deux  vomers  et  le  corps  du  sphénoïde  ( Salamandra  gluli- 
nosa).  Chez  les  Ophidiens  , sauf  les  Tortrix  et  les  Python  , l’iu- 
termaxillaire  est  dépourvu  de  dents  , et  le  maxillaire  inférieur 
est  dans  le  même  cas  chez  la  plupart  des  Batraciens  anoures. 
Chez  le  Deirodon  senber , par  une  rare  exception,  les  apophy- 
ses épineuses  inférieures  de  plusieurs  vertèbres  dorsales  s’al- 
longent, sont  recouvertes  d'une  substance  dentaire  et  traver- 


(.)  Pipa. 

(2)  C«i  ot  n'a  pai  de  déni*  cbei  le*  Xeuoput, 
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eent  les  parois  de  l’oesophage  (3).  — Sauf  chez  les  Cœcilia , les 
dents  des  mâchoires  sont  disposées  sur  une  seule  rangée  ; celles 
des  os  ptérygoïdiens  le  sont  sur  plusieurs  chez  les  Sauriens, 
et  il  en  est  de  même  chez  les  Reptiles  nus  pour  celles  du  vo- 
mer,  des  palatins,  de  la  pièce  operculaire,  de  la  mâchoire  in- 
férieure  et  du  sphénoïde. 

Les  dents  sont  ordinairement  coniques  ; souvent  elles  se 
recourbent  plus  ou  moins  en  crochets , et  se  terminent  en 
pointe  plus  ou  moins  aiguë  ; quant  à leur  longueur  et  leur 
grosseur,  elles  varient  beaucoup.  Lorsqu’on  les  examine  sur 
des  coupes  transversales,  on  les  trouve  circulaires,  elliptiques 
ou  ovales;  quelquefois  elles  sont  finement  dentelées  sur  leurs 
côtés,  ou  crénelées  près  de  leur  sommet  (4).  Leur  couronne 
est  plus  saillante  qu’ailleurs  dans  le  plus  grand  nombre  des 
Ophidiens , et  en  même  temps  enveloppée  d’une  gaine  jusque 
près  de  sa  pointe;  sa  surface  est  ordinairement  lisse,  et  pré- 
sente un  sillon  longitudinal  chez  un  grand  nombre  d’espèces. 
Il  sera  question  plus  tard  des  dents  vénéneuses  de  ces  ani- 
maux (5).  Les  dents  postérieures  des  Crocodiles  sont  sur- 
montées d’une  saillie  tuberculeuse  portée  par  une  sorte  de  col. 

En  général,  les  dents  sont  ankylosées  avec  les  os  qui  les 
portent.  Chez  une  foule  de  Sauriens,  elles  présentent  ceci  de 
particulier , que  leur  bord  externe  seul  est  soudé  au  bord  al- 
véolaire des  mâchoires,  tandis  que  l'interne  est  libre  par  suite 
de  l’absence  du  bord  interne  des  alvéoles(6).  Cette  disposition 
a fait  donner  à ces  animaux  le  nom  de  Pleurodontes.  D’autres  , 
chez  lesquels  les  dents  sont  entièrement  soudées  au  bord  al- 
véolaire (7) , ont  reçu  celui  décrottantes.  Chez  d’autres  Rep- 
tiles nus  et  écailleux  , la  base  des  dents  est  logée  dans  une  al- 
véole peu  profonde  (8). 

Il  faut  compter  encore  parmi  les  dents,  un  organe  propre 
aux  embryons  prêts  d’éclore  des  Ophidiens  et  des  Sauriens.  Il 


(S)  Cette  disposition  a Ad  découverte  par  Jourdan.  Voyez  les  figure»  dao»  Bechtotd 
(Rnpp)  Unteranch.  flber  die  Giftwerkz.  der  Schlnnflcn.  Tübingen,  1843. 

1 4 ) Quelque»  Varamis,  le»  Iguana,  Dichrodon,  AcranUt,  Cnemidophonu , et c. 

(5)  g 107.  Parmi  lot  Ophidiens  non  Venimeux,  oo  a trouvé  de»  dent»  sillonnées  chez 
les  Uoma/optlt , UitphoUJut , Psammophls  , Coronclla  rhombtata  , Coluber  plombant 
et  quelques  espèces  d ' Erpctudryat , Dryiophlt  et  Vipiat. 

(6)  Chez  1a  plupart  des  Scincoidea,  Iguanides,  beaucoup  de  Lézards  et  tes  Camé- 
léons. 

(7)  htlurut  et  quelques  Iguanides. 

1*1  Cécitieus,  Batraciens,  Geckos,  Ophidiens,  etc. 


Digitized  by  GoogL 


ij 


REPTILES: 


aaS 

consiste  en  une  pièce  longue , recourbée , aplatie  et  insérée 
sur  l’intermaxillaire.  Plus  tard  , cette  pièce  disparaît  après 
avoir  probablement  servi  à briser  la  coque  de  l’œuf  (g). 

v 

Pour  les  dents  de*  Reptiles , voyez  Cuvier  Recherches  sur  les 
Ossements  foss.,  et  Owen  Odontograpby,  part.  2. 

II.  LANGUE. 

§ 88. 

Il  n’y  a que  cértains  Batraciens  chez  qui  la  langue  manque 
entièrement,  ou  plutôt  ne  consiste  qu’en  quelques  faibles  ri- 
des qui  sillonnent  le  plancher  de  la  cavité  buccale  (i).  Chez 
les  Protéidès,  les  Céciliens  et  les  Salamandrines , elle  est  pe- 
tite et  adhérente  au  plancher  de  la  cavité  en  question.  Chez 
la  plupart  des  Batraciens  anoures,  elle  est  complètement  libre 
en  arrière,  et  susceptible  de  se  renverser  en  avant  (2),  dispo- 
sition à laquelle  plusieurs  Hyln  font  cependant  exception. 
Chez  les  Ophidiens,  elle  est  longue,  étroite,  lisse,  profondé- 
ment divisée  antérieurement  eu  deux  pointes,  et  renfermée 
dans  une  gaine  formée  par  un  prolongement  de  la  muqueuse 
buccale  (3).  Parmi  les  Sauriens,  on  trouve  cette  gaine  chez 
les  Varanus,  et  même  chez  les  Caméléons,  bien  qu’ici  elle 
soit  très-peu  saillante.  La  langue  des  Sauriens  (à  l'exception 
de  celle  des  Caméléons,  qui  est  longue,  cylindrique,  protrac- 
tile  d’une  façon  particulière  , et  terminée  par  une  sorte  de 
massue)  est  divisée  en  avant,  et  souvent  aussi  eu  arrière. 
L’étendue  de  la  division  antérieure  est  très-variable  ; elle  est 
très-faible  chez  les  Geckos,  les  Iguanides  et  les  Scincoïdes  ; 
plus  prononcée  chez  les  Lacertoïdes  , et  à son  maximum  chez 
les  Varons  (Jissilingues) , où  elle  ressemble  entièrement,  par 
sa  longueur  et  sa  gracilité,  à celle  des  Serpents.  Dans  la  plu- 
part des  autres  Sauriens,  elle  est  large , courte,  épaisse  ou 
aplatie,  et  plus  ou  moins  mobile.  Tantôt  elle  est  entière- 
ment lisse  (4)  , tantôt  seulement  en  avant , et  papilleuse  ou 
écailleuse  en  arrière,  tantôt  en  partie  écailleuse,  en  partie 
filamenteuse  (5) , ou  recouverte  daus  toute  son  étendue  de  pe- 

(g)  Voro»  Millier  dans  tes  Archir.  1841,  p.  339. 

(s)  Les  Aglosses  : Pipa , Xcnoput. 

(a)  La  forme  de  la  langue  a éto  employée  dans  la  Zoologie  systématique  pour  'carac- 
tériser les  genres. 

(3)  Elle  se  comporte  de  la  mémo  manière  cites  les  Typhlopt , RMuophit  et  Torlrl». 

(4)  Varantu. 

(5)  Pwtdopm, 
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tites  écailles  en  forme  de  pavés  (6) , ou  enfin  d'an  aspect  ve- 
Jouté  par- suite  de  papilles  ou  de  villosités  fines,  molles  et  très- 
serrées,  dont  elle  est  revêtue  (7).  La  langue  des  Chéloniens 
est  courte  y^pJate  et  large;  celle  des  Tortues  de  mer  et  d’eau 
douce  est  recouverte  d’un  épithélium  épais  et  solide , tandis 
que  celle  des  Tortues  terrestres  l’est  de  villosités  allongées , 
molles  et  très-nombreuses.  — Celle  des  Crocodiles  est  plate , 
large,  et  adhère  presque  entièrement  au  plancher  de  la  ca- 
vité buccale , de  sorte  qu’elle  n’est  nullement  protractile  ; 
sa  surface  est  lisse,  sauf  quelques  cryptes  isolés  (h).. 

. , «/  , T J.'  » , 

111.  ORGANES  GLANDULAIRES  DES  CAVITES  BUCCALE 
ET  PHARYNGIENNE. 

g 89. 

Chez  un  grand  nombre  d’Ophidiens  et  de  Sauriens  (1),  il 
existe  le  long  des  arcades  dentaires  supérieure  et  inférieure  des 
glandes  labiales  ou  maxillaires  d’une  structure  simple  , et  qui 
s’ouvrent  par  de  nombreux  orifices  au-devant  des  dents  des 
mâchoires.  Chez  les  Serpents  venimeux,  dont  le  maxillaire  su- 
périeur est  souvent  très-petit,  elles  sont  peu  développées  ou  en- 
tièrementabsentes*,chez  lesautres,  au  contraire,  elles  sontor- 
dinairement  très-longues.  Une  glande  salivaire  volumineuse  ad- 
hère d’une  manière  assez  intime  à la  glande  labiale  supérieure 
chez  les  Ophidiens  non  venimeux  ; elle  ressemble  à cette  der- 
nière par  sa  structure,  et,  par  sa  position,  à la  glande  veni- 
meuse; son  conduit  excréteur  aboutit  au  sillon  de  l’une  des 
dents.  — Beaucoup  d’Ophidiens  et  de  Sauriens,  ainsi  que  quel- 
ques Tortues  terrestres,  possèdent  un  amas  de  glandes  simples 
{glande  sublinguale)  (3)  situé  sous  la  langue,  et  reposant  sur 
le  plancher  de  la  cavité  buccale;  Son  produit  est  versé  dans 
cette  dernière  par  de  nombreux  orifices.  — En  outre  , le 

(6)  Sept  et  beaucoup  de  Scincoïdei. 

(7)  Iguana. 

(8)  Voyez  Carus  et  Otto  Erlaeuterungstofeln , heft  IV,  pi.  V ( Ckamceleo  ) Dvvenog 
Mdm.  de  la  Soc.  d’HIst.  Nat.  de  Strazbourg , II. 

(1)  Elles  existent  chez  la  plupart  des  Ophidiens  et  parmi  les  Sauriens,  notamment 
chez  les  Monitor , Iguanides,  Lacerlides,  Sctncoldes,  Angutt  et  Vteudoput.  . 

(zi,  Cette  glande  a dté  décrite  par  Schtegel  Nor.  Act.  Nat.  Curios.  XIV,  part.  1, 
p.  143,  pl.  Xyi,  et  Duvernoy  Ann.  des  Sc.  Nat.  XXX,  1833,  p.  36.  Les  geuresqui  Ut 
possèdent  sont  : Diptat,  Homaloptit , Drglophit , DcndropUt. 

(3)  Voye*  Mtcktl  loc.  cit.  fig.  8, 
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produit  des  glandes  nasales  et  lacrymales  arrive  ordinai- 
rement dans  cette  cavité. 

On  n’a,  jusqu’ici,  rencontré  des  amygdales  que  chez  les 
Crocodiles  (4). 

» 

Voyez  , sur  ces  glandes , surtout  J.  F.  Meckel  dans  ses  Archiv. 
fur  Anat.  und  Physiol.  1826,  p.  1,  arec  fig.,  et  Müller  Gland,  secern, 
struct.  penit.  p.  57,  pl.  VI,  f.  4 et  5. 

IV.  CANAL  INTESTINAL. 

§ 90. 

Le  canal  intestinal  des  Reptiles  est  toujours  situé  dans  l’in- 
térieur de  la  cavité  abdominale,  qui  est  constamment  fermée, 
à l'exception,  toutefois,  des  Crocodiles,  chez  lesquels  les  ca- 
naux péritonéaux  s’ouvrent  librement  dans  le  cloaque,  par  un 
orifice  situé  de  chaque  côté  du  pénis  ou  du  clitoris. 

Chez  les  Salamandrines  et  les  Batraciens  anoures , des  amas 
de  graisse  existent  entre  les  replis  du  péritoine,  le  long  du 
bord  interne  des  organes  génitaux;  chez  les  Ophidiens  et  les 
Sauriens,  dans  la  portion  abdominale  ou  inférieure  de  cet  or- 
gane. Ce  péritoine  , qui  est  souvent  recouvert  d’un  pigment 
lioir  .enveloppe,  outre  le  canal  intestinal  et  ses  annexes  glan- 
dulaires, le  poumon , les  ovaires  et  leurs  testicules  avec  leurs 
conduits  excréteiyrs.  Après  avoir  revêtu  les  poumons,  il  forme, 
par  la  réunion  de  ses  feuillets,  les  replis  pulmonaires,  qui  se 
continuent  souvent  directement  avec  les  enveloppes  séreuses 
des  organes  génitaux;  dans  le  sens  transversal,  il  passe  du 
foie  sur  l’estomac,  en  formant  le  repli  hépato-gastrique,  qui, 
cependant,  manque  chez  les  Ophidiens,  et,  après  avoir  en- 
veloppé l’estomac , il  formé  le  mesogaStrium  , dans  lequel 
est  située  la  rate,  et  qui,  à vrai  dire,  ne  constitue  qu’une 
partie  du  mésentère  proprement  dit.  Ce  dernier  suit  ordinai- 
rement les  circonvolutions  de  l’intestin,  règle  à laquelle,  néan- 
moins, les  Ophidiens,  dont  l’intestin  ne  décrit  que  de  courtes 
circonvolutions  presque  en  spirale , font  exception  ; chez  ces 
animaux,  ces  replis  de  l’intestin  ne  sont  maintenus  en  place’ 
que  par  du  tissu  cellulaire  dense,  et  le  péritoine  ne  leur  forme 
qu’une  poche  générale  assez  spacieuse  (1).  • - * • 

*«....  ••  * • » »•  * ' *1  , ’ A / 

(fl  Je  les  trouve  trèsdéveloppées  chez  les  Crocodiles.  Elle*  sont  situées  derrière  les 
ouvertures  nasales  postérieures , à côté  de  la  paroi  supérieure  du  pharynx  ; elle*  con- 
sistent en  cinq  ou  six  larges  replis  delà  muqueuse  disposés  transversalement  et  divisé* 
par  de*  plis  secondaires;  leur  fond  est  occupé  perdes  cellules.  ” t J 

(1}  Pour  de  plus  amples  détails , voyez  Robert  De  ligamentis  venlriculi  liberia  peri- 


Digitized  by  Google 


aa8  DEUXIÈME  PARTIE.  LITRE  DEUXIÈME. 

Le  canal  intestinal  lui-même  est  à sou  plus  grand  état  de 
simplicité  chez  les  Reptiles  nus.  L’œsophage,  assez  long  , est 
ordinairement  encore  revêtu  d’un  épithélium  ciliaire,  et  s’ou- 
vre en  forme  d’eutonnoir  dans  l’estomac,  qui  est  simple  et 
dilaté  d’abord  à son  origine,  puis  eusuite  rétréci.  Ce  dernier 
est  ordinairement  dirigé  dans  le  sens  de  l’axe  du  corps,  mais, 
cependant,  quelquefois  transversal  (a);  il  ne  forme  un  petit 
cæcum  que  chez  quelques  Batraciens  (3).  Dans  quelques  gen- 
res, il  est  séparé  de  l'intestin  grêle  par  un  bourrelet  pylori- 
que  (4).  L’œsophage  et  l’estomac  se  distinguent  en  général  des 
autres  parties  du  canal  intestinal , par  une  plus  grande  épais- 
seur de  leur  tunique  musculaire  , et  par  les  plis  longitudinaux 
que  forme  leur  muqueuse.  Dans  celle  de  l’estomac,  on  trouve 
ordinairement  de  petites  glandules  ramifiées.  — L’intestin  est 
proportionnellement  court;  il  est  allongé  seulement  chez  les 
larves  des  Batraciens,  et  commence,  chez  les  Pipa,  par  un 
duodénum  campanuliforme.  Chez  les  Protéidés  et  quelques 
genres,  il  n’est  pas  encore  divisé  en  intestin  grêle  et  gros  in- 
testin; mais  chez  les  Salamandres  et  les  Batraciens , ces  deux 
portions  se  distinguent  l’une  de  l’autre  tantôt  par  leur  lar- 
geur, tantôt  par  une  dilatation  en  forme  de  cæcum,  qui  in- 
dique le  commencement  du  gros  intestin  (5),  tantôt  par  la 
présence  d’une  valvule  dans  cet  endroit  (6),  tantôt,  enfin,  par 
la  différence  de  texture  que  présente  leur  muqueuse.  Cette 
dernière  forme,  dans  l'intestin  grêle , des  plis  longitudinaux 
nombreux,  en  général  ondulés  ou  dirigés  en  zigzags  ; il  est 
rare  qu’elle  soit  garnie  de  villosités  (7). 

Chez  les  Ophidiens,  l’œsophage  et  l’estomac  constituent  un 
canal  longitudinal  unique;  rarement  le  cardia  est  indiqué 
par  une  dilatatiou  eu  forme  de  cæcum  (8).  On  ne  peut  dis- 
tinguer le  premier,  qui  est  assez  long  et  large, du  second,  que 

tonoi  plicis,  cic.  Marburgl,  J8W , et  pour  les  Crocodiles  en  particulier,  Owen  Procoo- 
dings  oflheZool.  Sec.  of  London,  port.  I,  1831,  p.  139,  cl  Martin  ibid.  1835,  p.  129. 

{i)  Pipa.  Dans  cos  animaux , le  pliarynx  est  tr ci- large  et  rugueux  ; l'oesophage . 
pourvu  de  plis  longitudinaux,  se  continue,  en  se  courbant  légèrement,  arec  l' estomac, 
qui  est  transversal  es  h parois  épaisses. 

(3)  Quelques  Crapauds. 

(t)  Bnja. 

(5)  Elle  est  très*üstlnctc  cbei  quelques  Crapands  et  surfont  cher  les  Pipa,  où  la 
gros  intestin  est  court  et  large. 

(6)  Rima,  Uÿia. 

(7)  Ou  es  trouve  au  commeneement  de  l'intestin  grêle  chez  les  Salamandre . 

(*)  Trigonorephalm, 
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par  l'amincissement  de  ses  parois  et  par  les  plis  longitudinaux 
moins  nombreux  de  sa  muqueuse.  L’estomac  est  très-dilatable, 
et  possède,  comme  l'œsophage,  un  grand  nombre  de  petites 
glandes  nmcipares.  Il  se  divise  en  deux  portions  : un  grand 
cul-de-sac, ou  l’estomac  proprement  dit,  qui  est  longitudinal 
et  pourvu  de  parois  épaisses  ; et  une  portion  pylorique 
courte,  étroite,  à roembrapes  minces,  tantôt  droite,  tantôt 
recourbée  ou  même  contournée.  Quelquefois,  mais  très-rare- 
ment, ces  deux  portions  sont  séparées  par  une  valvule  (9).  La 
limite  qui  sépare  l’estomac  de  l’intestin  grêle  est  plus  ou  moins 
apparente,  et  indiquée  soit  par  une  valvule  circulaire  (10), 
soit  par  un  faible  cæcum  et  par  l’épaississement  des  parois  (11). 
Tj’intestin  grêle  se  distingue  souvent  par  ses  parois  plus  minces  ; 
il  est  rarement  tout-à-fait  droit  (12  ) , mais  forme  des  circon- 
volutions courtes  et  nombreuses,  réunies  les  unes  aux  autres 
par  du  tissu  cellulaire  (1 3 ).  Tantôt  il  s’élargit  à son  origine 
et  se  rétrécit  ensuite  (i4)>  tantôt  il  conserve  partout  le  même 
diamètre  (t5).  Chez  quelques  espèces,  il  est  muni  de  valvules 
en  spirale  qui  font  une  forte  saillie  dans  son  intérieur  ou  for- 
ment même  des  cloisons  ( r6 ) ; chez  d’autres,  il  reste  simple. 
l.a  muqueuse  de  l’intestin  grêle  présente,  en  même  temps,  un 
grand  nombre  de  plis  longitudinaux,  reliés  quelquefois  entre 
eux  par  d’autres  transversaux;  de  façon  à former  des  mailles 
quadrilatères  plus  ou  moins  grandes.  Dans  d’autres  cas,  il  existe 
des  villosités  lamelleuses  (17)  ; sur  la  limite  du  gros  intestin 
et  de  l’intestin  grêle , on  rencontre  tantôt  un  bourrelet  circu- 
laire (18),  tantôt  une  valvule  membraneuse  (19).  Le  gros 
intestin  se  distingue  souvent  par  sa  largeur,  et  débute  quel- 
quefois par  un  cæcum  ( 20)  ; ordinairement  il  est  divisé  par 

; • - * ♦ • *r*  **  • * ' ’V  **• 

(9)  Acrochordut  Javnnhut,  d'après  Fohman  (Fmriep*  Notizen,  n.  958  ). 

(10)  Crolalus,  Trigonocephalut , Vipera,  Bongarui , Pelamyi. 

(11)  Python.  . 

(n)  Boa  et  Python.  L'imestia  eiten  général  très-coart  chez  ces  Reptiles. 

(i3)  Vipera,  Hydrophyi , Klapt , Coluùer  natrix , variabilit,  etc. 

(■4)  Boa. 

(»5)  Bydrophyt. 

(tG)  Python. 

(17)  Python,  Eryx, 

(18)  Par  exemple  chez  les  Tortrix. 

(19)  Cpluber. 

(ïo)  Oryiophii,  Diptai,  Homaloptit.  Tortrix , etc.  Vojez  ifeckel  Sjitcm  der  rergleidi. 
Anatomie , IV,  p.  369  ; et  Duvernoy  Ann.  d.  Sc.  Nat.  1833,  XXX. 

Anatomie  comparée , tome  a.  30 
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une  (3 1)  ou  deux  (23)  cloisons  en  deux  ou  trois  portions,  qui 
communiquent  ensemble  par  des  ouvertures  plus  ou  moins 
étroites  que  présentent  ces  partitions.  Sa  muqueuse  est  tantôt 
lisse,  tantôt plissée  longitudinalement.  Quelquefois  elle  forme, 
dans  sa  portion  terminale,  des  plis  transversaux  ou  de  vérita- 
bles valvules  conniventes. 

Chez  les  Ghéloniens,  l’œsophage  est,  en  général , pourvu  de 
parois  épaisses,  et  sa  muqueuse  présente  des  plis  longitudi- 
naux ordinairement  simples,  entre  lesquels  sont  enfouis  un 
grand  nombre  de  cryptes  muqueux.  Chez  les  Tortues  de  mer , 
il  est  hérissé  d’une  foule  de  papilles  longues,  coniques  et 
dirigées  obliquement  en  arrière.  L'estomac  est  allongé,  cylin- 
drique, oblique  ou  transversal  et  à parois  épaisses.  Sa  mu- 
queuse forme,  le  plus  souvent,  des  plis  longitudinaux,  et  est 
percée  d’uu  grand  nombre  d’orifices  glanduleux.  A l’ouverture 
pylorique  se  trouve  un  bourrelet  pylorique  ou  un  repli  de  la 
muqueuse.  L’intestin  est  plus  l.*ng  chez  les  espèces  herbivores 
que  chez  celles  qui  sont  carnivores,  et  n’est  pas  toujours  di- 
’viséen  intestin  grêle  et  en  gros  intestin;  quand  ils  existent, 
ils  se  distinguent  l’un  de  l’autre  tantôt  par  la  différence  de 
leur  calibre,  tantôt  par  une  valvule  (23),  ou  même  par  un 
cæcum.  Il  est  rare  que  la  longueur  du  gros  intestin  surpasse 
celle  de  l’intestin  grêle  ( 24)-  La  muqueuse  de  ce  dernier  pré- 
sente souvent  des  plis  longitudinaux  simples  ou  confluents, 
ou  des  cellules  qui  en  contiennent  à leur  tour  d’autres  plus 
petites.  Dans  le  gros  intestin,  on  rencontre  ordinairement  de 
faibles  replis  longitudinaux. 

L’œsophage  des  Sauriens  est  relativement  large  et  ordinai- 
rement plissé  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Il  se  continue,  sans  sé- 
paration distincte,  avec  l’estomac , qui , quelquefois,  n’est  qu’un 
peu  plus  large  que  lui , cylindrique  ou  conique  et , en  général, 
dirigé  dans  l’axe  du  corps.  Sa  portion  pylorique  est  le  plus 
souvent  rétrécie,  à parois  plus  épaisses, et  un  peu  recourbée  à 
droite.  A son  extrémité  se  trouve  une  sorte  de  bourrelet  ou 


(ji)  Tortrlt,  Coluber. 

(11)  Diipholidut  Latandti,  d’après  Di tvernoy. 

(a3)  Chei  un  grand  nombre  de  Testudo , notamment  les  T.  tabulai a,  grteea  et  dansa, 
fl  existe  à la  fois , selon  Meckel,  des  valvules  et  un  cæcum.  VEmys  scripta  possède  uoa 
valvule  et  point  de  cæcum . tandis  que  ce  dernier  existe  à l’état  rudimentaire  chei  l’ Em/t 
turopcca  ( Bojanus  loc.  cit.  fig.  179). 

(*4)  Tattude , C halonia. 
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une  valvule  membraneuse  (a5).  Le  canal  intestinal  est  plus 
long  chez  les  herbivores  que  chez  les  insectivores.  L’intestia 
grêle  forme  ordinairement  quelques  circonvolutions,  et  sa 
muqueuse  présente  des  plis  longitudinaux  en  zigzags.  Son 
commencement,  ou  la  partie  qui  correspond  au  duodénum, 
est  très-large  chez  quelques  espèces (26).  A l’origine  du  gros 
intestin  , il  existe  presque  toujours  une  valvule  (27  );  en  règle 
générale,  il  y a en  même  temps  uu  cæcum  (28),  et  quand 
celui-ci  n’existe  pas,  l’intestin  grêle,  après  s’étre  rétréci  brus- 
quement, se  continue  sans  transition  avec  le  gros  intestin , qui 
est  très-large,  surtout  à son  origine  (29).  Cedernier  est  simple 
et  court  chez  quelques  espèces  (3o)  ; chez  d’autres  (3i),  il 
est  divisé  par  une  valvule  en  deux  portions  qui,  à leur  tour, 
sont  tantôt  simples,  tantôt  partagées  en  plusieurs  cellules  par 
des  replis  transversaux  ou  des  valvules  incomplètes  ( 3a  ).  Ces 
valvules  conniventes  sont  situées,  eu  génér?!,  immédiate- 
ment derrière  le  cæcum , tandis  que  la  dernière  portion , ou 
le  rectum  proprement  dit , est  simple. 

Le  pharynx  des  Crocodiles  est  fixé  à la  base  du  crâne  et 
de  la  colonne  vertébrale  par  des  muscles  courts,  mais  forts. 
L’œsophage  est  musculeux  et  large.  L’estomac,  dont  les  parois 
sont  également  épaisses  et  qui  reçoit  l’œsophage  à droite, 
forme  à gauche  un  sac  allongé  et  arrondi.  Sa  portion  pylo- 
xique  est  indiquée  par  un  étranglement  très-prononcé , et  sa 
cavité , qui  est  faible,  est  séparée  de  l’iutestin  par  une  valvule 
pylorique.  Ses  parois  ventrale  et  dorsale  sont  pourvues  d’une 
lame  aponévrotique,  comme  chez  les  Oiseaux.  L’intestin  grêle 
est  assez  long,  décrit  plusieurs  circonvolutions,  et  est  attaché 
à un  large  mésentère.  A son  origine,  il  est  pourvu  de  cellules 
quadrilatères  peu  profondes,  auxquelles  succèdent  des  plis 

(x5j  Lacirta  . Varanui,  Iguana,  Stellio , Agnma  , Calolet,  Scincut , Sept,  Gecko, 
Jkicatabolii , Chamœleo , etc.,  d'aprd*  Mecktl. 

(26)  Varanui  élégant. 

(17)  Par  exemple  chex  le*  Iguana  et  Varanui. 

(28)  Chamttleo,  Sept,  Sciucui,  Dipcs  , Lepùloput , Pygoput , Chirotet , Aeontlai , 
Stellio , Calolet,  Draco,  Poiychrut,  Agama,  Iguana,  Lyriocephalut , UemiJaolylui 
tuberculosut. 

(29)  Chez  plusieurs  Gecko,  par  exemple  le  Plalydactylui  guitatui  et  le*  Lacerta, 

(30)  Platydaclylui. 

(31)  Varanui. 

(3aJ  Elle*  *ont  fortes  et  nombreuses  chez  les  Iguana  et  le*  Chamaleo,  et  manquent, 
au  contraire , chez  le*  Varanui,  le*  Gecko , lu  Sclncoldei,  etc. 
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longitudinaux  ou  en  zigzags,  puis  des  plis  dirigés  dans  le  même 
sens,  mais  droits.  Sur  la  limite  du  gros  intestin,  qui  est  très- 
court  et  plus  large  que  le  précédent , il  existe  une  valvule  (33). 

V.  FOIE,  PANCRÉAS  ET  RATE. 

§ 91. 

Le /oie  des  Reptiles  est  situé  dans  la  partie  antérieure  de 
la  cavité  abdominale,  dont  il  occupe  souvent  une  étendue 
considérable,  en  recouvrant  l’estomac  et  une  portion  de  l’in- 
testin. Il  n’v  a qu’un  assez  grand  nombre  d'Opbidiens  ma- 
crostomes  chez  lesquels  il  est  placé  à côté  de  l’œsophage, 
au-devant  de  l’estomac  (i  ).  Il  est  ordiuairement  maintenu  en 
place  par  un  repli  du  péritoine,  qui  s’attache  à sa  face  anté- 
rieure, lui  fournit  une  enveloppe  et  passe  sur  l’estomac  comme 
un  repli  hépato -gastrique,  pour  se  continuer  ensuite  dans 
le  mesogastrium  ( i ).  Très-souvent  un  cordon  ligamenteux 
s’étend  de  l’envtloppe  séreuse  du  foie  au  péricarde. 

La  forme  du  foie  varie  considérablement,  et  dépend  essen- 
tiellement de  celle  du  corps,  de  sorte  qu’il  s’allonge  chez  les 
Reptiles  dont  le  corps  en  fait  autant  (3),  et  s’élargit  chez 
ceux  qui  l'ont  déprimé  (4)  - Tantôt  il  ne  constitue  qu’une  seule 
masse  à peine  entamée  par  de  petites  échancrures  ( 5 ) , tantôt 
il  est  divisé  en  deux  (6)  ou  même  trois  (7)  lobes  plus  ou  moins 

(33)  L’appareil  digestif  des  Reptiles  a été  figuré  par  Carutet  Otto  Erlæutcrangstafelo, 
heft4.pl.  V.  _ 

(1)  V y thon  , Dryiophls  , Dendraphit , etc. 

(3)  Cbex  beaucoup  d'Ophldiens,  le  fois  est  situé  dans  un  sac  séreux,  et  le  repli  bé- 
palo-gaslrique  est  rompUicé  per  du  tissu  cellulaire  dense  ( par  exemple  Python , 
Coluber). 

(3)  Notamment  chez  les  Ophidiens  et  les  Sauriens  serpontiformes  ( Ophhaunu, 
Sept,  etc.). 

(4)  Les  Cbéionlcns  et  les  Batraciens  anoures. 

(5)  Protéides,  Salnmondrioes,  la  plupart  des  Ophidiens , etc.  — Chez  la  Cacilia  hy- 
pocyanea  , le  foie  est , selon  Muller,  d'une  structure  très-particulière.  Il  rassemble  à un 
rein  et  se  compose  de  lobules  imbriqués,  le  long  desquels  descend  lu  conduit  excréteur 
Voyez  Tiedemann  et  Treviranut  Zeitach.  IV,  p.  330,  pi.  XVIII. 

(6)  Les  Batraciens  anoures,  chez  lesquels  le*  deux  lobes  sont  fautât  réunis  par  une 
portion  transversale,  tantôt  seulement  par  un  repli  du  péritoine.  Ce  dernier  cas  a lieu 
chez  les  Bombinator,  llyla  et  Bujo  ; le  premier,  chez  les  Jtana.  Les  Chéluniens  possèdent 
ordinairement  aussi  deux  lobes  réunis.  Voyez  Brolz  et  Wageumann  loc.  cit.  ; puis  Bo- 
jonut  loc.  cit.  pi.  XVI , XVII  et  XIX. 

,7)  II»  sont  complètement  séparés  cbex  les  Pipa.  Voyex  Mayer  Mot.  Act.  fiat.  Curioa. 
XII,  part.  9,  pi.  XLIX. 
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complets.  Lorsqu’il  estbilobé,  cest  tantôt  le  lobe  droit  (8  J, 
tantôt  le  lobe  gauche  qui  l’emporte  eu  volume.  — Le  volume 
total  du  foie  est  également  variable,  ainsi  que  son  poids  com- 
paré à celui  du  corps  ( 9 ). 

La  vésicule  du  fiel  existe  presque  toujours  (10);  elle  est  ar- 
rondie, ou  allongée,  ou  pyriforme,  libre  ou  enfouie  dans  la 
substance  du  foie  (n).  Le  plus  ordinairement,  elle  est  située 
dans  le  voisinage  de  ce  dernier,  du  côté  de  sa  face  concave 
ou  entre  ses  lobes;  cependant,  chez  les  Ophidiens  macrostomes, 
dont  le  foie  est  placé  plus  en  avant,  elle  correspond  à la  base  de 
l’intestin.  Le  canal  cystique  part  quelquefois  du  conduit  hé- 
patique; dans  d’autres  cas,  il  existe  des  canaux  cystiques  par* 
ticuliers.  Chez  un  grand  nombre  d’Ophidiens,  le  canal  hépa- 
tique est  d’une  longueur  remarquable.  En  général , il  y a un 
canal  cholédoque  commun;  parfois,  cependant,  les  conduits 
hépatique  et  cystique  s’abouchent  chacun  isolément  avec  l’in- 
testin (ta).  Assez  souvent  le  canal  cholédoque  traverse  le 
pancréas  ( 1 3 ) , et  se  confond  avec  le  conduit  de  ce  dernier 
avant  sa  terminaison.  Le  point  d’insertion  de  ces  conduits  se 
trouve  ordinairement  tout  près  du  pylore. 


Le  travail  qui  contient  les  renseignements  les  plus  complets  sur  le 
foie  des  Reptiles,  est  celui  de  J.  Brols  et  C.  A.  Wagenmann  De  Am- 
phibiorura  hepate , liene  ac  pancreate  , observat.ones  zootomicæ. 
Friburgi,  18Ô8.  In-4°,  avec  fig.  Voyez  aussi  Duvemoy  Annales  des 
Sc.  NaU  XXX. 


S 92. 


Tous  les  Reptiles  ont  un  pancréas;  il  est  situé  près  de  l’ex- 
trémité de  l’estomac,  sur  le  commencement  de  l’intestin.  Sa 
forme  est  plus  ou  moins  allongée , et  il  se  compose  souvent  de 
lobules  distincts  (.),  dont  les  conduits  excréteurs  se  réums- 


(8)  Cetto  disposition  e.t  de  règle  chez  le.  Chélonieo.,  undU  que  le  lobe  gauche 
l'emporte  ordinairement  chez  les  Batraciens  anoures. 

(9)  Voyez  le.  détermination.  du  poid.  relatif  de  cet  org.no  donnée,  par  Brolz  et  Wa- 
genmann loc.  cit. 

(.0)  Elle  manque,  d'nprè*  MüUer,  chez  la  Tettudo  nigra  et  chezquelqne»  Sanrlcn., 
par  exemple  Lacer, a agllit  et  eivipara;  elle  exUle  chez  quelque,  individu. , tandi,  q«. 
d’autres  no  l’ont  pas. 

(n)  Par  exemple  Lacerta  oattata  et  ag Hit , Chelone  caouana  et  bicarinata  , 7#s- 

fi (do  liv'ula , d’après  Kuhl- 

(ia)  Par  exemple  Boa  conUrictor , selon  CuvUr. 

1x3)  Par  exempte  P.euJc.,  la  plupart  de, Opbidieu,.  le.  Anguit,  Sept,  Baxllhc*,. 
(ij  Cm  lobulw  sont  très-r«niarquabU*  cb«s  le»  Python ,*  «bacuu  d tux  envoi# 
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sent  en  un  canal  commun.  Ce  canal , qui  est  rarement  double, 

s'ouvre  dans  l’intestin  à côté  du  canal  cholédoque. 

i 1 . V;  • ( 

Selon  Brotz  et  Wagenmann  loc.  cit.,  le  pancréas  est  relativement 
volumineux  chez  tous  les  Reptiles  nus,  et  parmi  les  Sauriens,  il  est 
extraordinairement  développé  chez  les  espèces- herbivores;  Deux  con- 
duits pancréatiques,  s’ouvrant  chaeun  à part  dans  l’intestin,  existent, 
d’après  Duvernoy , chez  le  Crolalus  horridus  et  le  Crocodile  du 
Nil.  On  dit  qu’il  y en  a encore  un  plus  grand  nombre  chez  Yllydro- 
phis  doliatus. 

§ 93. 

La  rate  existe  toujours,  niais  elle  varie  beaucoup  sous  le 
rapport  de  la  forme  et  du  volume.  Chez,  les  Reptiles  nus  et 
les  Batraciens  urodèles,  elle  est  située  au  côté  gauche  de  la 
cavité  abdominale,  sur  la  grande  courbure  de  l’estomac  et 
eutre  les  feuillets  du  mesogastrium.  Chez  les  Batraciens  anou- 
res, elle  est  renfermée  eutre  les  feuillets  du  péritoine,  mais 
placée  sur  la  limite  de  l’intestin  grêle  et  du  gros  intestin. 
Chez  les  Ophidiens  , elle  est  située  immédiatement  au-devant 
du  pancréas;  chez  les  Sauriens  et  les  Chélouiens,  à côté  de 
l'estomac  ou  à l’origine  de  l’intestin  grêle,  à côté  du  pan- 
créas. 

- » , • fij  ; ■ . .•  , 

Voyez  les  Mémoires  de  Brotz  et  Wagenmann , et  celui  de  P u- 
vernoy  loc.  cit.  — Ce  dernier  anatomiste  a rencontré,  chez  le  Boa 
cenchris,  une  petite  rate  accessoire  entourée  par  une  anse  du  pan- 
créas.— Chez  le  Champses  sclercps,  la  rate  est  située,  d’après 
Brotz,  plus  en  arrière  sur  l’intestin. 

CHAPITRE  VI. 

SYSTÈME  VASCULAIRE. 

§ 94.  "■/  ’’••• 

Le  systèitae  vasculaire  des  Reptiles  présente  de  nombreuses 
variations  de  forme,  mais  il  a ceci  de  particulier,  qu’il  s’opère 
toujours  un  mélange  plus  ou  moins  complet  de  sang  artériel 
et  de  sang  veineux  soit  dans  le  cœur,  soit  dan6  les  gros  troues 
vasculaires. 

Tandis  que  les  Rèptiles  nus  se  rattachent  intimement  aux 
Poissons  par  la  disposition  de  leur  système  vasculaire , les 
Crocodiles  font,  sous  ce  rapport , le  passage  de  la  classe  ac- 
tuelle à celle  des  Oiseaux.  Le  cœur,  qui  varie  beaucoup  quant 

leuin  un  conduit  excréteur  oblique.  Cei  conduit!  le  réuniiient  peu  6 peu  en  branche* 
et  eu  un  tronc, 
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au  volume  et  à son  poids  relatif,  est  îtonjonrs  entouré  d'nn 
péricarde  qui  lui  fournit,  en  mém^ temps,  une  enveloppe  sé- 
reuse propre.  Chez  les  Salamandres,  les  Tritons  et  les  Ba- 
traciens anoures,  le  péricarde  est  pourvu  d’un  épithélium 
ciliaire.  Il  n’est  pas  rare  qu’il  se  confonde  avec  un  repli  du 
péritoine  qui  s’avance  au-delà  du  foie.  Souvent  sa  face  interne 
est  attachée  au  cœur  par  un  ou  plusieurs  filaments  d’appa- 
rence tendineuse , mais  qu’un  examen  plus  atleutif  fait  re- 
connaître pour  être , du  moins  en  partie,  vasculaires  (i). 

Pour  le  système  en  question , voyez  surtout  Cuvier  Leçons  d’Anat. 
coœp.  VI.  — J.  F.  Meekel  Syst.  der  rcrgteiuh.  Anat.  V.  ^-Martin- 
Sainl-Ange  Do  la  circulation  chez  le  fœtus  et  les  animaux  verté- 
brés. — ta.  J.  Weber  Beitræge  zur  Anat.  und  Physiol.  Bonn.  1832. 
In-io. — Mayer  Analekten  für  vergleicb.  Anat.  Bonn.  1835.  In-4o. 

— Otto  , dans  Caru»  et  Otto  Elæuterongstafeln , heft.  6,  pl.  V.  — 
Pour  les  Reptiles  nus  : Rufconi  et  Configliacchi  Del  Proteo  anguino 
di  Laurenli.  Pavia,  1819.  In-4o.  — Hyrtl  Medicin.  Jabrb.  der  OEs- 
terreisch.  Staates , XLVIII,  1844  ( Proteus).  — Cuvier,  dans  Hum- 
boldl  et  Bompland  Recueil  d’fibserv.  de  Zool.  et  d’Anat.  comp. 
Paris,  1811.  In-io,  et  dans  les  Mém.  du  Muséum,  XIV,  1817  [Am- 
phiuma  ).  — Ou'en  Trans.  of  the  Zool.  Soc.  of  London  , 1 , 183'» 
( Sirena  ).  — Hyrtl  Medicin.  Jabrb.  der  OEsterreisch.  Staates  , XV, 
1838  ( Triton , Salamandra).  — Buroto  De  vasis  sa  n gui  fer  U Ra- 
narum.  Uegiomonti,  1831.  In-io.  — Griiby  Ann.  d.  Sc.  Nat.  1842. 

— Pour  les  Ophidiens:  Reliius,  dansl’lsis  1832,  heft.  V. — Schlenvm , 
dans  Tiedemann  et  Treviranus  Zeitsch.  Il,  heft  1.  — Vogt  Zur 
Anatom.  der  Ampbibien.- Bern.  1839.  In-4o  [Python  tigris).  *— 
Pour  lea  Chéloniens:  Bojanus  Anatome  Testudinis  Euronæ,  ni. XXIV, 
XXV,  XXIX.  — G.  R.  Tréviranüs  Beobacht.  ans  der  zoot.  und 
Physiol.  Bremen,  1839.  — Pour  les  Crocodiles  : Panissa  Sopra  il 
Sistema  limfatico  dei  Rettili.  Pavia,  1853,  p.  11.  — Bischuff,  dans 
Malien  Archiv.  183G. 


I.  COEUR  ET  ARTÈRES  DES  REPTILES  NUS. 

_ • .*-  i: 

§ 9»- 

- * ‘ / i - ; * T Ht»  M à.  * • «. 

Le  cœur  des  Reptiles  nus  sç  compose  toujours  de  deux 
oreillettes  séparées  l’une  de  l’autre  par  une  clpisqn  mince,  et 
d’un  ventricule  simple.  Il  est  rare  que  la  séparation  des 
premières  soit  incomplète  (i).  L’oreillette  droite  reçoit  les 
veines  du  corps;  les  deux  sortes  de  sang  se  mélangent  dans  le 
ventricule,  d’où  naît  un  tronc  artériel  commun  qui  a distinc- 
tement encore  tous  les  caractères  d’un  bulbe  artériel,  par 
suite  des  dilatations  qu’il  éprouve,  la  présence  de  fibres  mus- 


(i)  Salamamtra , Triton,  Rima,  le»  CMIonien»,  Sauriens,  Crocodile». 

(i;  I,n  cloison  est  incomplète , d'aprè»  Hyrtl,  che»  le  Proteut , et , k ce  qu'il  parait, 
« ut»i  cher  let  Cacilia, 
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culaires  dans  ses  parois,  . et  même  celle  de  valvules  disposées 
en  séries  qui  existent  quelquefois  dans  son  intérieur.  Les 
oreillettes  sont  pourvues,  dans  certains  cas,  d’auricules  dis- 
tinctes, et  leurs  parois  sont  toujours  plus  minces  que  celles  du 
ventricule;  les  colonnes  charnues  de  ce  dernier  forment  dans 
son  intérieur  une  sorte  de  treillis.  Ses  orifices  veineux  sont 
munis,  chez  quelques  espèces,  de  petites  valvules  semi-lunaires, 
et  il  y en  a ordinairement  deux  semblables  à l’origine  du 
tronc  artériel. 

Chez  les  larves  des  Batraciens  et  chez  les  Pérennibranches, 
le  cœur  est  situé  derrière  l’os  hyoïde,  au  milieu  de  la  région 
jugulaire  et  au-dessus  du  foie.  Le  tronc  artériel  constitue, 
chez  les  Pérennibranches,  un  bulbe  musculeux  qui  présente 
quelquefois  une  double  dilatation  (a)  et  contient,  au  moins 
chez  les  Protéidés  (3),  deux  rangées  de  valvules.  Ce  bulbe  en- 
voie de  chaque  côté,  tantôt  directement,  tantôt  indirecte- 
ment, trois  à quatre  arcs  aortiques.  Ceux-ci  se  réunissent  de 
chaque  côté  en  un  tronc  ou  racine  aortique,  après  avoir  fourni 
des  artères  branchiales  (4),  des  artères  pour  la  tête  et  les  ex- 
trémités antérieures,  les  artères  pulmonaires,  et  après  avoir 
reçu  les  vaisseaux  qui  reviennent  des  branchies.  Les  deux  ra- 
cines aortiques  se  réunissent  à la  face  inférieure  de  la  co- 
lonne vertébrale  pour  former  l’aorte  descendante.  Des  ra- 
muscules  fins  de  cette  dernière  se  réunissent,  chez  le  Proleus , 
pour  constituer  de  chaque  côté  une  artère  vertébrale  latérale, 
qui  est  logée  dans  les  trous  que  présentent  les  apophyses 
transverses  des  vertèbres,  et  se  distribuent  aux  muscles  du  dos 
et  à la  moelle  épinière.  Chez  les  Menopoma,  le  bulbe  artériel 
est  également  pouvu  de  deux  Séries  de  valvules  semi-lunaires, 
et  fournit  quatre  arcs  aortiques  qui,  après  avoir  donné  les 
artères  de  la  tête  et  de  la  partie  antérieure  du  tronc,  ainsi 
que  les  artères  pulmonaires,  se  réunissent  en  deux  racines 
aortiques. 

Chez  les  Salamandrines , le  tronc  artériel  prend  son  origine 
à la  face  ventrale  du  ventricule.  Il  présente  deux  dilatations 


(a)  D'après  Hyrtl  loc.  clt. 

(31  Chez  le  Prvteus,  il  existe . telon  Ilyrtl,  denx  séries  composiez  chacune  de  deux 
valvule*  serai-tunuires.  Le»  Sirène»  présentent  la  même  disposition , d'après  Owen. 

(4)  lhjrd  nie  la  formation  d'un  réseau  capillaire  dan»  le»  lamelles  de»  branchies  Un 
Prvtcui;  mai»  il  te  peut  qu’il  n’ait  pa»  songé  au  volume  extraordinaire  que  présentent 
l«s  globule»  du  »ang  chez  cet  animal  ( Kudolphi , liutcuni , R.  Wagmr  J. 
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et  se  dirige  antérieurement  entre  les  oreillettes  (5).  Chez,  les 
Tritons,  et  les  Salamandres  aussi,  avec  quelques  modifications, 
il  envoie  de  chaque  côté  quatre  branches  qui  communiquent 
entre  elles  par  des  vaisseaux  anastomotiques.  La  branche  an- 
térieure 6e  divise  eu  deux  rameaux  principaux,  dont  l’un 
pour  la  région  de  l'os  hyoïde,  le  cou  et  le  plancher  de  la 
cavité  buccale,  taudis  que  l'autre  forme  la  carotide  cérébrale  et 
l’artère  occipitale.  L'artère ophthalmique  naît  delà  deuxième 
Lranche,  qui,  après  s’être  anastomosée  avec  la  première, re- 
çoit la  troisième,  fournit  ensuite  l’artère  pulmonaire,  et  se 
réunit  enfin  à la  quatrième  pour  former  la  racine  aortique. 
L’aorte  descendante  est  située  derrière  l’œsophage,  et  est  for- 
mée presque  exclusivement  par  la  racine  aortique  droite , 
attendu  que  la  gauche  euvoie  presque  tout  son  sang  à l’artère 
intestinale  commune  , et  se  réunit  seulement  plus  tard  à celle 
du  côté  droit. 

Chez  les  Batraciens  anoures,  le  tronc  artériel  commun 
possède  également  des  Hbres  musculaires  et  prend  ainsi  le 
• caractère  d’un  bulbe  ; mais  à l’intérieur  il  est  divisé  en  deux 
demi-canaux.  Les  deux  troncs  artériels  qui  en  naissent  sont 
partagés  en  trois  canaux  , et,  après  avoir  fourni  l’artère  pul- 
;monaire,  se  divisent  en  trois  branches  : une  artère  linguale, 
n ne  carotide  (6)  et  une  racine  aortique.  Cette  dernière  donne 
1’  artère  sous-clavière  et  se  réunit  ensuite  à celle  du  côté  op- 
posé, à une  distance  assez  considérable  du  cœur.  L’artère 
c<  elio-mésentérique  naît  de  la  racine  aortique  gauche,  peu 
d e temps  après  la  réunion  de  celle-ci  avec  sa  correspondante. 
L’aorte  descendante  ne  fournit  des  branches  qu’aux  parois 
dci  tronc,  aux  reins  (7),  aux  organes  génitaux  et  au  gros  in- 
testin; au  niveau  du  coccyx,  elle  se  divise  en  deux  artères 
iliaques. 

!..  . • ...'J  < • 

(S/  Il  contient  une  série  de  valvule*  chez  le*  Triton*,  d'après  flyrtl.  , 

(6)  Une  particularité  de*  Batracien*  contUto  dan*  la  glande  carotidienne,  qui  eu 
connuo  depui*  longtemp*.  C'e*t  un  petit  corp*  sphérique  spongieux  et  traversé  sim- 
plement par  l'artère  carotide.  Hutchkc  ( Tiedemann  Zeitsch.  fOr  Physiol.  IV,  p.  113) 
la  considère  comme  on  réseau  admirable  qui  serait  le  reate  du  lytlème  capillaire  du 
premier  arc  branchial.  Je  préférerais  la  comparer  aux  corpuiculea  qui  «ont  fixés  sur 
l'artère  carotide  des  Oiseaux , et  qu’oa  regarde  comme  les  analogues  de  la  glande  thy- 
riolde.  En  effet,  je  ne  puis  y découvrir  les  caractères  d'un  réseau  admirable. 

{7)  On  est  surtout  surpris  du  grand  nombre  d'artères  qui  se  rendent  aux  reins. 
J Jjrrtl  en  a compté  cinq  chez  la  plupart  des  Batraciens  anoures,  dix  chez  les  Sala- 
mondrys,  douze  chez  les  Tritons,  et  dix-huit  chez  le  Prottut. 
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II.  COEUR  DES  REPTILES  ÉCAILLEUX. 

§ 96. 

La  position  du  cœur  n’est  pas  la  même  chez  tous  les  Reptiles 
écailleux.  Cet  organe  est  plus  rapproché  de  la  tête  chez  les 
Sauriens  que  dans  les  autres  groupes;  il  est  plus  en  arrière  et 
ordinairement  un  peu  placé  à gauche  chez  lès  Ophidiens,  les 
Chéloniens  et  les  Crocodiles.  — Celui  des  Ophidiens  se  distin- 
gue par  sa  forme  allongée  ; celui  des  Chéloniens  par  sa  lar- 
geur; celui  des  Sauriens  est  tantôt  plus  long,  tantôt  plus 
large;  enfin,  celui  des  Crocodiles  toujours  assez  large. 

Les  Ophidiens,  les  Sauriens  et  les  Chéloniens  ont  deux 
oreillettes  séparées  ordinairement  par  une  cloison  com- 
plète (i),  ce  qui  est  plus  ou  moins  distinctement  indiqué  à 
l’extérieur  par  un  sillon  qui  se  Trouve  à leur  face  ventrale  et 
qui  loge  les  artères.  Dans  l’intérieur  des  oreillettes,  il  existe 
des  colonnes  charnues  distinctes;  l’oreillette  droite , qui  est 
toujours  plus  spacieuse  que  l’autre,  possède  deux  valvules 
dans  le  point  où  elle  reçoit  les  veines  du  corps,  tandis  que 
la  gauche  n’en  a pas  à l’orifice  de  la  veine  pulmonaire,  qui  est 
tantôt  simple,  tantôt  double. 

Les  oreillettes  sont  accompagnées  de  deux  ventricules  tres- 
musculeux  , règle  à laquelle  on  ne  signale  quelques  excep- 
tions que  chez  les  Chéloniens  (aj.  Ces  ventricules  ne  sont 
qu’incomplètement  séparés  par  une  cloison  qui  s étend  du 
sommet  du  cœur  à sa  base,  et  qui  extérieurement  n est  que 
faiblement  ou  même  pas  du  tout  indiquée.  Entre  la  cloison 
inter-ventriculaire  et  le  bord  libre  de  celle  qui  sépare  les 
oreillettes  , il  persiste  une  ouverture  ovale  par  laquelle  le 
sang  peut  passer  du  ventricule  droit  dans  le  gauche,  qui  est 
beaucoup  plus  petit,  mais  remarquable  par  l’épaisseur  de  ses 
paroi9.  L’orifice  veineux  de  chaque  ventricule  est  formé  par 
une  valvule  semi-lunaire  qui  est  un  prolongement  de  la  cloi- 
son inter-auriculaire  et  fixée  aux  parois  du  ventricule  par  des 
cordes  tendineuses.  La  position  de  ces  valvules,  surtout  de 
celle  du  cœur  droit,  qui  est  beaucoup  plus  développée,  est  telle, 
qu’au  moment  ou  le  sang  est  poussé  dans  les  ventricules,  elles 

fi)  D'après  Munnicks  ( Obtervat.  variæ.  Groningœ , 1805,  p.  43  ),  I»  cloiaon  imer- 
aurlculalre  prenante,  cher  la  Chenine  tcorpioidei,  deux  ouverture»  « bordi  épair.  Jrt- 
tlranut  ( 16c.  cit.  ) a également  trouvé  un  trou  ovale  chex  la  Terra/nn»  c kilt  su. 

( a)  D'aprê»  Treviranus , il  n’y  aurait  qu’un  seul  ventricule  «au»  doifon  cbea  la* 
Kmyi  rtllculala,  urrala,  ttnlnua,  et  Ttrrupine  « lotira. 
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ferment  aussi  l'ouverture  qui  existe  dans  la  cloison  inter-ventri- 
culaire. — Le  ventricule  gauche  ne  fournit  aucun  tronc  arté- 
riel, à l'exception,  toutefois,  de  quelques  Sauriens  supérieurs, 
chez  lesquels  il  donne  naissance  à l'arc  aortique  de  droite (3). 
Le  ventricule  droit  fournit  non-seulement  les  artères  pulmo- 
naires, mais  encore  les  arcs  aortiques. 

Chez  un  grand  nombre  de  Sauriens,  les  Ophidiens  et  les 
Chéloniens,  il  se  forme  dans  le  ventricule  droit  un  sinus  sé- 
paré par  une  saillie  musculaire  du  reste  de  la  cavité,  et  qui 
reçoit  le  sang  destiné  à l’artère  pulmonaire  [cône  artériel). 
C’est  de  ce  sinus  que  naît  l’artère  pulmonaire,  à l’orifice  de 
laquelle  se  trouveut  deux  valvules  semi-lunaires.  La  cavité 
principale  du  ventricule  donne  naissance  au  tronc  de  l’aorte 
ou  aux  deux  arcs  aortiques  (4).  Dans  l’un  comme  dans  l’autre 
cas,  leurs  orifices  sont  toujours  pourvus  de  valvules  semi- 
lunaires.  Cette  disposition  a pour  effet  que,  lors  de  la  contrac- 
tion des  ventricules,  le  sang  veineux  contenu  dans  celui  de 
droite  est  poussé  dans  le  cône  artériel , et  arrive  aiusi  plus  ou 
moins  exclusivement  dans  l’artère  pulmonaire;  tandis  que  le 
sang  artériel  contenu  dans  le  ventricule  gauche  arrive,  à tra- 
vers l’orifice  iuter-ventriculaire,  dans.le  système  aortique  dont 
les  orifices  se  trouveut  rapprochés  de  ce  dernier. 

§ 97. 

Le  cœur  des  Crocodiles  se  distingue  essentiellement  de 
celui  des  autres  Reptiles  écailleux,  en  ce  que  sa  cloison  in- 
ter-ventriculaire est  complète.  Le  ventricule  droit  est  très- 
spacieux,  et  son  cône  artériel  donne  naissance  à la  fois  à l'aorte 
gauche  et  à l’artère  pulmonaire,  qui  ont  chacune  à leur  ori- 
gine deux  valvules.  Le  ventricule  gauche  est  plus  petit  que 
l'autre,  mais  ses  parois  sont  plus  épaisses,  et  il  donne  nais- 
sance à l’aorte  droite,  qui  est  volumineuse  et  pourvue  egale- 
ment à sa  base  de  deux  valvules,  au-delà  desquelles  elle 
s’élargit  pour  former  une  espèce  de  sinus.  Tons  les  troncs 
‘vasculaires  qui  naissent  des  venticules  adhèrent  intimement 
ensemble  à leur  origine,  et  les  deux  aortes,  dont  la  droite 
charrie  du  sang  purement  artériel , la  gauche  du  sang  veineux , 
communiquent  ensemble  par  une  ouverture. 

(3)  Igaana , selon  Duvemoy  et  Otto. 

(4)  C’est  un  fait  intéressant  que  la  découverte  faite  par  Bojanut , dans  le  cœur  de 
l'Bmyi  turoptra,  d’un  petit  os  qui  s'étond  des  colonnes  charnues  du  ventricule  droit 
0ol re  les  troncs  artériels.  Vojes  loc.  cil.  pi.  XXIX , 6g.  ITO  à 179. 
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III.  ARTÈRES  DES  REPTILES  ÉCAILLEUX. 

§ 98. 

Le  nombre  des  arcs  artériels  qui  naissent  soit  d’un,  tronc 
commun,  soit  immédiatement  des  ventricules  du  cœur,  est 
peu  considérable,  si  on  le  compare  à celui  qui  existe  chez  les 
Reptiles  nus. 

Chez  les  Sauriens,  un  tronc  artériel  court  donne  naissance 
à la  fois  aux  deux  artères  pulmonaires , et  de  chaque  côté  à 
deux  arcs  aortiques  qui  se  réunissent  pour  former  les  racines 
aortiques,  après  que  ceux  d'entre  eux  qui  sont  internes  ont 
fourni  les  artères  carotides.  Les  deux  racines  aortiques  se 
réunissent  sous  la  colonne  vertébrale  pour  former  l’aorte  des- 
cendante. Les  artères  sous-clavières  naissent  de  toutes  deux 
à la  fois  (i),  ou  seulement  de  celle  de  droite  (j).  L’aorte  des- 
cendante fournit  des  rameaux  œsophagiens,  une  artère  hé- 
patique, l’artère  cœliaco-mésentérique , les  intercostales , les 
spermatiques,  les  rénales  et  la  mésentérique  postérieure. 
Après  avoir  donné  les  artères  iliaques,  elle  se  continue, comme 
sacrée  moyenne,  dans  le  canal  des  apophyses  épineuses  infé- 
rieures de  la  queue. 

Parmi  les  Chéloniens,  les  ans  possèdent  un  tronc  artériel 
commun  (3)  ; chez  les  autres,  il  part  immédia tement  du  ven- 
tricule deux  arcs  artériels,  un  de  chaque  côté  j les  deux 
arcs  sont  intimement  unis  à leur  base  avec  les  artères  pulmo- 
naires, dont  les  conduits  de  Dotal  s'oblitèrent  de  bonne  heure. 
L’arc  aortique  droit  est  plus  fort  que  l’autre,  et  donne,  par 
l'intermédiaire  d’un  tronc  innommé,  les  carotides  et  les  sous- 
clavières,  et  plus  loin  plusieurs  artères  intercostales.  Les  deux 
arcs  aortiques  fournissent  un  large  anneau  qui  embrasse  l’œ- 
sopliage,  et  celui  de  droite  se  continue  dans  une  volumineuse 
artère  cœliaco-mésentérique  qui  lui  enlève  la  plus  grande 
partie  de  son  sang,  de  sorte  qu’il  se  trouve  réduit  à un  faible 
rameau  communiquant  qui  se  jette  dans  l’arc  aortique  gau- 
che, à peu  prés  vers  le  milieu  de  la  colonne  vertébrale,  pour 
former  l’aorte  descendante. 

Les  artères  des  Ophidiens  se  comportent  d'une  manière  sem- 
blable. Le  cœur  envoie  également  deux  arcs  aortiques,  dont  le 
droit  fournit  les  deux  artères  coronaires  du  cœur,  l’artère 

* C • 

(i)  Par  exemple  Lacurta  oecllata,  «ton  Muller, 

(*)  Par  exempte  Iguana , aiail  que  je  l’ai  rérifié. 

(*J  Par  exemple  Emyt  et  J*undo._ 
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innommée  ou  carotide  commune  (4),  une  artère  collaire  (5) 
et  les  artères  intercostales.  Ce  n’est  qu’après  avoir  donné  ces 
branches  qu’il  se  réunit  à celui  de  gauche  pour  former  l’aorte 
descendante,  de  laquelle  naissent,  par  des  troncs  impairs, 
des  artères  intercostales  paires  et  les  nombreuses  artères  des 
viscères.  L’aorte  se  termine  comme  artère  sacrée  moyenne  ou 
caudale. 

Les  Crocodiles  ont  aussi  deux  arcs  aortiques  : celui  dç 
droite  naît  du  ventricule  gauche,  et  charrie,  par  conséquent, 
du  sang  artériel  pur.  Il  fournit  l’artère  innominée  gauche, 
qui  donne  une  ou  deux  artères  carotides  communes  (6)  et 
la  sous-clavière  gauche,  après  quoi  il  donne  la  sous-clavière 
droite.  — L’arc  aortique  gauche,  qui  charrie  du  sang  mé- 
langé, envoie  plusieurs  gros  rameaux  à l’estomac,  au  foie,  à 
la  rate,  au  pancréas  et  au  duodénum  ; il  se  jette  ensuite,  sous 
la  forme  d’un  faible  rameau  communiquant,  dans  le  prolonge- 
ment de  1 arc  aortique  droit.  L’aorte  descendante  ainsi  formée, 
fournit  les  troncs  intercostaux,  une  mésentérique  supé- 
rieure, les  surrénales,  rénales,  lombaires,  fémorales  pro- 
fondes, crurales  et  une  mésentérique  postérieure,  après  quoi 
elle  se  continue  comme  artère  caudale  ou  sacrée  moyenne. 

Des  réseaux  admirables  n’ont  été  jusqu’ici  observés  qu’en 
petit  nombre  (7).  La  Vipera  Redi  en  9 un  au-dessous  et  en  ar- 
rière de  la  glande  venimeuse,  et  le  Crocodile  un  sur  l’oreille 
externe,  qui  est  formé  par  l’artère  maxillaire  externe;  un 
autre  sur  le  nerf  optique,  formé  par  l’artère  ophthalmique 
postérieure;  un  troisième  dans  la  cavité  nasale,  formé  par 
l’artère  ethmoïdale , et  un  quatrième  dans  les  cellules  de 
l’os  maxillaire  supérieur , formé  par  l’artère  maxillaire  in- 
4erne. 

* • ' > ' • 

(4)  StMemm  (loc.  c!t.  ) appelle  artère  céphalique  , ce  troue  qui  donne  le»  deux  ca- 
rotide», le»  deux  rertébrale»  et  la  thyrloldienne  inférieure.  Cuvier  l'appelle  carotide 
commune,  et  a»»igne  par  conséquent  aux  Ophldien»  une  carotide  (impie. 

(5)  Elle  donne  de»  artères'  intercostale»  antérieure» , de»  artère»  œsophagiennes  et 
dit  rameaux  pour  le»  muscle»  de  la  nuque. 

(8)  Le  Crocodile  du  Nil  a,  d’aprè»  Cuvier,  deux  tronc*  innommé»  et  deux  caro 
tfdet  ( Leçon»  d'Anat.  comp.  IV  ).  Vau  ,der  Bave»  ( Tijdikrift  VI  ) a trouvé  deux  ca- 
rotides chez  le  Crocodilus  biporcatut.  Le»  Champta  Indue  et  tcleropt  n'ont  qu'uue 
carotide  commune  primitive  gauche. 

(7)  Découvert  par  Byrtl. 

Anatomie  comparée,  tome  a.  * ti 
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IV.  VEINES. 

§ 99. 

Les  veines  des  Reptiles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  et 
plus  volumineuses  que  les  artères,  et  se  distinguent  en  outre 
par  le  peu  d'épaisseur  de  leurs  parois.  Des  valvules  ont  été 
observées  dans  leur  intérieur  chez  les  Chéloniens  et  les  Cro- 
codiles. Les  troncs  veineux  aboutissent  à un  sinus  (i)  contrac- 
tile et  pourvu  de  fibres  musculaires,  qui,  à son  tour,  s’ouvre 
dans  l’oreillette  droite  du  cœur.  — Les  veines  principales  sont 
les  suivantes  : 

I.  Les  veines  jugulaires.  Chez  les  Batraciens  anoures,  elles 
ne  reçoivent  le  sang  que  des  régions  hyoïdienne  , sous-maxil- 
laire et  laryngienne  •,  mais  chez  les  Reptiles  écailleux,  leur 
champ  est  beaucoup  plus  étendu , car  elles  reçoivent , de 
plus,  les  veines  de  la  trachée-artère  et  de  l’oesophage,  ainsi 
que  le  plus  grand  nombre  ou  la  totalité  de  celles  de  la  face  et 
du  cerveau. 

II.  Les  veines  vertébrales  supérieures , qui,  chez  les  Batra- 
ciens anoures,  reçoivent  tout  le  sang  du  cerveau,  mais  chez 
les  Ophidiens  s’anastomosent  seulement  à leur  origine  avec 
les  veines  jugulaires,  tandis  que  chez  les  Sauriens  et  les  Ché- 
loniens, elles  n’ont  plus  de  rapport  avec  ces  dernières,  et 
reçoivent  seulement  les  veines  intervertébrales,  intertrans- 
versaires et  intercostales  de  la  partie  du  corps  antérieur  au 
cœur  , ainsi  que  cela  a déjà  lieu  chez  les  Batraciens  (a). 

III.  Dans  la  partie  du  corps  comprise  entre  le  cœur  et 
l’anus,  ces  veines  sont  remplacées  par  les  veines  vertébrales 
postérieures  ou  inférieures.  Elles  naissent  par  la  réunion  des 
veines  intercostales  ou  lombaires,  et  constituent  de  chaque 
côté  un  tronc  longitudinal  situé  tantôt  au-dessousdesapophy- 
ses  transverses  des  vertèbres,  tautôt  sous  les  têtes  des  côtes  (3); 
les  deux  troncs  s’anastomosent  quelquefois  ensemble  comme 

- I 

(i)  Le»  tronc*  qui  abominent  au  «inus.  notamment  la  reine  care  inférieure,  *cm 
ici  pourru»  également  de  fibre*  musculaires,  et  présentent  par  conséquent  des  pulsatiott 
distincte»  qui  ont  été  «ignalée*  depuis  longtemps  par  Haller,  Bojauut,  H'edewteyr,  i 
Barkow  et  antre*. 

(a)  Elles  reçoirent  aussi  les  reines  spinales,  comme  les  rertébrale*  postérieures  re- 
çolrcnt  celles  de  leur  région. 

^3)  C'est  ce  qui  a lieu  cbet  les  Cbélonien»  ( Bojanus  loc.  cit.  pl.  XXV).  — Chei  scs 
Batraciens  et  les  Ophidiens,  elles  sont  situées  au-dessous  dus  apophyses  trunsrerses  et 
dca  cèles  » Grahi  loc.  cit.  pl.  IX,  fig.  3 ).  — Ces  reines  rertébrale»  postérieure»  cor* 
respoodent  m »y»tèma  de»  reine»  niygoi  et  demi-azyÿotdut  Vertébré»  supérieur». 
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chez  les  Poissons.  — Chez  les  Protéidés  et  les  Salamandrines,' 
ces  s eines  sont  très-grosses,  et  se  jettent  dans  la  veine  cave. 
Chez  les  Batraciens,  elles  sont  encore  sans  communica- 
tion avec  le  système  des  veines  caves  supérieures  , attendu 
que  chacune  d’elles  envoie  un  fort  rameau  qui  joue  le  rôle 
de  la  veine  afférente  du  rein  de  son  côté.  Chez  les  Chélo- 
nieus,  elles  augmentent  aussi  de  volume  dans  le  voisinage 
des  reins;  cependant,  chez  les  Tortues  , elles  communiquent 
distinctement,  en  avant,  avec  les  veines  jugulaires , et  cette 
communication  est  encore  plus  prononcée  chez  les  Ophi- 
diens. 

De  la  réunion  de  la  veine  jugulaire , de  la  vertébrale  su- 
périeure , du  prolongement  antérieur  de  la  vertébrale  pos- 
térieure, et,  lorsqu’il  existe  des  extrémités  antérieures,  aussi 
de  la  veine  axillaire,  naissent  deux  veines  caves  supérieures 
ou  antérieures , qui  se  jettent  ensuite  dans  le  sinus  veineux 
commun. 

IYT.  Le  système  de  la  veine  cave  inférieure  est  formé  par  les 
veines  rénales  efférentes,  les  spermatiques  et  les  hépatiques. 
Quelquefois  il  reçoit,  en  outre,  des  veines  lombaires,  et 
même , chez  les  Protées , des  veines  bronchiques  provenant 
des  poumons.  Chez  les  Tortues  ,'  où  la  veine  cave  inférieure 
est  moins  concentrée,  elle  n’est  que  la  continuation  de  la 
veine  rénale  efférente,  reçoit  les  spermatiques,  et,  ensuite, 
seulement  quelques  petites  veines  hépatiques  secondaires.  Les 
deux  veines  hépatiques  plus  considérables  se  jettent  directe- 
ment dans  le  sinus  veineux  commun.  — Chez  les  Batraciens, 
les  Ophidiens  et  les  Crocodiles,  il  se  forme  également  un 
tronc  simple  par  la  réunion  des  veines  rénales  efférentes  et 
des  veines  spermatiques  ; antérieurement,  ce  tronc  reçoit  les 
veines  hépatiques,  puis  se  jette  dans  le  sinus  veineux.  Chez 
les  Crocodiles,  il  s'ajoute  encore  aux  racines  de  la  veine  cave 
inférieure,  un  prolongement  de  la  veine  caudale,  quiest  située 
entre  les  deux  reins. 

Les  systèmes  des  veines-portes  rénale  et  hépatique  ne  sont 
qu’une  dépendance  de  celui  de  la  veine  cave  inférieure.  Tous 
deux  présentent  des  particularités  remarquables.  Les  veines 
rénales  afférentes  des  Reptiles  nus  sont  celles  des  extrémi- 
tés, des  oviductes  et  des  canaux  déférents,  ainsi  que  des  ra- 
meaux des  vertébrales  postérieures.  Ces  veines  sont  situées 
au  bord  externe  des  reins  , et  elles  pénètrent  par  la  face  su- 
périeure de  ces  organes , pour  se  décomposer  eu  un  réseau  ca- 
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pillaire , duquel  naissent  les  veines  rénales  efférentes.  — Chez 
les  Ophidiens,  les  veines  rénales  efférentes  sont  des  prolonge- 
ments des  deux  veines  caudales.  Chez  les  Chéloniens,  le  rein 
reçoit , outre  des  branches  de  la  vertébrale  postérieure  , un 
fort  rameau  d’un  tronc  formé  par  la  réunion  de  la  veine  cau- 
dale avec  celle  des  extrémités  postérieures.  Les  choses  se  pas- 
sent de  même  chez  les  Crocodiles;  seulement,  un  prolonge- 
ment de  la  veine  caudale  s'avance  ici  entre  les  deux  reins, 
pour  se  réunir  plus  tard  aux  veines  rénales  efférentes , et 
constituer  ainsi  la  veine  cave  inférieure.  Déjà,  chez  les  Ophi- 
diens, et  surtout  chez  les  Chéloniens,  les  veines  rénales  af- 
férentes cessent  de  se  décomposer  en  capillaires;  elles  tra- 
versent simplement  les  reins  sans  s’y  ramifier , et  en  sortent 
comme  veines  efférentes. 

La  veiue-porte  hépatique  n’est  jamais  formée  exclusive- 
ment, chez  les  Reptiles,  parles  veines  du  canal  intestinal  et 
de  ses  annexes  glanduleux.  Chez  les  Ophidiens,  cette  veine 
débute  par  un  rameau  de  la  veine  rénale  afférente  droite, 
qui  elle-même  est  formée  par  les  veines  caudales.  En  se  diri- 
geant vers  le  foie,  elle  reçoit,  outre  les  veines  des  organes 
chylopoïétiques,  des  veines  intercostales  , et  d’autres  qui  pro- 
viennent de  cette  partie  du  poumon  qui  ne  sert  plus  à la  res- 
piration. Chez  les  Reptiles  nus,  les  Chéloniens,  les  Sauriens 
et  les  Crocodiles  , les  veines  des  membres  postérieurs  et  de  la 
région  anale  se  réunissent  pour  former  une  veine  abdomi- 
nale postérieure  simple  ou  double  , qui,  renforcée  par  des 
veines  des  parois  abdominales  inférieures , pénètre  dans  le 
foie , reçoit  ici  les  veines  des  viscères  abdominaux  , et  se  ra- 
mifie comme  une  veine-porte.  Chez  les  Batraciens  (4)  et  les 
Chéloniens , elle  est  encore  renforcée  par  un  rameau  résultant 
de  la  réunion  des  veines  du  cœur  , et  qui  traverse  le  péri- 
carde (5). 

Pour  le  système  veineux  des  Reptile» , voyez  les  éerit»  de  Mayer , 
Burow , Grubi , Hyrtl,  Schlemm , Bojanut  et  Panizza,  cités  g 94; 
et,  en  outre,  ceux  ae  Jacob  ton,  Nicotai  et  Rathke , cités  g 43. 

, (4)  Chez  les  Grenouilles.  Voyez  Grubi  loc.  cit.  pL  IX,  6g.  I et  î. 

- 1 (5)  Chez  les  Grenouilles , Hyrtl  a consisté  aussi  U réunion  du. système  de  U veine- 
porte  avec  des  velues  des  cavités  orbitaire  et  crânienne,  ainsi  qne  1a  présence  sur  ls 
pharynx  d'un  réseau  admirable  qui  appartient  également  au  même  système. 
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V.  VAISSEAUX  PULMONAIRES. 

§ 100. 

Les  artères  pulmonaires  n’offrent  qu’un  petit  nombre  de 
particularités,  si  l’on  fait  abstraction  de  leur  mode  d’origine, 
et  de  cette  circonstance  que  leurs  troncs , chez  les  Reptiles 
nus  (i) , fournissent  quelques  artères  du  corps.  Les  Ophidiens 
qui  ne  possèdent  qu’un  seul  poumon  , n’ont  aussi  qu’uue 
seule  artère  pulmonaire  (a).  Les  veines  pulmonaires  se  jettent 
toujours  dans  l'oreillette  gauche  (3)  , ordinairement  chacune 
à part,  mais  très-rapprochées,  rarement  après  s’être  réunies 
en  un  seul  tronc,  comme  on  l’observe  chez  les  Grenouilles. 

VI.  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES. 

S 101. 

Le  système  des  vaisseaux  lymphatiques  est  très-développé 
chez  tous  les  Reptiles.  Ces  vaisseaux  se  distinguent  en  partie 
par  leur  fort  calibre  et  par  des  dilatations  sacciformes  qu’ils 
présententsurdivers  points  de  leur  trajet.  Souvent  ils  forment 
une  sorte  de  gaine  autour  d’artères  et  de  veines  plus  ou  moins 
grosses,  de  sorte  que  les  parois  de  ces  derniers  vaisseaux  sont 
baignées  par  la  lymphe.  Quelquefois  la  paroi  du  vaisseau 
lymphatique  est  rattachée  à celle  du  vaisseau  sanguin  par 
des  brides.  Dans  d’autres  cas,  le  vaisseau  lymphatique  pré- 
sente dans  son  intérieur  des  plis  longitudinaux  ou  des  cloisons 
incomplètes. 

Chez  les  Salamandres,  les  réseaux  et  les  sinus  lymphati- 
ques sont  extraordinairement  développés  sur  le  cloaque,  le 
gros  intestin  et  les  côtés  de  la  tête.  Il  existe  un  canal  thora- 
cique simple  et  large  qui  se  divise  en  deux  plexus  maxillaires , 
lesquels  reçoivent  les  lymphatiques  des  membres  antérieurs 


( i ) Prouut,  Sircna,  SIenopoma  , Amphiuma , Batraciens. 

(ï)  Par  exempt e Coluber  natrlx. 

(3)  llj/rtl,  qui  a découvert  le»  véritables  veines  pulmonaires  du  Prateut , distinguo 
encore,  comme  ses  prédécesseurs , des  veines  pulmonaires  postérieures  qui  existent 
nussi  chez  lus  Sirènes  et  s'ouvrent  dan»  les  veines  des  organes  génitaux  et  dunr  la 
veine  cave.  Il  serait  probablement  plus  eiact  de  les  regarder  comme  de*  veines  b: on- 
ebiques.  — Selon  Treviranus , le  mode  d'insertion  de*  veines  pulmonaires  de  lu  Ca- 
rdia imbricata  ternit  lout-ù-fuit  anomal.  En  disséquunt  avec  attention  deux  individus 
de  cetto  espèce,  je  troure  que  les  reines  pulmonaires  s'ouvrant  comme  à l'ordinaire, 
«nus  valvules , dans  l'oreillette  gauche. 
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et  de  la  tête,  enveloppent  les  veines  sous-clavières  et  se  jet- 
tent dans  celles-ci.  Chez  les  Grenouilles,  les  plexus  du  cœur, 
des  poumons  et  du  cloaque , sont  extrêmement  grands.  Une 
volumineuse  citerne  du  chyle  occupe  une  grande  partie  de 
la  cavité  abdominale , et  communique  avec  des  sinus  de  la  ré- 
gion iliaque.  Les  vaisseaux  lymphatiques  des  Ophidiens  sont 
également  très*  développés;  il  y a deux  canaux  thoraciques, 
et  tous  finissent  par  se  jeter  dans  un  grand  plexus  de  la  région 
cardiaque,  qui  s’abouche  sur  plusieurs  points  avec  les  troncs 
yeineux  antérieurs.  Les  lymphatiques  des  Chéloniens  enve- 
loppent partout  les  troncs  artériels.  Entre  les  deux  poumons 
se  trouve  une  très-grande  citerne  qui  se  continue  dans  les  deux 
canaux  thoraciques , lesquels,  à leur  tour,  se  jettent  dans  les 
veines  sous-clavières.  Chez  les  Crocodiles , il  existe  égale- 
ment deux  canaux  thoraciques  provenant  d’un  plexus  qui 
entoure  l’aorte. 

> Les  cœurs  lymphatiques  qui  ont  été  découverts  dans  tous  les 
ordres  des  Reptiles,  offrent  un  intérêt  particulier;  ils  exécu- 
tent, dumoius  chez  les  Grenouilles  et  les  Tortues,  des  con- 
tractions rhythmiques  par  lesquelles  ils  poussent  la  lymphe 
dans  les  veines.  Chez  les  Grenouilles , on  en  a trouvé  quatre, 
chez  les  autres  Reptiles  «leux.  Les  antérieurs  des  Grenouilles 
sont  situés,  de  chaque  côté,  sur  les  apophyses  transverses  de 
la  troisième  vertèbre,  au-dessous  de  l’extrémité  postérieure 
des  omoplates.  Ils  communiquent  avec  des  veines  qui  se  jet- 
tent dans  les  veines  jugulaires.  Les  postérieurs , qui  ont  été 
signalés  chez  les  Salamandres  , les  Grenouilles , les  Lézards , 
les  Ophidiens,  les  Chéloniens  et  les  Crocodiles,  sont  situés 
sous  la  peau,  ordinairement  dans  la  région  sciatique,  der- 
rière les  os  iliaques.  Chez  les  Ophidiens  qui  sont  pourvus 
d’extrémités  rudimentaires,  ces  organes  sont  situés  dans  de 
petites  cavités  spéciales  qui  existent  de  cha«|ue  côté  du  sacrum 
et  des  deux  vertèbres  qui  le  précèdent.  Chez  les  Chéloniens , 
il  faut  les  chercher  au-dessous  de  la  grande  plaque  mé- 
diane postérieure  delà  carapace  dorsale,  à quelque  distance 
de  l'extrémité  supérieure  de  l’os  iliaque.  Us  s’ouvrent,  chez 
les  Grenouilles,  dans  des  branches  des  veines  sciatiques,  et 
ailleurs  dans  des  veines  qui  sont  en  communication  avec  les 
veines  rénales  afférentes. 

Ces  cœurs  ont  une  structure  distinctement  musculaire;  ils 
possèdent  notamment  des  fibres  musculaires  striées.  Il  existe 
à l’entrée  des  vaisseaux  lymphatiques,  et  au  point  d’abouche- 
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meut  des  cœurs  eux-mêmes  dans  les  veines,  des  valvules  qui 
sont  disposées  de  manière  à empêcher  le  retour  de  la  lympne 
dans  les  vaisseaux  qui  l’ont  amenée,  et  l'arrivée  du  sang  dans 
le  cœur.  — Les  Crocodiles  sont  les  seuls  chez  qui  on  ait  ob- 
servé une  glande  mésaraïque. 

Pour  le  système  lymphatique  des  Reptiles,  voyez  les  belles  figures 
qu’en  a données  Bojanus , et  le  magnifique  ouvrage  de  Panizza  Sopra 
il  Sistcma  linfatico  dci  Rettili.  Pavia,  1853.  In-lbl.,  avec  fig.  — Pour 
les  cœurs  lymphatiques  des  Batraciens  , voyez  Millier,  dans  scs  « Ar- 
chiv.  » 1854,  p.  296;  pour  celui  des  Batraciens,  des  Sauriens  et  des 
Ophidiens,  Panizza  loc.  cit.;  pour  ceux  des  Ophidiens,  E.  Weber, 
dans  Milliers  Archiv.  1855 , p.  555 , avec  de  bonnes  figures  et  des 
remarquas  sur  le  système  lymphatique  des  Python  en  général  ; puis 
Valentin , dans  Milliers  Archiv.  1839,  p.  176,  travail  dans  lequel 
cet  anteur  signale  ce  fait  : que  les  cœurs  lymphatiques  des  embryons 
des  Ophidiens  sont  relativement  plus  grands  que  chez  les  adultes  ; 
pour  ceux  des  Chéloniens,  Millier  Mém.  de  l’Acad.  do  Berlin  p.  1839, 
p.  51 , avec  de  belles  figures. 

CHAPITRE  VIL 

ORGANES  DE  LA  VOIX  ET  DE  LA  RESPIRATION. 

I.  LARYNX. 

§ 102. 

Chez  tous  les  Reptiles,  il  existe  un  organe  de  la  voix  à l’en- 
trée de  l’appareil  respiratoire  interne  ou  pulmonaire.  Cet 
organe  est  précédé,  chez  lesReptiles  nus  urodèles,  d’une  fente 
longitudinale  très-étroite  située  profondément  dans  le  pha- 
rynx. La  fente  est  plus  large  chez  les  Batraciens  anoures  , et 
placée  en  général  immédiatement  derrière  la  racine  de  la 
langue.  Chez  les  Reptiles  écailleux,  elle  affecte  ordinairement 
la  même  position,  àl’exception, toutefois, desOphidiens,  chez 
lesquels  elle  se  trouve  sur  la  gaine  de  la  langue,  et  les  Phry- 
nosoma,  où  elle  s’ouvre  dans  la  substance  même  de  cet  organe. 
Chez  la  plupart  des  Ophidiens,  beaucoup  de  Sauriens  et  quel- 
ques Chéloniens  (1),  il  n’y  a pas  de  pli  en  avant  de  la  fente  ; 
chez  les  Crocodiles,  au  contraire,  le  larynx  est  attaché  au 
plancher  de  la  cavité  buccale  par  un  frein  longitudinal  et 
impair  qui  se  divise  en  deux  plis  qui  limitent  l’entrée  de  cet 
organe.  Chez  d’autres,  il  naît  de  la  base  de  la  langue  un  repli 
qui  est  situé  transversalement  à l’entrée  du  larynx  et  le  ferme 


(1)  Notamment  diei  1m  Ctcko,  Lac*  r ta , Ameita,  llydroiaurvt , Tcttudo. 
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comme  une  valvule  plus  ou  moins  complète  ; il  constitue,  par 
conséquent,  une  épiglotte  membraneuse  (a).  Souvent  cette 
épiglotte  renferme  un  prolongement  cartilagineux  qui  consti- 
tue l’extrémitéantérieure  du  cartilage  thyrioïile  (3). 

Avant  les  poumons  on  rencontre,  chez  la  plupart  des  Rep- 
tiles nus,  une  cavité  ou  une  boîte  qui  est  en  grande  partie 
membraneuse  et  qui  affecte  des  formes  variées.  Chez  les  espèces 
dont  le  corps  est  allongé  et  pourvu  d’une  queue  (4),  elle  est 
plus  longue  que  large;  le  contraire  a lieu  chez  les  Batraciens 
anoures.  Elle  ressemble  par  conséquent  davantage,  chez  les 
premiers,  à une  trachée-artère , chez  les  autres,  à un  larynx. 
Mais  en  réalité  il  n’existe  pas  encore,  chez  les  Reptiles  nus,  de 
division  en  larynx  et  en  trachée-artère.  Cet  organe,  qui,  eu 
conséquence,  a été  considéré  comme  le  produit  de  la  réunion 
de  ces  deux  parties,  est. formé  par  une  tunique  externe  et  une 
membrane  muqueuse  que  recouvre  un  épithélium  ciliaire,  en- 
tre lesquelles  se  trouvent  constamment  des  pièces  cartilagi- 
neuses. Chez  les  Proteus,  il  n’y  a qu’une  paire  de  cartilages 
latéraux,  tandis  que  chez  les  Dérotrèmes,  les  Salamandrines  et 
les  Céciliens,  il  en  existe  déjà  deux  paires,  dont  l’une  repré- 
sente les  cartilages  aryténoïdes,  l’autre  les  cartilages  laryngo- 
trachéens.  Ces  derniers  présentent,  dans  plusieurs  genres  de 
Reptiles  nus  urodèles,  des  crénelures  (5)  ou  des  échancrures  (6) 
sur  leurs  bords,  et  envoient  chez  d’autres  des  branches  trans- 
versales (7),  surtout  intérieurement  et  en  arrière.  C’est  ainsi 
que  se  montre  déjà  la  tendance  à former  des  cerceaux,  qui 
cependant  sont  encore  réunis  entre  eux  par  des  bandes  carti- 
lagineuses longitudinales.  Chez  les  Ccecilia  néanmoins,  cette 
bande  disparaît  déjà  du  côté  des  poumons,  et  les  arcs  latéraux 
se  mettent  en  rapport  et  se  confondent  même  à la  paroi  pos- 
térieure de  l’organe.  — Chez  les  Batraciens  anoures,  les  carti- 
lages aryténoïdes  sont  ordinairement  d’un  volume  cousidé- 


(a)  Cbei  le*  Clit'lonlens,  k l'exception  de*  Testudo , le*  Ophltaurut , Pseudopus  et 
Coluher  flauescens. 

13)  Crolalus,  Lachetts,  Vipera,  Bontjarus , Naja,  Erix , Boa;  puit  Trapelue,  Po- 
l'jchrus , Sceluporus , Phrynocephalas , Anolit,  Iyuana , Draco  , Caloies , Chain, rJeo, 
Cydura. 

(4)  Par  exemple  Amphiuma , htcnopoma  et  (urtout  Ccrcllia. 

(5)  Par  exemple  Triton  marmoralus  et  cri t talus , Salamandre  maculata , Sire, Ion. 

IG)  Par  exemple  Triton  igncut  et  Salamandre  atra. 

7)  Par  exemple  Mtnupoma  et  *urlout  Ccecilia.  Les  bande*  longitudinale*  qui  re- 
lient le*  cerceaux  cettent  ici  eu  approchant  de*  poumon*. 
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rable  et  d'une  forme  triangulaire  (8),  et  cher  plusieurs  espèces 
de  Grenouilles,  leurs  sommets  sont  munis  de  petits  cartilages 
qu’on  pourrait  appeler  cartilages  de  Suntoritii  (9).  La  base 
des  cartilages  aryténoïdes  s’articule  ordinairement  avec  le 
bord  supérieur,  des  deux  cartilages  laryngo-traçhéens  (10). 
Ces  derniers  sont  rarement  séparés  l’un  de  l’autre  en  avant 
ou  en  arrière  <1 1)  ; <ils  sont,  au  contraire , en  général  réunis 
par  une  sorte  d’anneau  que  forment  leurs  apophyses  trans- 
verses supérieures.  Cet  anneau  envoie  de  chaque  côté  un  pro- 
longement latéral  qui  descend  longitudinalement  et  qui  est 
muni  quelquefois  encore  de  bandes  cartilagineuses  transver- 
sales y lesquelles  se  confondent  rarement  pour  former  des  an- 
neaux (cerceaux  trachéens  et  bronchiques  rudimentaires)  (i  a). 
Il  est  rare  que  ces  bandes  transversales  soient  isolées  par  suite 
de  la  disparition  de  la  bande  longitudinale  (i  3). 

Il  n’y  a qu’un  petit  nombre  de  Batraciens  anoures  chez  qui 
la  corne  postérieure  de  l’os  hyoïde  soit  unie  au  cartilage  la- 
ryn go- trachéen  (»4)>  et  il  est  encore  plus  rare  de  rencontrer 
la  partie  inférieure  du  corps  de  l’hyoïde  et  la  columelle  fai- 
sant partie  intégrante  du  larynx  (i5). 

Les  Reptiles  nusurodèles  n’ont  pas  de  cordes  vocales;  mais 
chez  la  plupart  des  Batraciens  anoures , il  existe  des  cordes 
grêles  membraneuses  renfermant  quelquefois  un  petit  carti- 
lage (i  6),  et  fixées  en  avant  et  en  arrière  aux  cartilages  aryté- 
noïdes ; elles  correspondent  au  ligament  thyro-aryténoïdieu 
inférieur  des  Mammifères.  Outre  ces  cordes.il  yen  a encore, 
chez  la  plupart  des  Batraciens  anoures , d’autres  placées  au- 
dessous  ( ligamenta  vocalia  infima ) et  formées  par  un  mince 
repli  de  la  muqueuse.  — Chez  la  plupart  des  Reptiles  nus 

(8)  Yoyex,  pour  leuri formel,  Henle  loc.  cit.  p.  11. 

(9)  Rana  temporaria  et  etculenta. 

(10)  CUei  le  Pipa  femelle,  lia  a’articolent  arec  un  cartilage  cricoide  rudimentaire 
distinct.  Yoyex  Henle  toc.  cit.p.  19. 

(n)  lia  sont  écarté»  chez  le«  Dhcoghtsut , réuni»  antérieurement  chez  le»  Pelobatet, 
en  arrière  chez  le»  Ceratophryi.  Chez  ton»  le*  autre»  Batraciens,  l’anneau  e«t  complète- 
ment fermé.  Il  représente,  comme  Henle  l’affirme  arec  raiton , à la  foi»  le»  cartilagea 
thyrlolde» , cricoide»  et  trachéen» , et  en  même  temp»  en  partie  ceux  de»  bronche». 

(iï)  Ceratophrys  , Rana  etculenta,  Engyttoma,  Bu/o , et  lurlont  Pipa. 

(i3)  Le»  Pipa  pouédeut  de» cerceaux  bronchique»  distinct». 

,.(i4)  Alylet  obiutricant , Bu/o  cinereut,  Rana  etculenta  et  temporaria. 

(t$)  Pipa  et  Xenopus,  Dan*  ce»  deux  genre»,  le  larynx  prétento  de»  différence1 
Mxuelle».  ( Henle  loc.  cit.  p.  18  et  19. } 

(16)  Uicropt  Bonaparti  d'aprè»  Henle,  Bt/o  Latente  d'après  Mayer. 
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urodèles , le  larynx  possède  deux  muscles,  l’un  pour  le  dilater, 
l’autre  pour  le  rétrécir.  Chez  les  Batraciens  anoures,  ils  pro- 
viennent exclusivement  de  l’hyoïde;  il  y en  a ordinairement 
trois  paires  (17). 

Chez  les  Reptiles  écailleux,  le  larynx  et  la  trachée-artère 
sont  plus  distincts.  Cette  dernière,  qui  peu  à peu  devient  plus 
longue  que  le  premier,  est  composée  de  cerceaux  cartilagiueux 
qui  ne  sont  plus  réunis  entre  eux  par  des  baudes  longitudi- 
nales. La  partie  antérieure  de  ce  canal  où  les  cerceaux  sont 
encore  confondus,  est  comptée  comme  appartenant  au  larynx. 
Le  nombre  de  ces  cerceaux  ainsi  réunis  varie  beaucoup  selon 
les  genres  et  les  espèces  (18),  et  les  anneaux  qu’ils  forment  sont 
tantôt  incomplets  (19},  c’est-à-dire  ouverts  postérieurement, 
tantôt  complets  (20).  Souvent  leurs  parties  antérieures  sont 
tellement  confondues,  qu’il  ne  reste  plus  que  des  traces  de 
leurs  intervalles.  Dans  d'autres  cas , ces  interstices  membra- 
neux disparaissent  eux-mémes,  et  l’on  a alors,  au  lieu  d’une 
série  d’anneaux,  une  plaque  cartilagineuse  solide,  qui  souvent 
aussi  est  fermée  en  arrière  {21).  Cette  plaque  a reçu  le  nom 
de  cartilage  laryngé.  Elle  se  compose  de  deux  pièces  latérales 
( cartilages  thyrio-cricoïdes) , qui  sont  soudées  ensemble  en 
avant  ou  en  arrière,  ou  dans  ces  deux  points  à la  fois.  En 
haut,  elle  se  prolonge  en  deux  apophyses  aryténoïdes  ( 22)  qui 
fournissent  des  points  d’appui  aux  bords  de  l’entrée  du  la- 
rynx. Chez  d’autres  genres  et  espèces,  les  cartilages  aryté- 
noïdes ne  sont  déjà  plus  de  simples  apophyses  des  cartilages 
thyrio-cricoïdes,  mais  des  pièces  distinctes.  Le  cartilage  la- 
ryngé se  prolonge  souvent  postérieurement  en  une  pointe 
qui,  dans  quelques  genres,  est  distincte  de  la  partie  su- 
périeure de  la  paroi  postérieure,  et  fournit  alors  les  surfaces 
articulaires  pour  les  cartilages  aryténoïdes;  on  doit,  parconsé- 

(17!  Voyez  Ht  11 U toc.  cit.  p.  91. 

(18)  11  y en  a seize  chez  lez  Cmtalui,  huit  chez  lez  Boa , zlx  chez  lez  Seincnt,  Tot- 
tndo  et  Trionyx . trois  chez  lez  Angult,  Calolet  et  Emyt,  deux  chtz  lez  Cetko  et  le* 
Draco. 

(19)  Typhtopt,  Lachetit , Diptat , Iguana. 

(20)  Cylindrophh , Scytale. 

(zi)  Phrynotoma,  Alligator,  Croeodilut , Chamttleo , Anollt. 

(zz)  Il  rétulle  dez  recherchez  de  Bénit,  qu’il  n’ezizte  guère  de  famille*  de  Reptile* 
écailleux  dans  lesquelle»  lez  cartilage*  aryténoïde»  sont  constamment  soudé»  ou  séparé*. 
Il»  icnt  soudés  chez  le»  Cyllndrophit  et  le*  Erlx  , téparét  chez  le»  Ilytia,  Boa  et  Py- 
thon. Quelquefois  lit  tout  tépnrét  chez  nne  espèce,  et  soudés  dan*  uuo  très- voisine  ; on 
rencontre  même , h cet  égard , des  différences  individuelle». 
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quent,  la  regarder  comme  un  cartilage  cricoïde.  — Chez  plu- 
sieurs Reptiles  écailleux,  les  anneaux  laryngiens  se  réunissent 
antérieurement  de  manière  à former  un  angle  saillant  (23), 
qui  est  souvent  surmonté  d’une  apophyse  plus  ou  moins  lon- 
gue (a4)  ( apophyse  épiglottique),  à la  base  de  laquelle  se  trou- 
vent quelquefois  des  incisions  latérales  (2 5). 

Les  Ophidiens,  les  Chéloniens  et  beaucoup  de  Sauriens, 
sont  entièrement  dépourvus  de  cordes  vocales.  Chez  quelques 
espèces  de  ce  dernier  ordre , elles  sont  remplacées  par  une 
saillie  interne  que  forment  les  bords  inférieurs  des  cartilages 
aryténoïdes;  chez  d’autres , il  se  trouve  de  chaque  côté  un 
pli  mioce  et  très-étroit  sur  le  bord  inférieur  du  même  carti- 
lage. Chez  les  Crocodiles,  où  les  cartilages  sont  étroits,  leur 
bord  inférieur  proémine  dans  la  cavité  du  larynx,  et  la  mu- 
queuse forme  une  sorte  de  poche  au-dessous  de  cette  saillie. 
Les  cordes  vocales  arrivent  à leur  plus  grand  développe- 
ment chez  les  Gecko  et  les  Chamœleon  ; dans  ce  dernier  genre, 
il  existe  entre  le  larynx  et  le  premier  anneau  trachéen  un  sac 
membraneux  particulier,  qui  peut  se  remplir  d’air  par  la 
trachée. 

Les  muscles  du  larynx  des  Reptiles  écailleux  (26)  ne  con- 
sistent qu’en  un  muscle  compresseur  et  un  dilatateur.  Outre 
ces  muscles,  ou  même  lorsqu’ils  n’existent  pas,  on  trouvechez 
les  Ophidiens  deux  paires  de  muscles  allongés  , grêles  et 
aplatis,  qui  sont  en  partie  attachés  à la  trachée,  et  servent 
les  uns  à élever,  les  autres  à abaisser  ou  tirer  eu  arrière  le 
larynx. 

Chez  beaucoup  de  Batraciens,  on  trouve  en  outre  des  or- 
ganes vocaux  accessoires.  Ce  sont  des  poches  membraneuses 
extensibles  situées  de  chaque  côté  delà  mâchoire  inférieure, 
et  qui  s’ouvrent  dans  la  cavité  buccale,  sur  les  côtés  de  la 
langue.  Ils  sont  propres  aux  mâles  et  n’existent  pas  dans 
tous  les  genres,  ni  même  dans  toutes  les  espèces  d’un  même 

Par  exemple  Volychrus  et  Ramphostoma. 

(j4)  Chez  beanconp  d'Opbldiens  et  quelques  Sauriens.  L’apoptiyse  épigiottique  man- 
que chez  les  Crocodiles  et  les  Tortues,  cbez  les  Lézards,  les  Geckos,  les  Scinques  et 
les  Amphitbèoes.  Elle  existe  cbez  les  Agamieus,  à l’exception  des  Phrynosomu,  et  cliei 
les  Caméléons. 

(j5)  Iguana^  Chamœlco,  etc. 

(26)  Vo je*  Brnk  loc.  ait.  p.  45, 
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genre(  27).  Il  est  rare  qu’au  lieu  de  deux  poches  il  n’y  en  ait 
qu’une  seule. 

Pour  le  larynx  des  Reptiles,  voyez  l’excellent  ouvrage  de  Henle 
Vergleich.  anatom.  Besubreibung  des  Kehlkopfes,  Leipzig,  1839,  qui 
a servi  de  base  pour  la  rédaction  de  ce  paragraphe. 

II.  TRACHÉE-ARTÈRE  ET  BRONCHES. 

§ 103. 

Dans  la  plupart  des  Reptiles  nus  , notamment  les  Salaman- 
drines(i)  et  la  majeure  partie  des  Batraciens  anoures,  la  cavité 
du  larynx  se  continue  directement  avec  celle  des  deux  poumons. 
Tantôt  les  cartilages  laryngo-trachéens  cessent  brusquement 
en  avant  de  ces  derniers  (2) , tantôt  ils  se  prolongent  sur  le  col 
un  peu  rétréci  de  chaque  poumon  (3),  ou  même  encore  plus 
loin  (4).  — Chez  les  Protéidés  , le  larynx  se  continue  en  deux 
branches  membraneuses  allongées,  dont  l’extrémité  se  dilate 
pour  former  les  sacs  pulmonaires  (5).  Chez  les  Menopoma, 
on  rencontre  déjà  des  anneaux  cartilagineux  sur  les  bron- 
ches (6).  Chez  les  Xenopus  et  les  Pipa,  les  bronches  sont  éga- 
lement pourvues  en  partie  d’anneaux  de  même  nature  , mais 
qui  sont  extraordinairement  longs  (7). 

La  disposition  des  cartilages  permet  de  distinguer,  chez  les 
Reptiles  écailleux,  non-seulement  un  larynx,  mais  encore 
une  trachée-artère  et  des  bronches.  On  regarde  comme  tra- 
chée-artère , cette  partie  du  canal  aérien  simple  dont  la  char- 
pente cartilagineuse  se  compose  de  cerceanx  discrets:*!!  est  plus 
difficile,  surtout  chez  un  grand  nombre  d'Ophidiens , d’éta- 
blir des  limites  tranchées  entre  la  trachée-artère , les  bron- 
ches et  les  ponmons,  attendu  que  souvent  cette  partie  de 
l’appareil  respiratoire  qui,  d’après  sa  position  et  ses  cerceaux 

» 1 I •)  ( ' t >•«'.  !..  ..... 

(17I  Elles  manquent,  par  eiemplé.ehez  h flâna  eempomria,  tandis  qu'ellea  existent 
chez  l’esculenta.  Elles  sont  trée-développéee  chez  les  Byla.  On  peut  les  comparez  ea 
sac  qui , chez  les  Caméléons , eet  situé  entre  le  larynx  et  le  premier  anneau  trachéen. 

(1)  Les  S ire  don  et  les  Amphiuma  aussi.  Voyez  Henle  loc.  cil.  pi.  I. 

(2)  Pelobates , Bomblnatur , flatta  , H y ta  t d’après  Henle. 

(3)  Bufo  palmarum  et  cinereus , P tendes.  ’ * * r ~ * 

(t)  Chez  les  Enyystoma , il  s'étend  jusqu'au  milieu  de  ta  surface  du  sac  pulmonaire. 
Voyez  la  figure  donnée  par  Henle  loc.  cft. 

(5)  Confiyliacchi  et  Rusconi  Del  Proteo  aoguino , pl.  III,  fig.  1 et  4. 

(6)  Henle  pl.  I,  fig.  10  et  U.  * 

(7)  Henle  loc.  cit.  pl.  II.  Les  bronches  sont  beaucoup  plu*  courtes  chez  1m  Pipe 
mtles  que  chai  lea  femelles. 
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cartilagineux,  doit  être  considérée  comme  trachée-artère,  sem- 
ble faire  déjà  partie  des  poumons,  par  suite  de  la  structure 
celluleuse  quelle  présente  à l’intérieur,  et  de  la  disposition  ' 
qu’affectent  les  vaisseaux  qui  s’y  ramifient  (8). 

La  trachée-artcre  des  Ophidiens  se  distingue  par  sa  lon- 
gueur; souvent  aussi  elle  est  assez  large  (y),  et  se  compose 
d’un  très-grand  nombre  d’anneaux  cartilagineux  (10),  dont 
les  supérieurs  sont  ordiuairement  fermés,  tandis  que  d’autres, 
surtout  les  postérieurs,  sont  membraneux  en  arrière  (11). 
Lorsque  la  trachée-artère  a des  cellules  dans  son  intérieur 
elle  s’élargit  et  forme  une  sorte  de  cavité.  Chez  beaucoup  d’es- 
pèces, elle  se  continue  directement  avec  le  poumon,  qui  est 
simple;  chez  d’autres,  elle  se  divise  en  deux  bronches  très- 
courtes  (îa) , destinées  aux  deux  poumons  et  composées  d’un 
petit  nombre  de  cerceaux  cartilagineux  ouverts  postérieure- 
ment. 

Parmi  les  Chéloniens , ce  sont  les  Tortues  terrestres  qui 
possèdent  la  trachée-artère  la  plus  courte.  Celle  des  Emys  et 
des  Chclonia  est  beaucoup  plus  longue  (i 3 ),  sans,  toutefois, 
jamais  égaler,  sous  ce  rapport,  celle  des  Ophidiens.  Tantôt  les 
cerceaux  cartilagineux  sont  complètement  fermés  ( 1 4) , tantôt 

(8)  Chez  le»  Crotalus,  Vipera , Coluber,  Trigonocephalus,  Ifydrophis , Pelamii , U 
trachée-artère  e»t  rocouverlo  de  maillet  on  de  cellule»  qui  possèdent  un  réseau  vascu- 
laire respiratoire;  elle  est  tout-i-fait  lisse  chez  les  Naja,  Acanthophis , Etape,  Eryx  , 
Python  , Boa.  Chei  le  Crotalus  horridus  et  la  Vipera  berus,  le»  cellules  de  la  trachée- 
artère  sont  très-profondes  et  terrées  au  point  d'élre  plut  nombreuses  que  dans  le  pou- 
mon proprement  dit.  La  trachée-artère  est  en  même  temps  très-dilotée  chez  cet  es- 
pèces. Pour  les  cellules  trachéennes  dn  Typhlops  crocotatus , voyet  Mecket  Deutsche»  ’ 
Arcbiv.  IV,  p.  72. 

(■g)  Vipera , Naja  , Tortrix , etc. 

(toj  Pour  le  nombre  de  ces  anneaux,  voyez  Mecket  Sytt.  der  vergleicb.  Anal.  VI, 
p.  256.  Il  varie  enlru  100  ( Coluber  natrix  ) et  350  [ Python  tigris). 

( 1 1)  Chez  les  Couleuvre»,  1!  n’y  a qu’un  petit  nombre  des  anneaux  supérieurs  qui 
•oient  fermé»;  chez  les  Python , ce  nombre  s’élève  au  quart  environ  de  la  totalité  ; chez 
les  Elaps,  an  tiers,  etc.  D'après  Betzius,  il  existe,  notamment  ebez  la  Python  bivittatus 
■tue  couche  distincte  de  fibres  musculaires  entre  quelques  anneaux  trachéens. 

(iz)  Par  exemple  Python,  Uctcrodort  et  Acanthophis.  Le  nombre  de  leur»  anneaux 
cartilagineux  est  peu  considérable  ; il  y en  a,  par  exemple,  chez  le  Python  tigris,  douze 
fi  droite  ot  quatre  à gauche , d’après  Meckel. 

(i3)  Le  nombre  de»  anneaux  trachéens  varie,  selon  Mecket,  entro  20  ( Testudo 
grteca ) et  au-delà  de  60  ( Emys  serrata  J.  Le  rapport  du  tronc  nox  bronches  est 
comiDO  I à 7 chez  la  Testudo  g ri rca,  comuio  2 à 1 chez  V Emys  euroficca , comme  3 à 1 
abcs  la  Caretta  imbricata. 

(■4)  Ht  sont  fermés  chez  les  Testudo,  Sphargis  et  Chelonia. 

Anatomie  comparée,  tome  a.  a a 
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les  antérieurs  sont  membraneux  en  arrière;  ils  sont,  en  outre, 
plus  solides  et  en  même  temps  plus  contigus  chez  les  Tortues 
terrestres  que  chez  celles  denier.  Les  bronches,  qui  sont  allon- 
gées chez  les  premières,  et  plus  courtes  chez  les  secondes  , se 
composent  d’anneaux  entièrement  fermés  (i5),  qui  ne  de- 
viennent irréguliers  et  incomplets  qu’à  l’intérieur  des  pou- 
mons. 

Chez  les  Sauriens, la  longueur  de  la  trachee-artere,  comparée 
à celle  des  bronches,  est  ordinairement  considérable  (1 6).  Il 
est  rare  que  ses  anneaux  soient  incomplets  (17  ),  et  le  premier 
est  plus  sujet  que  les  autres  à éprouver  cette  modification  (18). 
Son  diamètre  est  ordinairement  partout  le  même(i9)  ; on  con- 
naît cependant  un  cas  où  elle  présente  une  dilatation  consi- 
dérable (10).  Les  bronches  sont  en  général  très-courtes,  et 
quelquefois  tout-à-fait  rudimentaires  (ai).  Chez  les  Croco- 
diles , la  trachée-artère  est  courte  ( 22  ) , et  formée  également 
par  des  cerceaux  dont  les  uns  sont  fermés,  et  les  autres  ou- 
verts (a3  ). 

III.  POUMONS. 

§ 104. 

Le  larynx , la  trachée-artère  ou  les  bronches  sont  suivis 
des  poumons , qui , ordinairement,  en  sont  parfaitement  dis- 
tincts; il  est  plus  rare,  comme  on  le  voit  chez  un  assez  grand 
nombre d’Ophidiens.que  les  mailles  de  cesorganes  commencent 
déjà  dans  la  trachée-artère  (1).  Les  poumons  constituent  des 

(i5)  Chacune  d'elle*  so  compose  do  25  cerceau*  cher  le*  Chelonia  , de  plu*  de  ÎO 
«hez  lo*  Emys , de  50  à 80  chez  le*  Tcsludo. 

( ,6)  ta  trachée-artère  esta  peu  prè« dix  foi»  plus  longue  que  le*  bronche*  chez  le* 
Iguana,  deux  foi»  plus  longea  chez  le*  Monilor. 

(17)  Iguana,  Gecko,  Chanueleo , Ascalabolet , etc. 

(18)  Il  est  ouvert  chez  lo*  CephalopcUis , Anguit,  Pie  adopta , Zonarut , Iguana, 
Chamœleo,  etc. 

(19)  Elle  est  très-large  chez  les  Aicalaboics. 

(20)  Chez  le  Piyodaclglus  fimbriatus , la  trachée  présente  une  dilatation  quf  a été 
décrite  par  Tiedemann.  Se*  cerceaux  cartilagineux  sont  ouvert»  postérieurement , tan- 
dis que  ceux  qui  se  trouvent  en  avant  et  eu  arrière  de  la  dilatation  «ont  fermés. 

(1 1)  Par  exemple  ScinCut  et  Gecko. 

(za)  Sa  longueur  varie  *clon  le*  espèces.  Chez  le  Crocodüus  acului , ello  décrit  une 
circonvolution  comme  chez  les  Oiseaux. 

(iî)  Le*  cerceaux  sont  ouvert*  à b partie  antérieure  de  U trachée. 

(>)  Vojes  le  paragraphe  précédent , note  8. 
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sacs  ovales  et  arrondis  ( 2 ) , allongés  (3)  ou  très-étirés  (4) , 
qui  sont  presque  toujours  recouverts  par  le  péritoine  et  main- 
tenus en  place  par  des  replis  de  cette  membrane.  Chez  la  plu- 
part des  Reptiles  nus  et  des  Sauriens,  chez  les  Chéloniens  et 
les  Crocodiles,  les  poumons  sont  doubles  et  égaux,  tandis 
que  chez  les  Céciliens  (5),  plusieurs  Sauriens  (6)  et  Ophi- 
diens (7),  l'un  des  deux  poumons  l’emporte  beaucoup  sur 
l'autre  ( 8 ).  Un  grand  nombre  d’espèces  de  ce  dernier  ordre 
11’en  ont  qu’un  seul,  l’autre  existant  tout  au  plus  à l’état  ru- 
dimentaire. — La  charpente  des  poumons  est  formée  par  des 
prolongements  des  diverses  membranes  de  la  trachée-artère 
ou  des  bronches  ; leur  muqueuse  est  tapissée  par  un  épithé- 
lium ciliaire. 

Chez  quelques  Reptiles  nus,  les  poumons  sont  de  simples 
sacs  vésiculeux  ou  intestiniformes,  à parois  lisses  intérieure- 
ment , et  sur  la  muqueuse  desquels  les  vaisseaux  de  la  petite 
circulation  forment  un  réseau  à mailles  polygonales  (9).  La 
surface  sur  laquelle  se  répandent  ces  vaisseaux,  est  accrue 
chez  d’autres  par  des  saillies  celluliformes  (10) , qui  sont  tantôt 
rares , tantôt  plus  nombreuses  et  plus  compliquées.  Quelque- 

(1)  Chez  les  Batraciens  anoures , beaucoup  de  Sauriens,  de  Cbéloniens  et  iss  Cro- 
codiles. 

(3)  Sniamandrines,  Anguis,  etc. 

({)  Chez  les  Céciliens  et  surtout  chez  les  Ophidiens.  Chez  tes  prcrniort,  tes  pou- 
mons se  terminent  brusquement  par  an  appendice  étroit.  La  même  chose  ■ lieu  chus 
quelques  Caméléons,  dont  le  poumon  a cependant  une  forme  très-différente. 

(5)  Chez  la  Cœcllla  hypocyanea,  par  exemple,  le  poumon  droit  est  beaucoup  plus 
long  que  le  gauche. 

(6)  Déjà , chez  I esjgnana,  la  longueur  des  deux  poumons  n'est  pas  ta  même,  «t 
l'asymétrie  est  encore  plus  prononcée  chez  les  Sauriens  serpentiCormcs  : Chirotet , Acon- 
tias , Pseudopus,  Bipes,  Ophhaurus , An  y ni  s , Seps,  etc. 

(7)  Les  poumons  sont  doubles , mais  asymétriques,  chez  les  Crotalus  , Naja , Trigono- 
eephalus , Aeanthophis  , Platurus  , Torlrix,  Eryx,  Helerodon  , Boa,  Python,  Am- 
phisha-na.  C'est  lu  poumon  gauche  qui  est  plus  petit  que  le  droit;  mais  chez  l'Eryjs 
turcicut  et  plusieurs  espèces  de  Colubcr,  le  droit  est  au  contraire  moins  grand  que  le 
gauche.  La  différence  entre  les  deux  poumons  n'est  pas  toujours  la  même  ; chez  1rs 
Boa , elle  est  faible  ; chez  les  Python , le  poumon  droit  est  beaucoup  plus  long  que  le 
gauche.  L'un  des  deux  est  tout-i-falt  rudimentaire  chez  les  Helerodon,  Acanthophit , 
Trigonoeephatus  et  Coluher  natrix.  Leur  tissu  est  en  même  temps  imparfait. 

(8)  II  n'existe  qu'un  seul  poumon  chez  les  Vi/iera,  Hydrophlt , TyphJopt,  plusieurs 
Col  a ber,  etc. 

(g)  Protetu,  Triton. 

(10J  S ire  don  et  Sirena,  d'après  Cuvier;  puis,  par  gradations  insensibles,  les  Sala- 
mandra  , Bufo,  Jlana , Pipa. 
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fois  des  stries  cartilagineuses,  partant  du  larynx,  s’étendent 
entre  les  membranes  du  sac  pulmonaire,  le  long  de  son  bord 
interne  (i  i). 

Le  poumon  des  Ophidiens  constitue  ordinairement  un  sac 
très-allongé  en  forme  de  tube.  Il  est  plus  ou  moins  celluleux 
à l’intérieur,  et  sa  longueur  varie  ; mais  chez  quelques  genres, 
il  s’étend  presque  jusqu’à  l’anus  (la).  Tantôt  il  paraît  n’être 
qu'un  prolongement  de  la  trachée-artère,  qui  était  déjà  cellu-  * 
leuse  sur  sa  paroi  postérieure  (i3)  ; tantôt  la  bronche  s’insère 
un  peu  au-dessous  de  son  sommet  (i 4)-  La  membrane  fibreuse, 
qui  réunit  en  arrière  les  cerceaux  de  la  trachée-artère  et  des 
bronches,  envoie  ordinairement  un  faisceau  longitudinal  dense 
et  d’aspect  élastique  (i5) , duquel  partent  un  grand  nombre 
de  faisceaux  transversaux,  qui  constituent  la  base  des  mailles 
qui  font  saillie  dans  la  cavité  de  l’organe.  Ces  cellules , qui 
en  renferment  d’autres  plus  petites,  ne  sont  jamais  également 
distribuées  dans  le  poumon  tout  entier  (16),  mais  deviennent 
plus  rares  , plus  déprimées  et  moins  riches  en  vaisseaux  dans 
sa  partie  postérieure.  Quelquefois  elles  disparaissent  entière- 
ment en  arrière,  de  sorte  que  le  poumon  ne  peut  plus  être 
regardé,  dans  cet  endroit,  que  comme  une  sorte  d’appareil 
bronchique.  L’artère  pulmonaire  se  distribue,  de  préférence 
ou  même  exclusivement,  sur  la  partie  antérieure  du  poumon  , 
tandis  que  la  partie  postérieure  reçoit  principalement  des 
vaisseaux  provenant  de  l’aorte  ou  de  ses  branches,  et  en  est 
même  presque  entièrement  dépourvue  à son  extrémité  (17). 

Chez  les  Sauriens , le  développement  des  poumons  a lieu 
graduellement.  Chez  beaucoup  d’espèces (18) , ce  sont  de  sim- 
ples sacs  celluleux;  les  cellules  sont  un  peu  plus  saillantes  que 

(11)  Pnr  exemple  Engyttoma , d'après  Benle. 

(11)  Par  exemple  Ihjdrvphit  tchittosut , et,  d’après  plusieurs  auteurs,  Pelamyt  et 
Acrochordus, 

( 1 3)  Ihjdrophis  tchistosus. 

(i<)  Par  exemple  Python  et  Ileterodon. 

(15)  Par  exemple  cbci  les  Python.  — Chez  VAcrochordus  Javanlcut , il  existe  cepen- 
dant , d'après  Fohmann , un  grand  nombre  de  cartilages  U la  surface  du  poumon. 

(16)  Elles  disparaissent  par  exemple  dans  la  partie  postérieure  du  poumon  des  Coin - 
ter  natrix , Python , Vipera,  Naja  tripudians. 

(■7)  Voyez.  Byrtl  Strena  auatomica  de  novis  pulmonam  rusis  in  Opbidiis  nuper  ab- 
senratis.  Pragæ,  1837.  Les  veines  sc  jettent  dans  les  relues  hépatique  et  gastrique,  es 
par  1 intermédiaire  de  celles-ci  dans  la  reino-porte. 

(18}  Par  exemple  cbex  les  Platydactylui. 
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chez  les  Ophidiens,  mais  s'affaiblissent  dans  la  partie  posté- 
rieure et  y disparaissent  presque  entièrement,  ainsi  que  dans 
les  appendices  de  ces  organes  (ty).  Quelquefois  (ao)  le  poumon 
est  parcouru , d’avant  eu  arrière,  par  une  strie  cartilagineuse 
qui  part  de  la  bronche  et  envoie  latéralement  des  cordons 
solides  qui  servent  de  supports  aux  principales  cellules.  Chez 
d’autres  (a  1) , il  existe,  à côté  de  cette  strie  longitudinale  , une 
suite  d’ouvertures  assez  grandes  qui  conduisent  dans  des  ca- 
vités ou  sacs  à structure  celluleuse,  et  ces  derniers  s’ouvrent 
dans  le  sac  pulmonaire,  qui  est  grand  et  pourvu  de  cellules 
plus  aplaties.  Dans  d’autres  cas  (2  2),  le  sac  pulmonaire  est  di- 
visé en  deux  moitiés  inégales  par  une  cloison  médiane.  Ces  deux 
moitiés  ne  communiquent  entre  elles  que  dans  le  point  où  Ta 
bronche  s’insère  dans  le  poumon.  Les  parois , surtout  celles  de 
la  principale  moitié,  présentent,  en  outre,  des  cloisons  plus 
grandes  qui  forment  des  sacs  secondaires.  Chez  quelques  Vara- 
»ius(î3),  enfin,  la  bronche  se  divise  de  bonne  heure,  avant  de 
s’insérer  dans  le  poumon  , en  deux  rameaux  de  grandeur  iné- 
gale; chacun  de  ces  rameaux  pénètre  dans  le  poumon,  et  pré- 
sente ici  plusieurs  ouvertures  desquelles  partent  des  canaux 
qui  s’élargissent  pour  former  des  sacs,  après  quoi  il  se  termine 
en  deux  sacs  plus  grands.  Tous  ces  sacs  sont  abondamment 
pourvus  de  mailles  et  de  cellules  sur  leurs  parois. 

Chez  les  Crocodiles,  la  bronche  se  prolonge  profondément 
dans  le  poumon  sous  la  forme  d’un  tube  pourvu  de  cerceaux 
cartilagineux,  et  elle  est  percée  d’un  nombre  plus  ou  moins 
grand  d’ouvertures , qui  conduisent  dans  autant  de  poches. 
Plus  en  arrière,  elle  se  dilate  et  donne  naissance  à des  fibres 
élastiques  qui  entourent  d’autres  ouvertures  conduisant  dans 
des  sacs  semblables.  Les  principaux  cordons  élastiques  en  en- 
voient d’autres  plus  petits  qui  forment  la  charpente  des  cel- 
lules, lesquelles,  à leur  tour,  en  renferment  d’autres  de  plu- 
sieurs ordres. 

Le  poumon  des  Chèloniens  ressemble  à celui  des  Croco- 
diles; mais  les  sacs  qui  le  composent  11e  communiquent  pas 
entre  eux,  et  leurs  parois  présentent  des  mailles  ou  des  cel- 

(19)  Chamœlco,  Polychrus  marnioratut , etc. 

(tu)  Par  exemple  Luccrla  ncellala. 

(21)  Gecko  ceyypliacui , Sdncus  officinal!! , d'après  i teckel  loe.  cit.  p.  75. 

(12)  Par  exemple  Iquana  el  Slellio. 

(13)  C’est  ainsi  que  j’ai  trouvé  les  poumon*  ebei  le  Yaranut  Btrujaitniit , comme 
JUccf.il , du  reste,  l'avait  déjà  indiqué. 
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Iules  de  diverses  grandeurs.  C’est  ainsi  que  se  forment  les 
premiers  vestiges  de  bronches  secondaires , comme  on  peut 
le  voir  surtout  chez  les  Tortues  de  mer,  où  la  bronche  prin- 
cipale s’étend  presque  jusqu’à  l'extrémité  postérieure  du  pou- 
mon, et  envoie  un  très-grand  nombre  de  canaux  courts  à 
charpente  cartilagineuse  et  qui  se  terminent  chacun  dans  un 
sac  à part. 

Pour  les  poumons  des  Reptiles , voyez  surtout  }Ieekel  Deutsches 
4rchiv  fiir  Physiologie,  IV,  p.  60,  avec  fig. , et  l’ouvrage  cité  plus 
haut  de  Lereboullet.  Les  poumons  de  1 ’Emys  Europœ  ont  été  flgurés 
par  Bojanus  loc.  cit.  pl.  XXIX,  f.  174  et  175. 

IV.  BRANCHIES. 

§ 105- 

Les  larves  de  tous  les  Batraciens,  possèdent  des  branchies 
externes  pendant  la  première  période  de  leur  vie.  Plus  tard 
elles  sont  remplacées,  chez  les  larves  des  Batraciens  anoures, 
par  des  branchies  internes  en  forme  de  petites  houppes  (i),  dis- 
posées sur  un  ou  plusieurs  rangs  au  bord  convexe  des  arcs 
branchiaux.  Chez  les  larves  des  Tritons  et  des  Salamandres,  les 
branchies  externes  persistent  jusqu’à  ce  que  la  respiration 
pulmonaire  soit  établie:  elles  disparaissent  alors  entièrement, 
ainsi  que  les  fentes  branchiales,  tandis  que  chez  les  Déro- 
trèraes  (a),  il  reste  de  chaque  côté  une  de  ces  dernières.  Chez 
les  Pérennibranches  (3),  au  contraire,  on  rencontre,  pendant 
toute  la  durée  de  la  vie  , à la  fois  des  poumons  et  des  bran- 
chies externes.  Elles  constituent  ici  des  sortes  d’appendices 
cutanés  en  forme  de  houppes  ou  de  plumets,  qui  sontsituésau 
sommet  des  arcs  branchiaux , dont  le  côté  concave  est  garni 

(1)  Cliicune  de  ces  liouppes  se  compose  d’un  grand  nombre  do  filaments  de  longueur 
inégale.  Les  deux  oru  branchiaux  moyens  des  larves  des  Grenouilles  en  portent  une 
double  rangée  : l'arc  antérieur  n'en  n qu'une  seule,  et  sur  le  quatrième  elles  ue  snnt 
que  rudimentaires. 

(2)  Chez  les  Amphiuma  et  Menopoma , Il  persiste  une  fente  branchiale  de  chaque 
célé , entre  les  deux  arcs  branchiaux  postérieurs.  Muller  a rencontré  aussi , ch.-z  une 
jeune  Ctecllla  hy/x>cyanea,  de  rlwque  côté  du  cou,  une  ouverture  branchiale  communi- 
quant avec  In  cavité  buccale  et  renfermantdes  franges  noires  qni , toutefois , ne  sortaimt 
pas  à travers  l'orifice.  Mayer  a trouvé,  chez  do  jeunes  Menopoma , à l'extrémité  d» 
trois  premiers  arcs  branchiaux,  des  villosités  qui  étaient  des  débris  de  branchies  exterari 
(\nalekicn.  I , p.  91). 

(3)  Proleui , Sirena , Sirciton , Mcnobranchus.  Le  nombre  des  fentes  branchiales  tut 
de  deux  de  choque  côté  chez  les  Proltut,  do  trois  chez  les  Sirènes,  et  de  quatre  cha 
l'Axolotl. 
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de  petites  papilles  ou  de  dentelures.  Chaque  faisceau  bran- 
chial se  compose  de  filaments  ramifiés,  à la  face  inférieure 
desquels  se  trouvent  un  grand  nombre  de  lamelles  à bords 
crénelés. 

CHAPITRE  VIII. 

ORGANES  URINAIRES. 

§ 106. 

« 

Les  reins  des  Reptiles  nus  sont  situés  en  dehors  du  péri- 
toine, dans  la  partie  postérieure  de  la  cavité  du  tronc,  et  s’é- 
tendent ordinairement  jusqu’à  l’extrémité  de  cette  dernière. 
Leur  volume  et  leur  forme  diffèrent  beaucoup  selon  les  gen- 
res (i).  Ils  sont  plus  ou  moins  allongés,  en  forme  de  ru- 
ban (a),  fusiformes  (3)  ou  oblongs;  ordinairement  ils  se  tou- 
chent par  leur  bord  interne,  et  parfois,  mais  rarement,  ils  se 
confondent  en  une  seule  masseà  leur  extrémité  postérieure  (4); 
quelquefois  ils  sont  découpés  ou  lobulés  sur  leurs  bords. 

Les  reins  des  Ophidiens  sont  volumineux,  attachés  à la 
colonne  vertébrale  par  un  prolongement  du  péritoine,  et 
d’une  forme  plus  ou  moins  allongée  et  aplatie.  Ils  se  com- 
posent en  général  d’un  grand  nombre  de  lobes  arrondis  ou 
transversaux,  réunis  par  du  tissu  cellulaire  et  par  l’urétère, 
qui  longe  leur  côté  interne.  Dans  certains  cas  rares,  ils  sont 
plus  compactes  et  présentent  seulement  de  légers  sillons 
transversaux  (5).  Il  est  très-fréquent  que  le  rein  droit  soit 
plus  long  et  plus  antérieur  que  le  gauche;  leur  extrémité  pos- 
térieure est  située  à une  distance  plus  ou  moins  grande  de 
l’anus.  — Chez  les  Sauriens,  ils  sopt  placés  très  en  arrière, 
dans  la  région  du  bassin,  et  se  prolongent  jusqu’à  l’anus;  quel- 
quefois (6)  ils  s’ont  étroitement  serres  l’un  contre  l’autre,  du 

( ) ) Ils  sont  extrêmement  petits  cIjc/.  l'Axnlotl  (Miller  loc.  cit.  pl.  XII,  iig.  14)  ; vo- 
lumineux chez  les  Salamandres , où  iis  s'étendent  presque  jusqu’à  ta  moitié  de  la  cavité 
du  tronc  ; plus  gros  encore , quoique  plus  courts , chez  les  Batraciens  anoures. 

(j)  Ccrcitia , Pruleus. 

(3)  Par  exemple  chez  1rs  Triton  et  les  Salamandra , où  ils  sont  en  même  temps  longs 
et  étroits. 

(4)  Par  exemple  Proteus. 

(5)  Par  exemple  Acrochordut.  Chez  les  Hydrophis,  ccs  organes  «on»  également  courts 
et  compactes. 

(6)  Par  exemple  dans  plusieurs  Lactrta  et  Jyuana. 
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moins  dans  leur  partie  postérieure , et  presque  confondus. 
Leur  forme  est  ordinairement  allongée  et  rubauée  ; dans 
quelques  espèces  , ils  sont  rétrécis  en  arrière  ( Varanus ) , ou 
épais  et  compactes  (Iguana).  Ordinairement  ilssoDt  composés 
d’un  assez  grand  nombre  de  lobes  séparés  par  des  échancrures 
ou  des  sillons  transversaux.  — Ceux  des  Crocodiles  sont  ob- 
longs,  obtus  en  avant,  élargis  dans  leur  milieu  et  rétrécis  en 
arrière.  Leur  divisiou  en  lobes  n’est  que  superficielle  et  plus 
ou  moins  apparente  , selon  l’âge.  — Chez  les  Chéloniens  , ces 
organes  forment  des  masses  épaisses,  compactes  et  arrondies, 
avec  des  circonvolutions  pareillesà  celles  du  cerveau  sur  leur 
surface , et  des  échancrures  plus  ou  moins  prononcées  ; ils 
sont  situés  dans  la  partie  postérieure  de  la  cavité  du  tronc. 

Quant  à la  structure  interne  de  ces  organes,  leurs  canaux 
urinifères  sont  rarement  (7)  droits , mais  ordinairement  très- 
flexueux  (8).  Chez  les  Batraciens  anoures,  ils  sont  simples  et 
s’abouchent  successivement  avec  l’urétère,  qui  longe  un  des 
côtés  du  rein.  Chez  les  Ophidiens,  ils  se  réunissent  en  fais- 
ceaux, et  s’ouvrent  dans  les  rameaux  de  l’urétère,  qui  sont  en 
nombre  égal  à celui  des  lobes  rénaux  (9)..  Chez  les  Chélo- 
niens et  les  Crocodiles  , un  rameau  de  l’urétère  plonge  pro- 
fondément dans  la  substance  de  chaque  lobe  rénal , et  les 
canaux  urinifères  convergent  vers  lui  de  la  surface  du  rein, 
comme  vers  un  axe  commun  (io).  — Chaque  canal  urinifère 
possède  une  tunique  propre,  dense,  qui  est  tapissée  à l’intérieur 
par  un  épithélium,  lequel , chez  les  Grenouilles,  présente  sur 
une  petite  portion  du  canal  un  vif  mouvement  ciliaire  (11). 
— Les  corpuscules  de  Malpighi  ne  manquent  jamais,  et 
sont  remarquables  par  leur  grosseur , surtout  chez  les  Repti- 
les nus. 

La  longueur  des  urétères  est  déterminée  par  la  distance  à 
laquelle  les  reins  se  trouvent  dn  cloaque,  et  parcelle  de  ces 

(7)  Chez  l’ Axolotl , d'après  Mi  lier  loc.  cil.  pl.  XII,  fig.  14.  Il*  sont  droits  égale- 
ment chez  les  embryons  d'autres  Reptiles. 

(S)  II»  6e  distinguent  par  leur  grandeur  chez  le  Proleut.  Voyez  Miller  loc.  eit. 

(9)  Muller  toc.  cit.  pi.  XII , fig.  16. 

(tu)  Muller  loc. cit.  pi.  XII,  6g.  18. 

(11)  Voyez  lez  belles  figures  de  Bnwman.  — Le*  corpuscules  de  Malpighi  existent 
chez  tous  les  Reptiles.  Chez  les  embryons  des  Serpents,  ils  sont  d’abord  placés  sur  une 
taule  rangé*  k la  surfac*  *t  le  long  du  bord  tourne  des  reins.  Voyez  Rathke  loc.  eit. 

* p.  U». 
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organes  eux-mêmes.  Ils  sont,  par  conséquent,  relativement 
plus  allongés  chez  les  Ophidiens  que  dans  les  autres  ordres. 
Ils  s’ouvrent  ordinairement  dans  le  cloaque,  tantôt  isolé- 
ment, tantôt  réunis  aux  organes  génitaux  internes.  Chez 
quelques  Ophidiens  et  les  Varanus,  chaque  urétère  éprouve, 
avant  sa  terminaison,  une  dilatation  assez  considérable. 

La  vessie  existe  chez  tous  les  Reptiles  nus  (12),  et,  parmi 
les  Reptiles  écailleux,  chez  les  Sauriens  et  les  Chélouiens  (1 3). 
Elle  s'ouvre  dans  la  paroi  antérieure  du  cloaque*,  ses  parois 
sont  très-minces,  riches  en  vaisseaux  chez  la  plupart  des  Rep- 
tiles nus  et  chez  les  Sauriens;  elles  deviennent  plus  épaisses 
chez  les  Pipa , et  surtout  chez  beaucoup  de  Chéloniens.  Ja- 
mais elle  ne  reçoit  directement  les  urétères;  tout  au  plus  ces 
derniers  s’insèrent-ils, comme  on  le  voit,  entre  autres,  chez  les 
Chéloniens,  dans  le  poiut  où  le  col  de  la  vessie  s’ouvre  dans 
le  cloaque.  La  vessie  contient  souvent,  du  moins  chez  les 
Grenouilles  et  les  Tortues,  un  liquide  aqueux  clair,  et  peut, 
lorsqu’elle  est  remplie,  occuper  une  partie  considérable  de  la 
cavité  abdominale.  Sa  forme  est  variable;  elle  est  tantôt  ar- 
rondie ou  oblongue,  et  alors  simple  , tantôt  divisée  plus  ou 
moins  profondément  en  deux  parties  latérales  qui  ne  sont  pas 
toujours  symétriques  (i4). 

Pour  les  organes  urinaires  des  Amphibies , voyez  Fink  De  Amphi- 
biorum  Systemate  nropoietico.  Flalæ,  1817  ; Davy,  dans  les  Philosoph. 
Trans.  1818 , et  Meckel  Deutsches  Archiv.  VI , p.  545.  — Quelques 
remarques  particulières  par  Millier , dans  Tiedemann  et  Trevi- 
ranus  Zeitsch.  IV.  — Pour  la  structure  intime  des  reins  : Huschke , 
dans  Okens  ïsis,  1828,  p.  565;  Millier  De  Structura  glandularum, 
p.  86,  pl.  XII;  Bowman , dans  les  Philosoph.  Trans.  1842,  part.  I,  p. 
57,  et  Annales  des  Sc.  nat.  1845,  XIX.  — Pour  l’histoire  du  dévelop- 
pement des  reins  : Bathkc  Entwickelungsgesch.  d.  Nqtter.  Kœnigsberg, 
1859.  — Les  reins  de  1 ’Emys  europœa  ont  été  figurés  par  Bojanus 
loc.  cit.  pl.  XXVIII,  f.  158,  et  pl.  XXX,  f.  186. 

(13)  On  l'a  observée  chez  les  Cacitia , Proteus , Sirena , Siredoit,  Menobruuchus , 
Amphiuma  , Menopoma,  les  Salamandrines  et  les  Bntracicns  anoures.  Son  oritice  est  or- 
tl  irmi reine n t très-large. 

(13)  Par  exemple  Acoiitins,  Anguie,  Pseudopus , Seps,  Sciucus,  Ltjgosomti,  Cha- 
macleo,  Gecko,  Iguana , Draco,  Stellio , Lc.certa;  puis  les  Amphislnma  et  Chirotet, 
d’après  Miller. 

(14)  Voyez,  sur  cet  organe,  Robert  ïWnion  Obserrationes  physiologie*  de  Am- 
phibiis,  part.  I et  II.  Gccltingen,  1791-1795,  in-4o  , avec  figures. 
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CHAPITRE  IX. 

ORGANES  DE  SÉCRÉTIONS  PARTICULIERES  (1), 

ET  GLANDES  VASCULAIRES. 

1.  APPAREIL  DU  VENIN. 

§ 107.  - 

Le  venin,  qui  rend  si  dangereux  un  grand  nombre  d’Ophi- 
diens,  est  sécrété  par  une  glande  particulière,  située  ordinai- 
rement en  arrière  et  en  partie  au-dessous  de  l’œil , au-dessus 
du  maxillaire  supérieur  et  de  l’os  transverse.  La  A’aja 
rhombeata  est  la  seule  espèce  chez  qui  elle  se  prolonge 
extraordinairement  en  arrière,  à tel  point  qu’elle  recouvre 
en  partie  les  côtes  et  leurs  muscles  (2).  En  général , cette 
glande  est  enveloppée  d’une  gatne  fibreuse  simple  ou  double , 
qui  possède  toujours  des  fibres  musculaires,  lesquelles  servent, 
conjointement  avec  le  muscle  temporal,  à la  comprimer. 
Lorsqu’il  y a deux  gaines  , comme  chez  les  Trigonocephalus , 
l’interne  envoie  de  toutes  parts  des  lamelles  fibreuses  dans  la 
substance  de  la  glande , et  enveloppe  en  même  temps  le  con- 
duit excréteur-  Les  tubes  ou  cellules  qui  sécrètent  le  ve- 
nin (3)  se  comportent  d’une  manière  différente  , et  s’ouvrent 
toujours  dans  le  canal  excréteur,  qui  est  cylindrique,  mais 
qui  s’élargit  quelquefois  en  une  sorte  de  sac  avant  d'aboutir 
par  un  orifice  étroit  dans  la  dent  venimeuse  (4). 

Cette  dent  elle-même  est  constamment  plus  longue  que  les 
autres , mais  logée  dans  une  gaine  membraneuse  comme  celle- 
ci;  elle  est  toujours  ankylosée  avec  le  maxillaire  supérieur. 
Chez  les  Serpents  venimeux  proprement  dits  (5) , cet  os , qui 
est  très-court,  n’en  porte  pas  d’autres,  tandis  que  chez  les 

(1)  Pour  les  organes  de  sécrétion  qui  s'ouvrent  h ta  surface  de  la  peau,  dans  le 
cloaque,  ou  qui  sont  annexés  aux  organes  génitaux,  voyez  les  paragraphe»  qui  traitent 
de  ces  diverses  parties. 

(j)  D’après  lielnkardt  (Isis  1843,  p.  220)  et  I Xapp  ( loc.  cit.  pl.  II,  fig.  7),  elle 
s'étend  sous  la  forme  d’nn  ruban  dans  la  région  du  troDC,  et  est  cachée  sous  un  muscle 
qui  lui  adhère  intimement  ; sa  structure  est  tubuleuse.  — C'est  chez  les  Ilydrofthis  que 
celte  glande  est  à son  maximum  de  développement. 

(3)  Pour  In  structure  intime  de  cette  glande,  voyez  surtout  Muller  De  Glandularum 
seceruentium  structura,  p.  54,  pl.  VI. 

«)  C rotai  us.  Voyez  Schlegel  loc.  cit.  fig.  9. 

(5)  Tritjonoccphulus , Crotalus  , Vipera. 
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Bongarus  et  genres  Voisins  (6),  les  Hydrophis , dont  le  maxil- 
laire supérieur  se  prolonge  en  arrière,  outre  cette  dent,  on 
en  voit  plusieurs  autres  non  perforées.  Chez  les  premiers, 
cette  dent  est  percée  d’un  canal  pourvu  de  deux  ouvertures, 
qui  toutes  deux  occupent  son  côté  convexe,  etdont  l’inférieure 
se  trouve  près  de  sa  pointe;  un  fin  sillon  règne  en  même 
temps  dans  toute  l’étendue  de  la  convexité  de  la  dent.  Chez 
les  Bongarus  et  espèces  voisines,  cette  dernière  présente  à sa 
base  une  ouverture  assez  large  conduisant  dans  un  canal  qui 
aboutit  à sa  pointe  et  qui  est  ouvert  latéralement.  U y a tou- 
jours des  dents  à venin  de  remplacement  qui  se  forment 
dans  la  muqueuse  ou  la  gencive,  et  qui  se  redressent  pour 
prendre  la  place  de  celle  qui  est  en  fonction,  lorsqu’elle  vient 
à tomber. 

Pour  l’appareil  à venin  des  Ophidiens,  voyez  Meckel , dans  ses 
Archiv.  1828,  p.  1,  pl.  I.  — Schlcgcl  Noy.  Aet.  Nat.  cur.  XIV,  part. 
J,  p.  143,  avec  d’excellentes  figures,  pl.  XVI.  — //.  ().  Lenz  Scblan- 
genkunde.  Gotha,  1832.  ln-8o.  — J.  J.  Bœchlold  ( prœs.  W.  von 
Itapp.  ) Untersuch.  iibcr  die  Giftwerkzenge  der  Schlangen.  Tnbingen, 
1843.  In-4o,  avec  figures. 

II.  GLANDE»  VASCULAIRES. 

g 108. 

Chez  la  plupart  des  Reptiles,  on  rencontre  dans  le  voisi- 
nage du  cœur  et  des  gros  troncs  vasculaires,  des  organe» 
glanduleux  riches  en  vaisseaux  et  sans  conduit  excréteur.  On 
les  a regardés  comme  analogues  au  thymus  et  à la  glande 
thyrioïdc.  Ils  consistent,  chez  les  Batraciens  anoures,  en  deux 
petits  corps  situés  près  des  arcs  aortiques  (i) , et  en  deux  au- 
tres plus  antérieurs  et  connus  sous  le  nom  de  glandes  caroti- 
diennes (2)  -,  chez  les  Ophidiens,  en  une  glande  lohulée  et  ar- 
rondie qui  se  trouve  au-devant  du  cœur  et  au-dessous  des  gros 
troDCS  vasculaires,  et  deux  autres  qui  avoisinent  les  veines 

J'ugulaires;  chez  les  Chéioniens  et  les  Crocodiles,  en  un  organe 
obulé  pourvu  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux , qui  est  situé 
devant  la  trachée-artère,  entre  les  gros  troncs  vasculaires,  et 
qui  est  volumineux  surtout  chez  les  Tortues  de  mer  (3); 
d’autres  glandes  plus  petites  existent  au  voisinage  des  vais- 
seaux du  cou. 


(6)  JC/n /a,  Naja. 

fi)  Mayer  Anolcktcn,  bcftl,  pl.  III,  fig.  8. 

(2)  Uutchke  dans  Tiedemann  ni  Treviranut  Zoitseb.  IV. 

(3)  Bojanut  loc.cil.  pl.  XVI . tig.  Cti;  pl.  XXVII,  fig.  156.  pl.  XXIX,  fig.  17».  — 
Pour  de»  organe»  analogue»  cliej  Je»  Poutou»  cartilagineux , voyea  g 37,  note  2. 
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111.  CAPSULES  SURRÉNALES. 

§ 109. 

Les  capsules  surrénales  paraissent  exister  chez  la  plupart 
et  peut-être  chez  la  totalité  des  Reptiles.  Les  Pérennibranches, 
les  Dérotrcmes  et  les  Céciliens  sont  J es  seuls  chez  lesquels  on 
ne  les  ait  pas  encore  rencontrées  jusqu'ici.  Chez  les  Salaman- 
drines,  elles  consistent  en  petits  amas  de  granules  d’un  jaune 
doré  disséminés  à la  face  inférieure  des  reins  (i).  Chez  les 
Batraciens  anoures,  elles  constituent  plusieurs  stries  ou  arcs 
situés  dans  le  même  endroit,  et  attachés  intimement  surtout 
aux  parois  des  veines  rénales  (2).  Chez  les  Ophidiens , ce  sont 
des  corpuscules  grêles  jaunâtres  , situés  à côté  des  veines  ré- 
nales efférentes  ou  de  l’aorte.  Chez  les  Sauriens,  elles  sont 
situées  à coté  du  canal  déférent,  et  chez  les  Chéloniens  au 
bord  interne  des  reius  (3). 

~ ‘ CHAPITRE  X. 

APPAREIL  GÉNITAL. 

1.  ORGANES  FEMELLES. 

§110. 

Les  ovaires  ne  se  continuent  jamais  directement  avec  les 
oviductes.  Ceux  des  Reptiles  nus  sont  des  sacs  larges  et  de 
forme  variable,  maintenus  en  place  par  un  mesoarium  mé- 
dian formé  par  des  replis  du  péritoine  ; ces  replis  les  enve- 
loppent extérieurement.  Les  deux  ovaires  sont  situés  sur  les 
côtés  de  la  colonne  vertébrale  et  occupent , selon  le  degré  de 
maturité  des  œufs,  un  espace  plus  ou  moins  grand;  à leur 
côté  interne  se  trouvent  des  masses  adipeuses  d’un  volume 
considérable.  Ces  organes  sont  en  général  symétriques  et  de 
même  longueur.  Chez  les  Urodèles,  les  œufs  se  forment  sur  la 
paroi  interne  de  leur  cavité,  qui  est  simple,  et  en  sortent  par 
une  ouverture  située  à son  extrémité  antérieure.  Au  prin- 

(1)  Elles  ont  été  décrites  depuis  longtemps  par  Rathke. 

(2}  Ce  sont  les  cur/iora  heterogenia  de  SwammcrUam.  Rathke,  et  plus  lard  Retzim , 
Nat) cl  et  Gruhtj,  sont  les  anatomistes  qui  les  ont  regardées  comme  des  capsules  surré- 
nales. Voyez  Gruf/y  Ann.  des  Sc.  Nat.  XVII,  1842,  pl.  X,  fit;.  8 et  9,  et  Xaycl  dans 
Mùllcrs  Archiv.  1836,  p.  377. 

(3)  Bujanus  Ioc.  cit.  pl.  XXX,  fig.  186.  — Pour  io  développement  do  ces  organes, 
voyez  Rathke  Enlwickcluogsgescli.  der  Nouer,  p.  JS8. 
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temps,  les  bords  de  cette  ouverture  se  prolongeut,  chez  les 
Salamandres,  en  un  petit  tube  pointu-,  chez  les  Tritons,  eu 
un  anneau  étroit,  qui  fout  saillie  dans  la  cavité  de  l’ovaire. 
Chez  les  Batraciens  anoures,  chaque  ovaire  se  compose  d’un 
nombre  plus  grand  de  cellules  transversales  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  cloisons  complètes,  et  qui  vont  chacune  en 
se  rétrécissant  du  bord  externe  au  bord  interne  de  l’ovaire. 
Chaque  cellule  est  percée  d’une  ouverture  propre;  les  œufs  se 
développent  sur  la  paroi  de  l’ovaire,  et  après  leur  maturité 
passent  dans  la  cavité  des  cellules  , d’où  ils  sortent  par  les  ou- 
vertures dont  il  vient  d’étre  question. 

Les  ovidncles  (i)  consistent  en  deux  longs  canaux  formant 
une  multitude  de  plis  intestiniformes  et  attachés  aux  parois 
de  l’abdomen  par  un  repli  du  péritoine.  Leur  orifice  abdo* 
minai , qui  est  situé  très  en  avaut,  ordinairement  entre  le  pé- 
ricarde et  le  foie,  forme  un  entonnoir  inçpibraneux.  Sauf 
dans  leur  portion  antérieure , ces  organes-  ont  des  parois 
musculeuses  et  épaisses  ; eu  arrière  ils  s'élargissent  ordinaire- 
ment un  peu.  Ils  s’ouvrent  dans  la  paroi  dorsale  du  cloaque , 
tantôt  à côté,  tantôt  à une  certaine  distance  l’un  de  l’autre; 
leurs  orifices  sont  fermés  par  une  papille  en  forme  de  valvule , 
ou  constituent  de  petits  prolongements  tubuleux  qui  font  sail- 
lie dans  le  cloaque,  comme  ou  le  voit,  par  exemple,  chez 
rAxolotl. 

Chez  les  Pipa  femelles,  il  existe  en  outre,  à la  surface  de 
leur  corps,  des  organes  d’incubation.  Le  mâle  dépose  les  œufs 
sur  le  dos  de  la  femelle;  la  peau  de  cette  région  forme  en- 
suite des  cellules  dans  lesquelles  s’opère  leur  développement 
ultérieur. 

g 111. 

Les  ovaires  des  Sauriens  et  des  Ophidiens  consistent  en  deux 
tubes  dont  l’intérieur  présente  des  saillies  sur  lesquelles  se 
forment  les  œufs,  tandis  que  chez  les  Chéloniens  et  les  Cro- 
codiles, ils  constituent  des  plaques  à la  face  interne  desquelles 
les  œufs  se  développent.  Ils  sont  ordinairement  situés  au-des- 
sus des  reins  et  maintenus  en  place  par  des  replis  du  péritoine; 
en  général  ils  sont  symétriques;  cependant,  chez  les  Ophi- 
diens, celui  de  droite  est  plus  long  et  plus  antérieur  que  le 
gauche.  Les  ovidncles  sont  placés  au  côté  externe  des  ovaires 
et  leur  adhèrent  par  des  replis  du  péritoine.  Leur  extrémité  * 

(i)  Carus  et  Otto  ErluiUcrungstafcln , hefl  V,  pl,  VI,  fig.  1 (Menobrattchtu). 
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antérieure  est  située  , en  général , très  en  avant,  et  forme  de 
chaque  côté  une  sorte  d’arc  au-devant  de  l’ovaire  correspon- 
dant. Leur  orifice  abdominal  est  dilaté  en  forme  d’entonnoir 
et  souvent  frangé.  Ce  sont  des  tubes  musculeux  plus  ou  moins 
larges  et  qui  sè  rendent  au  cloaque,  tantôt  directement , 
tantôt  en  décrivant  des  circonvolutions  nombreuses.  La  ma- 
jeure partie  de  leur  surface  interne  présente  des  plis  longitu- 
dinaux. Ils  s’ouvrent  ordinairement  à la  partie  postérieure  du 
cloaque  par  deux  orifices,  chez  les  Chéloniens  (i),  dans  le 
col  de  la  vessie.  Chez  beaucoup  de  Sauriens  et  d’Ophidiens,  ils 
se  dilatent  un  peu  avant  leur  terminaison,  et  chez  quelques 
espèces  de  ce  dernier  ordre,  la  plus  grande  partie  du  cloaque, 
qui  se  prolonge  très  en  avant  au-dessus  du  rectum  et  se  ter- 
mine en  cul-de-sac,  doit  être  comparée  à un  utérus  (a). 

Les  organes  copuluteurs  des  Sauriens  et  des  Ophidiens  sont 
doubles  et  construits  sur  le  même  type  que  ceux  des  mâles. 
Les  deux  clitoris  sont  recourbés  et  ordinairement  plus  courts 
que  les  pénis  de  ce  dernier  sexe.  Chez  les  Ophidiens  femelles , 
on  rencontre,  eu  outre,  des  organes  sécréteurs  accessoires 
tubuleux  et  remplis  d’un  smegrna  blanc  , qui  seront  décrits 
dans  le  paragraphe  suivant.  — Les  Crocodiles  et  les  Chéloniens 
femelles  ont  un  clitoris  simple  attaché  à la  paroi  antérieure 
du  cloaque.  ' • 

H.  ORGANES  MALES. 

§ 112. 

Les  testicules  des  Reptiles  nus  ont  une  structure  tubu- 
leuse (i),  et  sont  situés  dans  la  partie  postérieure  de  la  ca- 
vité abdominale  ; ils  sont  maintenus  en  place  par  un  repli 
du  péritoine,  dont  les  feuillets,  en  s’écartant,  forment  leur 
enveloppe  extérieure.  Chez  les  Pérennibranches  et  les  Déro- 
trèmesfils  sont  simples,  aplatis  et  allongés  ; chez  les  Salaman- 
drines,  chacun  d’eux  se  divise  en  deux  ou  plusieurs  portions 
situéeslune  derrière  l’autre  (2), et  qui  paraissent  communiquer 
entre  elles  par  des  canaux  fins.  Ceux  des  Batraciens  anoures 
sont  simples  et  sans  division. 

Ci)  B,  janus  loc.  cit.  pi.  XXX  , li([.  188. 

(i)  Par  exemple  chez  le  Coluber  kurros.  Voyez  g 114,  note  a. 

( I ) Voyez  Swammentam  Biblia  naturæ.  Leida;,  1738,  II,  p.  794,  pl.  XLV11,  fie.  I,  co- 
piée par  Mùller  Do  glandularutu  scecrncntium  structura,  pl.  XV,  üg.  9. 

* (a;. Celte  division  des  testicules  o'est  pas  constante  ; elle  varie  selon  les  individus, 

comme  le  démouirciit  ies  obsorvatious  de  Rathke  , de  Funk  et  de  Fingcr, 
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Les  canaux  déférent f sont  flexueux  et  plus  ou  moins  lar- 
ges ; ils  commencent,  en  avant  ou  au-dessus  des  testicules, 
par  une  sorte  de  cul-de-sac,  et  se  portent,  en  arrière,  au 
côté  externe  des  reins  , pour  aboutir  au  cloaque.  En  général , 
leur  partie  postérieure  est  plus  large  que  l’antérieure,  mais  ils 
se  rétrécissent  de  nouveau  au  moment  de  s’ouvrir  dans  le 
cloaque.  Le  sperme  semble  arriver  dans  leur  intérieur  par 
des  vaisseaux  transversaux  très-fins.  Chez  les  Salamandrines 
et  l’Axolotl,  chaque  canal  déférent;  reçoit  à son  extrémité 
postérieure  un  faisceau  de  tubes  assez  longs  et  terminés  en 
cul-de-sac  ; ces  tubes  existent  aussi  chez  les  Batraciens  anou- 
res, mais  ils  sont  beaucoup  plus  petits  (3).  Les  canaux 
déférents  sont  maintenus  en  place  par  des  lamelles  du  pé- 
ritoine. 

Quant  aux  organes  copulateurs , on  ne  rencontre,  chez 
la  plupart  des  Reptiles  nus,  rien  qui  puisse  être  comparé  à 
un  pénis  (4);  mais  chez  les  Tritons  et  les  Salamandres,  on 
aperçoit  à l’intérieur  du  cloaque  une  petite  papille  non 
perforée  (5),  qui  semble  en  tenir  lieu  ; elle  est  surtout  visi- 
ble dans  la  saison  du  rut. 

Chez  les  mâles  des  Proteus , Siredon,  Menopoma,  Mena - 
branchus , et  chez  les  Salamandrines , on  trouve  un  grand 
nombre  de  tubes  glandulaires  simples,  qui  s'ouvrent  dans  le 
cloaque.  Us  se  développent  principalement  à l’époque  de  la  re- 
production, notamment  chez  les  Tritons,  et  ils  sont  connus 
sous  le  nom  de  glandes  pelviennes  et  anales  (6). 

Pour  les  organes  génitaux  des  Reptilés  mis,  voyez  surtout  Rathke , 
dans  les  « Schriften  der  Naturf.  Gesellsch.  zn  Danzig.  » Tome  I, 
1820.  — Pour  ceux  des  Triions  : J.  //.  Finger  De  Tritonum  genita- 
libus  eorumquc  functione.  Marburgi,  1811,  avec  fig. 

(3)  Ce*  vaisseaux,  qu’on  pourrait  oomparer  à dos  vésicales  séminale*,  ont  été  décrits 
en  premier  lieu  par  Bethke  et  figuré*  par  AlùUcr  De  glandularum  structura,  pl.  Il  f 
fig.  16  et  17.  La  description  se  trouve  p.  45. 

(4)  C’est  h tort  qu’on  u assigné  aux  CtrciHa  un  double  pénis  ; cette  erreur  a été 
reloréo  par  Bischoff  f Matière  Arcliiv.  1839,  p.  354  ) , dont  je  puis  confirmer  l’as- 
sertion. 

(5)  Elle  a été  décrite  pour  les  Tritons  par  Rathke,  pour  les  Salamandres  par  Ca- 
nis.  Voyez  aussi  Finyer  loc.  cit.  avec  fig. 

(G)  Elles  doivent  être  comparées  à la  prostate  ou  aux  glandes  do  Cooper.  Pour  des 
détails,  voyez  Urtlhke , Mayer,  etc.  — Le  développement  de  la  crête  dorsale,  chez  la 
Triton  niyer,  constitue  un  phénomène  intéressant.  Plus  tard  cette  crête  disparait 
presque  sans  laisser  de  traces.  On  doit  citer  également  à ce  sujet  le  gonflement  du 
pouce,  qui  a lieu  h ta  mémo  époque  chez  plusieurs  Batracien!  miles,  qui  possèdent 
même  une  glanda  particulière  dans  cet  endroit. 
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§ 113. 

Les  testicules  des  Reptiles  écailleux  sont  également  en- 
veloppés et  maintenus  en  place  par  le  péritoine;  ils  sont 
toujours  situés  au-dessus  ou  en  avant  des  reins.  Chez  les 
Ophidiens,  ils  sont,  comme  ces  derniers,  asymétriques  sous 
le  rapport  de  leur  position  et  de  leur  longueur.  Leur  forme 
extérieure  est  variable  , tantôt  très-allongée , aplatie  et  atté- 
nuée en  avant , comme  chez  la  plupart  des  Ophidiens,  tantôt 
presque  ovale,  comme  chez  les  Chéloniens,  les  Crocodiles  et 
quelques  Sauriens.  Sous  l’enveloppe  séreuse  qui  les  entoure, 
il  y a une  tunique  propre  qui  envoie  des  cloisons  minces 
dans  leur  intérieur.  Les  canaux  séminifères  sont  transver- 
saux et  assez  droits  chez  les  Ophidiens,  et  flexueux  chez  les 
Chéloniens;  ils  se  réunissent,  chez  les  premiers  , pour  former 
une  épididyme  située  au'bord  interne  du  testicule  , et  qui  lui 
adhère  intimement.  Chez  les  Chéloniens,  ils  se  réunissent 
également  en  un  petit  uombre  de  troncs  qui  se  continuent  la- 
téralement dans  le  canal  déférent.  Ce  dernier  paraît  terminé 
en  cul-de-sac  à son  extrémité  supérieure , qui  s'étend  sou- 
vent beaucoup  au-delà  de  la  limite  supérieure  du  testicule, 
et  qui  descend,  sous  la  forme  d’un  canal  étroit  et  flexueux, 
le  long  de  la  face  antérieure  du  rein,  pour  se  rendre  dans  le 
cloaque.  Chez  les  Ophidiens , il  est  rétréci  à son  extrémité  , 
et  s’ouvre  dans  une  petite  papille , à l’extrémité  de  l’urétère 
correspondant.  L’urétère  et  le  canal  déférent,  réunis  de  cha- 
que côté  , s’ouvrent  près  de  ceux  du  côté  opposé , dans  le 
cloaque , qui  est  souvent  pourvu  , dans  cet  endroit , d’une  pa- 
pille volumineuse.  Chez  les  Sauriens,  les  canaux  déférents  se 
jettent  directement  dans  le  cloaque,  sans  se  réunir  aux  uretè- 
res. Chez  les  Chéloniens  et  les  Crocodiles,  ils  s’ouvrent  à la 
base  de  la  gouttière  du  pénis. 

Chez  les  mêmes  Reptiles,  chaque  canal  déférent  reçoit, 
avant  son  entrée  dans  le  cloaque , un  autre  canal  très- 
flexueux  qui  a été  comparé  aux  vésicules  séminales. 

Quant  aux  organes  copulateurs,  il  y a une  différence  es- 
sentielle entre  les  Sauriens  et  les  Ophidiens  d’une  part , et 
les  Chéloniens  ainsi  que  les  Crocodiles  de  l’autre.  Les  pre- 
miers ont  deux  pénis  situés  hors  du  cloaque,  les  autres  un 
seul  attaché  à la  paroi  antérieure  du  même  organe.  Dans  les 
deux  derniers  de  ces  ordres,  chaque  pénis  est  formé  par  un 
repli  de  la  peau  qui  revêt  le  cloaque  ; il  est  dirigé  en  arrière. 
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recouvert  parles  muscles  superficiels  de  laqueue,  et  occupe, 
de  chaque  côté  de  cette  dernière,  l’espace  compris  entre  les 
apophyses  transverses  et  les  apophyses  épineuses  inférieures 
des  vertèbres.  E11  procédant  de  dehors  en  dedans , ces  orga- 
nes présentent  les  parties  suivantes  : i°  une  gaine  aponé- 
vrotique  qui  les  entoure  lâchement , et  les  sépare  des  mus- 
cles superficiels  de  la  queue  ; à la  partie  antérieure  de  cette 
gaine,  par  conséquent  près  du  cloaque,  s’insère  un  muscle 
assez  long  qui  prend  son  origine  à la  hase  des  apophyses  épi- 
neuses inférieures,  et  remplit  les  fonctions  d’un  muscle  ab- 
ducteur; 20  en  enlevant  cette  gaine,  on  trouve,  à la  partie 
antérieure  du  pénis,  des  membranes  fibreuses  qui  recouvrent 
à leur  tour  un  tissu  caverneux  , lequel  communique  avec  des 
plexus  veineux  à mailles  larges,  et  qui  est  plus  abondant  sur 
les  côtés  et  devant  l’ouverture  cloacale  du  canal  du  pénis.  Ces 
plexus  veineux  antérieurs  des  deux  verges  sont  réunis  entre 
eux  par  un  vaste  sinus  transversal,  logé  dans  la  lèvre  anté- 
rieure de  l’anus,  et  par  des  muscles  antérieurs  qui , delà 
paroi  latérale  du  bassin  ou  du  tronc,  se  rendent  à la  mem- 
brane fibreuse  qui  entoure  les  corps  caverneux  ; ceux-ci  peu- 
vent, par  conséquent,  être  tirés  en  avant  par  les  muscles  en 
question  ; 3°  la  partie  postérieure  du  pénis  dans  laquelle  le 
tissu  caverneux  est  moins  développé  , est  entourée  en  forme 
d’entonnoir  par  les  faisceaux  longitudinaux  d’un  muscle  qui 
finit  par  s’insérer  à la  face  inférieure  et  latérale  de  la  co- 
lonne vertébrale;  il  sert  à ramener  le  pénis  en  arrière  , après 
qu’il  a été  porté  en  avant.  A l’intérieur,  le  pénis  est  percé 
d’un  canal  formé  par  un  repli  de  la  peau  extérieure  trans- 
formé en  muqueuse,  et  qui  se  termine  postérieurement  en 
cul-de-sac.  Sa  cou,che  épithélienne  est  épaisse  et  garnie  sur 
une  partie  de  son  trajet,  notamment  chez  les  Ophidiens, 
d’aiguillons  ou  de  crochets  très-serrés.  A la  partie  antérieure 
de  cette  sorte  de  sac  , se  trouve  une  gouttière  qui  est  la  con- 
tinuation directe  d’une  autre  qui  part  de  l’orifice  du  canal 
déférent,  et  traverse  le  cloaque.  Par  suite  de  l’action  des 
muscles  antérieurs  et  de  la  turgescence  des  corps  caverneux  ; 
cette  membrane  interne  est  repliée  en  partie  ou  entièrement, 
et  forme  alors  un  pénis  externe.  La  gouttière  dont  il  vient 
detre  question  sert  alors  à diriger  le  sperme  pendant  sou 

émission  (1). 

« 

(1)  Souvent , chez  le*  Ophidiens,  chaque  pénis  est  bifurqué,  et,  dans  ce  cas , la  gout- 
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Chez  les  Ophidiens,  il  existe,  sous  chaque  pénis,  un  tube 
assez  large  dont  la  paroi  externe  est  également  attachée  par 
des  faisceaux  musculaires  à la  partie  antérieure  des  vertèbres 
caudales.  Ce  tube,  qui  s’ouvre  en  dehors  de  l’entrée  du  ca- 
nal du  pénis,  est  un  organe  sécréteur  accessoire^  dans  lequel  on 
rencontre  ordinairement  une  substance  grasse  blanche  (a). 

Les  Chéloniens  et  les  Crocodiles  ont,  à la  paroi  antérieure 
du  cloaque,  un  pénis  simple  recourbé  , et  terminé  antérieu- 
rement par  un  gland  qui  contient  un  tissu  caverneux.  Le 
pénis  n’est  pas  perforé,  mais  creusé  seulement  d'une  gout- 
tière qui  sert  à l’écoulement  du  sperme,  et  dont  les  parois 
sont  formées  par  un  tissu  caverneux.  Sa  charpente  se  com- 
pose de  corps  fibreux  (3). 

Les  canaux  péritonéaux  présentent  un  intérêt  particu- 
lier (4).  Chez  les  Chéloniens  , un  prolongement  tubuleux  du 
péritoine  s’étend  dans  le  canal  jusqu’au  gland  , où  il  se  ter- 
mine en  cæcum.  Chez  les  Crocodiles,  le  péritoine  se  prolonge 
de  chaque  côté  en  forme  d’entonnoir,  au-devant  et  à côté  du 
cloaque,  et  se  continue  ainsi  en  deux  canaux  courts,  qui 
s’ouvrent  chacun  à côté  de  la  racine  du  pénis  ou  du  clito- 
ris. Leur  ouverture  est  munie  d’uue  petite  valvule  membra- 
neuse. 

Pour  1rs  organes  génitaux  mêles  des  Reptiles  écailleux  , voyez  Bo- 
janus  loc.  cit.  p.  168,  pl.  XXX,  f.  18I-J87.  — Treviranus  . dans 
Tiedemann  et  Treviranus  Zeitschr.  f.  Physiol'.  II,  pi.  XIII.  — 
Ollo,  dans  Caries  et  Otto  Erlaiiterungstafeln,  hcft  5,  pl.  VI.  — Schle- 
tjtl  Physionomie  des  Serpents,  p.  43.  — Millier  Ueber  zvtei  verschie- 
dene  Typen  in  dem  Bau  der  erectilen  menschlicbeu  Gcschlechtsorgane. 

tièro  cul  également  double.  C’est  ce  qui  n lieu  chez  les  Crolatui , Vipcra,  Python  et 
Scytnte.  Pour  ces  derniers,  voyez  Otto  loc.  cit.  fip.  4. 

(s)  Jo  trouve  cette  dis|iosilinn  citez  plusieurs  Couleuvres , pur  exemple  chez  le»  Co- 
tuher  variatntis,  korros , etc.  IVnprèa  Schtejcl , ce»  poche»  anales  s’ouvrent,  chez  quel- 
que» Ophidiens  , dans  le  cloaque. 

(3)  Pour  de  plus  amples  détails  concernant  la  structure  du  pénis,  voyez  Miller  loc. 
cit.  p.  38  et  SI). 

(4)  Le  premier  auteur  qui  ait  fuit  mention  de  ces  canaux  est  Plumier.  Voyez  Schuei- 
der  Ilistoria  Ampbibiorum,  II,  p.  102.  ils  ont  été  décrits  plus  tard  par  Isiil.  Gcoffruy- 
Saiut-Uilaire  et  Martin- Saint- Ange.  Voyez  Annales  des  Sc.  Nat.  XIII  , p.  15:?  ; tleu- 
lingcr  Zeitsch.  f.  organisclt.  Pltysik , II,  p.  439,  et  Cuvier  Levons  d’Annt.  couip.  éd. 
Duvemoy , p.  430.  L'assertion  que  ces  canaux  s'ouvrent  ail-dehors  est  certuiuenietit 
une  erreur,  comme  Mayer  ( AmtlcUcn,  p.  44  I et  Miller  ( toc.  cit.  ) l’ont  déjà  dit. 
Cependant  je  trouve  de  la  manière  In  plus  évidente  les  deux  orifices  mentionnés  dans 
le  texte,  citez  deux  Crocodiles  ta  à les.  Voyes  Owen  Proceeding»  of  the  zoo!.  Soc.  ** 
l.oDdoo,  1841  , p.  141. 
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Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1838.  — Olto  (loe.  eit.'flg.  6)  dé- 
signé des  épididjmes  aux  Sauriens.  Jusqu’ici  je  n’ai  pas  pu  reconnaître  , 
meme  chez  les  Varanus , que  les  organes  d’un  jaune  doré  figurés  par 
lui,  soient  en  rapport  avec  les  testicules  et  les  canaux  déférents.  Je  pense 
que  cet  anatomiste  a pris  pour  des  épididjmes  les  capsules  surrénales. 

III.  CLOAQUE. 

§ 114. 

On  désigne  sons  le  nom  de  cloaque , la  cavité  située  immé- 
diatement avant  l’anus , dans  laquelle  aboutissent  le  rectum  , 
les  urétères,  la  vessie,  ainsi  que  les  conduits  excréteurs  des 
organes  génitaux  internes  ; souvent  il  s’ouvre  en  outre , 
dans  cette  cavité , des  organes  accessoires  qui  tantât  n’exis- 
tent que  chez  un  seul  sexe  , tantât  appartiennent  à tous  deux. 
Chez  les  Chéloniensetles  Crocodiles,  sa  paroi  antérieure  porte 
le  clitoris  ou  le  pénis  , tandis  que  les  organes  copulateurs  des 
Sauriens  et  des  Ophidiens , ainsi  que  les  poches  anales  qui  exis- 
tent chez  les  deux  sexes  dans  ce  dernier  ordre,  sont  situés  en 
dehors  de  cette  cavité , sans  toutefois  cesser  d’être  en  rap- 
port avec  elle. 

La  forme  et  la  longueur  du  cloaque  varient  beaucoup.  Il  est 
conique  et  se  prolonge  sur  le  rectum  , chez  les  Tritons  , tan- 
dis que  chez  les  Céciliens  (i) , l’Axolotl  et  les  Batraciens  anou- 
res, il  est  formé  par  un  prolongement  du  rectum,  qui  ne  se 
distingue  de  ce  dernier  que  par  des  différences  de  dimen- 
sion et  de  texture,  mais  qui  est  percé  sur  sa  paroi  abdomi- 
nale par  la  large  ouverture  de  la  vessie,  et  à sa  paroi  dorsale 
par  celles  des  oviductes  et  des  urétères.  — Chez  les  Ophidiens 
et  les  Sauriens,  il  forme  urte  cavité  située  en  dehors  du  pé- 
ritoine, prolongée  au-delà  de  l’insertion  du  rectum,  et  qui 
se  termine,  eucet  endroit,  en  cul-de  sac. Chez  quelques  Ophi- 
diens femelles,  il  est  énorme,  ressemble  à un  utérus,  et  re- 
çoit dans  son  fond  les  deux  oviductes  (?.).  Chez  les  Iguanu , 


(i)  Je  l'ai  trouvé  très-long  chez  la  Ciccilia  annulatn.  Sa  membrane  interne  formait 
de»  plis  longitudinaux  très-prononcé». 

(a)  J'ai  rencontré  celte  disposition  remarquable  chez  le  Colu/icr  korros  Reinw.  Le 
cloaque  forme  une  poche  très-large , longue  de  108  milliin.  (4  pouces),  dont  05  mlllim.  { i 
pouces  i/a)  débordent  le  rectum  en  arrière.  Ses  parois  sont  épaisses  et  recouvertes  d’un 
épithélium  qui  l’est  aussi.  A son  extrémité  externe , il  reçoit  de  chaque  côté  l'oviducte  , 
qui  s'abouche  avec  lui  par  une  ouverture  circulaire  et  un  peu  renflée  sur  ses  bords.  La 
partie  du  cloaque  située  en  avant  de  ces  denx  ouvertures  se  prolonge  sous  la  forme 
de  deux  cornes.  La  papille  volumineuse  ut  unique  dans  laquelle  se  lermineut  les 
deux  urétères  . se  trouve  vis-à-vis  du  l'orifice  du  rectum,  à miltim.  (4  pouces  i/s)  de 
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il  est  divisé  dans  son  fond  en  deux  sacs , dans  lesquels  s’ou- 
vrent les  oviductes  et  les  uretères.  Un  repli  longitudinal  in- 
terne partage  son  corps  en  deux  moitiés  latérales.  Chez  les 
Ophidiens  [Python),  l’urétère  et  le  canal  déférent  de  chaque 
côté  s’ouvrent  dans  une  papille  de  sa  face  dorsale,  vis-à-vis  de 
l’ouverture  du  rectum , et  sa  cavité  est  également  divisée  en 
. deux  moitiés  latérales  par  un  repli  qui  part  de  la  papille  en 
question.  Chez  les  Chéloniens , le  rectum  s’ouvre  à la  face  dor- 
sale de  la  partie  externe  du  cloaque,  qui  est  long , et  les  ori- 
fices des  urétères  sont  distincts  de  ceux  des  canaux  déférents  ; 
ils  se  trouvent  à côté  du  col  de  la  vessie.  Chez  les  Crocodiles , 
le  cloaque  est  également  allongé , et  n’est  qu’un  prolongement 
direct  de  la  cavité  du  rectum,  qui  se  distingue  par  la  texture 
de  ses  parois  et  par  une  valvule  circulaire  ou  quelquefois 
légèrement  spirale.  Au-dessous  de  l’orifice  du  rectum  , et  à la 
face  dorsale  du  cloaque,  s’ouvrent  les  urétères,  qui  sont  parta- 
gés par  une  valvule,  laquelle  divise  la  cavité  du  cloaque  en 
deux  compartiments. 

Chez  tous  les  Reptiles  nus  , la  vessie  aboutit  à la  partie  an- 
térieure du  cloaque  ; la  même  disposition  a lieu  chez  les  Sau- 
riens et  les  Chéloniens  ; sur  ses  côtés , on  voit  les  orifices  des 
poches  anales,  qui  se  rencontrent  dans  quelques  groupes  des 
Chéloniens  et  chez  les  deux  sexes  (3).  Des  tubes  glandulaires 
de  même  nature,  mais  plus  petits , existent  chez  les  Crocodi- 
les , et  leurs  orifices  sont  placés  immédiatement  en  avant  de 
celui  du  rectum.  — Le  cloaque  est  pourvu  de  muscles  pro- 
pres , parmi  lesquels  se  trouve  constamment  un  sphincter. 

Le  cloaque  des  Tritons  a été  décrit  d’une  manière  détaillée  par 
Rathke  et  Finqer  ; celui  des  Chéloniens  a été  figuré  par  Bojanus 
loc.  cit.  pl.  XXVI  et  XXVIII. 

distance  do  celle  de»  oviducles.  Elle  ressemble  presque  à un  canal  de  l'urètre,  duquel 
part  une  cloison  lon;;itudinnle  qui  ae  disparait  qu'à  la  sortie  du  cloaque.  Il  existe  cliex 
cette  espèce  deux  clitoris,  et  nu-dessous  de  ceux-ci  deux  tubes  glandulaires  larges  et 
remplis  de  sinegma. 

(3)  Elles  ont  été  découvertes  par  Snjuaus  ( toc.  cit.  pl.  XXV11,  fig.  156  et  157  ) 
elle z,  VEmys  curopœa.  Elles  existent  aussi,  selon  Duvernny,  tlioz  le»  Chelyjra  ter~ 
pentina  et  lacertina,  ainsi  que  chez  la  Cistudu  Carvtlmr  ; seulement  elles  sont  plus 
petites  dans  cette  dernière  espèce. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

SQUELETTE. 

§ H5. 

Une  des  particularités  les  plus  frappantes  du  squelette  des 
Oiseaux,  c’est  la  pneumaticité  d’un  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre des  os  qui  le  composent,  c’est-à-dire  l’absence  de  moelle 
dans  la  substance  diploïque,  ou  la  présence,  dans  l’intérieur 
des  os,  de  canaux  qui  communiquent  par  des  ouvertures  avec 
des  organes  chargés  de  la  réception  de  l’air.  Ce  dernier  pénè- 
tre dans  les  os  crâniens  par  deux  voies,  la  trompe  d'Eustache 
et  les  fosses  nasales.  Il  s’introduit  dans  ceux  du  tronc  et  des 
extrémités , principalement  par  les  poches  ou  cellules  aérien- 
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nés  propres  à cette  classe , qui  occupent  la  plus  grande  partie 
de  la  cavité  viscérale,  s’étendent  même  le  pins  souvent  au- 
delà  de  celle-ci  (i),  et  communiquent  par  de  larges  ouvertures 
avec  les  bronches  , à la  surface  des  poumons.  — Les  os  ne  de- 
viennent pneumatiques  qu’à  la  sortie  de  l’œuf , par  la  résor- 
ption insensible  de  la  moelle  qui  existait  dans  l’origine,  et  par 
suite  de  la  dilatation  des  cellules  du  diploé.  — Quoique  cette 
particularité  soit  commune  à tous  les  Oiseaux , elle  n’existe 
pas  au  même  degré  dans  tous  les  ordres  et  les  genres  ; il  y a, 
sous  ce  rapport , de  grandes  différences  entre  les  différents 
os.  Dans  le  nombre,  il  s’en  trouve  qui  ne  contiennent  que 
très-rarement  de  l’air. 

Voyez  snrtout  Aitzsch  Dans  ses  « Osteographischen  Beitrægen  ; » 
puis  son  Mémoire  sur  la  pneumaticité  des  Calaos,  dans  Meckels  Archiv. 
1826,  I,  p.  618;  et  Oicen  On  tho  Anatomy  of  the  concave  Hornbill 
( Suceros  cavalus ),  dans  les  Trans.  of  the  Zool.  Soc.  of  London, 

I,  p.  117.  Chez  P Aptéryx,  beaucoup  de  petits  Oiseaux  chanteurs  et 
plusieurs  Fulicariées , Coli/mbus , Sterna  et  Rallus,  l’air  ne  pénètre 
que  dans  une  partie  de  la  tête  ; chez  les  Calaos,  an  contraire  , Aitzsch 
et  Owen  ont  trouvé  de  l’air  non -seulement  dans  le  crâne  , les  vertè- 
bres cervicales,  les  dernières  caudales  et  le  bassin , mais  encore  dans 
tous  les  os  des  extrémités,  y compris  les  phalanges  des  doigts  et  des 
orteils.  On  n’a  rencontré  une  semblable  disposition  que  chez  le  Kami- 
chi.  Parmi  les  Oiseaux  indigènes , la  pneumaticité  est  à son  maximum 
chez  les  Cigognes,  les  Pélicans  et  le  Butor.  — 11  n’y  a qu’un  petit 
nombre  des  os  delà  tête  , tels  que  les  jugaux,  dans  lesquels  on  n’a 
jamais  trouvé  de  cavités  aériennes.  Après  le  crâne,  l’bumérns  est  l’os 
qui  contient  le  plus  souvent  de  l’air.  11  est  beaucoup  plus  rare  d’en 
rencontrer  dans  le  fémur. 

I.  COLONNE  VERTÉBRALE  ET  CÔTES. 

§ 116. 

Les  vertèbres  (i)  se  divisent  en  cervicales  , dorsales , sacrées 
et  coccygiennes  ; on  ne  peut  pas  ordinairement  distinguer  des 
vertèbres  lombaires,  attendu  que  la  dernière  de  celles  qui 
portent  des  côtes,  ou  au  moins  celle  qui  la  suit  immédiate- 
ment, s'articule  ou  est  intimement  confondue  avec  les  os  ilia- 
ques. — Le  principal  caractère  de  la  colonne  vertébrale  des 
Oiseaux  en  général , est  la  longueur  de  la  région  cervicale  et  la  | 

(i)  Chez  les  Pélicans,  par  exemple,  ainsi  qu 'Outcn  le  remarque  avec  raison,  elles 
s’étendent  jusqu'aux  extrémités  du  fémur  et  des  oîles. 

(i)  Tonte*  les  vertèbres  peuvent  être  pneumatisées;  les  ouvertures  par  lesquelle» 
l'air  s'introduit  dans  leur  intérieur  su  trouvent  ordinairement  sur  les  côtés,  à la  l*»e 
des  apophyses  transverscs  ou  sur  le  corps  ; rarement , comme  chez  quoique»  Rapaces  et 
les  Canards,  U la  base  des  apophyses  épineuses. 
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grande  mobilité  de  ses  vertèbres  dans  une  certaine  direction, 
la  fixité  plus  ou  moins  grande  des  vertèbres  dorsales,  dont 
le  nombre  est  peu  considérable,  la  soudure  complète  des 
vertèbres  sacrées,  et  la  mobilité  des  vertèbres  coccygiennes. 

La  longueur  du  cou  est  extrêmement  variable  ; elle  est  dé- 
terminée non-seulement  par  l’allongement  des  vertèbres  qui 
le  composent,  comme  cela  a lieu  chez  les  Mammifères,  mais 
encore  par  l’augmentation  de  leur  nombre  (2).  — Les  deux 
premières  vertèbres  se  distinguent  des  autres  par  plusieurs 
caractères  (3).  L’atlas  est  court  et  se  compose  primitivement 
d’un  corps  simple  et  de  deux  branches  supérieures;  le  corps 
forme  presque  à lui  seul  la  fosse  articulaire  profonde  qui  re- 
çoit le  condyle  de  l’os  occipital.  Au-dessus  de  cette  fosse  se 
trouve  un  anneau  grêle  qui  reçoit  l’apophyse  odontoïde  de 
Taxis.  Cetteapophyse  forme  une  pièce  distincte  chez  les  jeunes 
Oiseaux. 

Les  corps  de  toutes  les  vertèbres  cervicales  ont  une  tête  ar- 
ticulaire postérieure  piano-convexe , légèrement  échancrée  de 
chaque  côté  et  dont  le  bord  inférieur  fait  saillie  en  arrière. 
Leur  face  antérieure  présente  une  fossette  qui  est  quelquefois 
rapprochée  du  bord  inférieur,  et  souvent  complétée  latéra- 
lement par  les  apophyses  transverses,  qui  se  recourbent  en 
bas  dans  ce  but.  — Le  bord  postérieur  de  Tare  vertébral  su- 
périeur est  fortement  échaucré , et  ne  touche  pas  ordinaire- 
ment le  bord  antérieur  de  la  vertèbre  suivante  ; il  reste , au 
contraire , dans  cet  endroit , une  lacune  souvent  considérable , 
surtout  dans  la  partie  inférieure  du  cou.  De  la  partie  posté- 
rieure de  chaque  arc  vertébral , naissent  des  apophyses  ar- 
ticulaires qui  recouvrent  celles  qui  se  trouvent  à la  partie 
antérieure  de  la  vertèbre  suivante.  Les  facettes  articulaires 
des  premières  sont  piano-convexes,  celles  des  antérieures  très- 
légèrement  concaves.  On  doit  regarder  comme  des  apophyses 

(2)  Lo  nombre  des  vertèbre»  cervicales  est  de  11 , par  exemple  chez  les  Strix  et  le» 
Alcedo , de  12  comme  chez  la  plupart  des  Picnrièes  et  des  Pigeons , de  13  comme  cbex 
les  Mouettes,  les  Pétrels  et  les  Gallinacés,  de  14  chez  la  Huppe,  les  Outardes  et 
plusieurs  Canards,  de  15  chez  la  Cigogne  et  l’Ibis,  de  16  chez  le  Pélican  et  lo  Ca- 
*oar,  do  17  chez  la  Grue,  les  Fous,  les  Cormorans,  do  18  chez  le  Plicnicoptère,  de 
23  à 21  chez  les  Cygnes.  — Ce  sont  les  Pbénicoptères  et  les  Hérons  qui  ont  les  ver- 
tèbres cervicales  les  plus  étroites  et  les  plus  allongées,  tandis  que  les  Pingouins  et  les 
Alauchots  les  ont  les  plus  courtes. 

(3)  Le  liuceros  cnjtUrorfrjnchus  constitue,  selon  Kitzsch,  un  exemple  isolé  de  Is» 
fusion  de  ces  deux  vertèbres, 
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transverses  , les  parties  descendantes  des  apophyses  articu- 
laires antérieures.  Si,  après  avoir  examiné  les  apophyses  trans- 
verses des  vertèbres  dorsales,  on  porte  son  attention  sur 
celles  de  la  région  cervicale,  on  remarque  qu’elles  avortent  et 
se  confondent  d’autant  plus  avec  les  apophyses  articulaires 
antérieures  , qu’on  approche  davantage  de  la  tête.  Mais  ces 
apophyses  transverses  ne  se  terminent  pas  librement  en  de- 
hors; entre  chacune  d’elles  et  le  corps  de  la  vertèbre  , s'in- 
tercale une  pièce  osseuse  particulière , qui  souveut  se  prolonge 
en  arrière  comme  un  stylet.  D’après  ses  insertions  sur  le  corps 
d’une  vertèbre,  d’une  part,  et  l’extrémité  d’une  apophyse 
transverse , de  l’autre,  cette  pièce  ressemble  entièrement  à 
uue  côte.  Il  est  aisé  de  s’en  convaincre  en  examinant  de 
jeunes  Oiseaux  chez  qui  cette  côte  n’est  pas  encore  soudée  à 
la  vertèbre.  Quand  cette  soudure  s’est  établie  aux  deux  points 
d’insertion  de  ces  côtes,  il  existe  , de  chaque  côté  des  vertè- 
bres, un  trou  ou  un  canal  limité  par  une  sorte  de  bourrelet 
longitudinal  plus  ou  moins  saillant  (4).  — Plusieurs  vertèbres 
de  la  partie  moyenne  du  cou  présentent  en  outre  cette  par- 
ticularité , que  leurs  apophyses  trausverses  envoient  un  pro- 
longement inférieur  ou  antérieur  qui,  en  se  recourbant, 
forme  un  canal  destiné  à loger  les  carotides.  — Les  apo- 
physes épineuses  supérieures  sont  plus  ou  moins  développées 
sur  les  vertèbres  cervicales  antérieures , à l’exception  de  l’at- 
las; elles  manquent  en  général  aux  vertèbres  moyennes,  et 
se  présentent  ae  nouveau,  quoique  moins  développées,  sur 
quelques-unes  des  vertèbres  postérieures.  — Les  vertèbres  an- 
térieures et  postérieures  du  cou  possèdent  seules  des  apophy- 
ses épineuses  inférieures;  elles  partent  d’un  seul  corps  de 
vertèbres. 

Les  vertèbres  dorsales  ne  forment  guère  , par  leur  nom- 
bre (5) , que  le  quart  de  la  colonne  vertébrale  ; comparative- 
ment aux  vertèbres  cervicales,  elles  sont  en  général  très- 

(4!  Cej  trous  des  vertèbres  cervicales  correspondent  exactement  à ceux  qui  existent 
aux  vertèbres  dorsales , et  sont  formés , ici , d'un  côté  par  les  télés  et  les  tubérosités  des 
cotes,  de  l’autre  par  les  corps  de  vertèbres  et  lus  apophyses  trausverses.  — Le  canal 
formé  par  la  juxtaposition  de  ces  trous  sert  à loger  l'artère  et  lus  veines  vertébrales, 
ainsi  que  la  portion  cervicale  profonde  du  nerf  grand  sympathique. 

(S)  Le  Pélican  n'a  que  6 vertèbres  dorsales  ; les  Gallinacés  , les  Cigognes  , les  Pi- 
geons et  les  Coucous  en  ont  7 ; les  Rapaces  nocturnes,  les  Passereaux,  les  Outardes, 
le.  Mouettes,  les  Pétrels  et  les  Cormorans  8;  le»  Bécasseaux,  Hérons,  Grues,  Ca- 
nards, Oies  et  l'Autruche  9 ; les  Râle»,  Cygnes,  quelques  Plongeons  et  le  Casoar  ML 
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courtes.  Leurs  corps  sont  étroits,  comprimés  latéralement , et 
s’articulent  entre  eux  à peu  près  comme  ceux  des  vertèbres 
cervicales  ; mais  ils  sont  quelquefois  entièrement  soudés  les 
uns  aux  autres  (6).  Les  arcs  des  vertèbres  sont  très-rappro- 
cliés;  les  apophyses  transverses  bien  développées,  larges, 
aplaties,  horizontales,  souvent  un  peu  prolongées  en  avant 
et  en  arrière  à leur  extrémité  libre,  et  par  suite  contiguës. 
A chacune  d’elles  s’attache  la  tubérosité  d’une  côte.  Les  apo- 
physes épineuses  supérieures  soht  également  très-dévelop- 
pées,  comprimées  latéralement,  et  occupent  ordinairement 
toute  la  longueur  de  la  vertèbre  ; elles  touchent  celles  des 
vertèbres  voisines  (7) , et  quelquefois  se  confondent  avec 
celles-ci  de  manière  à former  une  sorte  de  crête.  Les  corps 
des  vertèbres  antérieures,  rarement  ceux  des  autres,  sout 
pourvus  ordinairement  d’apophyses  épineuses  inférieures  (8), 
simples  ou  bifides,  qui  manquent  rarement  et  se  confon- 
dent entre  elles  chez  presque  tous  les  Gallinacés,  de  sorte 

3' ’u’elles  forment  ici  une  longue  carène.  Les  deux  ou  trois 
ernières  vertèbres  dorsales  sont  souvent  soudées  au  sacrum. 
Le  nombre  des  vertèbres  sacrées  (9)  est  toujours  très-con- 
sidérable, fn’rtis  oiine  peutledétèrminer,  chez  les  Oiseaux  adul- 
tes, que  d'après  celui  dés  apophyses  , attendu  que  leurs  corps , 
qui  sont  distincts  pendant  l’état  fœtal,  se  soudent  ordinairement 
plus  tard,  et  constituent  un  cône  allongé  dont  la  base  est  en 
avant  et  le  sommet  postérieur.  Le  canal  spinal  de  ces  vertè- 
bres est  formé  par  la  soudure  des  arcs  vertébraux  qui  ne  por- 
tent pas  d’apophyses  épineuses.  Les  apophyses  transverses  se 
développent  graduellement  d’avant  eu  arrière;  elles  sont  sé- 
, parées  à leur  base  par  des  ouvertures,  et  soudées  ensemble  à 
leurs  extrémités.  Le  corps  du  sacrum  envoie,  en  outre , quel- 

(6)  C'est  cc  qui  a lieu  constamment,  du  moins  pour  les  vertèbres  mojennes,  cher 
les  Gallinacés;  pour  quelques-unes , chez  les  Pigeons,  les  Pélicans,  les  Phénicoptèret, 
les  Plongeons  et  lo  Falco  nltut. 

(7)  Ces  caractères  disparaissent  chez  les  Struthidées  : les  apophyses  épineuses  sont 
moins  longues  et  ne  se  touchent  pas;  il  en  est  de  mémo  pour  les  apophyses  transrerses. 
Cela  permet  h ces  Oiseaux  de  fléchir  plus  aisément  leur  cotonne  vertébrale,  mais  lear 
interdit  le  vol. 

(8)  Elles  sont  à leur  maximum  de  développement  chez  les  Martinets,  très-faibles 
ou  même  complètement  absentes  chez  beaucoup  do  Palmipèdes. 

(9)  Il  y en  a 18  chez  l’Autruche,  20  chez  le  Casoar  , 12  chez  les  Mouettes , 9 à 13 
cliez  les  Passereaux.  — Chez  plusieurs  Struthidées,  elles  ne  so  soudent  pas,  et  chez 
lus  Pingouins,  les  trois  premières  ne  sont  unies  aux  ot  iliaques  que  par  une  substance 
ligamenteuse. 

dnatomie  comparée,  tome  a.  *4 
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nues  apophyses  costiformes  plus  saillantes  que  les  précéden- 
tes et  qui  se  dirigent  sur  les  os  iliaques.  Elles  constituent  sou- 
vent, avecles  apophyses  proprement  dites,  des  cloisons  perfo- 
rées qui  partagent  la  région  sacro-iliaque  en  plusieurs  cavités. 

Les  vertèbres  caudales  (10)  sont  mobiles  et  pourvues,  en 
péuéral , de  fortes  apophyses  transverses,  d’apophyses  arti- 
culaires très-faibles,  et  d’apophyses  supérieures  et  inférieures 
assez,  développées;  celles-ci,  cçpendant,  sont  assez  souvent 
absentes.  La  dernière  caudale  a , en  général , une  ^prme  par- 
ticulière; elle  ressemble  à un  soc  de  charrue  comprimé  laté- 
ralement’, et  est  très-grande , surtout  lorsque  les  tectrices  le 
sont  elles-mêmes  (1 1). 

§117- 

Les  côtes  rudimentaires,  confondues  avec  les  vertèbres  cer- 
vicales, dont  il  a été  question  dans  le  paragraphe  précédent, 
sont  suivies,  en  général,  de  quelques  côtes  (i)  allongées  et  li- 
bres, mais  qui  n’arrivent  pas  jusqu’au  sternum.  Une  ou  deux 
d'entre  elles  sont  attachées  ordinairement  auxapophyses  trans- 
verses, qui  sont  plus  longues  dans  cet  endroit,  et  ne  sont  pas 
toujours  articulées  par  une  tête  distincte  aux  corps  des  vertè- 
bres. Les  vraies  côtes  dorsales  s’attachent  non-seulement  aux 
apophyses  transverses,  mais  aux  corps  des  vertèbres  ; les  der- 
nières, qui  sont  recouvertes  à leur  origine  par  les  os  iliaques, 
n’ont,  au  contraire,  souvent  qu’un  seul  point  d’attache. 

. Les*  vraies  côtes  sont  réunies  au  sternum , non  par  des 
cartilages,  mais  par  des  os.  Ces  derniers,  qui  ont  reçu 
le  nom  de  côtes  sternales  {ossa  sterno-coslalia)  (a),  forment 
avec  les  côtes  des  angles  aigus  dirigés  en  bas  et  en  arrière, 

(10)  Il  y en  a 5 à 6 chez  les  Gallinacés,  0 chez  les  Outardes , les  Grimpereaux  et 

Huppe.  7 eiiei  la  plupart  des  Passereaux,  les  Pigeons,  les  Cigognes,  les  Grues, 
le*  VI amont»,  les  Mouettes,  les  Pélicans,  les  Oies,  beaucoup  de  Canard*  et  le  Casoar,  8 
«hex  les  Jasours,  Bécasseaux,  Râles,  Vous,  9 chez  les  Cygnes,  l'Autruche  et  le» 

Toucans. 

(,,)  Par exomple  chez  la  Huppe,  et  plu»  encore  chez  les  Grimpereaux  cl  les  Pic», 
riiez  les  Toucaus,  les  trois  dernières  vertèbres  caudales  sont,  d'après  Owen  , soudée» 
ensemble  de  telle  sorte  que  In  queue  peut  se  replier  sur  le  dos.  - Chez  le  Xhandou, 
U dernière  vertèbre  caudale  est  en  cône  nllongé. 

/-,]  Souvent  les  côte*  sont  pneumatisées,  par  exemplo  chez  les  Rapaces,  beaucoup 
J’ Echassier»  et  de  Palmipèdes,  les  Outardes  et  les  Tétras.  Le»  orifices  aériens  sest 
ordinairement  situés  près  de  la  colonne  ve.tébrale,  principalement  sur  les  tubérosité» 

de»  côtes.  t . 

(z)  Lorsqu'elles  sout  pneumatisées,  elles  ont  leur*  oriüccs  aeriens  propre»  qui  sont 

*itucs  tout  pris  du  !*ur  extrémité  sternale. 
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et  d’autant  plus  ouverts  qu’ils  se  rapprochent  davantage  de 
la  région  sacrée.  Ces  côtes  sternales  s’articulent  librement 
tant  avec  le  sternum  qu’avec  les  vraies  côtes.  Chacune  d’elles 
se  divise,  à son  extrémité  inférieure,  en  deux  petites  têtes 
articulaires  qui  s’adaptent  aux  deux  lèvres  du  bord  latéral 
du  sternum.  Leur  longueur  augmente  graduellement  d’a- 
vant en  arrière.  La  dernière  souvent  n’atteint  pas  le  sternum , 
et  quelquefois  on  en  rencontre  postérieurement  une  à laquelle 
ne  correspond  pas  une  vraie  côte. 

Les  vraies  côtes  sont  en  outre  pourvues  d’apophyses  parti- 
culières ( processus  uncinali ),  dirigées  en  arrière  et  en  même 
temps  en  haut;  dans  le  jeune  âge,  elles  forment  des  os  dis- 
tincts (3).  Elles  s’étendent  à peu  près  du  milieu  du  bord  posté- 
rieur de  chaque  côte  sur  la  face  externe  de  la  côte  suivante, 
qu’ elles  recouvrent,  et  à laquelle  elles  sont  attachées  par  des 
ligaments.  Leur  fonction  consiste  à solidifier  la  partie  supé- 
rieure du  thorax. 


II.  STERNUM. 

8 118. 

Le  sternum  est  ordinairement  très-considérable,  quadrila- 
tère , assez  large,  convexe  inférieurement,  plus  ou  moins 
concave  à sa  face  interne,  et  s’avance  en  général  au-delà  de  la 
région  pectorale  proprement  dite.  Il  est  presque  toujours 
pourvu  d’une  crête  médiane  et  longitudinale  plus  ou  moins 
saillante,  la  carène  sternale  ou  bréchet,  qui  le  divise  en  deux 
moitiés  latérales  et  fournit  des  points  d’attaches  aux  muscles 
pectoraux,  qui  sont  énormément  développés.  Cette  carène  ne 
manque  que  chez  les  Struthidées,  dont  le  sternum  est  moins 
développé  que  chez  les  autres  Oiseaux,  peu  convexe  et  en 
forme  de  bouclier  (i).  Le  bord  antérieur  du  sternum  présente 
de  chaque  côté  deux  facettes  allongées,  destinées  à recevoir 
l’extrémité  inférieure  des  os  coracoïdiens.  Très-souvent  entre 
ces  deux  facettes  il  existe  une  saillie  qui  se  prolonge  en  avant,  et 
qu’on  peut  considérer  comme  un  manubrium.  Les  bords  la- 
téraux sont  divisésen  deux  lèvres  par  un  sillon  longitudinal  et 


(3)  Chez  les  Struthidées,  notamment  riiez  le  Casoar  de*  Indes,  elles  ne  paraissent 
pas  se  souder  jamais  aux  côtes.  Quand  clics  sent  pneumatisées , l'air  leur  arrive  d« 
ces  dernières. 

(i)  Celui  do  V Aptéryx  est  encore  plus  incomplet  que  celui  des  Struthidées  ordi- 
naires. Il  présente  des  fontanelles  et  des  échancrures  et  n‘a  pas  do  carène.  Voyez  la 
fiyure  qu'en  a donnée  Oise»  loc.  ait. 
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s’articulent  avec  les  côtes  sternales.  Au  point  d’union  de  ce» 
bords  avec  l’antérieur,  il  existe  souvent  une  apophyse  dépri- 
mée plus  ou  moins  forte  et  un  peu  dirigée  en  avant  ( proces- 
sus costalis) Le  bord  postérieur  est  tantôt  arrondi , tantôt 

entamé  par  des  échancrures  plus  ou  moins  protondes,  qui  sont 
limitées  par  des  prolongements  osseux  nommés  apophyses 
abdominales  du  sternum.  — Pour  le  reste , le  sternum  est  ou 
entièrement  ossifié , ou  présente  à sa  partie  postérieure  de» 
fontanelles  membraneuses. 

Un  Mémoire  très-dé  taillé  sur  le  sternum  des  Oiseaux  a été  inséré  par 
A.  A.  ’Berlhold  dans  ses  Beitraege  zur  Anat.  Zoôt.  und  Physiol.  Gœt- 
tingen,  1851 , p.  10»,  avec  de  nombreuses  figures.  — Pour  l'histoire 
de  l’ossification  de  cet  appareil,  voyez  Geoffroy-Saint- Hilaire  Phi- 
losophie anatomique,  1.  Paris,  1818,  avec  fig.,  et  Lherminier  dut» 
Tes  Annales  des  Sc.  nat.  VI,  1836!  — Le  sternnm  sujjit  des  modifica- 
tions qui  sont  en  rapport  avec  la  faculté  du  vol.  Il  présente  la  plus 
grande  surface , la  solidité  la  plus  considérable  et  le  bréchet  le  pins 
saillant,  chez  les  Colibris, les  Sonïmangas  et  tes  Martinets;  ii  est  en 
même  temps  dépourvu  de  fontanelles  et  d’apophyses  abdominales.  Du 
reste,  ces  dernières  sont  souvent  absentes,  par  exemple  chez  beaucoup 
de  Rapaces  diurnes,  les  Thaltufidroma  pt  les  Agamis.  — Chez  d'au- 
tres Rapaces  diurnes,  notamment  beaucoup  de  Vautours  et  de  Faucons, 
ainsi  que  chez  la  plupart  des  Perroquets , les  apophyses  abdominales 
manquent  aussi,  mais  il  existe  des  fontanelles.  — Pans  la  plupart  des 
espèces,  le  bord  postérieur  du'  sternum  est  entamé  par  fieux  échan- 
crures; elles  sont  très-faibles  chez  les  Engoulevents  et  les  Hiron- 
delles, extrêmement  profondes , par  exemple,  chez  tes  Crypturus , et 
très-effilées  à leur  base  çhe*  le*  pâles.  rr  Les  Oiseaux  chez  lesquels 
il  existe  une  échancrure  fie  cnaaae  côte,  sont  : les  Passereaux,  les  Cou- 
cous, les  Foulques,  les  Mouettes,  les  Flamants,  les  Cigognes, ies  Ibis, 
les  Pélicans,  les  Cormorans,  ainsi  que  ies  Dermorhynques  et  les  Py- 
gopodes  de  Nilztph.  — Une  fontanelle  coexiste  avec  une  échancrure, 
>ar  exemple,  chez  les  Pigeons  et  les  Vanneaux  (le  bréchet  est  très-sail- 
ant  chez  les  Pigeons  et  les  GangasV  — Deux  échnncrurcs  de  chaque 
côté  se  trouvent  chax  la  plupart  des  Hiboux,  de  beaucoup  de  Picariées, 
la  plupart  des  Bécasses  et  des  Gallinacés;  chex  ces  derniers,  l’échan- 
crure interne  est  la  plus  forte.  Quelquefois  elles  sont  tellement  pro- 
fondes , que  le  corps  du  sternum  ne  forme  plus  qu’une  bande  étroite. 
— Le  sternum  e9t  très-étroit  chez  les  Râles  et  les  Fulicarièes.  — 
Chez  les  Coucous  et  les  Engoulevents,  sa  partie  postérieure  est  forte- 
ment inclinée  en  bas.  — Souvent  le  sternum  est  pneumatisé  ; Pair  y 
pénètre  par  plusieurs  orifices  situés  à sa  face  interne,  derrière  le  b»rd 
antérieur  et  sur  la  ligne  médiane;  d’autres  orifices,  mais  moins  con- 
stants , se  trouvent  aussi  sur  les  bords  latéraux. 

III.  ÉPAULE  ET  BASSIN. 

8 119. 

{/épaule  de  la  plupart  des  Oiseaux  se  compose  primitive- 
ment de  trois  os  : l’omoplate , l’os  çpracoïdien  et  la  clavicule  ; 
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mais  les  deux  clavicules  se  confondent  ordinairement  à leur 
extrémité  inférieure,  au-devant  du  sternum,  et  constituent 
ainsi  un  os  simple  en  forme  de  fourchette  ( furcula ).  Aux  os 
ci-dessus  s’ajoute  encore  souvent  un  petit  os  accessoire,  l’/iu- 
mèro~ scapulaire  ou  omoplate  accessoire. 

L’ omoplate  (1)  est  en  général  étroite,  en  forme  de  sabre  , 
plus  épaisse  en  avant  qu’en  arrière,  et  quelquefois  élargie  (2) 
dans  ce  dernier  point.  Elle  "est  située  à la  face  dorsale  des 
côtes,  parallèlement  à la  colonne  vertébrale,  et  s’étend  posté- 
rieurement presque  jusqu’au  bassin.  Par  son  extrémité  anté- 
rieure, elle  s’articule  au  côté  interne  avec  la  clavicule,  en 
dehors  avec  le  coracoïdien,  qui  concourt  avec  elle  à former 
la  cavité  glénoïde  pour  l’humérus. 

Le  coracoïdien  (3)  l’emporte,  par  son  volume,  sur  les  autres 
os  de  l’épaule  ; il  est  allongé,  droit,  et  se  porte  de  l’extrémité 
antérieure  de  l’omoplate  et  du  sommet  de  la  clavicule  sur  le 
sternum,  avec  le  bord  antérieur  duquel  il  s’articule  en  s’élar- 
gissant et  en  se  rapprochant  plus  ou  moins  de  celui  du  côté 
opposé  (4). 

Chaque  clavicule  (b)  s’articule,  en  haut , à la  fois  avec  l’o- 
moplate et  le  coracoïdien  ; elle  est  ordinairement  convexe  en 
avant  ou  en  dehors.  Inférieurement,  les  deux  clavicules  con- 
vergent le  plus  souvent  et  se  confondent  au-devant  du  bord 
antérieur  du  sternum  pour  former  la  fourchette,  os  en  forme 
de  V qui,  par  exemple  chez  les  Passereaux  et  les  Gallinacés, 
présente  un  prolongement  inférieur  impair  (6).  L’extrémité 
inférieure  de  la  fourchette  est  tantôt  libre,  tantôt  attachée  à 
l’extrémité  antérieure  du  bréchet  ou  de  la  poignée  du  sternum, 
par  un  ligament  ou  une  membrane  cartilagineuse;  quelquefois 
même  elle  est  intimement  soudée  au  sternum  (7).  — Le  vo- 

( 1)  Lorsqu'elle  est  pneumatisée,  les  orifice*  aériens  so  trouvent  ordinairement  près 
de  son  extrémité  antérieure. 

(а)  Par  exemple  Tetnio. 

(3)  De  tous  les  os  de  l'épaule,  c'est  celui-ci  qui  est  le  plus  souvent  pneumatisé,  L'air 
y pénètre  par  des  orifices  situés  Jt  son  extrémité  supérieure  . rarement  près  do  l'ex- 
trémité sternale , comme  chez  les  Gallinacés  , les  Pics  et  les  Grues. 

(4)  Leur  convergence  esta  son  maximum  chez  les  Ragotces  diurnes. 

(5)  Il  y a ordinairement  plusieurs  orifices  aériens  sur  son  coté  externe. 

(б)  II  manque  cbez  les  Pigeons  et  les  Hérons.  Dn  point  de  jonction  des  clavicules, 
il  part,  chez  ces  Oiseaux,  une  apophyse  qui  se  dirige  en  haut  et  en  avant. 

(7)  Elle  est  confondue  avec  le  bréchet  ou  s’articule  avec  lui  par  tynchondrose . par 
exemple  cbez  les  Tantales,  Gigognes,  Hérons,  Grues  , Pélicans , Cormorans  et  Plon- 
geons. , 
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lame  de  la  fourchette  et  sa  convexité  présentent  des  diffé- 
rences qui  sont  en  rapportavec  le  développement  de  la  faculté 
du  vol  (8).  Dans  certains  cas  rares,  les  clavicules  sont  cartila- 
gineuses à leur  extrémité  inférieure  [9),  ou  restent  séparées, 
ou  bien  manquent  complètement. 

Les  os  liuméro'scapulaires  (10)  sont  très-petits,  triangulaires, 
situés  en  dehors  de  l’apophyse  articulaire  de  l’omoplate  et  au- 
dessus  de  la  tête  de  l’humérus.  Ils  servent  à compléter  l’arti- 
culation scapulo-humérale , et  n’existent  que  dans  certaines 
familles. 

L’épaule  des  Struthidées  a ceci  de  particulier , que  les  trois  os  de 
chaque  côté  se  soudent  en  un  seul , de  sorte  que  les  clavicules  sont  à 
peine  distinctes  chez  V Aptéryx , le  Casoar  de  l’Inde  et  le  Nhandou 
d’Amérique;  cependant,  chez  l’Autruche  d’Afrique  et  le  Casoar  de 
la  Nouvelle-Hollande,  elles  forment  dos  espèces  d’apophyses  très-fortes 
qui  convergent  l’une  vers  l’autre , sans  toutefois  se  réunir.  Dans  la 
dernière  de  ces  espèces,  elles  n’atteignent  pas  le  sternum,  et  forment 
des  os  distincts  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  vie  , tandis  que  le 
coracoïdien  se  confond  de  bonne  heure  avec  l’omoplate.  En  examinant 
une  jeune  Autruche  d’Afrique,  j’ai  trouvé  l’omoplate  distincte  du 
coracoïdien;  la  clavicule,  qui  plus  tard  n’est  séparée  de  ce  der- 
nier os  que  par  une  ouverture  ( Dation  loc.  cit.  pl.  VH,  f.  G.  ),  était 
encore  tout-à-fait  ligamenteuse,  sans  aucune  trace  d’ossification,  et 
s’étendait  jusqu’au  sternum.  Voyez  Dation  Skelete  der  Straussartigen 
Vœgel,  pl.  VI , lig.  F et  I;  pl.  VII,  fig.  D et  G.  De  Fremcry  Spé- 
cimen zoologicum  sistens  observationes  de  Casuarino  Novæ  Hollandiæ. 
Trajecti  ad  F.henum,  1819.  In-80  , et  pour  V Aptéryx , Owen  loc.  cit. 
pl.  LV,  Gg.  2 et  -1. 

(8)  La  fourchette  atteint  ion  plai  grand  volume  et  ta  convexité  la  plut  prononcée 
chez  les  Rapaces  diurnes;  elle  est  la  plut  faible  chez  les  Gallinacés,  les  Canarda,  les 
Poules  d'eau,  les  Pingouins,  1-t  Perroquets,  les  Calaos,  etc. 

(9)  Elles  restent  cartilagineuses  à leur  extrémité  inférieure  chez  la  Strlx  ulula  , d'a- 
près Meckel.  Elles  nu  se  soudent  pas  chez  l'Effraie,  selon  liiluch,  ni  chez  le  Ducarot 
n aiulut . d'après  Meckel;  il  un  est  de  même  chez  plusieurs  Toucans  d'espèces  dou- 
teuses, d'après  mes  propres  recherches.  Cependant  Owcn  les  a trouvées  réunies  chez 
le  Bucerot  catalut.  Plusieurs  Perroquets  n'ont  pas  du  tout  de  fourchette  : leU  tool  les 
Ptiuacui  mitratui  , exlmiut  et  galgiilus  f Yitjors  dans  Taylor  Philosopb.  Mfl{p z.  1831, 
a.  SI,  p.  83i),  toutes  les  Perruches,  le  PsillaCM  pullarius  ( NitzscA  System  der 
Plerylograpbie,  p,  145  ) et  la  PeiUacula  patteriua  ( ütanmius  J.  Voyez  aussi  Kuhlutaa* 
De  abtenlia  furetilæ  in  Psilloco pullario.  Edite,  1841 , in-8. 

(10)  Voyez , pour  ces  os,  Niluch  Osteographische  Beitnrge,  p.  83.  Ils  existent  chu  le» 
Rapaces  diurnes,  les  Hiboux,  les  Passereaux  et  les  Pics.  Ils  sont  très-développés , per 
exemple,  chez  lez  Pies-grièchea  ; ils  manquent,  par  exemple,  chez  les  Coucous,  les  Cors- 
etas, les  Perroquets,  les  Gallinacés,  les  Echassier*,  les  Palmipèdes  et  le»  AtUrnrhe» 
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Le  bassin  des  Oiseaux  présente  le  caractère  remarquable 
d’être  ouvert  inférieurement , règle  à laquelle  l’Autruche  d’A- 
frique (i)  fait  seule  exception.  — Chacune  de  ses  moitiés  la- 
térales se  compose  de  trois  os  qui  contribuent  tous  à la  for- 
mation de  la  cavité  cotyloïde , dont  le  fond  , toutefois,  n’est 
pas  osseux. 

L’os  iliaque  (a)  est  toujours  beaucoup  plus  grand  que  les 
autres , large  et  soudé  en  grande  partie  ou  en  totalité  par  son 
bord  interne  au  sacrum  et  aux  dernières  vertèbres  dorsales. 
En  avant,  il  recouvre  ordinairement  les  apophyses  trans- 
verses des  vertèbres,  ou  se  rencontre  avec  celui  du  côté  op- 
posé sur  les  apophyses  épineuses,  qui  sont  alors  confondues 
avec  les  deux  os.  En  arrière,  il  s’unit  en  général  seulement  aux 
extrémités  des  apophyses  transverses.  Très-souvent  il  se  di- 
vise en  deux  portions,  dont  l’antérieure  est  concave  extérieu- 
rement, la  postérieure  convexe  du  même  côté  et  très-concave 
en  dedans. 

h’ ischion , beaucoup  plus  petit,  s’étend  de  la  cavité  coty- 
loïde en  arrière,  pour  former  la  limite  externe  d’un  trou  scia- 
tique dont  la  circonférence  interne  est  formée  par  l’os  iliaque. 
Il  s’élargit  ensuite  et  s'unit  à ce  dernier  os  sous  un  angle  aigu, 
en  se  soudant  ordinairement  avec  lui  d’une  manière  intime. 

Le  pubis  est  mince,  costiforme,  et  quelquefois  élargi postè- 


(i)  En  général,  la  bassin  desStrutbidées  présente  un  grand  nombre  de  caractères  qui 
lai  sont  propret.  11  est  relativement  allongé  , mais  étroit,  et  s'étend  sur  tout  lo  sa- 
crum en  formant  un  toit  sur  cet  os.  Chez  l'Autruche  d’Afrique , il  se  forme  une  svm- 
phyte  pubienne  pur  suite  du  rapprochement  des  deux  pubis,  qui  font  en  mente  temps 
un  peu  saillie  en  avant,  et  de  l'existence  entre  ces  os  d'un  disque  cartilagineux.  D.iltan 
a en  outre  observé,  duns  ce  point,  un  petit  os  allongé  et  aplati  qui  est  l'analogue  des 
os  qui  existent  au  même  endroit  chez  les  Salamandres  et  les  Marsupiaux.  Chez  l'Au- 
truche d'Amérique  , les  deux  ischions  se  réunissent  sur  une  longuo  étendue  immédiate- 
nient  au-dessous  du  sacrum,  de  manière  a former  une  espèce  de  ceinture  autour  de 
cet  os.  Les  autres  Strutbidées  ne  présentent  rien  de  pareil.  Voyez  Dation  Skelcte  der 
Straussurtigen  Vergel,  pl.  Vil,  fig.  H,  K,  I,  L,  et  Otven  Trans  of  tbc  Zoolog.  Soc.  U , 
pi.  LIV  et  LV  ( Aptéryx  J.  — Chez  les  Pingouins,  l’os  iliaque  est  étroit  et  pareil  à 
l'omoplate  ; il  s'allonge  nu-duvnut  et  se  raccourcit  en  arrière  de  la  cavité  cotyloïde.  Les 
quatre  premières  vertèbres  sacrées,  quoique  confondues  entre  elles,  n’adbèrcnt  que 
par  de  faibles  ligaments  à l'os  iliaque,  qui  se  prolonge  un  peu  sur  los  cèles. 

(a)  II  est  souvent  pneumnltsé  ; set  orifices  aériens  sont  ordinairement  placés  sur  son 
bord  interne,  près  des  vertèbres.  Quelquefois  les  autres  os  du  bassin  contiennent  éga- 
lement de  l'air  et  ont  leurs  orifices  dans  le  voisinage  de  la  cavité  cotyloïde. 
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rieureraent  à partir  de  la  cavité  cotyloïde  ; il  se  dirige  en  ar- 
rière presque  parallèlement  à l’ischion.  Il  concourt,  avec  ce 
dernier,  à circonscrire  le  trou  obturateur,  qui  est  petit  et 
situé  immédiatement  en  arrière  de  la  cavité  cotyloïde  ; il  s’ap- 
plique ensuite  plus  ou  moins  intimement  sur  l’ischion.  — Les 
pubis  convergent  souvent  à leurs  deux  extrémités  et  serappro- 
chent  beaucoup  l’un  de  l’autre. 

IV.  os  DES  EXTRÉMITÉS. 

§ 121. 

Les  os  des  extrémités  antérieures  se  divisent  ordinairement, 
chez  les  Oiseaux,  en  cinq  portions  de  longueur  différente.  Le 
bras  est  tantôt  plus  long,  tantôt  plus  court  que  l’avant-bras, 
et  parf-is  il  est , sous  ce  rapport,  à peu  près  pareil  à ce  der- 
nier. Le  carpe  est  toujours  très-court,  et  la  longueur  de  la 
main  , y compris  le  métacarpe , est  eu  raison  de  la  puissance 
du  vol  (1). 

l 'humérus  (2),  au  lieu  d’une  tête  arrondie,  possède  une 
surface  articulaire  allongée  et  très-peu  saillante.  Sou  extré- 
mité antérieure  est  très-généralement  élargie  et  pourvue  de 
deux  crêtes,  l’une  antérieure , l’autre  postérieure  (3).  A sou 
extrémité  inférieure , il  présente  deux  saillies  articulaires 
séparées  par  une  dépression  et  deux  tubérosités  (4)  ; souvent 
il  existe  sur  son  bord  cubital  un  petit  os  en  forme  de  ro- 
tule (5). 

U avant -bras  est  toujours  formé  de  deux  os  : le  radius  est 
situé  en  avant  et  plus  faible  que  le  cubitus , qui  est  placé  en 
arrière,  et  qui,  parfois,  notamment  chez  les  Pigeons  et  les 
Gallinacés,  s’éloigne  de  lui  en  décrivant  une  forte  cour- 
bure. Ce  dernier  est  ordinairement  pourvu  d’un  olécrane; 
de  son  côté,  le  radius  est  fréquemment  muni,  à son  extré- 

(1)  Elle  atteint  son  maximum  de  longueur  chez  les  Colibris  et  les  Martinets  ; cbe»  le» 
Pigeons  également , elle  surpasse,  sous  ce  rapport . l'avant-bras. 

(2}  Il  est  très-souvent  pneumatisé;  ses  orifices  aériens  se  trouvent  près  de  l'extrémité 
supérieure' , au-dessous  de  la  crête  antérieure. 

(3)  Chez  les  Martinets,  Il  présente  de  fortes  apophyses  ( Nitssch  Osteograpb.  Beitnrge. 
pl.  II,  Hg.p). 

(4)  Chez  les  Bécasses,  les  Mouettes,  les  Puffinsel  les  Fons,  il  envoie,  en  outre,  am 
fort  prolongement  latéral  vers  l'origine  du  muscle  long  extenseur  dn  métacarpe. 

(5)  Cet  os  existe  ordinairement  chez  les  Passereaux.  NUttcha  figuré  celui  du  Mar- 
tinet , lac,  cil.  pl.  II , fig.  g , I. 
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mité  inférieure , d'un  petit  os  allongé , sur  lequel  passe  le 
tendon  du  muscle  tenseur  de  la  membrane  alaire  (6). 

Le  carpe  se  compose  de  deux  os  (7),  dont  l’un  est  antérieur, 
s’articule  avec  le  radius  et  reçoit  la  plus  grande  partie  de 
l’articulation  du  métacarpe;  l’autre,  plus  fort  ordinairement, 
est  situé  en  arrière,  entre  le  cubitus  et  le  métacarpe. 

Le  métacarpe  est  volumineux,  et  se  compose  toujours  de 
deux  os  allongés,  parallèles , soudés  à leurs  extrémités,  et 
séparés  dans  leur  milieu  par  un  intervalle  allongé.  L’os  qui 
correspond  au  radius  l’emporte  constamment  sur  l'autre  en 
épaisseur  et  en  longueur.  Souvent  il  existe  à l’extrémité  du 
métacarpe  un  osselet  accessoire.  Une  saillie  qui  se  trouve  à 
son  extrémité  radiale  porte  le  pouce,  qui  est  plus  ou  moins 
long,  et  composé  tantôt  d’nne  seule  phalange,  tantôt  de 
deux  (8).  — Le  deuxième  doigt  s’articule  inférieurement  avec 
la  plus  grande  partie  de  l’extrémité  du  métacarpe.  Il  est 
toujours  plus  long  que  les  autres,  et  se  compose  en  général 
de  deux,  rarement  de  trois  phalanges.  La  première  phalange 
est  ordinairement  large,  déprimée  et  solide;  son  bord  anté- 
rieur est  plus  épais  que  le  postérieur.  La  seconde  est  plus 
courte  et  atténuée  inférieurement;  ce  caractère  est  encore 
plus  prononcé  chez  la  troisième,  quand  elle  existe.  — Le 
troisième  doigt  est  ordinairement  petit , inséré  à la  partie 
cubitale  du  métacarpe,  en  général  tout  près  du  second  doigt, 
et  formé  d’une  seule  phalange  (9). 

§ 122. 

Les  extrémités  inférieures  se  composent  d’un  fémur,  une 
rotule,  un  tibia  et  un  péroné,  un  os  métatarsien  simple  ou 

(6j  Chez  les  Passereaux,  les  Pétrels  et  les  Hiboux.  Il  a été  très-bien  décrit  et  figuré 
chez  ces  derniers  par  Ueutinger  dans  èleckelt  Arehiv.  1823 , VII,  p.  179.  Deux  os  sé- 
sarooldes  qui  existent  au  carpe  de  beaucoup  d'Oitvaux,  out  été  nommés  par  Niluch 
l'un  epicarpium,  l'autre  hypoenrpium. 

(7)  Chez  l 'Aptéryx , il  n'est  formé  que  par  un  seul  os.  Il  en  est  de  même  citez  le 
Casoar  de  In  Nouvelle-Hollande,  où  il teckel  l'a  vu  une  fois  simple  d'ub  côté  et  double 
<]e  l'autre;  moi-ménie  je  n'ai  rencontré  qu'un  seul  os  de  chaque  coté. 

(8)  Voyez  Niiuch  Ostcograpb.  Bcitnsge,  p.  89. 

(9)  Les  doigts  sont  peu  développé*  chez  le  Casoar  de  l'Inde  et  Y Aptéryx, qoi  n'ont  que 
celui  du  milieu  , lequel  ne  se  compose,  chez  le  second  do  ces  Oiseaux , que  d'une  seule 
phalange.  Le  pouce  est  très-long  chez  beaucoup  de  Palmipèdes,  tels  que  les  Pélicans,  les 
Guillemots,  les  Pingouins,  les  Plongeons,  les  Albatros,  les  Pétrels;  (lest  plus  court 
chez  les  Hirondelles,  les  Rapaces,  les  Grimpeurs  et  les  Gallinacés  ; encore  plus  court  chez 
la  plupart  des  Passereaux  et  des  Echassiers;  enfin , tout-ù-fait  rudimentaire  chez  le  .Ma n- 
«bot , qui . par  compensation , a le  troisième  doigt  très-allongé. 
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double,  et  des  phalanges  des  doigts.  Les  os  du  tarse  manquent 
presque  toujours  (i). 

Le  fémur  (a)  est  fort,  cylindrique,  eu  général  courbé  en 
avant  et  toujours  plus  court  que  le  tibia  (3).  Sa  tête  articu- 
laire est  petite  , hémisphérique,  et  inséfée  à angle  droit  sur 
le  corps  de  l’os;  une  fossette  qui  existe  à sa  partie  supérieure 
reçoit  le  ligament  rond.  Le  trochanter  est  simple,  volumineux, 
et  situé  en  dehors  et  en  avant.  A son  extrémité  inférieure,  il 
présente  deux  condyles  qui,  en  avant,  ont  entre  eux  une  dé- 
pression; l’interne , plus  faible , correspond  exclusivement  au 
tibia  ; l’externe,  au  tibia  et  au  péroné. 

La  rotule  est  en  général  située  dans  la  dépression  qui  existe 
entre  les  deux  condyles  du  fémur  (4). 

La  jambe  est  formée  presque  exclusivement  par  le  tibia,  qui 
est  long,  robuste,  et  au  côté  externe  duquel  est  attaché  le  pé- 
roné; celui-ci  est  grêle  et  n’arrive  jamais  jusqu’au  métatarse.  En 
haut,  les  deux  os  sont  séparés  par  un  espace  inter-osseux  ; en 
bas , ils  sont  soudés  ensemble.  Le  tibia  est  plus  épais  supé- 
rieurement, et  ordinairement  muni  de  deux  à trois  saillies, 
qui,  chez  quelques  Palmipèdes,  notamment  les  Plongeons, 
sont  remplacées  par  une  très-longue  apophyse.  A son  extré- 
mité inférieure  se  trouvent  deux  tètes  articulaires  séparées  par 
un  sillon  , et  qui  ont  ainsi  la  forme  d’une  trochlée.  Le  sillon 
dont  il  s’agit  est  ordinairement  recouvert  d’une  lame  osseuse 
sous  laquelle  passe  le  tendon  du  muscle  long  extenseur  des 
doigts. 

Le  métatarse  se  compose  ordinairement  de  deux  os,  l'un 
principal , l’autre  accessoire , destiné  seulement  à porter  le 
pouce.  Le  premier  (5)  s’articule  directement  avec  le  tibia  ; il 
est  allongé  , d’épaisseur  variable  (6),  presque  toujours  droit, 

(i)  V Aptéryx  est  le  seul  qui  ait  un  petit  os  du  tarse,  selon  Owen. 

(s)  Il  est  souTent  pueumatisd  /moins  souvent,  cependant,  que  l'humérus.  L’air  y pé- 
nètre ordinairement  par  un  orihcc  voisin  du  trochanter,  rarement  en  arrière , comme 
clics  l' Autruche , le  Loriot  et  quelques  autres  espèces. 

|3)  Quelquefois  il  est  très-court  relativement  à la  jambe,  comme  chez  les  Hypsil.ata 
et  le  Flumnnl. 

f4)  La  rotule  est  double  chez  lo  Nhnndou,  et  ne  parait  mnnquer  que  chez  quelques 
espèces  de  Plongeons  qui  ont  l'apophyse  tibiale  très-forte.  Voyez  Wagner  dans  Ueutinger 
Zeitfcb.  I,  p.  587. 

(5)  D'après  une  observation  de  Huer,  cet  os  est  produit  par  lu  réunion  d'autant  de  car- 
tilages qu  il  existe  do  doigts  flieber  EiitvvickelunQsgesch.  der  Thicrc.  Kœnigsberg. 
1828.  i'  p.  94). 

<6)  Il  est  allongé  et  grêle  chez  les  Echassiers,  le»  Autruches  et  les  Rapaces;  plus 
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et  renflé  à ses  deux  extrémités.  La  supérieure  présente  deux 
surfaces  articulaires  séparées  par  une  saillie  médiane  ; l’ex- 
terne est  surmontée  d’une  tubérosité  externe  et  postérieure 
qui  manque  rarement.  L’extrémité  inférieure  est  divisée  quel- 
quefois assez  profondément  en  trois  apophyses  articulaires 
étroites,  dont  la  moyenne  constitue  une  trochlée,  et  est  ordi- 
nairement plus  longue  et  plus  large  que  les  deux  autres.  Les 
deux  faces  antérieure  et  postérieure  de  l'os  sont  creusées  d’une 
gouttière  longitudinale  (7)  dans  laquelle  passent  des  tendons. 
Le  métatarsien  du  pouce  est  situé  au  côté  interne  de  l’os 
prinéipal , et  forme  souvent  une  trochlée  à son  extrémité 
inférieure;  il  manque  lorsque  le  pouce  11’existe  pas. 

Le  nombre  ordinaire  des  doigts  est  de  quatre  (8).  Le  pouce 
est  en  général  dirigé  en  arrière,  règle  à laquelle  certains 
Palmipèdes  font  exception.  Chez  les  Grimpeurs,  le  doigt  ex- 
terne est  également  dirigé  dans  le  même  sens.  — Chaque 
doigt  se  compose  de  plusieurs  phalanges,  dont  le  nombre  s’ac- 
croît de  dedans  en  dehors,  de  telle  sorte  qu’il  s’élève  gra- 
duellement de  deux  à cinq  (9). 

Outre  les  grands  ouvrages  ostéologiques  , voyez  Kessler  Osteologie 
der  Vogelfüsse , extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Naturalistes  de 
Üoscou.  11  traito  surtout  de  la  longueur  relative  des  différentes  por- 
tions des  extrémités  postérieures. 

V.  CRANE. 

§ 123. 

Le  crâne  présente  cette  particularité  qui  lui  est  commune 
avec  celui  des  Monotrèmes,  que  ses  os  se  soudent  de  bonne 
henre,  sans  qu’il  reste  même  des  traces  de  suture , surtout 
entre  ceux  qui  constituent  la  boîte  crânienne  proprement 
dite.  Les  os  de  la  face  et  ceux  de  l’appareil  maxillo-paiatin 

petit  chez  les  Gallinacés  et  les  Palmipèdes;  très-court  et  épais  chez  les  Perroquets  et 
les  Pingouins. 

(7)  Elle  est  surtout  prononcée  chez  les  Rapaces  et  les  Sternes;  l’antérieuro est  ordi- 
nairement plus  forte  que  celle  du  côté  opposé.  Chez  les  Perroquets,  la  première  manque, 
et  la  postérieure  est  faible. 

(8)  Le  nombre  des  doigts  est  réduit  h deux  chez  l'Autruche  d'Afrique,  à trois  chez 
les  Casoars , le  Niiandou  , les  Outardes,  les  Maubéches,  le  Pieu  s Iriiluctylus , etc.;  quel- 
quefois le  pouce  est  tout-à-fait  rudimentaire,  par  exemple  chez  les  Pétrels  cl  les 
GaDgas. 

(9)  Il  y a cependant  quelques  exceptions  à cette  règle  ; chez  les  Gangas  et  les  Engou- 
levents, le  doigt  extercc  n’a  que  quatre  phalanges;  chez  les  Martinets,  le  ponce  en  a 
aïeux  , les  autres  doigts  chacun  trois. 
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font  cependant  en  partie  exception  à cette  règle.  — Il  res- 
semble au  crâne  des  Reptiles  écailleux  , en  ce  sens,  qu’il  s’ar- 
ticule avec  la  colonne  vertébrale  par  un  condyle  occipital 
simple , ce  qui  lui  donne  une  plus  grande  mobilité  qu’à  celui 
des  Mammifères.  — U se  rapproche  spécialement  de  celui  des 
Sauriens,  en  ce  que  l’appareil  maxillo-palatin  s’articule  libre- 
ment avec  lui  par  l’intermédiaire  d’un  os  tympanique.  — 
Far  suite  du  développement  plus  grand  du  cerveau,  le  crâne 
des  Oiseaux  est  beaucoup  plus  volumineux  et  plus  arrondi  que 
chez  aucun  Reptile  ; néanmoins , l’étendue  des  cellules  de  son 
tissu  diploïque  le  fait  paraître  plus  vaste  qu’il  ne  l’est  réelle- 
ment ( i).  — Si  l’on  veut  distinguer  les  os  qui  le  composent  pri- 
mitivement, il  est  indispensable  de  l’étudier  sur  des  Oiseaux 
très-jeunes  ; cet  examen  démontre  que  leur  nombre  est  moins 
considérable  que  chez  les  Reptiles  écailleux. 

La  région  occipitale  se  compose  de  quatre  os  : l’occipital 
basilaire,  les  deux  occipitaux  latéraux  et  l’occipital  supérieur 
(squama).  Ces  quatre  os  concourent  à circonscrire  le  grand 
trou  occipital , mais  le  basilaire  y entre  pour  la  moindre 
partie  (2).  Le  condyle  occipital  est  hémisphérique  et  simple 
chez  les  individus  adultes;  mais  dans  le  jeune  âge  il  se  com- 
pose toujours  de  trois  tubercules  contigus , et  appartenant 
l’un  à l’occipital  basilaire,  les  deux  autres  aux  occipitaux  laté- 
raux. — Ces  derniers  os  sout  percés  de  trous  destinés  aux 
derniers  nerfs  cérébraux;  ils  servent  à loger  une  partie  du 
labyrinthe  de  l’ouïe,  et  constituent  la  paroi  postérieure  de 
la  caisse  du  tympan.  Ils  contribuent  aussi  à former  la  base  du 
crâne,  par  suite  du  peu  d’étendue  en  largeur  de  l’occipital 
basilaire.  — Uoctipital  supérieur  est  en  général  grand;  il 
forme  la  paroi  postérieure  du  crâne,  et  présente  parfois  des 
fontanelles  permanentes  situées  au-dessous  du  grand  trou 
occipital  (3);  le  labyrinthe  de  l’ouïe  y est  en  partie  logé  (4). 

(1)  C'est  ce  qu'on  voit  surtout  chez  quelques  Ilibouz  dont  le  crâne  est  complètement 
spongieux  , ainsi  que  chez  quelques  Canards,  par  exempta  Anas  clangula  et  fusca,  chez 
qui  il  existe  de  grandes  lacunes  entre  les  lames  dudiploé. 

(2)  Les  Bécasses  ont  ceci  de  particulier,  que  le  graad  trou  occipital  est  situé  très  es 
avant  et  daus  uu  pluu  presque  horizontal.  Voyez  A ’itzsch  Osteograph.  Beitnege,  p.  63, 
|>l.  I , fig.  5. 

(3)  Dans  la  famille  des  Scotopacidécs , les  Grues,  les  Spatules,  le  Flamant,  les  Ca- 
nards, les  Oies,  les  Ilartas,  les  Macareux  et  les  Pingouins. 

(4)  Chez  les  Cormorans,  il  existe  un  os  accessoire  particulier,  triangulaire,  comprimé 
1 moralement , et  dirigé  en  arrière,  qui  s’articule  avec  l'occipital  supérieur,  et  donne  des 
jxiintt  d'imucliç  aux  mutetat  do  U mûchoiro  iuférioure. 
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Les  rochers  sont  petits,  enchâssés  entre  les  occipitaux  laté- 
raux , et  se  confondent  de  bonne  heure  avec  la  portion  écail- 
leuse du  temporal.  Entre  le  bord  antérieur  de  chacun  d’eux 
et  la  grande  aile  du  sphénoïde,  il  existe  une  ouverture  par  la- 
quelle passent  la  deuxième  et  la  troisième  branche  du  nerf  tri- 
jumeau. — Sur  les  côtés  du  crâne  et  au-devant  des  occipitaux 
latéraux,  se  trouve  la  portion  écailleuse  du  temporal  ( sauama 
temporalis),  qui  est  très-grande,  et  s’étend  ordinairement  jus- 
qu’à la  limite  postérieure  des  cavités  orbitaires.  Elle  forme 
toujours,  tantôt  à elle  seule,  tantôt  avec  la  grande  aile  du 
sphénoïde,  la  fosse  articulaire  destinée  à l’os  tympanique.  En 
arrière,  elle  est  inunie  d’une  apophyse  plus  ou  moins  déve- 
loppée, et  quelquefois  il  y en  a une  autre  en  avant,  mais 
formée  avec  le  concours  de  plusieurs  autres  os;  ces  deux 
apophyses  limitent  la  fosse  temporale  (5). 

Le  bord  antérieur  de  l’occipital  basilaire  et  de  la  portion 
correspondante  des  occipitaux  latéraux  est  précédé  du  sphé- 
noïde basilaire,  os  très-considérable,  plus  ou  moins  triangu- 
laire , élargi  à sa  base  et  rétréci  eu  avant  de  manière  à former 
une  tige  grêle  terminée  en  pointe.  Sur  les  côtés,  il  s’articule 
souvent  avec  les  os  ptérygoïdiens;  la  face  interne  de  sa  portion 
large  forme  une  selle  turcique.  Cet  os  est  traversé  par  les  canaux 
carotiques,  dont  les  ouvertures  se  trouvent  à côté  des  occipitaux 
latéraux.  Dans  le  point  où  son  corps  et  sa  tige  sont  unis  en- 
semble, il  présente  une  ouverture  par  laquelle  passent  les  deux 
trompes  d’Eustache.  — Sa  tige  ne  concourt  pas  à la  formation 
de  la  cavité  crânienne , mais  s’étend  directement  en  avant  au- 
dessous  de  la  zone  orbitaire,  et  sert  de  point  d’appui  à la  cloison 
qui  sépare  les  orbites,  et  surtout  à la  lame  perpendiculaire  de 
l’ethmoïde;  eu  dessous,  elle  est  unie  à la  partie  postérieure 
du  vomer.  — Les  grandes  ailes  du  sphénoïde  ( alœ  temporales  ) 
sont  ordinairement  étendues;  elles  s’unissent  inférieurement 
au  corps  du  sphénoïde  , puis  à la  portion  écailleuse  du  tem- 


(5)  L'apophyse  postérieure  ou  juqnle  est  très-développée  chez  les  Antrurhes,  les  Gal- 
linacés et  les  Perroquets.  Elle  arrive  quelquefois  non-seulement  jusqu'au  bord  infé- 
rieur do  l'orbite,  mais  encore  jusqu'il  l’os  jupal  (par  exemple  Psillacus  amazoniens). 
Elle  est  courte  cbex  les  Echassiers  ot  les  Oiseaux  aquatiques  ( LarusJ , ou  manque  entière- 
ment ( Anas J.  L'apophyso  antérieure  ou  orbitaire  postérieure,  à la  formation  deluqucllo 
concourt  quelquefois  l'écaille  temporale,  par  exemple  chcx  les  Oies,  est  extraordinaire- 
ment  développée  chez  les  Canards  et  les  Perroq  ets.  Les  deux  apophyses  se  réunissent 
quelquefois  et  circonscrivent  une  fosse  temporale,  comme  chez  lo  Coq  domesliquo,  es 
Perdrix  et  beaucoup  de  Gallinacés,  le  PiUlacus  amazanicus , etc. 

Anatomie  comparée,  toma  i.  xi 
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poral,  et,  en  haut,  à l’os  frontal.  Chacun  de  ces  os  forme  une 
portion  plus  ou  moins  considérable  de  la  paroi  postérieure 
de  l’orbite;  il  sert  souvent  aussi  à compléter  la  fosse  tempo- 
rale, comme  chez  les  Gallinacés  et  les  Autruches,  et  contribue 
toujours  essentiellement  à la  formation  de  l’apophyse  post- 
orbitaire. — Les  petites  ailes  du  sphénoïde  (alœ  orbitales)  sont 
peu  considérables,  et  n’existent  pas  toujours  , à ce  qu’il  pa- 
raît ; elles  se  développent  assez  tard  autour  du  trou  optique 
dans  une  membrane  fibreuse  qui  existe  dans  cet  endroit. 

Entre  les  deux  temporaux  écailleux  se  trouvent , à la  partie 
supérieuré  du  crâne, les  pariétaux \ qui  sont  peu  étendus  et  se 
touchent  sûr  la  ligne  médiane;  ils  s’unissent  en  arrière  à l’oc- 
cipital écailleux,  en  avant  aux  os  frontaux,  et  sont  plus  lar- 
ges que  Ibngs.  — Les  frontaux  sont  toujours  pairs,  et  con- 
stituent les  os  les  plus  grands  du  crâne;  chacun  d’eux  for- 
me d’abord  une  grande  partie  de  la  voûte  crânienne,  puis 
en  se  recourbant , en  avant  et  en  bas,  une  partie  considérable 
de  la  paroi  postérieure  de  l’orbite;  antérieurement,  ils  se 
rétrécissent  et  se  prolongent  dans  la  cavité  nasale,  en  formant 
la  voûte  de  la  zône  orbitaire  (6).  D’après  cela,  on  leur  énu- 
mère ; i®  une  portion  crâniebue;  une  portion  orbitaire, 
et  3°  une  apophyse  nasale. 

Vethmoïde  est  très-déVeloppè  , surtout  chez  l’Aptéryx  et 
l’ Autruche  ; H se  compose  d’une  portion  supérieure  horizon- 
tale et  d’une  autre  perpendiculaire.  La  première  est  située 
entre  les  extrémités  des  apophyses  nasales  des  frontaux  qui 
l’encadrent,  et  concourt  toujours  à compléter  la  cavité  crâ- 
nienne sur  la  limite  de  la  zône  orbitaire  et  de  celle  du  bec. 
La  portion  pèrpendiculaire , dont  les  lames  renferment , chez 
l’Autruche,  une  cavité,  se  dirige  inférieurement  pour  com- 
pléter la  cloison  inter-orbitaire.  Entre  les  deux  apophyses 
$e  trouve  un  sillon  ou  un  canal  qui  livre  passage  aux  nerfs 
olfactifs;  l’Aptéryx  est  le  seul  chez  qui  ces  nerfs  traversent 
une  sorte  de  lame  criblée.  Au-dessous  du  sillon  en  question  , 
il  existe  souvent  une  forte  apophyse  latérale  , qui , en  s’unis- 
sant à l'os  lacrymal , complète  fréquemment  la  paroi  anté- 
rieure de  l'orbite  (7). 

En  avant  du  frontal , il  se  trouve  encore  un  os  nasal  et  un 

(fi)  Chez  plusieurs  espace»,  on  (route , h In  paroi  supérieure  de  In  tdnc  orbitaire,  de 
profondes  fossettes  destinées  à loger  les  glandes  nasales.  Voyez  g 130. 

(7)  Elle  est  forie  chez  les  bécasses,  les  Mouettes , les  S|Mitulu* , les  Pigeons  et  le*  Per- 
«fan  eee  derniers  elle  s'unit  ordinairement  h l'os  lacrymal. 
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lacrymal.  Ce  dernier  (8)  est  ordinairement  très-grand,  tou- 
jours percé  d’un  trou,  et  situé  à la  partie  antérieure  et  ex- 
terne de  l’orbite.  Parfois,  mais  rarement,  il  est  avorté,  et  il 
varie  en  général  beaucoup  sous  le  rapport  île  la  grandeur  et 
de  ses  rapports.  Chez  quelques  espèces,  il  s’unit  à l’apophyse 
post-orbitaire,  et  constitue  avec  elle  un  anneau  orbitaire  in- 
férieur (9)  ; chez  d’autres  , il  est  en  rapport  avec  des  os  ac- 
cessoires, qui  sont  des  sus-  orbitaires  (10)  complétant  le  bord 
supérieur  de  l’orbite,  ou  des  sous-orbitaires  (1 1),  parallèles  à 
l’arcade  zygomatique,  et  enceignant  l’orbite  inférieurement. 
— Les  deux  os  nasaux  sont  en  général  allongés,  appliqués 
sur  les  extrémités  antérieures  des  frontaux,  séparés  l’un  de 
l’autre  par  les  branches  montantes  de  l’intermaxillaire,  et 
plus  en  arrière  par  la  portion  crânienne  de  l’ethraoïde. 

L’appareil  maxillo-palalin  s’articule  librement  avec  le 
crâne,  et  a pour  point  d’appui  l’os  tympanir/ue , qui  lui- 
même  est  articulé  de  la  même  manière  avec  le  crâne.  Cet 
os  est  ordinairement  pourvu  de  deux  condyles  rapprochés,  et 
qui  s’articulent  avec  la  portion  écailleuse  du  temporal.  Deux 
à quatre  condyles  existent  à son  extrémité  inférieure,  et 
s’articulent  avec  le  sous-maxillaire.  Sur  son  bord  antérieur # 
on  remarque  une  fossette  articulaire  qui  reçoit  l’os  tyiupano- 
jugal,  et  plus  en  dedans  et  un  peu  en  haut,  une  saillie  des- 
tinée à recevoir  le  ptérygoïdien.  Enfin,  son  bord  antérieur  se 
prolonge  plus  ou  moins  vers  l’orbite  en  une  apophyse  mus- 
culaire (ta).  — L’os  tympanique  est  uni  à l’os  maxillaire  su- 
périeur par  [arcade  zygomatique , qui  est  toujours  grêle  , 

(8)  Il  est  rudimentaire  chez  quelques  Pics  ut  chez  les  Huppes , très-petit  chez  le* 
Martinets  ; il  augmente  la  largeur  du  front  chez  les  Kopaces  diurnes,  les  Bécasses,  le* 
Fulicariées,  les  Tétras,  les  Coucous,  etc. 

(g)  Ce*  os,  en  su  réunissant,  forment  un  anneau  complet  citez  quelques  Perroquets, 
tels  que  les  Pîlrtanis  amazonien*  et  sut/iAureiu , chez  quelques  Bécasses  et  un  petit  nom- 
bre de  Canards.  — Citez  d'autres  Perroquets  et  chez  un  grand  nombre  de  Canards,  le 
lacrymal  s’allonge  ut  su  rapproche  de  l’apophysu  otbilaire  postérieure.  - 

(10)  Il  n’y  en  a qu'on  seul  chez  la  plupart  des  Rapaces  diurnes,  trois  h quatre  chea 
l’Autruche  d’Afrique,  l'Agami  et  la  Perdix  Javanica. 

(11)  Chez  les  Hirondelles  de  mer.  Des  os  semblables  ont  été  découverts  par  Brands 
chez  les  Cormorans,  les  Puffins , les  Albatros  et  les  Frégates. 

(12)  Celte  apophyse  manque  chez  les  Engoulevents.  — L'os  tympanique  a,  chez  le* 

Hérons,  quatre  condyles  pour  le  maxillaire  inférieur. — Cet  os  est  presque  toujours  pneu- 
matisé  ; son  orifice  aérien  so  trouve  prés  de  la  caisse  du  tympan.  — Voyez,  pour  est 
os  , P.  Plainte  Berner k.  Ober  das  Quadratbein  und  die  Paukenbade  der  Voegcl.  Leipzig, 
1839.  ' 
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allongée , et  ne  forme  pas,  comme  che*  la  plupart  des  Mam- 
mifères , le  bord  inférieur  de  l’orbite.  Dans  certains  cas 
où  le  lacrymal  se  met  en  rapport  avec  «lie , cet  os  n’est  pas 
confondu  avec  cette  arcade  (iB).  Les  pièces  qui  la  composent 
sont  : i°  l’os  tympanojugal,  qui  s’insère  sur  l'articulation 
sous-maxillaire  de  l’os  tympanique  , et  a0  l’os  jugal  ou  zygo- 
matique , qui  est  plus  long  et  uni  au  maxillaire  supérieur. 

L’os  maxillaire  supérieur  { 14)  est,  en  général,  peu  con- 
sidérable et  uni  au  nasal , au  jugal , au  palatin  et  à l'inter- 
iuaxiilaire.  Sa  forme  est  ordinairement  celle  d’un  cornet , et 
il  concourt  à compléter  le  plancher  des  fosses  nasales,  ainsi 
que  le  palais.  — L’os  intermaxillaire  est  toujours  volumineux  , 
impair  et  d’une  forme  très-variable  ; il  constitue  la  plus 
grande  partie  du  bec,  dont  il  détermine  la  forme.  Toujours  il 
est  muni  de  deux  apophyses  nasales  parallèles , qui,  en  s'ac- 
colant l'une  à l’autre  et  en  remontant  obliquement  en  ar- 
rière , séparent  les  deux  os  nasaux , et  s’appliquent  sur  la 
lame  horizontale  de  l’ethmoïde , avec  laquelle  elles  se  soudent 
souvent.  Immédiatement  avant  d’atteindre  l’ethmoïde , les 
deux  apophyses  nasales  se  soudent  ensemble , et  sont  dans 
cet  endroit  plus  ou  moins  flexibles  et  élastiques.  Il  en  résulte 
que  le  sas-maxillaire  des  Oiseaux  s’élève  lorsque  le  tympa- 
nique est  tiré  en  avant  (i 5). 

L 'appareil  palatin  se  compose  de  deux  os  palatins  , des  deux 
ptérygoïdiens  et  du  vomer.  Les  palatins  sont  grands  , plus  ou 
moins  concaves  inférieurement,  et  interposés  entre  les  maxil- 
laires supérieurs  et  les  ptérygoïdiens.  Us  sont  assez  forte- 
ment séparés , et  se  touchent  tout  au  plus  en  arrière  sur  la 
ligne  médiane.  Us  forment  la  plus  grande  partie  de  la  voûte 
palatine  et  la  limite  externe  des  narines  postérieures  (16). 

(iî)  Le*  Rapaces,  Nartins-Pécheurs,  Fou*.  Pélican*  et  quelque*  Perroquet*. 

(■4)  Il  e*t  très-petit,  notamment  chez  la  plupart  des  Gallinacés. 

(15)  Voyez  la  note  de  Nitttch  sur  le*  mouvement*  de  la  mâchoire  supérieure  de* 
Oiseaux,  dan*  J.  F.  MccktU  Archir.  1816,  II,  p.  377.  Le  point  de  flexion  se  trouve  or* 
diuairement  derrière  les  narioes  et  en  avant  du  front,  de  sorte  que  tout  le  bec  supé- 
rieur est  mobile;  mai*,  chez  beaucoup  de  Scolopaddéc*  et  chez  le*  Colibris,  ce  point  se 
trouve  très  eu  avant  de*  narines , ce  qui  fait  que  l'extrémité  du  bec  est  seule  mobile. 
Enfin,  chez  les  Charadrlut,  il  existe  deux  peints  de  flexion,  l'un  devant , l'autre  derrière 
les  narines. 

(16)  lisse  touchent  en  arrière  chez  les  Mouettes , les  Cormorans  et  les  Perroquets. 
Chez  ces  derniers,  ils  sont  larges,  verticaux  , et  se  prolongent  fortement  en  arrière  sur 
les  ptérygoïdiens.  Une  disposition  analogue  existe  chez  les  Lotia.  Chez  l'Autruebe  et  le 
Casoar,  ils  seul  soudés  aax  ptérygoldiao*. 
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Les  ptérygoïdiens  sont  plus  ou  moins  forts , allongés  ou  élar- 
gis antérieurement , et  divergents  d’avant  en  arrière.  Leulr 
extrémité  antérieure  s’articule  librement  avec  les  os  palatins, 
au-dessous  ou  à côté  du  corps  du  sphénoïde;  l’extrémité  op- 
posée s’articule  avec  l’os  jugal , et  parfois  aussi  avec  le  corps 
du  sphénoïde  (17). — Le  vomer  est  impair,  allongé,  placé 
entre  les  palatins,  et  contribue  à former  la  partie  postérieure 
de  la  cloison  nasale  (18). 

La  mâchoire  inférieure  se  compose  primitivement,  comme 
chez  les  Chéloniens  , de  onze  pièces , qui  sont  : le  dentaire  , 
qui  est  volumineux,  simple  et  impair;  puis,  de  chaque  côté, 
les  os  articulaire , complémentaire , angulaire , sur-angulaire 
et  operculaire.  Le  cartilage  de  Meckel  persiste  pendant  long- 
temps. — La  forme  de  la  mâchoire  inférieure  varie  ex- 
traordinairement; elle  est  tantôt  très-mince,  tantôt  très- 
épaisse  (19).  L’apophyse  coronoïde  est  peu  distincte,  mais 
souvent  il  existe  une  apophyse  angulaire  plus  ou  moins  pro- 
noncée , attendu  que  la  mâchoire  inférieure  se  prolonge  au- 
delà  de  la  facette  articulaire  qui  s’adapte  à l’os  tympani- 
que  (20).  — L’étendue  de  la  réunion  des  deux  branches  de 
la  mâchoire,  en  avant,  varie  beaucoup  (2 1).  — Souvent  les 
deux  moitiés  latérales  sont  complètement  ossifiées  (22)  ; ail- 
leurs, il  reste  une  suture  de  chaque  côté,  entre  la  moitié 
antérieure  et  la  postérieure  (23).  Il  est  très-rare  qu’il  existe 
de  chaque  côté,  entre  le  dentaire  et  les  pièces  postérieures, 

(17)  Il  s'articule  en  outre  arec  le  corps  du  sphénoïde  chez  les  Hiboux , les  Pigeons, 
la  Coq  vulgaire,  les  Soolopacidées  (sauf  les  OEdicnâmes  ) , les  Canards,  les  Engoule- 
vents et  les  Turnix. 

(18)  Il  est  très-faible  chez  les  Gallinacés  et  les  Perroquets.  On  prétend  qu'il  est 
double  chez  les  Stratbidées,  mais  cela  n'est  pas  exact  /du  moins  chez  l'Autruche 
d’Afrique  et  le  Casoar  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  j’ai  pu  examiner  le  erine  sur  de 
jeunes  individus. 

(19)  Elle  est  très-épaisse , par  exemple,  chez  les  Perroquets. 

(20)  Cette  apophyse  est  très-développée  chez  ta  plupart  des  Gallinacés,  des  Ca- 
nards, des  Bécasses  et  le  Flamant. 

(ai)  Le  tiers  environ  de  leur  longueur,  chez  les  Grues  et  les  Cigognes;  presque  la 
moitié  chez  les  PhénicoptèreS  et  l'Aptéryx  ; près  des  deux  tiers  chez  les  Toucans  et  les 
Calaos.  — Chez  les  Courlis,  les  deux  branches  sont  contiguës  dans  les  deux  tiers  de 
U-ur  longueur  , mais  louti  fois  sans  se  souder. 

(za)  Par  exemple  les  Perroquets,  tes  Rapaces  diurnes,  la  plupart  des  Gallinacés, 
les  Hérons  et  les  Cygnes. 

(al)  Par  exemple  chez  les  Canards. 
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une  sorte  d’articulation  mobile (a4)  » souvent,  au  contraire  , 
on  observe  en  arrière  du  milieu,  de  chaque  côté  de  la  mâ- 
choire, une  lacune  horizontale  allongée,  et  plus  en  arrière 
encore  une  autre  plus  petite  (25).  Une  mention  spéciale  doit 
encore  être  faite  d’un  autre  os  qui  existe,  chez  les  Fulicariées, 
au  bord  supérieur  du  milieu  de  la  mâchoire,  et  se  meut  à la 
manière  d’une  valvule  (26).  — La  mâchoire  inférieure  est 
presque  toujours  pneumatisée , et  l’air  lui  arrive  ordinaire- 
ment par  la  caisse  du  tympan  et  par  l’intermédiaire  d’un  tube 
membraneux  qui  s’adapte  à l’orifice  situé  en  dedans  de  l’arti- 
culation maxillaire,  ou  par  un  osselet  tubuleux  ( siplicmium  ) 
qui  part  du  bord  inférieur  du  conduit  auditif,  et  qui  est 
souvent  enchâssé  entre  l’os  tympanique  et  l’occipital  laté- 
ral {27).  Il  est  rare  que  la  mâchoire  inférieure  reçoive  l'air 
des  cellules  du  cou  (28).  t 

Pour  le  crâne  des  Oiseaux , voyex , outre  les  Traités  de  Cuvier  et 
de  Meckel,  surtout  Geo (froy-Saint-Hil aire  Ann.  du  Muséum  , X.  p. 
348,  pl.  XXVI 1 ; Bojanus  Parergon  ad  anatomcn  Testudinis,  f,  496 
à 198;  Dation  Skelete  der  Stranssartigen  Vœgel  (il  s’y  trouve  des  fi- 
gures du  crâne  de  jeunes  Struthidées  ) , ainsi  que  Spix  Cephaloge- 
nesis.  édit,  d ’Erdl.  Munich,  4842.  In-fol. 

VI.  OS  HYOÏDE. 

§ 124. 

L’os  hyoïde  conserve  à peu  près  toujours  la  même  forme. 

Il  se  compose  du  corps,  des  os  linguaux  ou  entoglosses,  qui  s’y  , 
ajoutent  en  avant,  de  1 ’uro-hyal,  qui  le  prolonge  en  arrière, 
et  de  deux  grandes  cornes  qui  sont  ordinairement  très-longues 
et  ne  s’articulent  pas  avec  le  crâne.  Ces  dernières  correspon- 
dent aux  cornes  supérieures  ou  antérieures  des  Mammifères, 
et,  par  conséquent,  aux  petites  cornes  de  l’os  hyoïde  de 

(j.f)  Elle  a été  signalée  par  Nliuch  chez  le*  Engoulevent*. 

(a5)  Chez  le*  Hiboux,  la  plupart  de*  Passereaux,  le*  bécasses,  le*  Mouettes,  les 
Fulicariées,  les  Pingouins  et  le»  Guillemots. 

(j6)  Elle  a été  décrite  et  figurée  par  Kilueh  pour  la  Fulica  atra;  on  l’obearro 
aussi  citez  les  Tulèves  et  la  Gallimila  chtoropui , où  elle  reste  cependant  cartilagi- 
neuse. 

(37)  Il  n été  découvert  et  figuré  par  Nilzsch.  Il  existe  chez  tou*  les  Ptiisereaux , 
les  Perroquets  et  les  Pluviers.  — Le»  ligaments  qui  de  l’arcade  zygomatique  se 
rend. -rit  au  sous-maxillaire  , contiennent  souvent  des  points  ossifiés  auxquels  zYt/iiei 
n imposé  te  nom  de  metagnathitim.  Voyex  (usai  Reltim  dans  Tiedtmannt  leitatb.  Il, 
p.  07. 

(zB)  Ch  ai  le  Pélican  , éapré»  Own. 
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l’Homme,  avee  les  ligaments  styloïdiens  et  l’apophyse  sty- 
loïde  du  temporal , qui  en  est  une  dépendance.  — Le  corps 
( basi-hyal  de  Geoffroy  ) est  en  général  allongé,  rarement 
élargi  et  déprimé.  A son  bord  antérieur  s’attachent  les  os 
linguaux  ou  entoglosses,  qui  souvent  restent  cartilagineux,  et 
sont  ordinairement  mobiles , rarement  soudés  au  corps  (i).  En 
règle  générale,  ils  sont  doubles,  mais  quelquefois  ils  se  con- 
fondent en  totalité  ou  en  partie  (2).  — En  arrière,  le  corps 
de  l’hyoïde  se  prolonge  en  une  tige  appelée  uro-hyal  par 
Geoffroy,  qui  manque  rarement  (3)  ; elle  est  quelquefois  im- 
mobile (4) , et  s’applique  au-dessous  ou  en  avant  du  larynx 
supérieur  et  des  premiers  anneaux  de  la  trachée-artère. 
— Chacune  des  cornes  qui  s’insèrent  sur  le  corps,  près  de 
son  extrémité  postérieure , se  compose  ordinairement  de  deux, 
rarement  de  trois  articles;  il  est  plus  rare  encore  qu’il  n’en 
existe  qu’un  seul.  Le  dernier,  quand  il  y en  a plusieurs,  reste 
ordinairement  cartilagineux.  Chez  quelques  espèces,  notam- 
ment les  Pics  (5),  ces  cornes  sont  extrêmement  longues  et 
très-minces  ; elles  se  recourbent  autour  du  crâné  tout  entier, 
en  formant  un  arc  à concavité  antérieure,  jusqu’à  l’os  maxil- 
laire supérieur,  où  leurs  extrémités  se  logentordinairementau 
côté  droit  dans  une  gouttière  ou  un  canal. 

Voyez  Geoffroy- Saint- ütlaire  Philosophie  anatomique , I,  p!. 
IV,  p.  36-45;  Duvemoy  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  d’Hist.  nat.  de 
Strasbourg , I.  — Pour  l’os  hyoïde  des  Pics  et  son  appareil  muscu- 
laire, voyez  Huber  De  lingua  et  osse  byoideo  Pici  viridis.  Stull- 
gardt , 1821 , et  Uenle  Kchlkopf , p.  64. 

CHAPITRE  II. 

ENVELOPPE  CUTANÉE. 

§ 125- 

La  peau  des  Oiseaux  est  relativement  plus  mince  que  celle 
des  Mammifères,  et  se  compose  du  chorion  et  de  diverses  pro- 
ductions épidermiques  et  cornées.  Parmi  ces  dernières,  il  faut 
ranger  l’épiderme  proprement  dit , qui  est  mince , et  qui 


(1)  Chez  l'Autruche  d'Afrique. 

(3)  Pur  exemple  choz  les  Canard». 

(3)  Par  exemple  chez  In  Pin. 

(0  Par  exemple  chez  ici  Hiboux  , le»  Cinclea,  lu  Cigogne»,  le»  Canard» , ata. 
(S;  Cbe»  lu  Torcola  al  lu  Colibri»  aaaai. 


Digitized  by  Google 


ag6  veuxiImx  partie.  livre  troisième. 

recouvre  les  parties  de  la  peau  situées  entre  les  plumes  ; il 
devient  quelquefois  calleux  dans  certains  endroits,  et  s’exfolie 
perpétuellement;  viennent  ensuite  les  plumes,  les  écailles,  qui 
revêtent  une  partie  des  extrémités  postérieures  et  ressemblent 
à celles  de  beaucoup  de  Reptiles  ; les  enveloppes'  du  bec,  les 
ongles  des  doigts,  et  enfin  les  éperons. 

Les  plumes,  qui  varient  extraordinairement  sous  le  rapport 
des  formes,  sont  insérées  par.  leurs  tuyaux  dans  des  gaines 
épitliéliennes  plus  ou  moius  épaisses.  Ces  gaines  sont  des  dé- 
bris  des  follicules,  qui  étaient  dans  l’origine  fermés  à leur 
extrémité  et  dans  lesquels  les  plumes  s’étaient  formées  ; elles 
sont  contenues  à leur  tour  dans  des  poches  que  forme  le  cho- 
rion  et  dont  l’intérieur  présente  des  cellules  épitbéliennes  en 
voie  de  formation.  Au  fond  de  ces  poches,  il  se  trouve  une 
petite  papille  vasculaire  à laquelle  s’adapte  la  dépression  qui 
existe  à l'extrémité  du  tuyau  de  la  plume.  A la  gaine  même 
s’attachent  les  petits  muscles  destinés  à mouvoir  les  peunes  ; 
ils  sont  surtout  très-distincts  chez  les  Palmipèdes.  — Les 
plumes  peuvent  se  répartir  dans  quatre  catégories,  qu'il  est 
néanmoins  impossible  de  caractériser  d’une  manière  rigou- 
reuse ; ce  sont  : i°  les  pennes  ; 2°  le  duvet  ( plumulœ  ) ; 3°  les 
plumes  proprement  dites  ( pennoplumœ  ) ; 4°  les  plumes  fili- 
formes ( filoplumœ  ). 

Quelquefois  il  se  trouve  sous  la  peau  des  cellules  aériennes 
qui  reçoivent  l’air  tantôt  du  côté  des  fosses  nasales,  comme 
celles,  par  exemple,  qui  existent  au  cou  des  Coracias , tantôt 
des  cellules  aériennes  de  la  cavité  viscérale,  par  exemple 
celles  des  Pélicans  (i). 

Pour  ce  qui  concerne  les  organes  glanduleux  s’ouvrant  à la 
surface  de  la  peau,  il  n’en  existe  qu’un  seul,  qui  manque  même 
chez  quelques  espèces  (2)  : c’est  la  glande  du  croupion  (glan- 
dula  uropygii) , destinée  à la  sécrétion  d’une  matière  sébacée 
avec  laquelle  les  Oiseaux  graissent  leurs  plumes,  et  qui  par- 

(1)  Voyez  Owen  Proceedings  of  lhe  Zool.  Soc.  of  London,  par».  III,  1835,  p.  9. 

(a)  Nltzich  l’a  cherchée  vainement  chez  les  Outardes,  toutes  les  Sirulhidres  , plu- 
sieurs Perroquets  américains  , quelques  Pigeons  et  chez  I Argus  gigantcus.  Il  l’a 
trouvée  plus  grande  que  de  coutume  chez  les  Pu od Ions , les  Fous,  lis  Sternes,  les 
Pétrels,  et  plas  petite  chez  les  Engoulevents.  — Le  canal  excréteur  de  lu  glande  est 
souvent  entouré  d'un  cercle  de  plumes  ; tel  est  le  cas  chez  les  Rnpac  s diurnes  ( sauf 
les  Cathartes),  les  Pics,  les  Amphiboles,  le»  Perroquet»,  le»  Li|«glo»ses,  le»  Galli- 
nacés et  leu»  les  Oiseaux  aquatiques.  Ce  cercle  manque  chez  le» Rapace»  nocturnes,  les 
Passereaux , la  plupart  des  Cucul  idées  et  Iss  Pigeons. 


Digitized  by  Google 


OISEAUX. 


*97 

fois,  mais  rarement , exhaie  une  odeur  particulière  ( Upupa 
et  sînas  moschata  ).  Elle  est  située  au-dessus  des  dernières 
vertèbres  caudales,  entre  les  tuyaux  des  rémiges,  et  recou- 
verte seulement  par  la  peau , rarement  par  les  tendons  des 
muscles  élévateurs  de  la  queue.  Elle  se  compose  de  deux  lobes 
toujours  réunis  à leur  extrémité  postérieure , parfois  sur  une 
plus  grande  étendue,  et  pourvus  d'un  canal  excréteur  com- 
mun plus  ou  moins  isolé,  et  qui  se  termine  par  deux  ou  plu- 
sieurs orifices  (3).  Elle  est  à son  maximum  de  développement 
chez  beaucoup  d’Oiseaux  aquatiques. 

Pour  l’enveloppe  cntanée  des  Oiseaux,  voyez  surtout  Beutinger 
System  der  Histologie.  Eisenach  , 1822,  p.  204,  et  C.  L.  Nitztch 
System  der  Pterylographie,  publié  par  H.  Jiurmeister.  Halle  , 1840. 
In-i°.  On  trouve  dans  ces  deux  ouvrages  de  nombreux  renseignements 
bibliographiques  , et  dans  le  second  ; des  observations  de  l’éditeur  sur 
le  développement  des  plumes. — Pour  la  glande  du  croupion,  voyez 
Nitzsch  loc.  cit.  p.  54.  — Pour  sa  structure  intime , J.  Millier  De 
glandularum  secernentium , etc.,  p.  41  , ni.  II , p.  l.Elle  se  compose  de 
tnbes  cylindriques,  parallèles  et  termines  en  cæcum,  qui  se  continuent 
insensiblement  avec  plusieurs  dilatations  sacciformes  s’ouvrant  à leur 
tour  dans  deux  cavités  communes , ou  chacune  isolément  par  plusieurs 
orifices. 


CHAPITRE  III. 

SYSTÈME  MUSCULAIRE. 

§ 126. 

Le  caractère  distiuctif  des  muscles  des  Oiseaux  est,  en  gé- 
néral, leur  couleur  foncée  et  la  netteté  avec  laquelle  iis  sont 
distincts  de  leurs  tendons  , qui  sont  luisants  at  ont  une  forte 
tendance  à s'ossifier  en  partie.  — Leur  disposition  présente 
une  grande  uniformité  chez  toutes  les  espèces.  Le  mode  de 
locomotion  propre  à ces  animaux  explique  pourquoi  les  plus 
grosses  masses  musculaires  se  trouvent  au  sternum,  au  bassin 
et  à la  partie  supérieure  des  cuisses,  tandis  que  les  extrémi- 
tés, qui  sont  grêles,  ne  possèdent  que  de  minces  teudous. 

Pour  l’arrangement  des  mnscles  en  général , voyez  Cuvier  Leçons 
d’Anat.  I ; Tiedemann  Zoologie,  11,  p.  277  ; mais  surtout  Meckel 
System  d.  vergleich.  Anat.  111,  p.  289,  et  IV,  p.  408.  — Pour  les 
muscles  des  Autruches,  voyez  Meckels  Archiv.  V ; pour  ceux  des  Ra- 
paces nocturnes,  E.  Dation  De  strignm  moseulis  commentatio.  Halle, 
1837.  ln-4»  , avec  fig.,  puis  Carus  Erlaüterungstafeln , heftl,  pl.  IV 

(3)  Chez  tout  let  Oltotui  aquatiques,  4 l’exception  des  Unguiroetret,  o4  il  n'y  an  a 
que  deux. 
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et  V ; pour  les  muscles  des  extrémités  antérieures,  l'excellent  Mémoire 
de  Schoeps , dans  Mcrkels  Archiv.  IV,  p.  72.—  Pour  les  muscles  cu- 
tanés de  Aptéryx,  voyez  Otcen, dans  Frorieps  Noue  Notiz<*n . XXV, 
n<*  '» Art.  — Que.qucs  notices  sur  ce  sujet  ont  aussi  été  données  par 
fiitzsch,  dans  ses  additions  à Naurnann  Nuturgesch.  d.  Deutschen 
Vœael.  — Pour  les  muscles  des  Pingouins , voyez  J.  Heid  dans  les 
Proceedings  of  the  Zool.  Soc.  of  London , 111.  1855,  p.  152. 

§ 127. 

Les  muscles  cutanés  sont,  en  général,  fortement  dévelop- 
pés. On  en  trouve  des  couches  considérables  et  aplaties  à la 
partie  postérieure  de  la  tête,  au  cou,  dans  la  région  de  la 
nuque,  au-dessous  du  thorax  et  à l’abdomen.  Les  petits  mus- 
cles qui  se  rendent,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  à la  gaine 
de  chaque  tuyau  des  plumes,  sont  en  partie  des  faisceaux  dé- 
tachés de  ces  couches  Des  muscles  cutanés  d’une  autre  espèce 
sont  ceux  qui  du  tronc  se  rendent  au  pli  de  la  membrane 
du  vol  { musculi  patagii),  ainsi  que  ceux  qui  servent  à mou- 
voir les  pennes  primaires  des  ailes  et  les  rémiges  de  la  queue 
( musculi  remigum  et  rectricum  ). 

Les  muscles  de  la  colonne  vertébrale  sont  développés  eu 
raison  de  la  mobilité  de  ses  différentes  régions.  C’est  ainsi 
qu’ils  le  sont  peu  sur  les  vertèbres  dorsales  et  sacrées , da- 
vantage à la  queue,  mais  surtout  au  cou.  Dans  la  région 
dorsale  , ils  se  trouvent  exclusivement  à la  face  postérieure  de 
la  colonne,  tandis  qu’à  la  queue  et  surtout  au  cou  ils  sont  en 
même  temps  plus  ou  moins  développés  à sa  face  antérieure. 
— A la  queue  il  y a un  musclé  élévateur  ( m.  spinalis  cau- 
dœ)  ( i)  ; ordinairement  il  est  secondé  dans  son  action  par  un 
muscle]  élévateur  des  rectrices  ( m.  levutor  rectricum  ) , qui  le 
recouvre,  et  qui,  de  la  symphyse  sacro-iliaque  et  des  apo- 
physes transverses  des  vertèbres  caudales,  se  rend  aux  rec- 
trices  internes.  — Dans  la  région  dorsale,  la  gouttière  qui  se 
trouve  entre  les  apophyses  épineuses  et  les  apophyses  articu- 
laires, est  remplie  par  le  muscle  multiplié  de  l'épine,  qui  est 
faible  et  en  partie  seulement  recouvert  par  le  muscle  épi- 
neux du  dos,  lequel  est  également  peu  développé  et  s’étend, 
par  ses  tendons  grêles,  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres 
dorsales  jusqu'au  milieu  du  cou.  Le  muscle  opistothénar  est 
plus  fort  ; il  recouvre  le  muscle  multiplié  en  se  confondant  in- 
timement en  arrière  avec  lui  et  l’épineux  ; il  naît  du  bord 
antérieur  de  l'os  iliaque,  aiusi  que  de  la  surface  de  la  dernière 

(i)  Lnnor  etteyfis , coccyyna  tuperior  auclor. 
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côte,  et  se  divise  bientôt  en  une  portion  interne  et  une  externe 
( m.  longissimus  dorsi  et  sacro-lumbalts  ).  Chez.  les  Pingouins, 
ce  muscle  est  considérablement  développé  par  suite  de  la  di- 
rection verticale  de  leur  corps.  Le  sacro-lombaire  s’insère  sur 
une  grande  partie  des  extrémités  vertébrales  des  côtes,  ainsi 
que  sur  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  dorsales.  — 
Les  muscles  du  cou  sont  plus  développés  et  se  divisent  en  deux 
groupes:  les  uns  sont  en  rapport  seulement  avec  les  vertèbres 
cervicales,  SDr  les  apophyses  desquelles  ils  s’attachent,  tels  sont 
l’épineux  du  cou,  ou  cervical  ascendant,  le  demi-épineux, 
les  splénius  du  cou  et  le  transversaire  cervical  ( prolongement 
du  saCro-lombaire  ) ; les  autres  s’attachent  à l’occiput , tels 
que  le  complexus,  sous  celui-ci  le  digastrique,  et  à côté  le 
trachélo-mastoïdien. 

Parmi  les  muscles  inter-apqphysaires , les  inter-épineux  sont 
faibles,  les  intertransversaires  un  peu  plus  forts,  et  les  droits 
postérieurs  et  droits  latéraux  de  la  tête  sont  beaucoup  plus 
volumineux,  et  étalés  sur  l’occiput  à la  manière  d’un  éventail. 
— Des  muscles  analogues  aux  releveurs  des  côtes  existent 
déjà  au  cou;  ce  sont  des  faisceaux  qui,  des  apophyses  trans- 
verses, se  portent  sur  les  côtes  rudimentaires  qui  sont  situées 
inférieurement,  ils  se  renforcent  sur  les  dernières  vertèbres 
cervicales  (m.  scaleni  auctor.),  et  s’affaiblissent  de  nouveau  au 
tronc,  où  ils  se  rendent  des  apophyses  transverses  des  vertèbres 
dorsales  à la  face  interne  des  côtes  qui  suivent  immédiatement 
ces  dernières. 

Les  muscles  inter-costaux,  qui  existent  également  à l’état 
rudimentaire  au  cou,  se  divisent  au  tronc  en  externes  et  en 
internes  ; il  y en  a non-seulement  entre  les  vraies  côtes, 
mais  encore , et  avec  un  développement  plus  considérable, 
entre  les  côtes  sternales  ossifiées.  Les  apophyses  des  côtes 
sont  également  réunies  entre  elles  par  de  petits  faisceaux 
, musculaires. 

A la  face  antérieure  de  la  queue,  se  trouve  un  muscle 
caudal  antérieur  ( dcpressor  caudœ)  ; un  autre  plus  petit  sert 
en  même  temps  à abaisser  les  rectrices.  Un  muscle  pubo- 
coccygien,  qui  part  de  l’ischion,  produit  les  mouvements  la- 
téraux des  vertèbres  caudales,  et  en  même  temps  est  destiné 
aux  rectrices  externes  ; il  existe  en  outre  un  muscle  abducteur 
de  ces  mêmes  plumes.  — La  face  antérieure  du  cou  est  oc- 
cupée principalement  par  le  long  du  cou,  qui  consiste  en  un  . 
assemblage  de  faisceaux  placés  d’une  part  entre  les  apophyses 


Digitized  by  Google 


300  DEUXIÈME  PARTIE.  LIVRE  TROISIEME. 

épineuses  inférieures  des  vertèbres  dorsales  et  cervicales , de 
l’autre  entre  les  côtesrudimentaires;  ilssont  développés  surtout 
à la  base  et  à l'extrémité  du  cou  (2).  Le  grand  droit  antérieur  de 
la  tête  est  également  très-fort  et  naît  des  corps  des  cinq  à 
six  premières  vertèbres  cervicales,  pour  se  reudre  à la  base 
du  corps  du  sphénoïde.  Le  petit  droit  antérieur  de  la  tête  naît 
sur  les  côtés  des  premières  vertèbres  cervicales. 

Quant  aux  muscles  abdominaux , l’étendue  du  sternum  , 
s’oppose  à ce  qu’ils  prennent  un  grand  développement.  Leur 
nombre  est  ordinairement  le  même  que  chez  les  Âlammifères  ; 
seulement,  l’oblique  interne  paraît  manquer  quelquefois.  Les 
plus  considérables  sont,  en  général,  les  muscles  droits,  qui 
sont  réunis  par  une  aponévrose  sur  la  ligne  médiane.  Chez 
quelques  espèces,  par  exemple  l’Autruche,  il  y a en  sus  un 
muscle  pyramidal.  — Tous  les  Oiseaux  possèdent,  à ce  qu’il 
paraît,  un  diaphragme , bien  qu’il  soit,  en  général,  peu  dé- 
veloppé; il  est  ordinairement  en  grande  partie  aponévro- 
tique,  et  n’a  qu’un  petit  nombre  de  chefs  charnus  qui  viennent 
des  côtes  et  des  os  sternaux,  et  ne  se  réunissent  pas  sur  la  li- 
gne médiane.  L’expansion  aponévrotique  du  diaphragme  est 
recouverte  par  la  plèvre,  et  revêt  la  face  ventrale  des  poumons, 
sans  former  toutefois  une  cloison  transversale  entre  les  cavités 
thoracique  et  abdominale.  Sa  fonction  semble  se  borner  ex- 
clusivement à dilater  les  poumons  et  les  bronches.  Chez  tous 
les  Oiseaux  (3),  il  présente  aussi  une  portion  vertébrale  ; des 
piliers  tendineux  s’attachent  aux  dernières  vertèbres  dorsales, 
mais  ils  manquent  d’une  partie  moyenne  qui  les  unirait  entre 
eux,  et  livrent  ainsi  passage  aux  poches  aériennes. 

§ 128. 

Les  irtuscles  de  l’épaule  sont  attachés  principalement  à l’o- 
moplate, dont  les  mouvements  sont  plus  étendus  que  ceux  de 
ses  autres  parties.  Les  deux  omoplates  sont  rapprochées  de  la 
colonne  vertébrale  et  l’une  de  l’autre  par  les  trapèzes,  qui 
s’insèrent  aussi  en  partie  à l’extrémité  supérieure  de  la  four- 
chette, et  par  les  muscles  rhomboïdes,  qui  sont  situés  plus 

(])  Ils  ont  été  nommés  aussi,  duos  ces  deux  régions,  muscles  courts  antérieurs  du 
cou. 

(3)  C est  chez  Y Aptéryx  qu'il  ressemble  le  plus  h celui  des  Mammifères;  cependant 
les  ventricules  du  coeur  lu  traversent  encore  pour  se  loger  entre  les  lobes  du  foie. 
Voyez  Owen  loc.  dt.  pl.  LU  , fig.  I.  — Le  diaphragme  de  l'Autruche  est  Cjurd  dans 
le  Catalogue  of  Uunier' s Collection  , vol.  II.  pl.  SC. 
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profondément  et  prennent  leur  origine  sur  les  apophyses  épi- 
neuses des  vertèbres  dorsales.  L’épaule  est  élevée  par  les 
muscles  élévateurs  de  l’omoplate,  qui  naissent  des  apophyses 
transverses  des  dernières  vertèbres  cervicales  et  des  premières 
vertèbres  dorsales,  et  se  divisent  en  plusieurs  faisceaux.  Elle 
est  abaissée  vers  le  sternum  par  les  muscles  dentelés  anté- 
rieurs ( grand  et  petit  dentelé  ),  qui  naissent  des  côtes  par  plu- 
sieurs languettes.  — L’os  coracoïdien  a en  outre  un  muscle 
spécial,  le  sous-clavier,  qui  le  tire  en  dehors  et  en  arrière  ; il 
vient  des  côtes  sternales  et  en  partie  du  sternum. 

Parmi  les  muscles  de  l’humérus  , ceux  qui  rapprochent  cet 
os  du  sternum  sont  extraordinairement  développés.  C’est  ce 
qui  a lieu,  surtout  chez  les  Oiseaux  de  haut  vol,  pour  le  muscle 
grand  pectoral,  qui  cependant  chez  l’Autruche  est  très-ré- 
duit , comme  le  sternum  lui-même.  Les  muscles  qui  le  secon- 
dent dans  son  action  sont  le  coraco-brachial  inférieur  (i),  qui 
prend  son  origine  en  grande  partie  sur  le  coracoïde,  et  un  peu 
seulement  sur  le  sternum  , puis  le  coraco-brachial  supérieur, 
dont  le  point  de  départ  est  le  même.  L’humérus  est  ramené 
vers  la  colonne  vertébrale  et  l’omoplate  par  trois  muscles  : le 
grand  dorsal,  qui  naît  souvent  par  deux  origines  des  apo- 
physes épineuses  des  vertèbres  dorsales;  le  sus-épineux  et 
le  sous  - épineux , qui  partent  de  l'omoplate.  Il  est  rap- 
proché du  tronc  par  le  sous-scapulaire,  qui  naît  de  la  face 
interne  de  l’omoplate,  — Il  est  élevé  par  trois  muscles  del- 
toïdes qui  prennent  leur  origine  autour  de  l’articulation  sca- 
pulo-humérale , et  surtout  sur  l’os  coracoïdien,  puis  par  le 
troisième  pectoral,  qui  est  volumineux  et  part  du  sternum. 

Pour  l’avanl-hras,  il  n’y  a que  des  extenseurs  et  des  flé- 
chisseurs (a),  qui  tous  se  distinguent  par  la  longueur  de  leurs 
tendons.  L’extenseur  est  unique  et  correspond  au  triceps, 
mais  il  n’a  ordinairement  que  deux  chefs  qui , de  l'omoplate  et 
de  la  face  postérieure  de  l'humérus,  se  rendent  au  cubitus. 
Le  nombre  des  fléchisseurs  est  plus  grand  ; ils  se  portent  de 
l’humérus  au  radius  (3) , ou,  eu  outre,  au  cubitus  (4).  — Au 
carpe  s’attachent  deux  fléchisseurs  qui  partent  de  la  tubéro- 


( i ) Troisième  pectoral  des  auteurs. 

(s)  On  trouve  des  observations  dues  à Bergman»  sur  Ica  mouvements  îles  os  de 
l'nvant-brns , dans  Mùl/crs  Arcliiv.  1839,  p.  296. 

(3)  Ce  sont  les  deux  prétendus  (Donateurs  court  et  Ion(;,  ainsi  que  le  supinateur. 

| i)  Le  muscle  biceps  ; il  est  volumineux. 

Anatomie  comparée , tome  a.  a6 
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sité  interne  de  l'humérus  (5).  — Le  métacarpe  est  étendu  par 
des  muscles  qui  partent  de  la  tubérosité  externe  de  l’humérus: 
P extenseur  long  radial  du  métacarpe  et  l 'extenseur  cubital , 
ainsi  que  par  les  courts  radiaux  et  cubitaux,  qui  ont  leurs  at- 
taches sur  l’avant-bras.  Pour  la  flexiou,  il  y a deux  fléchis- 
seurs radiaux  du  métacarpe , dont  l’un  naît  de  la  tubérosité 
externe  de  l’humérus,  l'autre  de  la  face  interne  du  cubitus, 
ainsi  qu’un  court  fléchisseur  du  métacarpe  , qui  part  du  même 
os.  Il  existe,  en  outre,  un  abducteur,  qui  part  de  l'humérus, 
et  un  adducteur  du  métacarpe,  qui  vient  du  cubitus.  — Les 
doigts  possèdent  non-seulement  des  longs  et  des  courts  exten- 
seurs (6)  et  fléchisseurs  (-),  mais  encore  des  adducteurs  et  ab- 
ducteurs (S). 

Des  muscles  tout- à -fait  particuliers  aux  Oiseaux  sont 
ceux  qui  s'insèrent  aux  plis  de  la  membrane  du  vol,  laquelle 
contient  en  outre  du  tissu  élastique  ( m.  patagii  seu  plicœ  ala- 
ris).  L’un  de  ces  plis,  ou  la  membrane  postérieure  du  vol,  s’é- 
tend entre  le  tronc  et  la  face  interne  de  l’humérus  ; le  second, 
ou  la  membrane  antérieure,  se  porte  du  bras  à l’avant-bras. 
La  première  est  tendue  par  un  muscle  qui  vient  des  côtes 
moyennes;  la  seconde  reçoit  deux  muscles,  dont  l’un  vient 
de  la  région  de  l’épaule  et  varie  beaucoup  dans  son  origine, 
et  l’autre,  ou  le  muscle  court  du  pli  antérieur,  naît  par  deux 
chefs  de  différents  points. — Enfin  il  y a des  muscles  spéciaux 
destinés  à redresser  les  tuyaux  des  rémiges  primaires  et  se- 
condaires ; on  les  a nommés  redores  remigum  ; ils  naissent 
de  l’aponévrose  de  l’articulation  du  coude,  et  sont  renforcés 
par  des  faisceaux  plus  profonds. 


(5)  Muscle  long  fléchisseur  du  carpe  cl  fléchisseur  cubital. 

(6)  Les  longs 'extenseurs  sont  : I.  le  long  extenseur  commun  des  doigta,  qui  prend 
ton  origine  aur  la  tubérosité  externe  de  l'humérus  et  se  rend  an  pouce  et  à la  première 
phalange  du  deuxième  doigt  ; 3.  te  long  extenseur  propre  de  l'index,  qui  nuit  du 
cubitus  et  s’attache  à la  seconde  phalange  du  deuxième  doigt. 

(7)  Les  longs  fléchisseurs  sont  : 1.  le  fléchisseur  superficiel,  qui  naît  de  l'aponé- 
vrose de  l'avant-bras  et  sc  rend  à la  première  on  à la  seconde  phalange  du  deuxième 
doigt;  3.  le  fléchisseur  profond,  qui  aboutit  aux  mêmes  phalanges,  mais  qui  a son 
origine  à la  fiice  interne  du  cubitus,  li  y n en  outre  uo  court  fléchisseur  |>cur  chaque 
doigt.  — Les  muscles  de  la  main  sont  très-réduits  chez  les  Strutbidécs,  surtout  ebex 
ie  Casoar. 

(8)  Le  pouce  ne  possède  qu'un  adducteur;  lo  deuxième  doigt  a do  plus  uo  abduc- 
teur. 
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§ 129. 

Les  muscles  des  extrémités  postérieures  (i)  sont,  en  général, 
analogues  à ceux  des  Mammifères  et  de  l’Homme.  Deux  ou  par- 
fois trois  muscles  correspondant  aux  fessiers  et  agissant  comme 
élévateurs  de  la  cuisse,  descendent  de  la  face  externe  et  des 
bords  de  l’os  iliaque  pour  s’insérer  sur  le  grand  trochanter  ou 
autour  de  cette  saillie.  Ordinairement  il  s’y  ajoute  encore  un 
quatrième  muscle  plus  petit  qui  correspond  au  muscle  iliaque 
externe  ; il  a une  origine  semblable  et  s’insère  en  dedans  du 
trochanter.  — L’abduction  de  la  cuisse  s’opère  à l'aide  du 
seul  muscle  jumeau  supérieur  (2) , qui  est  petit,  part  de  l’os 
iliaque  et  s’attache  à l’extrémité  postérieure  du  trochanter. — 
Four  abaisser  la  cuisse,  il  existe  deux  muscles,  le  /émoro-coc- 
cygien  ou  pyriforme  et  X obturateur  interne.  Le  premier  s'étend 
des  apophyses  épineuses  inférieures  des  dernières  vertèbres 
caudales  à la  face  postérieure  de  la  cuisse,  et  recouvre  en 
partie  ou  en  totalité  le  second,  qui  est  plus  fort  et  se  rend  de 
la  face  externe  de  l’ischion  à la  face  inférieure  ou  postérieure 
de  la  cuisse  (3).  — Les  adducteurs  sont  au  nombre  de  trois  (4), 
qui  prennent  leur  origine  sur  le  bassin  et  s’insèrent  à la 
partie  inférieure  du  fémur. 

Les  muscles  dt  la  jambe  naissent  les  uns  du  bassin,  les  au- 
tres du  fémur,  et  sont  des  fléchisseurs  et  des  extenseurs.  Le 
muscle  couturier  vient  de  l’extrémité  antérieure  de  l’os  ilia- 
que et  s'attache  à l’extrémité  supérieure  du  tibia.  Un  autre 
extenseur  prend  son  origine  sur  les  apophyses  épineuses  du 
sacrum  et  de  l’extrémité  postérieure  des  os  iliaques  et  ischions, 
se  confond  avec  l’extenseur  profond,  lequel  est  analogue  au 
vaste  et  au  crural,  puis  s’attache  à l’extrémité  supérieure  du 
péroné.  Le  droit  antérieur  du  fémur,  d’après  Meckel  (5),  s’é- 
tend de  l’os  pubis  le  long  de  la  face  interne  du  fémur , et  se 
continue  en  un  long  tendon  grêle  qui  passe  sur  la  face  anté- 
rieure de  l’articulation  du  genou  et  s’insère  à la  partie  externe 

(1)  Des  muscles  comparables  aux  psoas  et  aux  iliaques  internes  manquent  entière- 
ment aux  Oiseaux. 

(2)  Tiedemann  le  regarde  comme  un  muscle  pyriforme. 

(S)  Cuvier  le  détermine  comme  un  carré  fémoral. 

(4)  Les  adducteurs  externes,  internes  et  pectines  de  Meckel. 

(5)  D'après  Meckel,  il  manque  chez  plusieurs  Oiseaux  aquatiques  : Culymhct  cris- 
tntut,  Uria,  Mormon,  Ualitoi.  — Tiedemann  et  Otien  appellent  ce  muscle  droit 
interne. 
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de  la  jambe,  en  se  confondant  avec  le  muscle  fléchisseur  des 
orteils.  C’est  par  suite  de  ce  mécanisme  que  chaque  flexion 
de  l’articulation  du  genou  est  accompagnée  de  celle  des  or- 
teils, ce  qui  fait  que  les  Oiseaux  peuvent,  pendaut  leur  som- 
meil, se  maintenir  sur  les  branches  des  arbres  sans  le  con- 
cours de  la  volonté.  — Le  muscle  droit  interne  (6)  est 
représeuté  par  un  muscle  qui  descend  du  bord  interne  du 
fémur  vers  la  partie  interne  du  bord  supérieur  du  tibia.  Un 
autre  muscle  extenseur  correspondant  au  vaste  et  au  crural  se 
porte  du  fémur  à la  rotule  et  au  tibia.  — La  jambe  est  flé- 
chie par  trois  muscles  : i°  le  muscle  fléchisseur  péronier , qui 
vient  de  la  partie  inférieure  du  bord  postérieur  de  l’os  ilia- 
que, et  se  fixe  à l’extrémité  supérieure  du  péroné  ; le  flé- 
chisseur tibial , qui  naît  ordinairement  par  deux  chefs  , l’un 
fixé  à l’extrémité  postérieure  de  l’os  ischion  et  aux  apophyses 
transverses  des  vertèbres  caudales,  l’autre  à la  face  posté- 
rieure du  fémur;  son  tendon  se  confond  avec  le  tendon  d’o- 
rigine de  l’extenseur  du  pied  ; 3°  le  fléchisseur  tibial  secon- 
daire, situé  plus  en  dedans,  et  qui  se  rend  de  l’extrémité 
supérieure  des  os  pubis  et  ischions,  à la  face  interne  du  tibia. 
Un  faible  muscle  poplité  se  porte  transversalement  du  péroné 
sur  le  tibia. 

La  longueur  du  métatarse  fait  que  les  muscles  du  pied  sont 
en  général  aussi1  très-allongés.  Le  muscle  gastro-cnémien  a 
trois  chefs  qui  s'attachent  aux  deux  tubérosités  du  fémur,  à 
la  rotule  et  à la  crête  du  tibia , et  s’insèrent  inférieurement  à 
l’extrémité  supérieure  du  métatarse;  il  étend  le  pied.  Celui-ci 
est  élevé  parles  muscles  péroné  et  tibial  antérieur,  qui  s'atta- 
chent ordinairement  très-haut  sur  le  métatarse. 

Les  doigts  ont  un  long  extenseur  commun  qui  prend  son 
origine  à la  face  antérieure  du  tibia  et  passe  sous  le  pont  os- 
seux qui  existe  à l’extrémité  inférieure  de  cet  os  •,  son  tendon, 
en  s’appliquant  sur  l’os  du  métatarse,  se  divise  ordinaire- 
ment en  trois  qui  sont  destinés  à toutes  les  phalanges  des 
trois  doigts  externes.  Le  doigt  interne  reçoit  un  extenseur  pro- 
pre qui  naît  à la  partie  supérieure  du  métatarsien.  La  pre- 
mière phalange  des  trois  doigts  antérieurs  reçoit  en  outre  un 
extenseur  propre  venant  de  la  face  antérieure  du  métatarse. 
— Il  existe  plusieurs  longs  ou  communs  fléchisseurs  des 
doigts  qui  présentent  cette  particularité,  qu’ils  naissent  prin- 
ce) Le  droit  anterieur  de  Ti*d*mann. 
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eipalement  de  l'extrémité  inférieure  du  fémur,  mais  en  partie 
aussi  des  os  de  la  jambe;  ce  sont  : le  fléchisseur  du  deuxième  et 
du  troisième  doigt  (7),  le  fléchisseur  commun  des  quatre  doigts, 
et  le  fléchisseur  prof ond , qui  est  également  destiné  à tous  les 
doigts.  Le  doigt  interne  a en  outre  un  fléchisseur  propre  qui 
naît  de  l’os  du  métatarse.  Ce  même  doigt,  enfin,  possède  encore 
un  abducteur  et  un  adducteur  propres,  et  le  doigt  externe  a 
également  un  abducteur. 

§ 130. 

Les  muscles  de  la  mâchoire  sont  plus  nombreux  et  plu» 
compliqués  que  ceux  des  Mammifères,  ce  qui  vient  de  la 
présence  de  l’os  tympanique.  Les  os  ptérygoïdien  et  tympa- 
nicjue  sont  élevés  et  tirés  en  avant  par  un  muscle  composé  de 
deux  portions  ( levator  ossis  pterygoidei  et  quadrati).  Il  prend 
son  origine  sur  la  cloison  orbitaire,  se  dirige  d’avant  en  ar- 
rière, et  s’insère  par  sa  portion  antérieure,  qui  estlaplus  forte, 
sur  l’os  ptérygoïdien;  par  sa  portion  postérieure,  sur  la  face 
interne  du  tympanique.  Il  a pour  antagoniste  un  muscle  ré- 
tracteur  du  ptérygoïdien,  qui  de  la  base  du  crâne  se  porte  en 
avant  et  en  dehors,  et  s’insère  sur  cet  os. 

La  mâehoire  inférieure  est  élevée  par  plusieurs  muscles 
analogues  aux  temporaux,  aux  masseters  et  aux  ptérygoïdiens. 
Souvent  on  en  trouve  un  plus  grand  nombre,  attendu  que  le 
muscle  temporal  est  ordinairement  divisé  en  trois  ou  quatre 
portions  distinctes  à leur  point  d’origine  et  d’insertion.  — Le 
muscle  digastrique  qui  abaisse  la  mâchoire  et  s’attache  à l’a- 
pophyse postérieure  de  cet  os,  prend  son  origine  par  une  de 
ses  portions  sur  l’occipital , et  par  l’autre  sur  la  circonférence 
inférieure  et  postérieure  du  conduit  auditif  externe.  — L’es- 
pace entre  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure  e»t 
rempli  par  le  muscle  mandibuluire  transverse,  qui  est  pourvu 
d’un  tendon  moyen. 

Les  muscles  qui  de  la  mâchoire  inférieure  se  rendent  à l’os 
hyoïde,  correspondent  aux  stylo-hyoïdiens,  mylo- hyoïdiens  et 
génio- hyoïdiens.  Entre  les  deux  cornes  de  cet  os  s'étend  un 
transverse.  — A la  langue  se  rendent  ordinairement  les 
m.’.sc  es  cératoglosses,  ou  latéraux  de  la  langue,  les  hyo-glosses 
droits  et  les  hyo-glosses  transverses. 

(7}  On  appelle  auui  le*  fléchisseur*  perforant  et  perforé. 
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CHAPITRE  IV. 

SYSTÈME  NERVEUX  ET  ORGANES  DES  SENS. 

».  . » \ . * 

I.  PARTIES  CENTRALES  DU  SYSTEME  NERVEUX. 

§ 131. 

La  moelle  épinière  des  Oiseaux  remplit  le  canal  spinal  dans 
toute  sa  longueur;  elle  est  d’urie  forme  cylindrique,  mais  s’a- 
mincit considérablement  dans  la  région  caudale  et  se  termine 
en  fil  dans  cet  endroit.  Elle  présente  un  sillon  longitudinal 
antérieur,  un  autre  postérieur  et  un  canal  central  très-étroit. 
Des  coupes  transversales  mettent  des  cornes  en  évidence  sur 
sa  substance  grise.  Deux  rendements,  l’un  antérieur,  l’autre 
postérieur, indiquent  les  points  où  lesnerfsdes  extrémités preu* 
ueut  leur  origine,  et  sont  développés  en  raison  de  ces  dernières. 
Le  rendement  postérieur  présente  une  particularité  remar- 
quable ; les  colonnes  postérieures  du  la  moelle  s’écartent  ici 
l’une  de  l’autre,  puis  se  réuuissent  de  nouveau  après  un  court 
trajet.  Il  en  résulte  une  fissure  assez  large  qui  porte  le  nom 
de  sinus  rliomboidal. 

La  moelle  épinière  des  Oiseaux  est  figurée  dans  les  ouvrages  d<* 
Carus , Owen  et  Swan.  — Valentin  a trouvé  de  grandes  cellules  à 
parois  très-minces,  et  pourvues  d’un  noyau,  dans  le  liquide  coagulable 
du  sinus  rliomboidal. 

§ 132. 

Le  cerveau  esfenveloppé  par  les  trois  membranes  ordinai- 
res; il  remplit  complètement  la  cavité  crânienne,  et  non-seu- 
lement l'emporte  sur  la  moelle  épinière  par  sa. masse,  mais 
encore  il  est  beaucoup  plus  développé  que  celui  des  Vertébrés 
à sang  froid.  Eu  effet,  tandis  que  , chez  ces  derniers  , les  ren- 
dements qui  constituent  ses  trois  parties  principales  sont  si- 
tués à la  file  les  uns  des  autres,  ici  celui  qui  représente  les 
corps  quadrijumeaux  est  latéral  et  inférieur,par  suite  d’un  plus 
grand  développement  des  hémisphères.  Quand  ou  regarde  le 
cerveau  d’en  haut,  on  n’aperçoit  par  conséquent  que  deux 
masses  principales  ,les  hémisphères  et  le  cervelet. 

La  moelle  allongée  est  beaucoup  plus  large  que  la  moelle 
épinière,  et.forme  avec  celle-ci  u»  angle  assez  prononcé.  Eu 
l’examinant  avec  attention,  on  découvre  à sa  base,  à côté 
du  sillon  médian,  les  pyramides  inférieures,  qui,  en  s’élar 
gissant  peu  à peu,  se  prolongeut  dans  les  pédoncules  céré  • 
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braux.  Plus  en  dehors,  on  voit  les  faisceaux  médullaires  qui  se 
rendent  aux  corps  quadrijumeaux  ; plus  extérieurement  en- 
core, les  corps  restiformes,  et  enfin, à l’extrême  limite  latérale, 
des  faisceaux  longitudinaux  qui  donnent  naissance  au  nerf 
trijumeau.  — Par  suite  de  l’écartement  des  colonnes  supé- 
rieures de  la  moelle,  il  se  forme  à sa  face  supérieure  un  qua- 
trième ventricule  qui  a pour  plafond  la  face  inférieure  de  la 
partie  moyenne  du  cervelet.  Les  deux  nerfs  acoustiques  éthnt 
distinctement  renflés  à leur  origine,  divisent  le  planchet  de 
ce  ventricule  en  deux  parties,  l’une  antérieure,  l’autre  posté- 
rieure. Dans  celle-ci  se  trouvent  des  éminences  grises  latérales 
réunies  entre  elles  par  une  commissure  transversè,  et  sur  la 
ligne  médiane  on  découvre  les  pyramides  postérieures  ainsi  qqe 
quelques  fibres  transverses , qu’on  doit  peut-être  considérer 
comme  les  premiers  vestiges  d’une  protubérance  annulaire. 

Le  cervelet  est  beaucoup  plus  volumineuxque  chez  les  Ver- 
tébrés à sang  froid.  Il  se  compose  d’une  portion  moyenne 
très-volumineuse  et  de  deux  petites  portions  latérales.  De 
nombreux  sillons  transversaux  divisent  surtout  la  première 
en  feuillets,  qui,  comme  chez  les  Mammifères,  constituent  un 
arbre  de  vie.  Une  coupe  de  ces  feuillets  fait  voir  qu’ils  se  com- 
posent intérieurement  de  substance  blanche  entourée  partout 
d'une  couche  épaisse  de  substance  grise.  Sur  la  limite  de  ces 
deux  substances , il  en  existe  une  troisième  jaunâtre  ou  rou- 
geâtre qui  fait  la  transition  de  l’une  à l’autre.  Le  quatrième 
ventricule  se  prolonge  en  haut  dans  la  substance  du  cervelet. 
Les  portions  latérales  ne  paraissent  pas  correspondre  aux  hé- 
misphères du  cervelet  des  Mammifères,  mais  seulement  au 
flocculus,  et  reposent,  comme  celui-ci,  dans  une  excavation 
circonscrite  par  le  canal  sèmi-circulaire  supérieur. 

Les  corps  quadrijumeaux  forment  deux  proéminences  ar- 
rondies situées  tout-à-fait  sur  les  côtés  et  en  dessous,  position 
qui  est  caractéristique  du  cerveau  des  Oiseaux.  Chaque  émi- 
nence latérale  est  simple  et  non  divisée  en  deux  renflements 
antérieur  et  postérieur,  comme  chez  les  Mammifères;  inté- 
rieui*ement  elle  est  creusée  d'une  cavité  qui  communique  avec 
l’aqueduc  de  Sylvius.  Les  deux  émiuences  sont  réunies  par 
le  pont  de  Sylvius  ou  toit  de  l'aqueduc,  qui  est  très-large.  Les 
couchesoptiquessont  faibles,  forméespar  de  la  substance  grise 
et  situées  au-devant  du  pont  de  Sylvius  et  de  la  commissure 
postérieure,  derrière  la  commissure  antérieure,  et  à côté  du 
troisième  ventricule.  Ce  dernier  communique  par  un  infun- 
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dibulum  court  avec  \' hypophyse , qui  est  ordinairement  allon- 
gée et  moins  volumineuse,  relativement  à la  masse  du  cerveau, 
que  chez  les  Vertébrés  à sang  froid. 

Entre  les  hémisphères  cérébraux  et  le  cervelet,  se  trouve  la 
glande  pinéale , qui  est  riche  en  vaisseaux  et  adhère  intime- 
ment aux  membranes  du  cerveau. 

Les  hémisphères  cérébraux  sont  lisses  et  dépourvus  de  cir- 
convolutions, mais  ils  subissent  un  certain  nombre  de  modi- 
fications dans  les  différents  ordres  des  Oiseaux.  Latéralement 
et  en  dessous,  chacun  d’eux  présente  une  légère  dépression 
qu’on  peut  considérer  comme  l’analogue  de  la  scissure  de  Syl- 
vius.  La  réuniou  des  deux  hémisphères  a lieu  principalement 
par  la  commissure  antérieure,  qui  est  située  immédiatement 
devant  les  couches  optiques.  Au-dessus  et  un  peu  en  arrière 
de  cette  commissure,  mais  parallèlement  à elle,  se  trouve  en- 
core une  petite  lamelle  mince,  presque  filiforme,  qui  a été  re- 
gardée par  A.  Meckel  comme  le  premier  rudiment  de  corps 
calleux.  Les  ventricules  latéraux  sont  rapprochés  de  la  surface 
des  hémisphères  et  très-vastes.  Sur  leur  plancher  et  leurs  pa- 
rois antérieures  et  externes,  s’élèvent  des  éminences  consi- 
dérables correspondant  aux  corps  striés.  On  remarque  aussi 
de  faibles  traces  de  la  voûte  à trois  piliers,  mais  il  n’y  a pas 
de  cornes  d’Ammon.  Les  parois  internes  des  deux  hémi- 
sphères s’appliquent  l’une  contre  l’autre;  elles  sont  très-minces 
et  formées  de  fibres  médullaires  rayonnantes;  les  plexus  cho- 
rioïdes  existent  toujours. 

En  avant  des  hémisphères  on  observe  les  lobes  olfactifs  ou 
corps  mamillaires,  doot  la  cavité  communique  avec  les  ven- 
tricules latéraux  au  moyen  d’un  prolongement  rétréci  de 
leur  base. 

Pour  la  structure  du  cerveau  des  Oiseaux , voyez  surtout  un  excel- 
lent Mémoire  de  A.  Meckel , dans  J.  F.  Meckel  Deutsches  Archiv. 
fur  Physiol.  II,  p.  25,  avec  de  bonnes  figures.  D’autres  descriptions 
se  trouvent  dons  les  ouvrages  cités  plus  haut,  de  Cuvier,  Serres, 
Carus,  Owenel  Swan;  presque  toutes  sont  également  accompagnées 
de  figures. 

U.  NERFS  SPINAUX. 

§ 133. 

Tous  les  nerfs  spinaux , y compris  le  premier,  naissent  par 
deux  racines.  Les  postérieures  se  renflent  en  un  ganglion  spi- 
nal pendant  leur  passage  à travers  .les  trous  de  conjugaison. 
Les  troncs  de  ces  nerfs  se  divisent  en  deux  branches , dont  la 
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postérieure  est  plus  faible  que  l’antérieure,  et  qui  fournissent 
toutes  deux  de  forts  rameaux  cutanés. 

Le  plexus  brachial  se  compose  de  quatre  nerfs,  à savoir  les 
derniers  cervicaux  et  le  premier  dorsal;  il  est  rare  qu’il  ne 
soit  formé,  comme  chez  quelques  Struthidées,  que  de  trois  et 
même  de  deux  nerfs  seulement.  Il  donne  ordinairement  quatre 
nerfs  thoraciques  antérieurs  pour  les  muscles  de  la  poitrine, 
deux  nerfs  thoraciques  postérieurs,  plusieurs  nerfs  scapulai- 
res, un  nerf  cutané  interne,  un  nerf  médian,  un  fort  nerf 
radial  et  le  premier  nerf  intercostal. 

Les  nerfs  destinés  aux  extrémités  postérieures  partent  de 
deux  plexus.  Le  plexus  lombaire  est  constitué  en  général  par 
trois  nerfs,  le  dernier  dorsal  et  les  deux  premiers  sacrés  ; ra- 
rement , et,  à ce  qu’il  paraît , seulement  lorsque  les  membres 

fiostérieurs  sont  extraordinairement  développés,  comme  chejj 
es  Struthidées , il  se  compose  de  quatre  ou  cinq  nerfs.  Il 
fournit,  outre  quelques  nerfs  cutanés,  les  nerfs. obturateur 
et  crural.  Le  plexus  sciatique,  gui  reçoit  souvent  encore  du 
plexus  lombaire  une  branche  de  renforcement,  est  formé  par 
quatre  nerfs  sacrés  auxquels  s'ajoute  souvent  une  branche  du 
cinquième;  le  nerf  sciatique,  qui  sort  par  le  trou  du  même 
nom,  constitue  son  tronc  principal.  » 

Les  nerfs  de  la  queue  forment  un  faible  plexus  coccygien. 

Voyez  surtout  Cuvier  Leçons  d’Anat.  oomp.,  et  Tiedemann  Zoo- 
log.  II,  p.  58.  — IV.  Marbach  De  Nervis  spinalibus  Avium  nonnulia- 
rura.  Vratislaviæ,  1841.  — Pour  les  Struthidées,  Meckel , dans  ses 
Archiv.  1832;  pour  les  Perroquets , M.  J.Thuet  Disquts.*  anatora. 
Psittacoruoi;  Torci , 1838 , p.  32.—  C’est  surtout  Marbach  qui  a shlvi 
les  nerfs  spinaux  jusqu’à  leurs  extrémités  périphériques.  * 

, - *.  • , > 
III.  NERFS  CRANIENS. 

S 134. 

Le  nerf  olfactif  prend  son  origine  à la  base  des  hémisphères, 
s’applique  à la  face  inférieure  dû  bulbe  olfactif,  arrive,  par 
un  canal  creusé  dans  le  crâne  , d’abord  à la  partie  supérieure 
et  interne  de  l’orbite,  puis  de  là  dans  la  cavité  nasale.  Ici 
il  se  distribue  sur  la  muqueuse  de  la  cloison  et  du  cornet  su- 
périeur. 

Le  nerf  optique  naît  des  corps  quadrijumeaux;  il  est  lamel- 
leux  à sa  base  et  dans  le  point  où  les  deux  tractus  optiques 
se  réunissent.  Les  lamelles  de  l’un  des  deux  nerfs  s’entrela- 
cent avec  celles  de  l’autre  à la  manière  des  doigts,  lorsque 

- . : v ( ) 


Digitized  by  Google 


3lO  DEUXIÈME  PARTIE.  LIVRE  TROISIÈME. 

les  mains  sont  croisées  (i).  Ils  pénètrent  ensuite  dans  les  or- 
bites par  les  trous  optiques,  et  s’insèrent  sur  le  globe  de  l’œil 
en  dehors  de  son  axe. 

Les  nerfs  oculo~moleurs  communs  se  séparent  de  la  base  du 
cerveau  derrière  l'hypophyse , et  immédiatement  à côté  l’un 
de  l’autre.  Ils  prennent  leur  origine  dans  la  substance  grise 
qui  existe  entre  les  pédoncules  cérébraux.  Chaque  nerf 
pénètre  dans  l’orbite  par  un  trou  particulier  situé  à côté 
du  trou  optique , et  se  ramifie  dans  les  muscles  droit  su- 
périeur, inférieur,  interne,  et  dans  l’oblique  inférieur.  Il 
donne,  en  outre , un  rameau  ciliaire  qui  forme  un  ganglion  , 
tantôt  après  s’étre  préalablement  réuni  à un  rameau  ciliaire 
du  nerf  trijumeau,  tantôt  directement  (a).  De  ce  ganglion,  ou 
des  deux  nerfs  ciliaires  réunis,  naissent  un  nombre  indéter- 
miné de  filets  qui  pénètrent  dans  le  globe  de  l’œil  au-dessous 
du  nerf  optique. 

Le  nerf  pathétique  émerge  de  l’extrémité  postérieure  des 
corps  quadrijumeaux,  entre  eux  et  le  cervelet.  Il  arrive  daus 
l’orbite  par  un  petit  orifice  qui  se  trouve  à côté  du  trou  op- 
tique, et  se  perd  exclusivement  dans  le  muscle  oblique  supé- 
rieur. 

Le  nerf  abducteur  est  relativement  considérable  : il  pro- 
vient des  faisceaux  pyramidaux  antérieurs,  et  émerge  de  la 
base  de  la  moelle  allougée.  Parvenu  dans  l’orbite  à travers  un 
caual  du  sphénoïde,  il  donne  deux  filets  grêles  aux  muscles 
de  la  membrane  nictitante , et  se  termine  ensuite  dans  le 
muscle  droit  exlerne  (3). 

Le  nerf  trijumeau,  qui  est  ordinairement,  avec  le  nerf  op- 
tique, le  plus  volumineux  des  nerfs  crâniens,  naît  par  deux 
portions.  La  grande  portion  est  longée  à son  origine  par  une 
sorte  de  cordon  particulier  qui  fait  relief  sur  la  moelle  al- 
longée. La  petite  n’est  qu’une  continuation  d’une  partie  des 
colonnes  antérieures  de  la  moelle.  Le  ganglion  de  Gaser  est 
rougeâtre,  obloug,  et  appartient  exclusivement  à la  grande 
portion.  La  petite  concourt,  avec  des  fibres  provenant  de  ce 
ganglion,  à la  formation  de  la  troisième  branche.  Les  trois 
branches  sont  à peu  près  d’égale  force. 

La  première  branche,  ou  le  nerf oplithalmiquc,  parvient  dans 

(0  Voyei  A,  Mcckcl  loc.  cit.  jil.  I,  fig.  3,  cl  Muller  Vcrgleîch.  Pbyilol.  d.  Gc«- 
cbichtilnnei,  pl.  111,  fig.  I-lt. 

(3)  Muck  De  gangllo  ophthalmico  et  terril  eiliaribni  aaimalium.  Londiibuli , ISIS. 

(î)  EchJemm  loc.  cil.  pl.  III,  fig.  3. 
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l’orbite  par  lin  canal  étroit  de  la  base  du  crâne,  au-dessous 
du  nerf  pathétique.  A l’intérieur  de  l’orbite  , il  donne  une  ra- 
cine au  ganglion  ciliaire  ou  un  rameau  anastomotique  au 
rameau  cilaire  du  nerf  oculo-moteur , et  en  outre,  parfois 
encore,  quelques  petits  rameaux  ciliaires  directs  ; il  fournit 
des  filets  à la  conjonctive,  à la  membrane  nictitante,  à la 
glande  de  Harder  et  au  front.  Ces  derniers  se  répandent  en 
général  dans  les  appendices  cutanés  de  la  région  frontale.  Le 
nerf  oplithalmique  s’anastomose  avec  le  sympathique  par  un 
rameau  qui  s’en  détache  à l’intérieur  de  l’orbite,  et  qui,  plus 
tard,  se  jette  dans  le  nerf  facial.  Après  avoir  fourni  les  filets 
indiqués  plus  haut,  le  tronc  du  nerf  se  place  à côté  du  nerf 
olfactif,  et  arrive  avec  celui-ci  dans  la  cavité  nasale,  où  il  se 
répand  sur  la  cloison  et  les  cornets  inférieurs.  Une  particula- 
rité propre  aux  Oiseaux,  et  qui  mérite  d’étre  citée,  consiste 
en  ce  que  ce  nerf  se  continue  efi  avant  dans  le  bec  (4).  H pé- 
nètre dans  la  substance  celluleuse  de  Pinterraaxillaire,  envoie 
immédiatement  un  ou  plusieurs  filets  à la  membrane  palatine, 
et  se  prolonge,  en  donnant  d’autres  filets  à la  membrane  de 
la  cire,  jusqu’à  l’extrémité  du  bec. 

Les  deuxième  et  troisième  branches  du  nerf  trijumeau  sor- 
tent du  crâne  ensemble  par  un  trou  situé  entre  le  rocher,  le 
corps  du  sphénoïde  et  la  grande  aile.  — Le  nerf  maxillaire 
supérieur  pénètre  dans  l'orbite,  passe  sous  le  globe  de  l’œil, 
communique  par  un  nerf  vidien  avec  le  grand  sympathique, 
donne  des  filets  à la  glande  lacrymale  et  à la  conjonctive , un 
rameau  raalaire  à la  peau  du  dessous  de  l'œil,  et  s’engage  dans 
un  canal  de  l’os  intermaxillaire.  Ici  il  fournit  de  forts  ra- 
meaux palatins  postérieurs  qui  se  terminent  en  partie  dans  les 
papilles  de  la  membrane  palatine,  et  parvient  enfin  à l’extré- 
mité du  bec. 

La  troisième  branche , le  nerf  maxillaire  inférieur , donne 
dans  la  fosse  temporale  des  rameaux  à l’appareil  musculaire 
du  palais,  de  la  mâchoire  inférieure  et  de  l’os  tympanique. 
Apiès  avoir  envoyé  un  petit  filet  à la  glande  parotide,  il  pé- 
nètre dans  le  canal  de  la  mâchoire  inférieure,  reçoit  la  corde 
du  tympan,  donne  de  nombreux  filets  à la  peau,  ainsi  qu’à  la 

(4)  Cet  rameaux  du  bec  sont  surtout  développés  chez  les  Bécasses,  dont  le  bec,  par 
euite  de  sa  structure  celluleuse  , constitue  un  organe  tactile  encore  plus  compliqué 
que  chez,  les  Canards.  — Bamberg  ( loc.  cit.  ) a trouvé  chez  la  Pintade  et  le  Coq  do- 
mestique, un  ganglion  sur  le  trajet  de  la  première  branche  et  situé  dans  l'os  inter- 
maxillaire. 
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piuqueuse  qui  recouvre  la  mâchoire , notamment  un  rameau 
sous-maxillaire  externe  et  un  rameau  mylo-hyoïdien , puis 
se  termine  à l’extrémité  de  la  mâchoire.  Jamais  ce  nerf  ne 
fournit  un  rameau  lingual. 

Le  nerf  facial  est  relativement  peu  considérable  , et  appa- 
raît sur  les  côtés  de  la  moelle  allongée,  immédiatement  devant 
le  nerf  acoustique.  Ses  raciues  se  laissent  poursuivre  dans  les 
prolongements  des  colonnes  antérieures  de  la  moelle  épinière. 
Il  pénètre,  avec  le  nerf  acoustique,  dans  le  rocher,  puis  dans 
le  canal  de  Fallope;  fournit  ici  la  corde  du  tympan  (5),  s’a- 
nastomose avec  le  grand  sympathique,  et  sort  de  la  caisse  du 
tympan  par  une  ouverture  située  derrière  l’os  tympanique. 
Après  sa  sortie,  il  donne  de*  filets  au  muscle  digastrique  et  à 
l’élévateur  de  l’os  hyoïde  qui  correspond  au  muscle  stylo- 
hyoïdien,  s’anastomose  souvent  avec  des  branches  des  nerfs 
glosso-pharyngien,  pneumo-gastrique  et  hypoglosse;  ensuite, 
après  s'étre  constamment  mis  en  rapport  avec  le  deuxième 
nerf  cervical,  et  souvent  avec  quelques-uns  des  suivants,  il  se 
termine  dans  les  muscles  cutanés  de  la  nuque  et  du  cou. 

Les  racines  du  nerf  acoustique  (6)  émergent  à côté  du  nerf 
facial,  et  ou  peut  les  suivre  jusque  sur  le  plancher  du  qua- 
trième ventricule.  Le  nerf  pénètre  dans  le  labyrinthe  par 
quatre  rameaux,  dont  trois  (nerfs  vestibulaires)  sont  des- 
tinés aux  ampoules  des  canaux  semi-circulaires,  le  quatrième 
(nerf  limacien)  au  limaçon. 

Le  perf  glosso-pliatynyien  naît  des  colonnes  moyennes  de 
la  moelle  allongée,  par  une  double  série  de  racines  qui  sont 
intimemeut  unies  à celles  du  nerf  pneumo-gastrique.  Â l'inté- 
rieur du  crâne,  ces  racines  forment  un  ganglion  qui  est  uni  à 
celui  du  nerf  pneumo-gastrique.  Au-delà  de  ce  ganglion , le 
nerf  sort  de  la  cavité  crânienne , à côté  du  pneumo-gastrique  , 
ordinairement  par  un  trou  particulier  de  l’occipital  latéral , 
s’accolle  étroitement  au  ganglion  cervical  supérieur  du  grand 
sympathique,  et  forme  de  nouveau,  immédiatement  après,  uu 
renflement  ganglionaire.  Il  reçoit  eu  même  temps  une  anas- 
tomose, souvent  très-forte,  du  nerf  vague.  Le  tronc,  qui  est 
ainsi  composé  de  filets  provenant  de  deux  nerfs,  fournit  au 
moins  deux  branches  principales,  l’une  linguale,  l’autre  des- 


(S)  Plumer  lober  dns  Qundratbein.  pl.  II,  fig.  8 ( Corneille  ). 

(G)  Scion  Tret’iranui , le  nerf  vestibulaire  suit,  ebe/  beaucoup  dOiscaux , le  trajet 
du  nerf  facial.  Che/.  le  Héron  commun , le  nerf  limacien  s'anastomose  encore  arec  ce 
dernier.  Vojtii  Tiedemann  et  Trtniranut  Zeiltch,  fttr  Pbysiol.  V,  heft  1, 
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cenciante.  La  première  se  rend  à la  langue,  en  passant  entre 
les  muscles  de  la  mâchoire  inférieure  et  de  l’os  hyoïde,  et 
reçoit  des  filets  du  facial  et  souvent  aussi  du  nerf  hypo- 
glosse. Ici  elle  fournit  quelques  filets  aux  muscles  de  l'os 
hyoïde,  à la  muqueuse  et  aux  papilles  de  l’isthme  du  gosier. 
Chez  les  Oiseaux  dont  la  langue  est  bien  développée,  elle  ar- 
rive jusqu’à  la  pointe  de  cet  organe,  en  envoyant  de  nombreux 
filets  sous  la  peau  et  dans  les  papilles.  La  branche  descen- 
dante, qui  a reçu  principalement , ou  même  exclusivement, 
les  filets  du  pneumo-gastrique,  se  divise  en  plusieurs  rameaux 
pharyngiens,  un  fort  rameau  œsophagien  et  un  rameau  la- 
ryngé supérieur. 

Le  nerf  pneumo-gastrique  a des  racines  nombreuses  qui  res- 
semblent à celles  du  glosso-pharyngièn.  Elles  sont  renforcées 
par  le  nerf  spinal , qui  naît  de  la  moelle  épinière,  au-dessus  du 
troisième  nerf  cervical , et  reçoit  encore  après  quelques  ra- 
cines grêles.  Après  avoir  formé  son  ganglion  pendant  qu’il 
est  encore  dans  le  canal  crânien , le  nerf  pneumo-gastrique 
sort  du  trou  jugulaire,  communique  .avec  le  ganglion  du 
grand  sympathique,  et  envoie  une  forte  branche  de  renforce- 
ment au  nerf  glosso- pharyngien,  par  laquelle  ce  nerf  devient 
souveut  plus  volumineux  que  le  tronc  du  pneumo-gastrique 
lui-même.  Ce  dernier  fournit  quelquefois  un  rameaiuuux 
muscles  de  la  nuque,  et  chez  quelques  Perroquets  aussi  uu 
rameau  lingual  (7).  Il  descend  ensuite  au  côté  externe  du  cou, 
et  fournit  le  nerf  récurrent,  qui  se  ramifie  dans  le  larynx  infé- 
rieur et  ses  muscles,  ainsi  que  sur  l’œsophage-  Dans  le  thorax, 
lé  nerf  pneumo-gastrique  donne  des  filets  au  poumon,  au 
cœur,  à I œsophage  et  à l’estomac.  Ces  filets,  qui  forment  pour 
la  plupart  des  plexus,  s’anastomosent  avec  des  anses  du  nerf  ' 
grand  sympathique.  ; / 

Le  nerf  hypoglosse  naît  par  deux  racines , comme  un  nerf 
spinal,  sur  la  limite  de  la  moelle  allongée  et  de  (a  moelle  épi- 
nière. Après  avoir  traversé  le  trou  condyloïdien  du  crâue  et 
s’être  anastomosé  par  des  filets  grêles  avec  le  grand  sympathi- 
que, et  parfois  aussi  avec  le  pneumo-gastrique,  il  se  divise  eu 
deux  branches,  dont  l'une  se  rend  dans  les  muscles  et  à la  face 
inférieure  de  la  langue,  tandis  que  l’autre  (la  branche  des- 
cendante) descend  sur  les  côtés  de  la  trachée-artère,  à la  reu- 

(7)  Selon  5F.  Rapp  Die  Vcrriclilunyon  îles  fQufu-n  tlirancrvenpanro».  Leipzig,  1833, 
p,  10.  Voyez  ainsi  Thuct  loe.  cit.  p.  31. 

Anatomie  comparée , tome  a,  17 
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contre  du  nerf  récurrent,  et  se  ramifie  sur  l'œsophage  ainsi 
que  dans  les  muscles  de  la  trachée-artère  (notamment  dans 
les  muscles  sterno-trachéens  et  furculo-  trachéens). 

Pour  les  nerfs  crâniens  des  Oisenux , outre  les  écrits  déjà  cités  de 
Tiedemann  , A.  Meckel,  E.  II.  Weber,  Bisclioff , Swan , Thuet , 
voyez  Schlemm  Observât.  Neurologie®  , 1834 , avec  fig.  ; Ritzel 
Comraentatio  de  nervo  trigemino  et  glossopharyngco  Aviura.  Friburgi, 
1843;  Bamberg  De  Avium  nervis  rostri  atque  linguœ.  liai®,  1844. 

. IV.  NERF  SYMPATHIQUE. 

§ 135. 

La  meilleure  méthode  pour  décrire  le  nerf  sympathique  des 
Oiseaux,  est  de  prendre  pour  point  de  départ  le  ganglion 
cervical  supérieur,  l^est  situé  au  point  de  sortie  du  crâne  des 
nerfs  glosso-pharyngien  et  pneumo-gastrique,  et  adhère  plus 
intimement  au  premier  qu'au  second.  Il  envoie  en  avant  deux 
rameaux  qui  s’anastomosent  avec  les  nerfs  facial  et  triju- 
meau (i).  L'un  de  ces  vaisseaux  se  rend  dans  le  canal  de  Fal- 
lope,  s’accolle  intimement  au  nerf  facial,  et  forme  un  plexus 
dont  les  filets  se  réunissent  en  partie  à la  deuxième  branche  du 
trijumeau  (i),  en  partie  vers  la  glande  lacrymale.  Le  deuxième 
rameau  s’engage  dans  le  canal  carotique , s’anastomose  avec 
des  filets  des  nerfs  glosso-pharyngien  et  facial,  puis  quitte  ce 
canal  pour  se  rendre,  comme  nerf  vidien,  le  long  de  la  paroi 
interne  de  l’orbite.  Il  donne  des  rameaux  palatins,  nasaux  pos- 
térieurs et  des  filets  à la  glande  de  Harder,  et  finit  par  se  con- 
fondre avec  la  première  branche  du  trijumeau , dans  le  point 
où  celle-ci  sort  de  l’orbite.  En  général , il  n’y  a pas  de  gan- 
glion au  point  de  réunion. 

La  portion  cervicale  du  grand  sympathique  comprend  : 
i®  des  filets  qui  accompagnent  les  carotides,  et  a°  la  conti- 
nuation du  cordon  terminal  qui  est  logée  dans  le  canal  ver- 
tébral.— Les  filets  ci-dessus  s’anastomosent  entre  eux  par  des 
anses  ou  se  réunissent,  surtout  lorsque  l’artère  carotide  est 
' simple  (3),  en  un  seul  tronc,  qui  se  comporte  absolument 

(i)  On  n’a  juii  constate;  généralement,  et  d’nne  manière  positive,  des  anastomose» 
areu  les  nerfs  abducteur  et  ocetlo-moteur  ; mais  Cuvier  fait  mention  de  celle  avec  le 
premier  de  ces  uerfs , et  Siraa  a observé  citer,  le  Pélican  une  anastomose  de  ce  rameau 
avec  le  nerf  oculo-moteur  qui  se  rend  au  muscle  oblique  inférieur. 

(î)  Notamment  cbe»  l’Oie.  — Cbcx  le  Hibou  , Treiiranut  a observé  un  ganglion 
spbéno-palnlin. 

£3)  l*»r  exemple  cbcx  le  Pélican , d’après  Swan.  Ici  las  extrémités  de  eee  rameaux 
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comme  chez  les  Crocodiles.  — La  continuation  du  cordon  ter- 
minal forme,  avant  de  pénétrer  dans  le  canal  vertébral,  des 
petits  ganglions,  et  s’anastomose  avec  le  nerf  hypoglosse  et 
le  premier  ou  les  deux  premiers  nerfs  cervicaux.  Dans  le  ca- 
nal vertébral,  elle  descend  en  s’anastomosant  avec  les  bran- 
ches antérieures  de  tous  les  nerfs  cervicaux,  et  en  formant 
des  ganglions  dans  les  points  de  réunion.  Cependant  les  gan- 
glions qui  correspondent  aux  derniers  nerfs  cervicaux  et  à 
tous  les  nerfs  dorsaux  sont  réunis,  comme  chez  les  Chélo- 
niens,  par  deux  filets,  dont  l’un  se  trouve  dans  un  canal  situé 
entre  la  tête  et  la  tubérosité  des  côtes,  l’autre  en  dehors  de  ce 
canal.  Dans  la  portion  sacrée  de  la  colonne  vertébrale,  le 
cordon  terminal  devient  de  nouveau  simple,  et  au-dessous 
des  vertèbres  coccygiennes  les  deux  cordons  convergent  et 
finissent  par  se  réunir  sur  la  ligne  médiane. 

Le  premier  ganglion  thoracique  fournit  des  rameaux  qui  se 
réunissent  à des  filets  du  pneumo-gastrique,et  se  rendent  avec 
ceux-ci  au  cœur  et  aux  poumons.  Le  nerf  splanchnique  se 
compose  de  racines  qui  partent  de  tous  les  ganglions  thora- 
ciques, ou  au  moins  de  la  plupart.  Les  racines  supérieures  se 
réunissent  en  un  tronc  descendant,  les  inférieures  en  un 
tronc  ascendant.  Ces  deux  troncs  se  réunissent  bientôt  en  un 
tronc  commun  qui  se  rend  à l’artère  cœliaque  : au  point  de 
réunion  il  se  trouve  quelquefois  un  renflement.  Les  rameaux 
du  nerf  splanchnique  se  rendent  aux  intestins,  et  les  rameaux 
gastriques  s’anastomosent  avec  des  filets  du  nerf  pneumo- 
gastrique. — Plus  en  arrière , il  se  détache  des  ganglions  tho- 
raciques inférieurs  un  secoud  tronc,  qui  se  porte  sur  les  cap- 
sules surrénales  et  envoie  des  filets  aux  organes  génitaux 
internes.  D’autres  rameaux  provenant  des  ganglions  du  cor- 
don terminal,  sont  destinés  aux  reins  et  aux  gros  inteslins. 
Ces  derniers  forment  un  plexus  autour  de  l’artère  mésenté- 
rique postérieure.  * 

\ 

Pour  le  système  du  grand  sympathique,  voyez  E.  H.  Weber  loc.  cit. 
p.  2t;  Swan  loc  oit.  p.  105;  Schlemm  loc.  cit.  p.  18.  — Consultez 
aussi  Emmert , dans  net/*  Archiv  XI,  p.  117. 

carotidiens  se  jettent  dans  lès  premiers  ganglions  thoraciques.  Des  observations  sem- 
blables ovulent  dfy'à  M faites  par  Emmert  dans  Rcilt  Archiv  fflr  Pbysiol.  XI  , 
p.  120. 
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V.  ORGANE  DE  l’oDORAT. 

§ 136. 

Les  narines  extérieures  sont  de  simples  ouvertures  dépour- 
vues d’appareil  musculaire;  mais  souvent,  comme  par  exem- 
ple chez  les  Corbeaux,  elles  sont  garnies  de  petites  plumes 
raides , ou  d’excroissances  cartilagineuses  eu  forme  de  bourre- 
lets, et  chez  les  Pétrels  elles  s'allongent  en  forme  de  tubes. 
Elles  sont  tantôt  larges,  tantôt  très-étroites  (i),  ou  manquent 
même  entièrement.  Leur  position  varie  considérablement. 
Tandis  que  , dans  la  plupart  des  espèces,  elles  sont  situées 
sur  les  côtés  et  plus  ou  moins  près  du  milieu  du  bec,  elles.se 
trouvent,  chez  V Aptéryx,  presque  à l’extrémité  de  cet  or- 
gane (a),  et  à sa  base,  en  haut,  chez  les  Toucans.  La  cloison 
qui  sépare  les  deux  narines  intérieurement  n’étant  pas  tou- 
jours complète,  ces  dernières  se  divisent  en  narines  séparées 
(nares  imperviæ)  et  narines  perforées  (n.  perviœ).  Cette  der- 
nière forme  est  la  plus  commune  chez  les  Oiseaux  aquatiques. 
Plus  en  arrière , la  cloison  nasale  qui  s'appuie  sur  le  vomer 
est  en  grande  partie  cartilagineuse,  et  sa  portion  postérieure, 
qui  est  osseuse,  est  formée  par  l’ethmoïde.. 

Les  narines  postérieures  sont  étroites,  situées  l’une  à côté 
de  l'autre,  et  se  confondent  même  postérieurement.  Immé- 
diatement derrière  elles,. se  trouve  l’orifice  unique  des  trompes 
d’Eustache.  Latéralement,  et  principalement  en  arrière,  elles 
sont  souvent  bordées  de  papilles  épithéliennes,  entre  les- 
quelles s’ouvrent  des  follicules  muqueux.  La  distance  qui  sé- 
pare les  narines  postérieures  des  antérieures  est  très-variable; 
elle  est  d’une  gratudeur  extraordinaire  chez  l’Aptéryx , et  à 
son  minimum  chez  les  Calaos  , dont  les  narines  postérieures 
sont  situées  presque  immédiatement  au-dessous  des  anté- 
rieures. . , . , ’ 

Les  fosses  nasales  sont  larges,  et  leur  surface  est  augmen- 
tée ordinairement  par  des  plis  ou  des  saillies  de  leurs  parois, 
auxquelles  on  a donné  le  nom  de  cornets.  On  en  distingue 

(i)  Elles  sont  très-étroites  chez  plusieurs  Oiseaux  aquatiques,  par  exemple  les  Hé- 
rons, Pélicans,  Anbinga , et  surtout  chez  les  Unlieus  ainsi  que  chez  les  S nia  alba  et 
« nclanura,  oit  leur  présence  n'a  clé  reconnue  que  dernièrement  par  Sckkgel.  Chez  les 
S ula  pitcalrix  et  paroa , ce  naturaliste  n'a  pas  pu  les  découvrir. 

(z)  Voyez  Owen  loc.  cil.  pi.  XLVII  fig.  1.  L'organe  de  l'odorat  est  très-développé 
chez  cet  Oiseau  uoetnroe,  dont  les  yeux  sont  petits.  C'est  aussi  le  seul  qui  possède  une 
véritable  lame  criblée  de  l’ethtnolde. 
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toujours  plus  ou  moins  facilement  trois  , qui  présentent  de 
nombreuses  modifications  sous  le  rapport  de  leur  forme  et  de 
leur  développement  relatif.  Chez  les  Rapaces,  notamment 
les  nocturnes,  ainsi  que  chez  beaucoup  d’Oiseaux  aquatiques, 
le  cornet  supérieur  est  le  plus  grand,  et  c’est  sur  lui  et  sur 
la  cloison  que  se  répand  le  nerf  olfactif;  tandis  que,  chez 
les  Gallinacés  et  les  Cigognes,  le  cornet  moyen  est  beaucoup 
plus  développé  que  le  supérieur,  et  distinctement  enroulé. 
Enfin,  le  cornet  inférieur,  qui  est  petit  chez  les  Gallinacés, 
les  Cigognes , les  Palmipèdes,  etc.,  est  très-compliqué  et  la- 
byrinthi forme  chez  les  Passereaux  , et  surtout  chez  le  Casoar. 
Les  Ramphastides  se  distinguent  par  l’ossification  de  leurs 
cornets. 

La  cavité  nasale  entière  est  tapissée  par  une  muqueuse 
mince,  molle , très-riche  en  vaisseaux  et  recouverte  d'un  épi- 
thélium ciliaire.  Elle  communique  souvent  avec  des  cellules 
aériennes  sous-cutanées,  et  chez  l 'Anus  clangula  , par  une 
large  ouverture  située  en  haut,  avec  les  grands  sinus  de  la 
paroi  supérieure  du  crâne  (3). 

Chez  la  plupart  des  Oiseaux,  et  peut  - être  chez  tous,  il 
existe  une  glande  nasale  (4)  qui  est  compacte,  dure,  d’un 
brun  rougeâtre  ou  noirâtre,  et  s’ouvre  dans  les  fosses  nasales 
par  un  conduit  excréteur  simple.  Quant  à sa  position  et  à son 
volume  , cette  glande  présente  sous  ce  rapport  des  différences 
considérables.  Le  plus  souvent  elle  est  située  sur  les  os  fron- 
taux, daus  une  fosse  arquée,  plus  ou  moins  profonde,  et  oc- 
cupant le  segment  orbitaire  (5),  ou  seulement  le  long  du 

(3)  C'e«t  à tort  qoe  Mcckel  oie  cette  communication  ( Arcliir.  1833).  Niluth  l'e 
Irès-bien  reconnue. 

(4)  Elle  acquiert  ton  plui  grand  développement  ehez  la  plupart  dei  OUcaux  aqua- 
tique* , notamment  chez  beaucoup  de  Canard*  et  de  Cygne* , le*  Manchots , Pingouin* , 
Mucareux,  Mouettes,  Iluitriers,  Court i*  , Avocette,  Chevalier*  et  bécasseaux.  Chez 
plusieurs  de  ces  dernier*  elle  est  tellement  volumineuse , qu'elle  se  réunit  à sa  cor- 
respondante et  recouvre  avec  elle  le  front  tout  eutier.  Chez  les  Passorcaox,  elle  est  en 
général  petite  ; les  Cinclei  cependant  en  ont  une  assez  grande.  Elle  est  peu  dévelop- 
péu  également  chez  les  Hérons , les  Cigognes , les  Gallinacés  et  les  Engoulevents. 
Elle  existe  chez  toutes  les  Strulbidées  ainsi  que  chez  l'Aptéryx.  Jusqu'ici  on  ne  l'a 
pas  rencontrée  chez  les  Pigeons,  les  Corncias,  le*  Coucous,  loi  llulitut  et  le  Gua- 
eharo. 

(5)  La  fossette  du  frontal  qui  reçoit  la  glande  est  tantôt  nettement  limitée  (Plu- 
viers, OElicncme,  llypisibates,  Ecbuste,  Pingouins),  et  alors  elle  communique  avee 
les  fosses  nasales  par  un  canal  spécial  ; tantôt  elle  n'est  fermée  qu'ea  arriére  et  en  de- 
dans, et  l'ouvre  ae  bord  antérieur  de  l'orbite  ( quelque*  Rapaces  noeturues,  Isa  Gb- 
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bord  orbitaire,  à la  formation  duquel  elle  concourt  (6).  Il  est 
plus  rare  quelle  soit  placée  au-dessous  des  os  nasaux  (7),  ou 
à la  partie  antérieure  de  l’orbite , dans  l’angle  interne  de 
l’œil  (8),  ou  enfin  au-dessous  des  yeux,  sur  les  os  palatins,  et 
recouverte  par  une  aponévrose  qui  forme  le  plancher  de  l’or- 
bite  (9).  . ; ' . > 

Voyez  les  ouvrages  déjà  cités  de  Scarpa  et  do  Harwood.  Pour 
le9  Ramphastides,  outre  Cuvier  et  Mcckel  (Archiv.  1832) , surtout 
Owen , dans  Todd’s  Cycoplædia , p.  510.  — Pour  l’Aptéryx  , Owen 
loc.  cit.  — Pour  la  glande  nasale,  un  Mémoire  excellent,  et  dans  le- 
quel les  plus  petits  détails  sont  exposés,  dû  à Nilzsch,  dans  Meckels  • 
Archiv  fur  Physiol.  1820 , VI,  p.  234.  Les  anciennes  observation»  , 
notamment  celles  de  Jacobson  , y sont  reproduites.  Pour  la  structure 
intime  de  cette  glande , voyez  Millier  De  glandularum  structura,  p.  53. 

VI.  ORGANE  DE  LA  VISION. 

..  , § 137. 

Les  yeux  des  Oiseaux  (1)  se  distinguent,  en  général,  par 
leur  volume,  qui  est  considérable  relàtivement  à celui  du 
cerveau  et  du  crâne.  Jamais  ils  ne  manquent  ou  n’existent 
qu’à  l’état  rudimentaire  {2).'  Malgré  le  volume  du  bulbe, 
ses  mouvements  sont  assez  bornés.  Il  possède  trois  paupières, 
y compris  la  membrane  nictitaute.  Les  paupières  supérieure 
et  inférieure  sont  recouvertes  intérieurement  par  la  conjonc- 
tive, et  l’inférieure  est  pourvue,  chez  la  plupart  des  espèces, 
d'une  lamelle  cartilagineuse  (3).  Les  muscles  des  deux  pau- 
pières sont  souvent  complètement  avortés;  mais,  lorsqu’ils 

réotcs  , Cou.'c-vlte , Actilii , Huitrier,  Mouette»,  Sterne» , quelques  Canard»  (par 
exemple  Anus  futca  ). 

(6)  Chez  le»  Passereaux,  y compris  les  Corbeaux,  chez  lesquels  cependant  elle  s'é- 
tend encore  un  peu  dans  l'orbite,  puis  chez  les  Huppes,  les  Martins-pêcheurs  , Torcols  , 
Engoulevents,  Martinets,  la  plupart  des  Gallinacés  et  des  Bécasses,  les  Fulicariées, 
Grues,  Oies,  Cygnes  , Plongeons,  Autruches  et  beaucoup  de  Canards. 

(7)  Chez  le  Falco  pcregrinut , les  Outardes  et  la  Bécasse  commune. 

(8,  Chez  les  Rapaces  diurnes,  quelques  nocturnes  ( Strlx  aluco  J , les  Perroquets, 
es  Hérons  et  les  Cigognes.  . . 

(9)  Chez  les  Pics. 

(t)  Les  orbites  sont  larges  et  séparées  l’une  de  l'autre  par  une  cloison  qui  n'est  pas 
toujours  complète. 

(a)  D'après  Oweu , l'œil  de  l'Aptéryx,  qui  est  nocturne , est  proportionnellement 
plus  petit  que  chez  aucun  autre  Oiseau  ; cet  orgitue  atteint  au  contraire  son  maximum 
de  grandeur  chez  les  Rapaces  nocturnes, 

(3)  Cette  lame  manque  par  exemple  chez  les  Rapaces  nocturnes,  les  Cigognes,  tlé- 
rons,  Cyguos,  Couards,  Hurles  , etc. 
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sont  développés,  on  distingue  un  releveur  de  la  paupière  su- 
périeure, un  akaisseur  de  la  paupière  inférieure  et  un  muscle 
orbiculaire.  La  paupière  inférieure  est  plus  mobile  que 
l’autre. 

La  membrane  nictitante  est  ordinairement  transparente , 
quelquefois  de  couleur  nacrée  , et  peut  recouvrir  comme  un 
rideau  la  circonférence  antérieure  de  l’œil.  Ses  mouvements 
sont  produits  par  un  appareil  musculaire  très-remarquable, 
dont  on  ne  peut  bien  étudier  la  disposition  qu’après  avoir  en- 
levé les  muscles  droits.  L’un  de  ces  muscles  , le  muscle  carré 
C m . quadratus  seu  bursulis),  n’est  fixé  que  par  un  seul  pointa 
la  partie  supérieure  de  la  sclérotique,  près  de  l'angle  posté- 
rieur de  l’œil.  De  là  il  se  porte  en  bas,  et  s’applique  immé- 
diatement au-dessus  du  nerf  optique,  où  il  se  termine  libre- 
ment, et  forme  par  l’écartement  de  ses  fibres  une  coulisse  qui 
reçoit  le  tendon  du  second  muscle.  Celui-ci , ou  le  muscle  py- 
ramidal (m.  pyramidalis),  décrit  une  courbe  autour  du  nerf 
optique;  il  naît  par  une  base  charnue  à la  face  inférieure  de 
la  sclérotique,  près  de  l’angle  antérieur  de  l’œil,  se  continue 
ensuite  en  un  tendon  qui  passe  dans  la  coulisse  du  muscle 
carré,  et  revient  ensuite  à l’angle  antérieur  de  l’œil,  où  son 
tendon  se  termine  en  se  fixant  sur  la  membrane  nictitante  (4). 
La  coulisse  du  muscle  carré  , qui  reçoit  le  tendon  en  question , 
l’empêche  de  comprimer  le  nerf  optique.  L’action  combinée 
des  deux  muscles  tire  la  membrane  nictitante  au-devant  de 
l’œil. 

La  glande  de  Ilarder  est  d’une  structure  simple,  et  se  com- 
pose de  vésicules  ou  cellules  disposées  en  grappes  de  raisin  (5). 
Elle  est  ordinairement  blanche,  volumineuse,  et  toujours  si- 
tuée dans  l’angle  interne  de  l’œil.  Son  conduit  excréteur,  qui 
est  large,  s’ouvre  au-dessous  de  la  membrane  nictitante.  — 
La  vraie  glande  lacrymale  est,  en  général,  assez  petite,  et 
située  dans  l’angle  externe  de  l’œil  (6).  Le  canal  lacrymal  est 

(4)  Afin  d'empécber  que  ce  tendon  ne  sorte  do  la  coulisse  dont  il  s'agit,  la  scléro- 
tique forme  chez  plusieurs  Oiseaux  une  petite  saillie,  par  exemple  chez  le  Cygne. 
Chez  les  llapaces  nocturnes,  Il  existe  dans  le  même  but  un  osselet  particulier  f os 
tuberculose  ) attaché  h la  partie  inférieure  de  l'anneau  osseux  da  la  sclérotique. 
Voyez  Tiitzxdt  Oweograph.  Beitr.  p.  78,  pl.  I,  fig.  6-7. 

(5)  Pour  sa  structure,  voyez  Muller  De  Glaoduiariim  secernentium  structura,  p.  51, 
pl.  V,  fi  g.  0 et  7. 

(6)  Son  volume  l'emporte  cependant  sur  celui  de  la  glande  de  Ilarder,  chez  quelques 
Gulllnaurs. 
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large,  membraneux;  il  commence  par  deux  ouvertures  dans 
l’aDgle  interne  de  l’œil , et  se  termine  dans  la  cavité  nasale. 

Le  globe  de  l’œil  est  mis  en  mouvement  par  quatrç>snuscles 
droits  et  deux  muscles  obliques;  tous  sont  courts.  Les  muscles 
obliques  naissent  de  la  paroi  antérieure  de  l’orbite,  tandis 
que  les  droits  prennent  leur  origine  autour  du  trou  optique, 
et  s’attachent  par  une  aponévrose  à la  face  postérieure  de  la 
sclérotique,  en  arrière  de  son  anneau  osseux. 

L e globe  de  l'œil  (7)  se  distingue,  chez  la  plupart  des  Oi- 
seaux, par  la  forte  saillie  de  son  segment  antérieur.  Le  pos- 
térieur constitue  la  moitié  d’une  sphère  séparée,  par  un  rétré- 
cissement quelquefois  cylindrique,  de  l’antérieure  qui  forme 
un  segment  de  sphère  plus  petite.  Cette  disposition  est  plus 
prononcée  chez  les  Rapaces  nocturnes,  motus  chez  les  Oiseaux 
aquatiques.  Chez  la  plupart  des  espèces  terrestres,  l’axe  de 
l’œil  est  égal  à son  diamètre  transverse,  ou  seulement  un  peu 
plus  petit,  tandis  que  chez  les  Oiseaux  aquatiques,  ce  dernier 
l’emporte  beaucoup  sur  l’autre. 

La  sclérotique  se  compose  de  trois  feuillets,  dont  l’interne 
est  transparent  et  fragile.  En  arrière,  elle  est  mince,  flexible  et 
élastique.  En  avant,  c'est-à-dire  autour  de  la  cornée,  elle  est 
renforcée  par  un  anneau  osseux  qui  maintient  la  forme  de  l’œil. 
Cet  anneau,  qui  est  très-grand  chez  les  Rapaces  nocturnes,  est 
composé  de  plaques  imbriquées  Le  nombre  des  plaques  (8) 
varie  de  douze  à trente.  Elles  sont  ordinairement  en  carré  al- 
longé, mais  quelquefois  aussi  de  forme  irrégulière.  Ordinai- 
rement elles  sont  un  peu  épaissies  dans  leur  milieu  et  recour- 
bées en  dedans;  leurs  bords  antérieur  et  postérieur  sont  au 
contraire  amincis;  leur  épaisseur  est  remarquable  chez  les 
Rapaces  nocturnes.  Immédiatement  en  arrière  du  bord  de  la 
cornée,  la  sclérotique  se  divise  en  deux  lames,  entre  lesquelles 
l’anneau  osseux  est  placé.  L’externe  se  continue  d’une  manière 
égale  sur  la  sclérotique,  tandis  que  l’interne  s’épaissit  sur  les 
bords  antérieur  et  postérieur  des  plaques  osseuses. — La  corné* 


(7)  Sammcring  De  tectiooe  borizont.  pl.  III. 

(8)  Pour  le  nombre  de  ce»  plaques,  voyez  surtout  Albert  Bcitr.  zur  Anal.  u.  Pliv- 
aiol.  Brcmen,  1802,  arec  beaucoup  de  ligure».  Le  Catoor,  par  exemple,  eo  a 12,  ex 
Rudulfihi  en  a trouvé  30  chez  IA  U a arctica , 15  petite»  eu  avant  «t  15  grande»  en 
arriére.  Allit  te  trompe  lonqu’il  avance  que  chez  le»  Podàrge»  cet  anneau  n’eit  pa» 
•ompotéde  plaque»;  elle»  existent,  comme  je  m'en  »uit  assuré,  chez  le  Vudargut  Je- 
morallt  ; seulement  elle»  tont  minse» , presque  cartilagineuse»  « tr»»-difti«iie»  à di- 
se ebar. 
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se  distingue  par  sa  grande  convexité,  qui  cependant  diminue 
chez  les  Palmipèdes. 

La  face  interne  de  la  chorioïde  est  recouverte  d’une  couche 
épaisse  de  pigment  uoir.  Le  ligament  ciliaire  (g)  est  trè-vlarge 
et  d’une  structure  compliquée.  Il  existe,  à ce  qu’il  parait, 
des  fibres  musculaires  entre  la  paroi  externe  du  canal  de  Fon- 
tana  et  l’anneau  osseux;  elles  portent  le  nom  de  muscle  de 
C l ampion  ou  d’anneau  fibreux  de  Tréviranus.  Le  canal  de  Fon- 
tana  lui-même  est  situé  entre  le  bord  de  la  sclérotique  et  de 
la  cornée,  d’une  part,  et  le  ligament  ciliaire  de  l’autre.  La 
couronue  ciliaire  est  large,  et  présente  un  grand  nombre  de 
plis  et  de  procès  ciliaires  (10),  dont  les  extrémités  s’attachent 
à la  capsule  du  cristallin. 

Une  des  particularités  les  plus  remarquables  de  l’œil  des 
Oiseaux  est  le  peigne,  qui  ne  manque  que  dans  l’Aptéryx  (n). 
Il  consiste  en  un  repli  de  la  chorioïde  plissé,  abondamment 
pourvu  de  pigment  et  de  vaisseaux,  plus  ou  moins  large,  tra- 
versant obliquement  le  corps  hyaloïde,  dans  lequel  il  s’enfonce 
comme  un  coin,  et  qui  se  porte  vers  le  bord  de  la  capsule  du 
cristallin,  à laquelle  il  adhère  souvent  (12).  Le  nombre  des 
plis  de  cet  orgaue  varie  beaucoup,  selon  les  genres  et  les  fa- 
milles. Il  est  à son  minimum  de  développement  chez  les  En- 
goulevents et  les  Rapaces  nocturnes  (5  à 7) , à son  maximum 
chez  les  Passereaux  (jusqu’à  3o,  mais  le  plus  souvent  de  16  à 
20).  Les  artères  du  peigne  proviennent  d’un  ré-eau  admirable 
spécial , qui  est  situé  dans  le  point  où  le  nerf  optique  pénètre 
dans  le  bulbe,  au-dessous  dit  tendon  du  muscle  pyramidal. 
Dans  l'intérieur  de  l’œil , ses  artères  se  réunissent  en  un  tronc , 
qui  envoie  ensuite  un  rameau  à chaque  pli  du  peigne. 

L’i'm  se  distingue  par  la  vivacité  de  ses  mouvements,  qui 
paraissent  être  soumis  à la  volonté,  et  11e  pas  toujours  dé- 

(9)  La  structure  inlime  de  ce  ligament  n'est  pas  encore  bien  connue  ; des  détails 
à ce  sujet,  fondés  sur  de  lionnes  observations,  se  trouvent  dans  Iluck  Die  Bewegung 
der  Krystallense.  Leipzig,  1841  , p.  9>.  Cet  auteur  distingue  exactement  les  différentes 
parties  dont  il  se  compose,  et  nie  l'existence  des  libres  musculaires  qui  ont  été  vues 
par  Cram/ilon , Treviranus , et  surtout  par  lirnhn , libres  dont  j'ai  pu  moi-méme  con- 
stater l'existence  dans  des  recherches  que  j’ai  faites  autrefois. 

(toj  Chez  les  Rapaces  nocturnes , les  plis  sont  très-fins  et  les  procès  très-longs. 

(il)  D'après  Owen.  — Huant  au  nombre  des  plis  dn  peigne , voyez  surtout  Sœm- 
mering , lluschke  et  Wagner  ( MOnchner  Denskriften,  1838,  p.  39S  ).  — Pour  les 
vaisseaux,  Barkow  dans  Meckels  Arrhir.  1829  et  1830. 

(ii)  Chez  l'Oie,  le  Cygne,  la  Cigogne  et  beaucoup  d'autres  espèces. 
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pendre  de  la  quantité  de  lumière  qui  lui  arrive.  Sa  largeur 
varie  beaucoup;  elle  est  à son  maximum  chez  les  Oiseaux 
crépusculaires,  tels  que  les  Rapaces  nocturnes  et  les  Engoule- 
vents. A sa  face  antérieure,  l’iris  est  recouvert  d’une  couche 
pigmentaire  ( i3)  de  laquelle  dépend  sa  coloration , et  qui  est 
suivie  d’une  couche  de  fibres  dont  les  faisceaux  concentriques 
ressemblent  à des  fibres  musculaires;  sa  face  postérieure  est 
recouverte  par  le  pigment  de  l’uvée.  La  pupille  est  ordinaire- 
ment circulaire,  rarement  transversale,  allongée  ou  ovale,  et 
disposée  verticalement.  — La  rétine  ne  présente  an  total  rien 
de  particulier. 

L’humeur  aqueuse  est  en  général  très-abondante , par  suite  de 
la  grande  convexité  delà  cornée  et  de  la  distance  qui  la  sépare 
du  cristallin.  — Ce  dernier  est  remarquable  chez  les  Oiseaux 
de  haut  vol , par  sa  faible  convexité  ou  même  l’aplatissemeut 
de  sa  face  antérieure.  Chez  les  Oiseaux  nocturnes,  au  con- 
traire , tels  que  les  Hiboux , les  Engoulevents  et  l’Aptéryx , 
cette  convexité  est  très-prononcée  ; les  Palmipèdes  tiennent  le 
milieu  entre  ces  deux  extrêmes.  Les  vaisseaux  de  la  capsule 
du  cristallin  proviennent  du  peigne. — Le  corps  vitré  enfermé 
dans  sa  membrane  hyaloïde  est  peu  volumineux  , surtout 
relativement  à l’espace  qu’occupe  l’humeur  aqueuse. 

Les  anciens  travaux  sur  l’œil  des  Oiseaux  ont  été  relatés  par  Tie- 
demann loc.  cit.  — Voyez  Sœmmering  De  Oculorum  sectione  ho- 
rizontali.  Gottingæ,  1818.  — G.  K.  Treviranus  Beilr.  znr  Anal.  u. 
Physiol.  der  Sinneswerkzeuge , heft  1.  Breraen  , 1848 , p.  83.  — Hus- 
chke  Commentatio  de  pectinis  in  oculo  Avium  potestate.  Ienæ,  1847. 
— A.  Krnhn  Ucber  die  Structur  der  iris  der  Vœgel , dans  Müllert 
Archiv.  1837,  p.  557.  — Pour  la  structure  intime  de  la  rétine,  voyez 
Hannover  loc.  cit. 

VII.  ORGANE  DE  l’oUÏB. 

g 138. 

Cet  organe  ressemble  beaucoup,  sous  le  rapport  de  la 
structure , à celui  des  Crocodiles.  L 'oreille  externe  manque 
encore;  cependant  elle  est  remplacée,  chez  quelques  espèces, 
par  une  disposition  particulière  des  plumes  autour  du  conduit 
auditif  externe;  chez  d’autres,  notammeut  chez  les  Rapaces 
nocturnes,  par  une  valvule  membraneuse,  semi-lunaire  et 
mobile.  Le  conduit  auditif  externe  lui-même  est  court,  large. 


(i3)  Wagner  a fait  la  remarque  intéressante,  que  la  coloration  jaune  de  l'Iris  de» 
Rapaces  nocturnes  est  due  à de  la  croisse  liquide  renfermée  dans  des  follicules  et 
des  cellules  dispos.es  «u  grappes.  Il  en  serait  do  même , selon  Krotin , chci  lo  Coq 
domestique. 
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membraneux,  et  tapissé  par  un  prolongement  faiblement  plissé 
de  la  peau  extérieure.  Cette  dernière  recouvre  aussi,  en  s’a- 
mincissant, la  membrane  du  tympan , qui  est  un  peu  convexe 
eu  dehors.  Cette  membrane  est  encadrée  dans  un  anneau 
osseux  incomplet,  qui  n’est  pas  formé  par  un  seul  os,  comme 
chez  les  Mammifères , mais  par  les  os  yoisins , à savoir  : le 
sphénoïde  basilaire , l’occipital  latéral  et  le  tempérai  écail- 
leux. En  avant,  il  est  ordinairement  complété  par  un  fibro- 
cartilage,  de  sorte  que  les  mouvements  du  tympanique  n'ont 
aucune  action  sur  la  membrane  (i).  Elle  est  dirigée  oblique- 
ment en  bas,  et  sa  forme  est  plus  ou  moins  ovale. 

La  caisse  du  tympan  est  plus  large  en  dehors  qu’en  dedans, 
et  très-irrégulière  ; elle  communique  par  plusieurs  orifices 
avec  les  cellules  des  os  du  crâne , principalement  avec  l’os 
tympanique,  quand  il  est  pneumatisé,  et  avec  le  pharynx  par 
la  trompe  cC Eustache , qui  est  large,  et  consiste  en  majeure 
partie  en  un  tube  osseux  renfermé  dans  le  sphénoïde  basi- 
laire. A la  base  du  crâne,  dans  le  point  où  ce  dernier  os  se 
rétrécit  en  une  longue  tige , les  deux  trompes  d’Eustache 
s'en  séparent,  deviennent  cartilagineuses  et  se  confondent 
en  un  seul  tube  qui  s’ouvre  dans  le  pharynx,  derrière  les 
narines  postérieures,  par  un  orifice  allongé  situé  dans  l’axe 
longitudinal  du  crâne,  et  souvent  garni  sur  les  côtés  de  pe-. 
tites  papilles. 

Le  seul  osselet  de  l’ouïe  qui  existera  columelle,  correspond 
à l’étrier  ; il  consiste  en  une  longue  tige  portant  à son  extré- 
mité une  plaque  ovale  ou  discoïde  qui  s’applique  sur  la  fe- 
nêtre ovale.  Il  est  très-rare  que  cette  tige  soit  bifurquée  dans 
le  point  où  elle  est  unie  à la  plaque  (a).  A son  extrémité  op- 
posée se  trouvent  deux  ou  trois  apophyses  cartilagineuses  qui 
s’attachent , en  formant  un  triangle,  à la  membrane  du  tym- 
pan, et  qu’on  a regardées  comme  des  vestiges  du  marteau  et 
de  l’enclume.  Un  seul  muscle  qui  commence  sur  l’occipital 
par  une  origine  charnue,  se  fixe  par  son  tendon  à ses  apo- 
physes et  à la  membrane  du  tympan,  qu’il  tire  en  dedans.  Il  a 
pour  antagoniste  un  petit  tendon,  qui,  de  l’articulation  tym- 


(i)  Chez  le*  Gallinacés , l'anneau  tympanique  est  complet,  la  lacune  entre  le  tem- 
poral écaillent  et  le  sphénoïde  basilaire  étant  remplie  pur  de  la  substance  osseuse. 
Ptalner  est  le  premier  qui  ait  constaté  ce  fait. 

(z)  Je  lui  trourc  une  ([rende  ressemblance  avec  l’étrier , par  exemple  chez  le  Ca- 
aoar  de  la  Xouvelle-IIolIaude  et  chez  le  Pélican , où  Meckel  avait  déjà  signalé  cette 
analogie. 
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panique  de  l’os  du  même  nom , se  rend  à l’une  des  mêmes 
apophyses. 

Le  labyrinthe  occupé  plusieurs  os  du  crâne  et  se  compose 
du  vestibule,  de  trois  canaux  semi-circulaires  et  du  limaçon. 
Dans  l’intérieur  du  labyrinthe  osseux  il  en  existe  un  autre 
membrano-cartilagineux,  et  entre  les  deux  se  trouve  l’humeur 
aqueuse.  Le  vestibule  consiste  en  une  cavité  relativement  pe- 
tite, irrégulière,  et  qui  contient , comme  les  canaux  semi-cir- 
culaires, un  liquide  dans  lequel  sont  suspendues  deux  petites 
concrétions  floconneuses  et  composées  de  carbonate  calcaire. 
Les  canaux  semi-circulaires  (3)  sont  disposés  de  telle  sorte 
que  l’externe  elle  postérieur  s’entre-croisent,  ce  dernier  pas- 
sant au-dessus  du  premier.  Il  y a trois  ampoules  qui , de  même 
que  chez  les  autres  Vertébrés,  présentent  une  structure  com- 
pliquée. La  cloison  interne  des  ampoules  antérieure  et  posté- 
rieure, sur  laquelle  s’étale  le  nerf  acoustique,  est  traversée 
par  une  tige  renflée  à ses  deux  extrémités,  et  qui  fait  saillie 
librement  en  haut  et  en  bas,  de  sorte  que  la  cloison  entière  a 
la  forme  d’une  croix  dont  les  branches  transversales  sont 
adhérentes,  et  les  branches  verticales  libres  (4). 

Le  limaçon  osseux  a la  forme  d’un  tube  court,  conique, 
obtus  et  un  peu  recourbé  (5).  Le  limaçon  interne  se  compose 
d’une  membrane  attachée  par  des  fibres  aux  parois  du  précé- 
dent, et,  en  outre,  de  parties  cartilagineuses.  Celles-ci  con- 
sistent en  deux  branches,  souvent  munies  d’apophyses  denti- 
formes  (6),  et  constituent  un  cadre  qui,  à l’une  de  ses  extrémités, 
se  recourbe  en  forme  de  cornue , et  concourt  ainsi  à former 
une  ampoule  ou  la  lagena.  Dans  l’espace  allongé  qui  se  trouve 
entre  les  deux  branches  en  question,  s’étend  une  membrane 
très-mince  qui  correspond  à la  lame  spirale.  C’est  ainsi  que 
le  iimaçou  est  divisé  en  une  rampe  tympanique  et  une  rampe 
vestibulaire.  Au-dessus  de  la  lame  spirale  se  trouve  une  mem- 
brane vasculaire  qui  forme  des  plis  transversaux  (7).  Le  nerf 
limacieu  s’étale  sur  la  lame  spirale  et  sur  la  lagena  ; ce  dernier 
organe  contient  des  cristaux  de  carbonate  calcaire  nageant 
dans  un  fluide. 

(3)  Voyez  Treviranuf  loc.  cil.  pl.  IX,  fly.  I cl  9. 

(4)  L'ampoule  externe  »c  coui|K>rtc  d’une  manière  différente.  Voyez  SteifentanJ  dan» 
Mul/ers  Arclriv.  1835,  pl.  II,  fig.  17  à 93. 

(5)  Voyez  Treuir.mus  loo.  cil.  fig.  1 et  9. 

(G)  Uuschke  dan»  Slùl/ert  An-kir.  1835,  pi.  VII,  lig.  1 à 9. 

(7)  WinJischmatin  loc.  cil.  pl.  H,  8g.  6.  Trefiraïua  a regardé  à tort  celle  mem- 
brane comme  une  lamello  acouiiiijue, 
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Pour  l’organe  de  l’ouïe  des  Oiseaux , outre  l’ouvrage  déjà  cité  do 
Scarpa  voyez  ceux  de  Windischmann  et  Steifensand,ïe  Mémoire 
de  Treviranus , dans  Tiedemann  et  Treviranus  Zeitsch.  I , heft  2 , 
p.  188.  1825.  — Breschet  Recherches  anat.  et  physiol.  sur  l’organe  de 
l’audition  chez  les  Oiseaux.  Paris,  1853,  avec  fig.  — Huschke,  dans 
Milliers  Archiv.  1835  , p.  335.  — F.  Platner  Bemerk.  über  das  Qua- 
dratbein  und  die  Paukenhœble  der  Vœgel.  Leipzig,  1839. 

CHAPITRE  V. 

APPAREIL  DIGESTIF. 

I.  BOUCHE  ET  PHARYNX. 

§ 139. 

Les  mâchoires  des  Oiseaux  ne  sont  pas  années  de  dents 
comme  celles  de  la  plupart  des  autres  Vertébrés.  Ces  organes 
sont  remplacés  par  une  gaine  cornée  qui  enveloppe  le  bec, 
et  qui  est  quelquefois  munie , comme  che^  les  Harles , de  den- 
telures latérales  aiguës.  C’est  chez  les  Rapaces  qui  déchirent 
leur  proie,  que  ce  bec  acquiert  la  plus  grande  dureté,  ainsi 
que  chez  quelques  espèces  qui  vivent  de  Poissons  (Pétrels); 
chez  les  Pics,  qui  percent  l’écorce  des  arbres;  les  Perroquets, 
et  quelques  Oiseaux  qui  se  nourrissent  de  fruits  à coque  dure. 
Plus  les  aliments  sont  mous,  moins  le  bec  a de  consistance; 
il  sert,  du  reste , d’organe  de  préhension , et  souvent,  eu  même 
temps,  d’organe  du  toucher;  dans  ce  dernier  cas,  il  est  abon- 
damment pourvu  de  nerfs,  fournis  par  la  cinquième  paire, 
comme  on  le  voit  parmi  les  Oiseaux  aquatiques,  chez  les 
Canards  et  les  Oies,  ainsi  que  chez  les  Bécasses,  où  il  offre,  en 
outre,  une  structure  celluleuse  particulière.  Une  description 
plus  détaillée  des  formes  extrêmement  variables  de  cet  organe, 
rentre  dans  le  domaine  de  la  Zoologie. 

La  langue  ne  varie  pas  moins.  Tout-à-fait  rudimentaire 
chez  les  Pélicans,  où  elle  ne  consiste  presque  qu’en  un  carti- 
lage recouvert  d’épithélium,  peu  développée  chez  l’Autruche 
d’Afrique,  elle  affecte  une  forme  particulière  chez  le  Flamant, 
et  acquiert  un  développement  considérable,  surtout  chez  les 
Perroquets.  Chez  ces  derniers,  elle  constitue  un  véritable 
organe  de  gustation  , et  est  garnie  à cet  effet  de  nombreuses 
papilles  molles,  tandis  que  chez  la  plupart  des  autres  es- 
pèces, elle  remplit  plutôt  le  rôle  d’un  organe  de  préhension  , 
et  est  en  conséquence  plus  ou  moins  rigide,  dure,  recouverte, 
au  moins  dans  sa  partie  antérieure,  par  un  épithélium  épais 

Anatomie  comparée,  tome  a. 


Digitized  by  Google 


3,6  DEUXIÈME  PARTTE.  LIVRE  TROISIÈME. 

et  corné,  ou  garnie  de  verrues,  de  crochets  (Pics) , etc.  Chez 
les  Colibris,  elle  est  pénicillée  à son  extrémité,  ce  qui  la  rend 
apte  à porter  dans  la  bouche  le  suc  mielleux  des  fleurs.  Chez 
les  Toucans,  elle  est  munie  snr  les  côtés,  jusqu’à  sa  pointe, 

, de  prolongements  piliformes  disposés  en  pinceaux  ou  en  bros- 
ses. Chez  les  Pics  et  les  Colibris,  elle  est  protractile. 

La  cavité  buccale  est  rarement  lisse  sur  sa  paroi  supé- 
rieure; elle  est  ordinairement  garnie  de  papilles  plus  ou 
moins  longues  et  dirigées  en  arrière.  Elle  est  ample  chez  les 
Rapaces,  les  Martinets  et  surtout  les  Engouleveuts.  Chez  les 
Pélicans’,  elle  constitue  inférieurement  une  énorme  dilatation 
sacciforme,  et  chez  l’Outarde  mâle  il  existe  un  sac  membra- 
neux dont  l’ouverture  est  située  sous  la  langue,  et  qui  descend 
le  long  du  cou,  entre  la  peau  et  la  trachée-artère > jusqu’à  la 

J fourchette  (1;.  . . , 

Les  organes  glanduleux  qui  versent  leur  produit  dans  la  ca- 
vité buccale  et  1*  région  palatine,  sont  nombreux  et  variés,  | 
‘mais  tous  n’existent  pas  chez  toutes  les  espèces.  D’après  leur 
structure , ils  se  divisent  : i°  en  follicules  simples,  solitaires 
ou  agrégés;  a0  en  glandes  conglomérées,  pourvues  de  plu- 
sieurs conduits  excréteurs;  et  3°  en  glandes  conglomérées  à 
canal  excréteur  simple. — D’après  leur  position  on  distingue  : 
i®  les  follicules  linguaux,  qui  se  trouvent  le  long  des  côtés  de 
la  langue  chez  un  grand  nombre  d especes,  et  consistent  en 
simples  cæcums  (2)  ; 20  les  glandes  sous-maxillaires,  situées  au- 
dessous  de  la  muqueuse  buccale,  qui  remplissent  en  avant, 
d’une  manière  plus  ou  moins  complète , l’intervalle  entre  les 
J deux  branches  de  la  mâchoire , et  qui  appartiennent  à la  ca-  | 
téporie  des  glandes  composées  à plusieurs  conduits  excré- 
teurs (3);  3°  Les  glandes  sublinguales , situées  sur  les  côtés  et 
au-dessous  de  la  langue  ou  sur  les  cornes  de  l’os  hyoïde  (4), 

(1)  D'après  le»  recherches  faites  jusqu'à  présent,  il  n'existe  que  chez  VOtit  tarda. 
Kilzich  ne  l’a  t routé  ni  chez  lo  mMe  ni  chez  la  femelle  de  YOltr  tetrax.  II  manque  . 
aussi  toujours  chez  VOlh  tarda  femelle,  connue  Meckel  l'a  coustnté  sur  douze  iudi- 
vidols 

(j)  Par  exemple  les  Canards.  Oies,  Hurles,  Héron»,  Aigles,  Vautours  ; ils  man-  j 
quent  lorsque  la  laïque  est  très-rodiraentalro,  comme  choz  le  Pélican,  la  Cigogne  et 
.l’Autruche. 

(ï)  Par  exemple  les  Manchots,  et  en  général  les  Palmipèdes,  les  Gallinacés  et  les 
Rapaces.  <.- 

(1)  Par  exemple  chez  l«s  routes  d'eau,  les  Mouettes,  Cygnes,  Cigognes,  Harlfi, 
Aigles  ai  Vautours.  Elles  sont  très-déreloppécs  chez  Us  Picxet  les  Torcols. 


Digitized  by  Google 


OISEAUX.  ;1/(  . 3»7 

et  qui  sont  égalemeut  des  glandes  composées , mais  qui  s’ou- 
vrent ordinairement , cfia'cuhe , par  un  conduit  excréteur  sim- 
ple en  avant  ou  à côté  de  la  langue;  4°  les  parotides  existent 
presque  toujours  (5)  •:  cejsont  des  glandes  composées  placées 
en  général  derrière  l’arcade  zygomatique,  rarement  tout-à- 
fait°à  côté,  de  la. commissure  de  la  bouche,  et  s’ouvrant  dans 
cette  dernière  par  un  canal  excréteur  plus  ou  moins  long  ; 5* 
de  petits  follicules,  simples  entre  la  langue  et  la  région  du 
larynx  (6).;  6°  d’aHtres  follicules  plus  ou  moins  nombreux,  et 
souvent  très-rapprochés,  se  trouvent  derrière  les  narines  pos- 
térieures , ordinairement  entre  les  papilles  ôpitliéhennes  si- 
tuées dans  cette,  région -,  ils  $ont  pourvus  d’orifices  plus 
moins  nombreux.  Chez  les  Rapaces,  il  ^existe  souvent  en  outre 
d’autres  follicules  beaucoup  plus  grands  et  cloisonnés,  pourvus, 
d’orifices  larges  et  disposés  sur  deux  rangs  derrière  l’orifice 
des  trompes  d’Eustaclie.  .Daps  cqs  derniers  temps,  ces  deujs 
dernières  sortes  de  follicules  ont  été  considérée*  comme  des 


amygdales  (7).  . „ , ..  . • ■ 

Poiir  les  différentes  formes-  qii’affectent  lir  bée  et  la  langue  des  Oî- 
-eaui.  Voyez  les  figures  d’Oiren  , -dans  Todd’s  Cycltmœdia.  Tome  I. 
— Pour  la  structure  intime  des  glandes  salivaires  î,  E*  ,11.  Weber , 
dans  Meckets  Archiv.  1827,  Il , P. .280 ,.et  Millier  De  glanduU  seçern.: 
7T  -.  n Dt  VI  et  VU,  — Sur  ,1  existence  de  ces  glandes  dans  lç* 
SKents  genres  iMeïket  *ergleiclr:  A’nat.  IV  P.  - Pour  letf 

Amygdales  : Rapp  , dans  Milliers  Archiv.  4843,  p.  10,  avec  fig.  ■ ■ 


(5)  K Ile*  manquent  chez  les  Patmipèdes,  le.  Plongeon. , lë.  Hat réu».  le.  Fou.  (d*i--.: 
nris  Meckel  ) , les  Héron*  et  le.  R'apàce*  nocturne».  - On  les  trouve  con.tamment 
elles  les  Rapaces  diurnes,  le.  Oiseaux  chantent..  le*  Bécasses,  les  Cigognes  ( cite 
«x.t  petites  chez  ces  dernières)  , les  Cygnes  ; Canard».  Oies,  etc.  Chez,  le*  CyB»**’’. 
elles  sont  situées  immédiatement  à côté  de  la  commissure  du  bee. 

(6)  Par  exemple  Falco  butta , d'après  Tiedemann,  puis  Aquila  albiciUa,  Yullur 

papa,  » ’i,*  * *.  ,«  ..  f 

(7)  Rapp  loc.  eit.  — Shekel  avait  déjà  connu  les  premier*  et  le*  avait  distingué*  de* 
glandes  salivaires  , en  les  considérant  comme  des  follicules  muqueux  ( Archiv.  1833, 
p.  275).  Ils  sont  très-développé*  chez  les  Canards  et  les  Oies,  plus  faible*  citez  U* 
Mouette*  et  les  Cygne*.  En  général,  il*  existent  même  lorsque  les  papilles  épitbélienoM. 
manquent.  — Rapp  fait  observer  avec  raison  qu'on  no  peut,  à la  rigueur,  comparer  aux 
amygdales  des  Mammifères  que  les  doux  rangées  internes;  je  ne  les  trouve  pas,  à. 
beaucoup  prés,  aussi  constantes  que  les  autres;  elles  sont  très-développées  die»  U 
Vultur  papa.  — Le*  deux  espèce*  de  follicules  ont  été  très-bien  figurées  par  Rapp 
loc.  cil.  pl.  II,  fie.  1 et  2. 
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II.  CANAL  INTESTINAL. 

§ 140. 

L’œsophage  est  situé  en  général  en  arrière  de  la  trachée* 
artère,  mais  un  peu  à droite.  Sa  longueur  est  en  rapport  avec 
celle  du  cou  (i),  et  sa  largeur  varie,  mais  elle  est  ordinairement 
plus  considérable  chez  les  Rapaces,  les  Palmipèdes  et  les  Echas- 
siers.  Sa  tunique  musculaire  est  toujours  épaisse,  caractère 
qui  est  surtout  frappant  chez  les  Rapaces  ; la  couche  externe 
de  cette  tunique  est  formée  de  faisceaux  transversaux,  l’in- 
terne de  faisceaux  longitudinaux  ; les  fibres  primitives  n’ont 
pas  de  stries  transversales.  La  muqueuse  est  en  général  plis- 
sée  longitudinalement,  et  les  plis  sont  quelquefois,  mais  rare- 
ment, reliés  entre  eux  par  des  plis  transversaux. 

Chez  beaucoup  d’Oiseaux,  l’œsophage  conserve  le  même 
diamètredans  toute  sa  longueur  (2).  Chez  d’autres,  il  se  dilate 
en  un  jabot  (3).  Celui-ci  est  situé,  chez  les  Rapaces,  sur  les 
côtés  de  l’œsophage,  au-devant  de  la  fourchette,  et  se  forme 
graduellement.  Chez  un  grand  nombre  d’autres  espèces , par 
exemple  les  Gallinacés,  il  constitue  un  sac  ovale  ou  sphéri- 
que qui  repose  ordinairement  sur  l’aponévrose  étendue  entre 
les  deux  branches  de  la  fourchette  ; sa  paroi  interne  est  le 
plus  souvent  pourvue  de  glandes  nombreuses.  Chez  quelques 
espèces , il  présente  des  caractères  spéciaux.  C’est  aiusi  que 

(1)  Chez  l'Hoazin,  Lherminier  a observé  une  déposition  très-remarquable  de  i’cr- 
topbage.  Cet  organe  forme  une  ante  dilatée  en  un  sue  très-large,  situé  au-devant 
des  muscles  pectoraux  et  occupant  la  majeure  partie  de  la  poitrine.  Ce  sac  est  suivi 
d'un  autre  élargissement  qui  présente  des  bandelettes  et  des  boursoufflures  pareille! 
b celles  du  côlon  de  i’Uomme,  et  dont  la  muqueuse  forum  des  replis  longitudinaux.  Il 
conduit  dans  l’estomac  suocenturié.  La  partie  antérieure  de  lorsopbage  est  plissés 
longitudinalement  et  munie  de  glande»  disposées  en  rangées  parallèles  t vers  lo  aac, 
ces  plia  se  renforcent , et  la  cavité  de  co  dernier  est  incomplètement  divisée  en  deux 
moitiés  par  une  cloison  arquée.  Voyez  A un,  det  Sc.  Nat.  VIII,  1837. 

(a)  Chez  la  plupart  des  Passereaux,  à l’exception  toutefois  de  certains  genres,  tels 
qno  les  Fringilies  cl  les  Bruants;  la  plupart  des  Picariées,  sauf  les  Perroquets  et  les 
Colibris;  le»  Rapaces  nbeturnes,  l’ Autruche  d'Afrique,  celle  d’Amérique  et  I Aptéryx  ; 
la  plupart  dos  Echassiers,  à l'exception  des  Flamants,  et  la  plupart  des  Palmipèdes, 
mais  également  avec  quelques  exceptions , parmi  lesquelles  je  citerai  les  Macareux. 
D’autres  dilatations  de  l’œsophage,  mais  moins  apparentes,  existent  encore  chez  les 
Cigognes  et  les  Ha/ieut. 

(3)  Il  existe  chez  les  Rapaces  diurnes,  quelques  Passereaux  , les  Perroquets  et  Ica 
Colibris,  les  Pigeons,  les  Gallinacés,  les  Outardes , le  Cusoar,  ainsi  que  chez  quelques 
Echassiers  et  Palmipèdes. 

t • 
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cher  les  Pigeons  il  se  compose  de  deux  poches  ovales  e( 
latérales.  A l'époque  de  la  reproduction,  les  parois  de  ces  sac# 
se  gonflent;  leurs  plis  et  leursglatides  sont  alors  extraordinai* 
rement  développés.  Ces  dernières  sécrètent  un  fluide  laiteux 
d’une  couleur  grisâtre  qui  sert  de  nourriture  aux  jeunes  pen- 
dant la  première  période  de  leur  vie.  L’Outarde  présente 
encore  cette  particularité,  que  le  jabot  existe  seulement  chez 
les  mâles;  il  est  situé  au  milieu  du  cou  (4 )•  Lorsqu’il  y a 
un  véritable  jabot,  la  portion  de  l’œsophage  qui  lui  succède 
immédiatement  est  en  général  un  peu  rétrécie,  puis  se  dilate 
peu  à peu  pour  former  le  ventricule  succentucié,  qui,  chez  les 
espèces  dépourvues  de  jabot,  est  parfois  à peine  distinct. 

L 'estomac  se  divise  très-généralement  en  deux  portions  (5), 
dontla  première,  quise  distingue  par  une  plus  grande  vascula- 
rité et  la  présence  de  nombreuses  glandes  quisécrètent  le  fluide 
gastrique,  est  connue  sous  le  nom  d'estomac  succenluriéouglan- 
duleux  (6)  . Sa  partie  an  térieure  es  tsouvent  à peine  indiquée  par 
un  changement  dans  le  diamètre  de  l’œsophage  (7);  mais  chez 
la  plupart  des  espèces,  elle  forme  une  saillie  plus  ou  moins 
considérable,  qui,  parfois  même,  est  plus  graude  que  l'estomac 
proprement  dit  (8).  Les  glandules  (9)  qui  s’ouvrent  à sa  face 
interne  ne  sont  souvent  que  de  simples  utricules;  ailleurs, 
plusieurs  utricules  de  même  nature  et  très-courtes  sont  dis- 
posées sur  le  trajet  d’un  conduit  excréteur  commun.  Les  pa- 
rois de  l’estomac  sont  sonvent  très-épaisses(  1 o),  lorsque  cesglan- 
dules  sont  bien  développées.  La  distribution  de  'ces  dernières 
présente,  dans  les  ordres  et  les  genres , des  particularités  sou» 

• 

(4)  On  l'a  rencontra  seulement  chez  la  grande  Outarde , mais  jamais  ebex  la  fe- 
melle. 

(5)  Dans  le  genre  Euphone,  le  second  estomac  manque  ou  est  réduit  presque  k 
rien.  Voyez  Lund  De  genere  Euphoncs,  etc.  Hafnia1,  1823,  urec  figures;  et  Carus  et  Oltt 
ErlaOteriingstafelo,  lieft  IV,  pi.  VI. 

(6)  Provcnlricului , Vciitriculus  svccenturiaius , Dulhut  glandulotui , Echinui , /»- 
fumlibulum.  — Il  est  très-peu  apparent  chez  les  Martins-Pêcheurs. 

(7)  Par  exemple  chez  les  Hérons  et  lus  Utiles. 

(8)  Elle  est  beaucoup  plus  graude,  par  exemple,  chez  les  Thalatsidromes  et  les 

Pétrels.  .1  .... 

(9)  Elles  ont  été  figurées  par  Ilume  Lectures  on  compar.  Apatomy.  II,  pi.  LVI  ; 
copié  dans  MtUlcr  De  glandularum  structura  , pl.  I , tig.  8,  et  par  Wagner  Icônes  Phy- 
siol.  Elles  sont  simples  citez  la  plupart  dus  Oiseaux  carnassiers,  plus  compliquées  par 
exemple  chez  les  Gallinacés,  les  Canards  , ie«  Oies,  les  Cigognes  et  les  Autrpches, 

(10)  Par  exemple  la  Huppe t lus  EnguuluTents , Tétras,  Pigeons,  Flamants,  Hui- 
trior  , Cigognes , et  surtout  les  Pélisuos. 
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vent  caractéristiques.  Tantôt  ellessont  disposées  assez  unifor- 
mément sur  toute  la  surface  interne  de  l’estomac  (i  i),  tantôt 
elles  forment  une  ceinture  (12)  ou  un  cercle,  tantôt  elles 
sont  groupées  en  deux  ou  même  quatre  amas  de  forme  ovale 
ou  arrondie; (1 3).  Le  plus  souvent  l’estomac  succenturiu  se 
continue  directement  avec  le  second  estomac  ou  le  gésier; 
mais  les  glandes  deviennent  rares  ou  disparaissent  dans  sa 
partie  inférieure,  de  sorte  qu’on  distingue  souvent  encore, 
entre  les  deux  estomacs,  une  petite  portion  dépourvue  de  ^ 
glandes  ( 1 4) , ou  même  une  dilatation  en  forme  de  jabot  ( 1 5). 

Le  gésier  ou  estomac  musculeux  est  toujours  situé  très  en 
arrière.  L’orifice  duventricule  succenturié  et  celui  du  duodé- 
num sont  situés  l’un  à côté  de  l’autre  sur  son  bord  supé- 
rieur, qui  regarde  le  foie.  Il  forme  par  conséquent  un  sac  ou 
une  cavité  à parois  épaisses,  ordinairement  allongée  et  sans 
ouverture  en  arrière.  Sur  ses  deux  faces  dorsale  et  ventrale 
il  existe  très-généralement  un  tendon  ou  une  aponévrose  plus 
ou  moins  large,  souvent  déformé  discoïde,  et  d'où  rayonnent 
les  fibres  musculaires.  Du  reste,  il  varie  considérablement  se- 
lon la  nature  des  aliments  que  prennent  les  espèces.  Ces  mo- 
difications influent  principalement  sur  l’épaisseur  de  ses  mus- 
cles, de  ses  tendons  et  de  sa  couche  épithélienne.  Chez  les 
Oiseaux  rapaces  et  chez  beaucoup  d’autres  espèces  carnassiè- 
res, il  forme  un  grand  sac  extensible,  à tunique  musculaire 
faible  et  dont  les  tendons  sont  très-minces  (16).  Chez  les  Oi- 
seaux granivores,  ses  muscles  sont  énormes  (17),  ses  parois 
extrêmement  épaisses,  et  sa  cavité  très-petite.  Deux  muscles 
volumineux  forment  ses  côtés  (muscles  latéraux),  et  entre  eux 
se  trouvent  supérieurement  et  inférieurement  deux  muscles  in- 

(11)  Par  exemple  chez  le*  Canard»,  Plongeon* , Héron»  et  le»  Râle». 

(n)  Par  exemple  le»  Pigeons  ot  le»  Mouoites. 

(13)  II  existe  deux  do  ces  plaque» , par  exemple,  cbez  le»  Halteuf , le»  Courli*  •»  le* 
Pluvier*  i quatre  cbez  le  Falco  nisus.  Voyez  la  figure  qu’en  donne  Home  loc.cit. 

(14)  Par  exemple  cbez  beaucoup  de  Perroquet»,  d'Oiteaux  chanteur»,  etc. 

(ii)  Cette  dilatation  a été  ob*ervéo  par  Lhermlmer  chex  le  Kumicbi. 

(16)  Le  gé*ier  ndes  paroi*  mince»  chez  le»  Rapace»  diurne*  et  nocturne»;  elle*  »ont 
uo  pou  plu»  épaisses  chez  beaucoup  de  Picariée»,  tel»  que  le»  Coucou»,  Engoulevent», 
Martins-Pécbeur» , Toucan»;  cbez  quelque»  Ecba»«ier»,  tel»  que  leilléron»  et  le»  Ci- 
gogne»; elle»  «ont  peu  musculeuse»  chez  les  Huitrien,  Pluviers,  Avocetles,  Chevalier», 
Halicus,  Manchots , et  chez  quelques  Passereaux , tel»  que  le»  Corbeaux,  les  Sylvie»  et  les 
Roitelets. 

(«y)  Ils  sont  tris-fort»  chez  tous  le*  Gallinacé»,  le»  Pigeon»,  Cygne»,  Canard»,  OU», 
I»  RAI»  de  genêt» , U»  PouIm  d'eau , et  cbe»  beaucoup  de  Paiswaaux . 
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termédiairei  moins  forts.  Ces  quatre  muscles  sont  réunis  en- 
tre eux,  à la  face  dorsale  et  ventrale,  par  les  tendons  indiqués 
plus  haut,  qui  sont  très-volumineux.  L’épithélium  est  épais 
surtout  sur  les  bords,  là  où  les  musoles  latéraux  sont  le  plus 
forts.  Il  forme  deux  grosses  saillies  qui , par  suite  du  peu  d’é- 
tendue de  la  cavité , peuvent  s’appliquer  l’une  contre  l’autre 
et  agir  à la  façon  de  meules.  Chez  les  Perroquets,  on  observe 
en  outre  des  papilles  à la  face  interne  du  gésier,  et  chez  les 
Pétrels,  de  petits  tubercules  durs  (18).  — Avant  de  former  le 
pylore , les  parois  du  gésier  s’amincissent  souvent  un  peu  et 
constituent  ainsi  une  petite  portion  pylorique.  Chez  quelques 
Rapaces , Echassiers  et  Palmipèdes , cette  portion  se  dilate  en 
uneappendicestomacale  ou  estomac  accessoire  qu’on  distingue 
même  extérieurement  (19). 

L 'intestin  est  maintenu  en  place  par  son  mésentère.  Sa  lon- 
gueur est  relativement  moindre  que  chezles  Mammifères  (ao); 
mais  en  général  elle  est  plus  considérable  chez  les  espèces  her- 
bivores que  chez  celles  qui  sont  carnivores.  Il  se  divise  en  in- 
testin grêle  et  gros  intestin.  Ce  dernier,  à de  rares  exceptions 
près,  est  très-court  et  ne  correspond,  comme  chez  la  plupart 
des  Poissons  et  des  Reptiles  , qu’au  rectum  des  Mammifères.  Au 
commencement  du  duodénum  il  existe  souvent,  par  exemple 
chez  l’Autruche  et  les  Hérons,  une  dilatation  vésiculeuse. 

Le  trajet  de  l’intestin  grêle  présente  cette  particularité,  que 
le  duodénum  a une  portion  descendante  et  une  autre  ascen- 
dante, de  sorte  qu’il  forme  ainsi  une  anse  plus  ou  moins  con- 
sidérable (a  1).  Chez  un  très-grand  nombre  d’Oiseaux,  il  se 

{18)  Prcceliaria  glndntis , les  Puffini.  On  se  les  trouve  pat  chez  les  Thnlassidromes. 

{19)  Cette  appendice  s'aperçoit  déjà,  mais  faiblement,  chez  quelques  Faucons,  les 
Poules  d’eau  et  beaucoup  d'autres  espèces  ; elle  est  plus  apparente  chez  la  Ciconia  alba; 
chez  les  Plongeons , les  Hatieus,  les  Pélicans,  le  Vultur  papa,  et  surtout  chez  le  Héron 
commun,  elle  est  nettement  limitée  par  un  orifice  étroit.  Chez  les  Cigognes  exotiques 
( Ciconia  argala  et  Marubou ),  elle  existe  également.  Voyez , sur  cette  appendice  stoma- 
cale , la  Monographie  de  Leuckart  Zool.  Bruchst.  heft  II.  Stuttgardt,  1841,  p.  64, 
avec  figures. 

(zoj  D’après  Meckel , c'est  chez  le  Manchot  qu'il  est  le  plus  long  {15  à 1),  relativement 
au  corps  ; mais  il  est  en  même  temps  étroit,  et  ses  cæcums  sont  très-courts.  Chez  lez  I\s>— 
paces,  les  Toucans  et  les  Macareux , il  est  ù peine  deux  fois  plus  long  que  le  corps  , et 
il  est  encore  plus  court  chez  les  Râles,  Chez  les  Grues  et  les  Cigognes,  il  a environ  huit 
à neuf  fois  lu  longueur  du  tronc , et  chez  le  Héron  commua , il  est  encore  un  peu  plut 
long. 

(zi)  Cette  anse  a pins  de  33  centimètres  fl  pied)  de  long  ches  la  Cigogne,  Elle  «as 
trois  4 quatre  foie  plue  tourte  ebaa  le  Flamant. 
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€àtfserve;soit  constamment,  soit  seulement  chez  certains  in* 
dividus,  nn  diverticulim.  (2  a)  dans  le  point  où  primitivement 
était  inséré  le  sac  vitellin.  Ce  diverticulum  est  remplacé,  chez 
quelques  Struthidées,  par  un  sac  renfermant  encore  de  la  sub- 
stance vitelline,  mais  altérée  {a3).  — ^a-  muqueuse  de  Tin- 
. testin  grêle  forme  souvent  des  plis  longitudinaux  en  zigzags 
èt  parallèles-  (*4).  qui>  réunis  quelquefois  par  des  plis  transver- 
saux plus  fins,  circonscrivent  des  alvéoles.  — Il  n’est  pas  rare 
que  des  plis  longitudinaux  existént  sur  des  saillies  en  forme  de 
villosités;  souvent  aussi  on  rencontre  de  véritables  villosités 
quand  ces  plis  manquent  (a3).  ■ t ■->>  ^ .<*  1 

Le  tjros  intestin  est,  en  général,  un  peu  plus  large  que  l'in- 
testin grêle , et  reçoit  à son  origine  les  cæcums.  Dans;  son  in- 
térieur on  observe,  à la  limite  qui  le  sépare  de  l’intestin 
grêle,  une  faible  saillie  circulaire,  rarement  une  véritable 
valvule.  — En  règle  générale,  il  existe  deux  cæcums  laté- 
raux, qui  sont  maintenus  en  place  par  des  replis  du  péri- 
toine. Il  est  rare  qu’il  n'en  existe  qu’un  seul  (26),  ou  que 
tous  deux  soient  absents  (27).  Leur  longueur  varie  d’une  ma- 

(23)  Ce  diverticulurn  n 'existe  pas  chez  les  Rapaces  et  les  Passereaux;  il  est  presque 
constant  chez  les’ Poules  d'euu,  les  llàles , Courlis,  Raie  dogeuêt,  Barges,  Cygnes. 
Canards,  Oies,  Cormorans  et  le  Coucou.  Il  est  sujet  à manquer,  mais  se  rencontre  fré- 
quemment clies  les  Cigognes,  les  Grues,  Hérons,  11)1»,  Fliummt.  Voyez  Wagner  MQnctiner 
Denskrift,  1837,  p.  28(i. 

(a3)  II  a été  observé  par  Carut  chez  un  jeune  Casoar  de  lu  Nouvelle-Hollande  ; je  t’a.’ 
retrouvé  chez  un  individu  odulto,  et  Owen  l’a  vu  une  fois  chez  l’Aptéryx.  L’orifice  abou- 
tissant h l'intestin  était  fermé,  et  le  sac  rempli  d’une  substance  noirâtre  caséîforme  ; sur 
re*  [>a rois  on  distinguait  les  restes  des  vaisscanx  omphalo-méscnlétique*.  Voyez  Carut 
Erluüterungstafeln  , beft  IV,  pi.  VI. 

(i4)  Per  exemple  chez  la  plupart  des  Scolopncidéer , les  Avnceltes,  Huitricrs,  Bécas- 
seaux, Chevaliers,  Corbeaux,  Martinets.  Chez  les  Grues  et  les  Pies-Griécbes , il  existe 
des  villosités  sur  les  plis. 

(a5)  Par  exemple  cbex  les  Faucons,  lus  Vautours,  plusieurs  Perroquets,  les  Pies, 
Cigognes,  Gallinacés  et  le  Casoar,  d'après  Rudol/ihi  ; puis  chez  les  Barges,  la  Bécasse 
commune , les  Pigeons , Perdrix , Huppes , etc. 

(a6)  Chez  les  Hérons.  Dans  deux  Cormorans  que  j’ai  examinés,  je  n’ai  trouvé  égale- 
ment qu'un  seul  cæcum.  Chez  le  Colymhus  cri t talus , l’absence  do  l’un  des  cucumt 
n'est  souvent  qu'individuelle.  — L'asymétrie  que  présentent  quelquefois  ces  organes  a 
été  signalée  par  Wagner;  il  a trouvé  qu  elle  portait  tuntol  sur  uclui  du  droite,  tautùt 
sur  celui  du  gauche. 

(27)  Ils  manquent  le  plut  souvent  chez  les  Picariées , par  exemple  chez  les  Perroquets, 
l«  Toucans,  les  Touraco»,  les  Toréais,  les  Martins-Pêcheurs  ,1a  Huppe,  les  Martinets; 
souvent  aussi  ebez  les  Pics.  Cependant  je  les  ai  trouvé*  chez  ccs  derniers,  connue 


* 
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nière  extraordinaire  (38)  : elle  est  à son  maximum  chez  les. 
Oiseaux  herbivores  et  omnivores,  à son  minimum  chez  les. 
Oiseaux  carnivores  en  général , au  point  qu’ici  ils  ne  forment, 
plus  quelquefois  que  de  petites  papilles.  Souvent  ils  s'élar- 
gissent en  forme  de  massue  à leur  extrémité,  et  se  rétrécissent 
à leur  point  d’insertion.  Leur  intérieur  est , en  général , plissé 
longitudinalement,  et  ces  plis,  réunis  entre  eux  par  d’autres, 
obliques,  forment  des  mailles  ou  des  alvéoles;  il  est  rare 
qu’on  y rencontre,  en  outre,  des  villosités  (39).  Chez  l’Au- 
truche , ils  se  distinguent  par  la  présence  d’une  valvule  spi- 
rale interne.  — Le  gros  intestin  proprement  dit  est  rarement 
long  (3o) , et  possède  à sa  partie  supérieure  des  villosités, 
abondantes;  inférieurement,  ou  dans  toute  sa  longueur,  des. 
plis  longitudinaux  et  transversaux.  Dans  le  point  où  il  s’ou- 
vre dans  le  cloaque , se  trouve  un  pli  circulaire  qui  res- 
semble à une  valvule. 

Des  figures  du  canal  intestinal  des  Oiseaux  se  trouvent  surtout  dans 
Home  Lectures  on  compar.  Anat.  II,  pl.  XLIV  à LVf,  et  pi.  CIV- 
CXlI;puis  dans  Carus  et  OUo  Erlaiiterungstafeln , heft  IV,  pi.  VI, 

III.  ANNEXES  GLANDULEUX. 

§ 141. 

Le  foie  est  ordinairement  volumineux,  d'un  brun  rougeâtre 
plus  ou  moins  foncé,  formé  de  deux  lobes  principaux,  et 
situé  avant  le  milieu  de  la  cavité  abdominale,  de  telle  sorte 
que  sa  face  convexe  est  tournée  du  côté  de  la  paroi  de  cette 
cavité,  et  l’opposée,  qui  est  plus  ou  moins  irrégulière,  ver* 
les  intestins.  Un  repli  du  péritoine , qui  se  rend  de  la  ligne 
médiane  du  sternum  à son  échancrure  interlobaire  , lui 
forme  un  ligament  suspenseur.  Chaque  lobe  est  entouré  de 

« 

Pwen , mais  très-petits  et  pareils  à des  papilles.  Ils  existent  également  & l'état  rudi- 
mcataire  chez  les  Alouettes,  à qui  on  les  avait  refusés;  mais  je  n’en  ai  trouvé  aucun* 
trace  chez  le  Vullur  papa. 

(28)  Ils  sont  très-courts  chez  les  Rapaces,  snrtout  les  diurnes,  la  plupart  des  Pas- 
sereaux, quelques  Palmipèdes  (Grèbes,  Balieut , Fous,  Pélicans),  les  Coucous,  les  Hi- 
boux et  les  Pigeons;  relativement  courts  chez  la  plupart  des  Echassiers  (moins  cepen- 
dant chez  le  Flamant)  ; très-longs  chez  In  plupart  des  Gallinacés;  énormes  chez  l’Outarde 
(1  mètre  ou  3 pieds),  l'Autruche  d'Afriqae  (mais  non  chez  les  autre*  Slruthidées),  tes 
Canards,  les  Oies  et  les  Cygnes. — Chez  l' Autruche,  les  deux  cæcums  se  réunissent 
avant  de  s'aboucher  avec  l'intestin. 

(29)  Par  exemple  chez  le  Coq  domestique , d'après  Rudolphi . 

(îo)  Ci  es  l'Autruche  d'Afrique. 
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deux  enveloppes  séreuses,  une  interne,  l’autre  externe,  plus 
lâche.,  qui  sont  continues  comme  Jes  feuillets  du  péricarde. 
— Les  deux  lobes  principaux,  auxquels  s’ajoute  encore  quel* 
quefois  un  troisième  plus  petit , et  situé  en  arrière  et  entre 
eux  (/06e  de Spiqel)  (i),  sont  ordinairement  réunis  par  un 
isthme  mince.  Souvent  ils  sont  à peu  près  d'cgale  gran- 
deur (2);  mais , eu  général,  le  lobe  droit  l’emporte  sur  le 
gauche  en  longueur,  en  volume  et  en  niasse  (3);  le  contraire 
a lieu  très-rarement  (4).  Quelquefois  l’uu  ou  l’autre  lobe  pré- 
sente des  incisions  secondaires  (5). 

La  vésicule  du  fiel  manque  rarement  (6),  et  dans  ce  cas  le 
foie  a ordinairement  deux  conduits,  excréteurs  qui  s’ouvrent 
chdcun  à< part  dans  le  duodénum  , et  quelquefois  à une  assez 
grande  distance  l’un  de  l’autre  (7),  rarement,  comme  chez 
l’Autruche,  par  une  seule  ouverture.  — En  général, ,1a  vési- 
cule du  fiel  est  située  à la  face  interne  du  lobe  droit , dans 
une  légère  dépression;  mais  parfois  elle  est  libre  en  partie  ou 
entièrement  (8).  Elle  est  plus  où  moins  grande,  souvent  ar- 
rondie ou  oblongue,  rarement  intestiniforme  (9).  Lorsqu’elle 
existe,  on  trouve  en  même  temps  les  conduits  biliaires  qui 
suivent  : i°  un  conduit  hépatique , qui  naît  des  deux  lobes  du 
foie,  par  conséquent  par  deux  branches,  qui,  toutefois,  se 
réunissent  bientôt  en  une  seule.  Immédiatement  après  sa  sor- 
tie du  foie,  il  s’élargit  dans  certains  cas  en  une  sorte  de  sinus; 
toujours  i|  se  rend  directement  à l’intestin;  20  un  canal  lie- 
palo-cystique , simple  ou  double  (Aptéryx),  et  qui  se  rend, 
dans  le  premier  cas,  du  lobe  droit  à la  vésicule  du  fiel;  et 

l 

(tj  I*o r exemple  cto,  le  Cygne,  l'Oie,  lu  Cormoran  et  le»  Pigeon». 

(2)  Chez  la  plupart  des  Rapace»  et  la  Cigogne. 

(3)  Très-peu  chez  les  Mouettes  et  le»  Plongeon» , un  peu  plu»  chez  le»  Canard» , les 
lierons  et  la  plupart  des  Passereaux. 

(4)  Les  Pluviers,  d'après  Nitisch;  puis  l'Autruche  d’Amérique  et  l'Orfraie. 

(5)  Le  lobe  gauche  en  offre  un  exemple  chez  le  Coq  domestique  et  l'Autruche. 

(6)  Chez  les  Ramphastides  .'tuais  non  les  Calaos),  la  plupart  des  Perroquet»,  le»  Cou- 
cou», lus  Pigeons,  et  parmi  les  Sirultiidée» , l’Autruche  d'Afrique  et  celle  d'Amérique. 
11  est  rare  qu'elle  manque  accidentellement  chez  les  individus,  comme  pur  exemple  chex 
l'Anlcn  virrjo , selon  Perrault , et  chez  l'Aptéryx , d'aprè»  Oiven. 

(7)  Chez  les  Pigeons,  pur  exemple,  l’un  de  ces  conduits , qui  est  plus  large  et  plu* 
court,  s'ouvre  au  couiraem'emcnt  du  du<>dénum,  immédiatement  derrière  le  pylore,  tandis 
que  l'autre  sc  jette,  réuni  nu  conduit  pnneréathjue , à l’extrémité  dn  duodénum. 

(8)  Chez  1 Algie,  le  Cormoran , et  plus  encore  chez  le  Casoar  do  l'Inde.-  * 

(ÿ)  Elle  est  grande  chex  les  Rapaces,  petite  chez  le»  Tétra»  et  lus  Outarde»,  oblongue 
cb*i  ta  Cigogne,  très-longue  et  intestiniforme  chez  lus  Pics. 
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3°  un  canal  cy sliqucy  qui  de  la  vésicule  aboutit  à l'intestin; 
on  n’a  trouvé  de  canal  cholédoque  que  chez  les  Calaos  (10). 
Les  deux  canaux  hépatique  et  cystique  se  terminent  à une 
faible  distance  l'un  de  l’autre  (i  t),  non  immédiatement  après 
le  pylore,  mais  à l’extrémité  de  l’anse  duodénale.  ils  percent 
obliquement  la  paroi  de  l’intestin,  et  s’ouvrent  chaoun  au 
sommet  d’une  papille;  leurs  parois  sont  épaisses  et  con- 
tractiles. 1 • 1 • 1 

§ 142. 

Le  pancréas  des  Oiseaux  est  ordinairement  très-volumi- 
neux, de  couleur  blanchâtre,  et  toujours  situé  dans  l’anse 
du  duodénum  , qu’il  égale  souvent  en  longueur  (î),  sans,  du 
reste,  que  ce  soit  une  règle  constante  (2).  Quelquefois  il  en- 
voie un  prolongement  qui  s’étend  jusqu’à  la  rate  (3).  Il  se 
distingue  ordinairement  par  sa  forme  allongée,  et  se  com- 
pose, en  règle  générale,  de  deux  lobes  (4)  qûi  tantôt  ne  sont  que 
très-imparfaitement  réunis,  tantôt  entièrement  séparés  (5)  , 
de  manière  à constituer  deux  glandes  accolées  dans  le  sens  de 
leur  longueur;  il  est  rare  de  rencontrer  trois  lobes  (6).  Les 
conduits  excréteurs  sont  longs  et  au  nombre  de  deux  (7),  ra- 
rement de  trois. (fi).  Dans  ce  dernier  cas,  le  troisième  s'insère 

* , * '•  I * » * ; •*  ' •«»! 

(10)  Owcn  Tram,  of  llio  Zoo!.  Soc.  of  London,  I,  p.  118 , pl.  XVIII,  fig.  1.  Lo  con- 
duit hépatique  gauche  s'insère  isolément  sur  l'intestin,  il  une  gronde  distance  du  canal 
cholédoque. 

(11)  Le  Manchot  fait  exception  à cct  égard;  les  orifices  des  deux  conduits  sont  très- 

éloigne*  I un  tic  l’autre.  ■ • ** 

( i j Chez  la  plupart  des  Palmipèdes,  notamment  les  Dermorbynques  de  Njlzteh;  pnl» 
chez  les  Ibis,  OEdtcnèmrs,  Outardes,  Tétras,  Coucous,  Engoulevents,  etc. 

(3)  Il  est  beaucoup  plus  court  que  l'anse  du  duodénum,  par  exemple  chez  Ici  Grues, 
Râles  et  Hérons.  ' ‘I 

(3)  Pigeons , Calaos  , etc. 

(4)  Celai  des  cigognes  n’a  qn’un  lobe  allongé  cl  grêle  ; H y en  a deux  réunis  dans 
leur  milieu  chez  les  Outardes  ; deux  réunis  en  arriére  chez  tes  Hérons , Canards  et  Oies. 

(5)  Par  exemple  les  Plongeons,  Grues,  OEdicnèmet,  Pigeons,  Pics,  Torchepots, 

Grimpereaux , Huppes,  Engoulevents.  , , . 

(6)  Par  exemple  chez  le  Loriot. 

(7)  D'après  Meckel,  l’Autruche  ne  possède  qu’un  seul  conduit  pancréatique , qni  s'a- 
bouche arec  l’intestin  à une  distance  considérable  du  conduit  bilioiro.  Owcn  en  a trouvé 
deux  chez  l’Aptéryx;  le  même  nombre  existe  chez  la  plupart  dos  Palmipèdes,  les  Ci- 
gognes, les  Hérons,  les  Grues,  le  Flamant,  les  [Sales  et  les  Ibis. 

(8)  jDn  on  a rencontré  trois  chez  le  Coq  domestique , les  Pigeons , et  exceptionnelle- 

ment chez  plusieurs  Palmipèdes,  notamment  les  Canards;  puis  chez  les  OEdicnèmes, 
Outardes , Corbeaux  «t  Loriots.  .... 
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ordinairement  (9)  à quelque  distance  des  autres,  dans  l'angle 
de  l’anse  du  duodénum , tandis  que  ces  derniers  alternent 
avec  les  conduits  biliaires , à côté  desquels  ils  se  jettent  dans 
l’intestin. 

La  rate  est  d’un  rouge  foncé  et  de  forme  variable  (10).  Elle 
est  située  dans  le  voisinage  du  foie,  à côté  de  l’estomac  suc- 
eenturié.  Presque  toujours  elle  est  simple , et  ce  n’est  que  par 
exception  que  son  volume  est  considérable. 

J 

CHAPITRE  YI. 

SYSTÈME  CIRCULATOIRE. 

I.  COE  DR. 

§ 143. 

De  même  que  chez  les  Mammifères,  il  n’existe,  chez  IesOi* 
seaux,  aucune  communication  entre  les  deux  moitiés  du  cœur 
•et  entre  les  gros  vaisseaux  qui  en  sortent. 

Le  cœur  est  situé  sur  la  ligne  médiane  et  dans  l’axe  du 
•corps  ; il  n’est  pas  recouvert  par  les  poumons,  qui  sont  pla- 
cés plus  en  arrière,  et  sa  pointe  se  loge  entre  les  lobes  du 
foie.  Il  est  renfermé  dans  un  péricarde  mince,  mais  d’un  tissu 
serré,  dont  la  face  externe  adhère  souvent  aux  cellules  aé- 
riennes voisines.  Sa  forme  est  toujours  conique,  et  plus  ou 
moins  allongée.  Les  oreillettes  et  les  ventricules  sont  doubles. 
Les  appendices  des  oreillettes  ne  sont  pas  saillants , mais  sont 
.déprimés  par  le  feuillet  interne  du  péricarde. 

L 'oreillette  droite  est  toujours  plus  grande  que  la  gauche, 
^t  pourvue  d’une  appendice  plus  considérable.  Le  muscle  pec- 
tiné  est  composé  de  nombreuses  et  fortes  colonnes  charnues, 
séparées  par  des  dépressions  assez  prononcées.  Cette  oreillette 
reçoit  les  trois  troncs  veineux  du  corps,  à savoir  : dans  sa 
partie  antérieure  et  supérieure  , la  veine  cave  supérieure 

(9)  Par  exemple  chez  les  Pigeons,  les  Outardes  et  les  Corbeaux. 

(10)  Elle  est  souvent  allongée  et  arrondie,  comme  chez  presque  tout  les  Passereaux, 
les  Corbeaux,  les  Pics  et  les  Pigeons;  elle  est  également  assez  allongée,  mais  aplatie, 
ebuz  la  plupart  des  Strutbidées  ; arrondie  chez  les  Ra|>aces,  les  Gallinacés  et  les  Ou- 
tardes; large,  déprimée  et  discoïde  chez  les  Cormorans;  très-allongée  chez  les  Mouettes 
et  les  Stercoraires  ; trés-rolumineuso,  recourbée  dans  son  milieu  et  en  forme  de  boudin, 
chez  le  Rùlc  do  genêt,  les  Uàlct  et  les  Poules  d'eau , d'après  Wagner.  — ^teckel  et 
moi  nous  orons  trouré  une  rnte  succenturiée  chez  le  Cosoar  de  l’Iode.  Chez  l'Autruche, 
la  rate  eet  également  diritée  en  plusieurs  lobes. 
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droite;  dans  sa  partie  inférieure,  la  veine  cave  supérieure 
gauche,  qui  peu  auparavant  a reçu  la  veine  cardiaque,  et 
au-dessus  de  celle-ci  la  veine  cave  inférieure,  qui  en  est  sépa- 
rée par  une  saillie  considérable  en  forme  de  valvule.  Les  ori- 
fices de  ces  veines  sont  pourvus  de  valvules  faiblement  mus- 
culaires, qui  partent  en  partie  des  colonnes  charnues  qui 
composent  les  muscles  pectines.  Ces  derniers  muscles,  eu  se 
contractant,  aident  au  passage  du  sang  dans  le  ventricule 
droit.  Le  trou  ovale  est  complètement  formé  par  une  cloison 
mince,  transparente  , mais  d’un  tissu  dense.  L’orifice  auri- 
culo-ventriculaire  consiste  en  une  fissure  oblique. 

La  cavité  du  ventricule  droit , dont  les  parois  sont  beaucoup 
plus  minces  que  celles  du  ventricule  gauche,  est  de  très-peu 
plus  éteudue  que  celle  de  ce  dernier,  et  ne  s'étend  pas  jus- 
qu’à la  pointe  du  cœur.  La  cloison  interventriculaire  est  très- 
convexe,  et  fait  saillie  dans  le  ventricule  droit.  L’orifice  au- 
riculo -ventriculaire  est  fermé  par  une  valvule  particulière 
très -musculeuse , et  dont  l’épaisseur  égale  ordinairement 
presque  celle  des  parois  du  ventricule  (i).  Cette  valvule  n’est, 
en  quelque  sorte , qu’un  prolongement  aminci  de  la  paroi 
externe  du  ventricule  voisine  de  l’oreillette.  Elle  s’étend,  en 
forme  d’arc , de  l’extrémité  antérieure  de  la  cloison  inter- 
ventriculaire vers  l’angle  compris  entre  la  partie  inférieure 
et  postérieure  du  ventricule  et  cette  cloison.  Son  bord  in- 
terne est  dirigé  vers  cette  dernière , contre  laquelle  elle  s’ap- 
plique pendant  la  systole,  de  telle  sorte  que  toute  commu- 
nication est  interrompue  entre  l’oreillette  et  le  ventricule. 
Les  parois  de  celui-ci  sont,  du  reste,  lisses,  à l’exception  , tou- 
tefois , de  nombreuses  et  courtes  colonnes  charnues  qu’elles 
envoient  vers  la  cloison,  dans  le  point  où  elles  se  rappro- 
chent de  cette  dernière.  L’artère  pulmonaire , qui  naît  de  ce 
ventricule,  est  munie  à son  orifice  de  trois  valvules  semi-lu- 
naires qui  s’opposent  au  retour  du  sang. 

V oreillette  gauche  présente  des  faisceaux  musculaires  nom- 
breux et  compliqués;  elle  reçoit  à sa  partie  postérieure  les 
deux  veines  pulmonaires,  qui  s’abouchent  avec  elle  par  uu 

(i)  Celle  valvule  subit,  sous  !e  rapport  do  l'épaisseur,  dans  tes  divers  ordres  des  Oi- 
seaux, des  mcdifieat ions  intéressantes.  Cette  épaisseur  est  à son  maximum  chez  les  Pal- 
mipèdes, et  h son  minimum  chez.  les  Strutbidées,  surtout  chez  l’Aptéryx,  où  elle  est 
non-seulement  milice,  mais  on  partie  membraneuse , d’après  Owe n , et  où  son  bord  libre 
envoie  quelques  courts  cordages  tendineux  à In  paroi  du  ventriculu.  Voyez  les  Transact. 
of  tbe  Zool.  Soc.  II,  pl.  LII,  tiff.  3 j.  . ’ , 

I 
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orifice  commun.  Une  saillie  musculaire  dure , ressemblant  à 
■une  valvule  , et  dont  le  bord  libre  est  dirigé  vers  le  centre  de 
la  cavité  du  ventricule,  paraît  servir  à diriger  le  sang  dans 

ce  dernier.  , . , „ 

Le  ventricule  gauche  constitue  une  cavité  allongée  et  co- 
lloïde, dont  les  parois  sont  environ  trois  fois  plus  épaisses 
que  celles  du  ventricule  droit.  La  surface  de  la  cloison  est? 
lisse  tandis  que  les  parois  latérales  présentent  des  saillies 
plus  ou  moins  considérables  et  assez  compliquées.  A l’orifice 
auriculo-ventriculaire  se  trouvent  deux  ou  trois  valvules  mem- 
braneuses, qui  correspondent  à la  valvule  mitrale,  et  dont  le 
bord  libre  reçoit  de  nombreux  tendons , courts  et  épais  ; ceux- 
ci  s’insèreut,  parleur  extrémité  opposée , sur  deux  saillies  peu 
considérables  situées  au-dessous  de  l’orifice  en  question.  L’ori- 
gine de  l’aorte  est  indiquée  par  trois  valvules  semi-lunaires. 

Le  cœur  des  Oiseaux  est  figuré  dans  Carus  et  Otto  Eriaüterung- 
stafeln  hett  VI;  Wagner  Icônes  Zoot.  et  Todd’s  Cyclopædia  loc.  cit. 
_ Pour  les  détails  concernant  sa  structure , voyex  les  descriptions  de 
Cuvier,  BJeekel  et  Owen. 

IL  ARTÈRES. 

§ 144. 

L'aorte  ne  forme  qu’un  tronc  très-court;  immédiatement 
après  sa  naissance,  elle  fournit  les  deux  artères  coronaires 
du  cœur,  et  bientôt  après  elle  se  divise  en  deux  branches , 
l’une  droite , l’autre  gauche.  La  branche  droite  envoie  de  suite 
un  tronc  qui  correspond  à l’artère  brachio-céphalique  droite, 
ou  seulement  à l’artère  sous-clavière  du  même  côté  , selon 
quelle  fournit  ou  non  une  artère  carotide.  Au-delà  de  l’ori- 
iiDe  de  ce  tronc,  la  branche  droite  contourne  la  bronche  da 
même  côté,  et  se  porte,  comme  aorte  descendante,  le  long 
du  côté  droit  et  eu  avant  de  la  colonne  vertébrale.  — La 
brat  rite  gauche  constitue  ordinairement  un  tronc  brachio- 
céph  alique,  et  seulement  une  sous-clavière  gauche  dans  des 
cas  ( xceptionnels. 

Quant  aux  carotides,  il  existe  des  différences  notables.  On 
peut  regarder  comme  le  cas  le  plus  commun,  celui  dans  le- 
quel chaque  tronc  brachio-céphalique  fournil  une  artère  ca- 
rotide primitive  (i).  Dans  d’autres,  il  n’y  a qu’une  seule  ca- 

(>)  Chez  ton»  le*  Rapaces  diurnes  et  nocturnes,  un  grand  nombre  de  Picariéea,  tous 
las  Pigeons  et  Gallinacés,  les  Strulhidées,  y compris  l'Aptéryx,  mais  non  l'Autruche 
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rotide  primitive,  qui  naît  alors  du  trône  brachio-céphalique 
gauche  (a) , et  très-rarement  de  celui  du  côté  droit  (3).  Lors- 
que cette  artère  est  ainsi  simple,  ellesedivise,  à une  assez  faible 
distance  de  la  tête,  en  une  carotide  commune  droite  et  gauche. 
Ce  qui  caractérise  principalement  ces  artères,  qu’elles  soient 
simples  ou  doubles,  c'est  leur  position  à la  face  antérieure 
des  vertèbres  cervicales,  dans  le  canal  formé  par  les  apophy- 
ses épineuses  inférieures,  et  qui  n’est  jamais  fermé  daus  toute 
sa  longueur.  Il  est  rare  que  cette  règle  souffre  une  exception, 
qui  consiste  alors  en  ce  que  les  deux  carotides  deviennent  su- 
perficielles et  remontent  sur  les  côtés  du  cou  (4).  Pendant  leur 
trajet  le  long  de  cette  partie  du  corps,  ces  artères  présen- 
tent encore  quelques  particularités.  Chacune  d’elles  fournit 
de  nombreuses  branches  à la  peau,  au  larynx,  à l’œsophage, 
et  d’autres  plus  petites  aux  muscles  du  cou;  à quoi  il  faut 
ajouter  une  artère  vertébrale  , qui  ne  pénètre  souvent  dans 
son  canal  qu’après  avoir  donné  d'abord  l’artère  œsophagienne 
descendante , la  cervicale  transverse  et  la  scapulaire  trans- 
verse ; à son  extrémité  supérieure,  elle  se  continue  dans 
l’artère  occipitale  (5).  Lorsqu’il  n’existe  qu’un  seul  tronc  ca- 
rotidien , l’artère  vertébrale  du  côté  opposé  prend  son  ori- 
gine de  l’artère  sous-clavière.  Un  àutre  fait  intéressant  con- 
siste en  ce  que,  quelquefois  (6) , l’artère  vertébrale  descend , 

d' Amérique  ; cbez  les  Echassiers , sauf  le  Flamant,  et  chez  lez  Palmipède» , & l' exception 
de*  Pélican*  et  des  Plongeon*. 

(z)  Il  u’y  a qu'une  carotide  commune  primitive  gauche  chez  tou*  les  Pauoreaux  et  cbes 
beaucoup  de  Picarlées,  notamment  les  Martinets  et  le*  Colibris,  le*  Guêpiers,  Huppes, 
Pics,  Torcols,  Tamatias,  Toucans,  le  Ptiitacut  gaUrilut  et  les  Collons;  puis  chez  la 
plupart  des  Plongeons  et  des  Pélicans,  et  l'Autruche  d'Amérique.  Je  peux  encore 
ajouter,  à cette  énumération  , les  Cassicans  et  les  Podarges  de  la  Nouvelle-Hollande. 

(J)  Flamant. — Nitzich  a fait  la  remarque  intéressante  que,  cbez  l'Ardca  ttellarlt,  les 
deux  artères  carotides,  après  être  nées  séparément,  se  confondent  ensuite  en  une  seule, 
ce  qui  nu  se  retrouve  pas  chez  les  espèces  voisines,  et  n'est  même  peut-être  pas  constant 
chez  celle  dont  il  s'agit, 

(S)  La  carotide  droite  remonte  quelquefois,  d'après  Kltzich  et  Barkow , à la  face 
antérieure  des  vertèbres  cervicales , tandis  que  la  gauche  est  très-èloignée  d'elle  et  te 
trouve  sqr  les  célés  du  cou  , au-dessous  de  la  peau.  C'est  ce  qui  à' lieu  chez  beaucoup  de 
Perroquets,  tels  que  Pt.  macaouana , ochrocephalut , erithneut , Uucocephalut , canica- 
larlt , aurlcapUlns . 

(5)  Elle  ne  forme,  par  conséquent,  pas  l'artère  bosilaire , qui  résulte  plutôt  de  la  réu- 
nion de  deux  branches  de  la  carotide  cérébrale,  et  se  continue  dans  l'artère  spinale  an- 
térieure, après  avoir  fourni  les  artères  cérébelleuses  inférieures. 

(6)  Anai  botchat , selon  Baxtr;  Clconia  nigra , d’après  Barkow, 
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sous  forme  d’artère  inter-costale  commune , dans  le  canal 
costo-trausversaire,  et  fournit  la  plupart  des  artères  inter-cos- 
tales. — F.n  général,  chaque  carotide  commune  se  divise  en 
une  faciale  et  uue  cérébrale;  il  est  plus  rare  qu’après  avoir 
formé  cette  dernière  , elle  fournisse  directement  les  branches 
qui  naissent  ordinairement  de  la  faciale  (7).  — L’artère  sous- 
clavière  donue  d’abord  de  petits  rameaux,  et  se  divise  en- 
suite en  une  forte  artère  thoracique  externe,  destinée  aux 
muscles  pectoraux , et  en  une  axillaire.  Cette  dernière , après 
avoir  fourni  des  rameaux  à l’épaule  et  au  bras,  se  continue 
comme  artère  brachiale,  et  se  divise  ensuite  en  cubitale  et 
radiale:  ' *;  ■ * 1 

L’aorte  descendante  donne  naissahcè  à Un  nombre  plus- oti 
moins  grand  d’artères  intercostales  et  lombaires,  puis  à' une 
forte  artère  cœliaque;  en  arrière  de  celle-ci , à la  mésentérique 
supérieure,  ensuite  aui  artères  rénales  antérieures , après  quoi 
elle  envoie  ordinairement  des  branches  aux  organes  génitaux 
internes,  et  fournit  les  deux  artères  crurales,  qui  donnent 
chacune  une  épigastrique;  et,  enfin,  les  deux  artères  sciati- 
ques , qui  sont  très-fortes  et  entre  lesquelles  le  tronc  se  conti- 
nue comme  artère  sacrée  moyenne.  — Chaque  artère  sciatique 
fournit  ordinairement  les  artères  rénales  moyennes,  pénètre 
ensuite,  par  l’échancrure  sciatique,  dans  la  fosse  poplitée, 
en  longeant  le  nerf  sciatique  , et  fournit  les  branches  de  l’ex- 
tréinité  inférieure.  — L’artère  sacrée  moyenne  donne,  en 
règle  générale,  les  artères  rénales  postérieures;  toujours  elle 
fournit  la  mésentérique  inférieure  et  deux  artères  hypogas- 
triques qui  sont  peu  considérables et  se  terminent  comme 
artères  honteuses  internes;  à son  extrémité,  elle  prend  le  nom 
d’artère  coccygienne.  . , 

Il  se  trouve  fréquemment  des  réseaux  admirables  sur  le 
trajet  des  artères  des  Oiseaux.  Le  réseau  ophthalmique  (8) , 
entre  autres,  est  assez  constant;  il  est  formé  parla  branche 
externe  de  l’artère  carotide  interne,  et  fournit  les  artères 
palpébrales,  lacrymales,  puis  l’artère  ophthalmique  et  le 
réseau  admirable  du  peigne  (9).  Un  autre  réseau  constant,  et 

(7)  Celle  disposition  a «té  observéo  [xir  Bauer  et  Barkow  citez  la  Pie  vulgaire,  le 
Héron  cendré , lu  Buse , et  pur  Tiedemann  chez  l’Oie. 

(8)  Cunards,  Faisans,  Pigeons,  Fuucons,  Foulque,  etc.  On  trouve  aussi  d'autres 
réseaux  admirables , par  exemple  un  réseau  maxillaire , chez  les  Cigognes  et  les  Oies. 

(g)  Il  parait  être  très-coustuut , et  est  situé  au  coté  externe  du  uerf  optique  ; U arriva 
au  peigne  en  passant  par  la  fi.sure  de  la  sclérotique. 
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ordinairement  amphicentrique,  est  encore  celai  du  tibia  (io). 
— Enfin,  un  organe  d'un  intérêt  particulier,  est  l 'organe 
incubateur,  découvert  par  Barkow;  il  consiste  en  réseaux  arté- 
riels et  veineux  des  plus  riches  en  vaisseaux,  qui  sont  situés 
dans  les  endroits  du  corps  qui  se  trouvent  en  contact  avec  les 
oeufs  pendant  la  couvaison , endroits  alors  dépourvus  de  plu- 
mes et  de  panicule  adipeux  (1 1). 

Pour  les  artères,  voyez  surtout  F.  Bauer  Disqnisit.  circa  nonnul- 
larum  Avium  systema  arteriosum.  Berolini , 1825  , avec  fig.  — Nitzsch 

Observ.  de  Avium  arteria  carotide  communi.  Halle , 1x29.  J.  F. 

Meckel  Syst.  der  vergieich.  Anatomie  V , et  dans  ses  « Archiv.  fiir 
Anat.  u.  Physiol.  >i  1826,  I.p.  20  et  157,  IV,  1829.  p.  221.—  Barkow, 
dans  Meckelt  Archiv.  1829  et  1830.  — Hahn  Commentât,  de  Arteriis 
Analis.  Hanoveræ,  1830.  — On  trouve  des  figures  sur  ce  sujet  dans 
les  Mémoires  de  Bauer , Barkow , et  dans  Carus  et  Otto  Erlaüte- 
rungstafeln,  heft  VI,  pl.  VI.  — Des  observations  intéressantes  sur  les 
différences  d’épaisseur  que  présentent  les  tuniques  des  artères , surtout 
la  moyenne  , dans  les  diverses  régions , ont  été  publiées  par  Barkow 
dans  les  Nov.  Act.  Acad.  Nat.  curios.  XX  , part.  II,  p.  701.  — 11  est 
remarquable  que  chez  l’Oie , comme  Tiedemann  l’a  le  premier  re- 
connu, l’artère  mésentérique  supérieure,  dans  l’endroit  où  elle  envoie 
les  rameaux  intestinaux , se  dilate  avec  épaississement  de  ses  parois. 
Dans  l’intérieur  de  cette  dilatation  se  trouvent  un  grand  nombre  de 
valvules  qui  s’unissent  en  partie  les  unes  aux  autres,  et  donnent  à sa 
face  interne  un  aspect  réticulé.  Voyez , à ce  sujet , Barkow  loc.  cit. 
p.  705. 

III.  VEINES. 

§ 145. 

Les  veines  des  Oiseaux  ont  des  parois  proportionnellement 
plus  épaisses  que  celles  des  Vertébrés  à sang  froid  ; leurs 
valvules  sont  en  même  temps  plus  nombreuses  et  plus  régu- 
lièrement disposées. 

Toutes  les  veines  se  rassemblent  dans  deux  veines  caves 
supérieures  et  une  inférieure  qui  s’ouvrent  dans  l’oreillette 
droite.  La  veine  coronaire  du  cœur  ne  s’abouche  pas  directe- 
ment avec  ce  dernier,  comme  chez  la  plupart  des  Mammifè- 
res , mais  avec  la  veine  cave  supérieure  gauche.  Les  veines 
principales  sont  les  suivantes  : 

i°  Les  deux  veines  jugulaires,  qui  naissent  chacune  d'une 


(10)  La  réseau  admirable  tibial  existe , par  exemple,  chez  les  Grèbes,  le*  Oies,  le* 
Foulques;  il  est  très-faible  chez  le  Coq  domestique,  et  n'existe  qu'en  vestige  chez  la 
Héron  commun. 

(11)  Figuré  par  Barkow  (loc.  cit.)  pour  te  Podicipt  tulcrittatut , où  est  auteur  l’a 
trouvé  plus  développé  que  chez  les  autres  espéats. 
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veine  faciale,  et  ne  communiquent  que  faïblefneiit  avec  lfeè 
veines  dii  cerveau.  Ati  cou,  elles  sont  situées  très-superficiel- 
lement à côté  de  la  trachée-artère  et  dès  nerfs  pneumogas- 
triques, par  conséquent  à une  assez  grande  distance  des  caro- 
tides. Déjà,  près  de  la  tête,  elles  communiquent  ensemble 
par  une  anastomosé  transversale , qui  conduit  le  sang  de  celle 
de  gauche  dans  celle  de  droite  ; c’est  par  suite  de  cette  dispo- 
sition que  celle-ci  est  ordinairement  plus  voluiuineuse(i);  quel- 
quefois même  elle  existe  seule  (2).  Outre  le  sang  de  la  tête? 
elle  porte  au  cœur  celui  des  veines  linguales,  thyriouliennss 
et  œsophagiennes  (3). 

20  Les  veines  vertébrales  Antérieures  et  postérieures,  dont 
les  premières  descendent  de  la  tête,  et  les  secondes  remon- 
tent vers  la  région  du  cou.  Ces  veineà  sont  situées  au-dessus 
des  têtes  des  côtes,  les  antérieures  dans  le  canal  vertébral. 
Ces  dernières  recueillent  surtout  le  sang  du  cerveau  (4),  et, 
conjointement  avec  les  postérieures,  celui  de  la  moelle  épi- 
nière , des  veines  intertransversaires  et  des  inter-costales.  Cha- 
que veine  vertébrale  postérieure  se  réunit  à l’antérieure  de  son 
côté,  et  se  jette  , devant  la  veine  sous-clavière,  dans  la  veine 
jugulaire  correspondante.  1 

, 3°  De  la  réunion  de  la  sous-clavière  avec  la  jugulaire, 
de  chaque  côté,  naissent  les  deux  veines  caves  antérieures  ou 
supérieures. 

4°  La  veine  cave  inférieure , y compris  le  système  de  la 
veine-porte , se  constitue  de  la  manière  suivante  : de  la  réu- 
nion des  veiues  de  la  queue  avec  celles  de  la  partie  posté- 
rieure du  bassin,  celles  du  cloaque  et  les  veines  obturatrices, 
il  naît  un  tronc  impair  quibientôtse  divise  en  trois  branches, 
dont  la  médiane  forme  la  racine  du  système  de  la  veinç-pqrte , 
et  les  deux  autres  prennent  le  nom  de  veines  caudales  lalé- 

(1)  f,n  différence  vu  faveur  du  tronc  droit  est  quelquefois  très-forte,  et  c'est  avec 
raison  que  tous  les  observateurs  oui  insisté  sur  ce  {mini,  (lu  l'a  Rencontrée  dans  tous  les 
ordres:  parmi  les  Palmipèdes,  clic/,  les  Oies,  les  Canards,  les  Plongeons,  les  Huilent  ; 
— parmi  les  Echassiers , choz  les  Hérons,  les  Grecs,  le  Plumant;  — parmi  les  Ntru- 
t li idées,  Chez  le  Cnsoar  de  l'fnde  ; — puis  chez  lés  Gallinacés,  les  Pi;*c*>ns,  les  Perroquet», 
les  Hirondelles,  les  Pusscrenux,  les  Luoiadéc»,  les  Corbeaux,  et,  enfin,  chez  les  Faucons 
et  les  Clinocstcs. 

(1)  Observé  par  Burkina  et  Ritthie.  Ce  dernier  n’a  trouvé  qu’une  seule  Telnc  jugu- 
laire chez  les  Viens  major,  martial  et  médius. 

(^)  Pour  la  description  spéciale  de  ces  branches , voyez  üfiicnrtney  loc.  cit. 

W !•<*  ‘inu»  de*  méuiuges  oui  été  également  décrits  par  jl idcartheÿ. 
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'râles  tfcj.  Chacune  de  Ces  dernièrés  pénètre  dkns  la  partie  pos- 
térieure du  rein  de  son  côté,  y ’ptblià  un  fcMt1)Ve( Mus  considé- 
rable, en  recevant  non-seulement  des  veines  rénales,  niais 
encore  des. veines  lombaires.  Après  sa  sortie  de  la  substance 
du  reiii , elle  s’unit  à la  veine  sciatique  de  son  côté  (6) , jiout 
former  la  veine  hypogastrique..  Celle-ci,,  en  se  réunissant. a 
son  tour  avec  la  veine  crurale  (7),  devient  la  .veine  iliaque 
commune.  Chacun  de  ces  troncs  veiueux  reçoit  en  outre, 
quelquefois,  une  couple  de  veines  rénales,  ainsi  que  des 
veines' spermatiques  Internes.  La  veine  cave  inférieure  est 
produite  par  la  réunion  des  deux  veines  iliaques  communes, 
et  constitue  un  tronç  relativement  très-court  , qui  -remonte 
le  loup  du  côté  droit.de  l’aorte,  pour  penetrçr  dans  le  lobe 
droit  du  foie , ,et  reçoit  ici  d’abord  la  veine  hépatique  droit?  , 
puis  la  veine  hépatique  gauche  ,(8).  Immédiatement  après, 
elle  reçoit  encore  une  vçine  abdominale  antérieure.  Cette 
dernière  commence  devant  le  cloaque,  est  logée  entre  le  pé- 
ritoine  et  les  muscles  de  l abdomîtii  desquels  elle  reçoit  des 
branches  , et  pénètre  par  l’échancrure  du  foie  pour  s’abou- 
cher avec  la  veine  cave  inférieure.  Chez  les  Oiseaux  plongeurs, 
la  veine  cave  inférieure  est  d’un  calibre  remarquable,  surtout 
pendant  son  trajet  a travers  le  foie. . . _ i , ; . ; ; 

La  racine  du  système  de  la  veine-porte  est  formée  par  la 
branche  médiane  de  la  veine  caudale,  mentionnée  plus  haut, 
et  nui  tantôt  dçvient  simplement  veine-porte  (9) , tantôt  con- 
stitue le  tronc  principal  de  cette  veine, lequel  se  rend  au  lobe 


(5)  Ce  cercle  veineux  rénal  a été  fiuuré  par  Otto  toc.  cit. 

(6)  Cette  veine  «viatique . comparée  h la  veine  crurale,  est  une  branche  insignifiante 
qui  pénètre  dans  la  cavité  dn  bassin  par  le  trou  sciatique;  elle  est  formée  par  des  veine, 
de  la  face  postérieure  du  membre  pelvien  de  son  côté. 

(-)  Les  veines  crurales  ou  fémorales  sont  très-considérables  ; elles  sc  trouvent  à quel- 
que distance  des  artères  correspondante*  et  revivent  la  plus  grande  partie  du  sang  des 
membres  postérieurs.  - D’après  Nir.sch,  la  veine  crurale  passe  à travers  le  rein  ches 
le*  Passereaux  . quelques  Pics,  la  Cigogne,  ainsi  que  cl.es  la  Huppe  et  le  Corbeau. 
_ Jacobsuû  a pris  pour  une  veine  afférente  du  rein  ln  veiné  itéo-lomboir»,  qui  souvent 
( par  exemple  clicz  le*  Gallinacés  ol  les  Pigeons)  traverse  ln  partie  antérieure  du  rem , et 
^ui  est  formée  par  plusieurs  veines  lombaires  cl  rénales.  Cette  erreur  a élé  réfutée  pour 
la  première  fois  par  Xicolui.  ' ' . . ..  i* 

hrt  veines  Hépatiques  *o  jettent  quelquéfois  directement  dans  la  veine  cave  , sans 
se  réunir  d’abord  en  deux  troncs  priucipam.  Le  Coq  domostique  peut  être  eue  connu» 
oxnrhptfc. 

(y)  Par  exemple  cho*  le  Mil*m , après  JSicoluh 


l 


Digitized  by  Google 


544  DEUXIÈME  PARTIE.  LIVRE  TROISIEME. 

droit  du  foie  (10).  Ce  tronc  est  renforcé  graduellement  par  les 
veines  afférentes  qui  viennent  de  l’intestin , de  l’estomac,  du 
pancréas  et  de  la  rate. 

Voyez  les  Mémoires  déjà  cités  de  Rathke  et  de  Nicolai;  puis  la 
description  du  Système  veineux  du  Coq  domestique , donnée  par  Ma— 
carlney  dans  l’article  Aves  de  la  « Cyclopedia  » de  Todd.  Les  veines 
du  Cygne  ont  été  figurées  par  Otto  dans  Carus  et  Otto  Erlaüterung- 
stafeln,  heft  VI , pl.  VI,  13g.  1.  — Le  système  veineux  de  l’Aptéryx  na 
présente  rien  de  particulier , selon  Oiben. 

IV.  VAISSEAUX  PULMONAIRES. 

§ 146. 

L’artère  pulmonaire  se  divise,  presque  aussitôt  après  sa  nais- 
sance , en  deux  branches,  qui  se  rendent  aux  deux  poumons. 
Chacun  de  ces  derniers  fournit  une  veine  pulmonaire  qui  naît 
par  deux  branches  ; les  deux  veines  se  réunissent  en  un  seul 
tronc  avant  de  se  jeter  dans  l’oreillette  gauche. 

V.  VAISSEAUX  CHYLIFÈRES  ET  LYMPHATIQUES. 

S 147. 

Les  vaisseaux  chylifères  et  lymphatiques  des  Oiseaux  ont  des 
parois  minces  et  des  valvules  dans  leur  intérieur.  On  les  ren- 
contre dans  presque  toutes  les  régions  du  corps , où  ils  for- 
ment souvent  des  plexus  considérables.  On  n’a  trouvé  jusqu'ici 
de  véritables  ganglions  lymphatiques , que  dans  la  moitié  infé- 
rieure du  cou,  et  à l’ouverture  supérieure  du  thorax  (i). 

Les  principaux  troncs  lymphatiques  côtoient  ordinaire- 
ment les  artères  et  les  veines.  Ceux  des  membres  pelviens 
et  de  la  moitié  postérieure  de  la  cavité  viscérale  se  réunis- 
sent en  un  tronc  un  peu  plus  large,  qui  est  situé  au-devant  de 
l’aorte.  Ce  tronc  se  divise  en  deux  canaux  thoraciques , qui  re- 
çoivent les  lymphatiques  des  poumons,  des  ailes,  de  fa  tête 
et  du  cou.  Chacun  d’eux  se  jette  ensuite  dans  la  veine  cave 
supérieure  de  sou  côté,  au-dessous  du  point  d’insertion  des 
veines  jugulaires.  Un  autre  point  dans  lequel  les  vaisseaux 
lymphatiques  s’anastomosent  assez  constamment , à ce  qu’il 

(io)  Cbez  le  Coq  domestique,  l'Oie,  etc.  I.a  branche  droite  de  io  veine-porte  eu 
ordinairement  plut  vulumineuic  que  l'autre.  Le  lobe  hépatique  gauche  reçoit,  comme 
Macartney  et  Wagner  l'avaient  déjà  observé,  des  veines  plus  petites  qui  proviennent  de 
l'estomac  et  du  duodénum. 

(i)  Cependant  j'ai  trouvé,  dans  le  mésentère  de  la  Cigogne , une  glande  blanche  qui, 
selon  toute  apparence,  était  une  glande  mèsaralque. 
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paraît,  avec  des  veines,  se  trouve  sur  la  limite  du  bassin  et 
des  vertèbres  caudales,  à côté  ou  au-dessous  du- muscle  coc- 
cygien  supérieur  ou  épineux  de  la  queue.  Un  plus  ou  moins 
grand  nombre  des  lymphatiques  de  la  région  caudale  , après 
s’étre  réunis  en  un  ou  plusieurs  troncs,  se  jettent  dans  uo 
iinus  membraneux  sacciforme,  et  souvent  très-spacieux,  qui 
parfois  possède  des  parois  musculeuses,  et. constitue  dans  ce  cas 
un  cœur  lymphatique , dont  les  contractions  cependant  ne 
sont  peut-être  jamais  rhythmiques.- Ce  sinus  envoie  un  tronc 
veineux,  ordinairement  grêle,  qui  s’unit  ensuite  à d’autres 
veines  de  la  région  caudale,  et  finit  par  s’aboucher  avec  la 
veine  çaudaie  latérale.  Jusqu’ici  onn  a observé  de  ces  cœurs 
lymphatiques  que  chez  l’Autruche  et  la  Casoar,  i§jn$i  que 
chez  quelques.  Echassiers  et  Palmipèdes.  Leur,  couche  .muscu- 
laire. se  ! compose  de  fibres  striées,  jet^st  tantôt  très-épaisse^ 
comme, phez  les  Struthidées , tantôt  plu$  faible, fqomme. chez 
les  Cigognes  et  les.  Mouettes,  tantôt,  enfin,  rudimentaire^ 
comme  chez  le  .Cygne,. -l’Oie  et  beaucoup  d’antres,, Oiseay* 
aquatiques*  C’est  ainsi  que  s’opère  le  passage  d’un  cœur  trèst 
musculaire  à un  cœur  simplement  membraneux  > tel  que  èelui 
qui' existe  chez  les  Rapaces  diurnes, et  nocturnes,  Jes  Çor- 
beaux , etc.  Les  véritables  coeurs  lymphatiques  sout  situés  li- 
brement dans  le  tissu  adipeux,  çonune  chez  Je^Casoar,  la 
Cigogne  et  le  Goéland  commun,  ou  bien  en  partie  au-dessous 
du  muscle  caudal  supérieur’,  tomme  chez  les  Oies  et  les 
Cygnes.  Ce  n’est  que  chez  l’Autruche  qu’ils  sont  attachés  aux 
os  voisins  par  des  prolongements  tendineux.  Dans  leur  inté- 
rieur, ils  sont  pourvus  de  colonnes  charnues  ou  sont  traversés 
par  des  cordages  tendineux  qui  se  rendent  d’une  paroi  à 
l’autre.  Ils  sont  toujours  munis  de  valvules,  non-seulement  à 
l’orifice  veineux,  «nais  encore  à l’orifice  lymphatique,  valvule^ 
qui  empêchent  le  retour  de  la  lymphe  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques  et  dans  le  cœur,  — Les  sinus  membraneux , qui 
sont  en  général  tout-à-fait  recouverts  par  le  muscle  coccygien 
supérieur,  ont  aussi  le  plus  souvent,  dans  leur  intérieur,  des 
valvules  et  des  filaments  teudineux.  ■ 1 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  Oiseaux  ont  été  décrits  en  premier 
lieu  par  Monto  et  par  Hcwson.  — Voyez  Fohmann  Anatora.  Un- 
tersuch.  iiber  die  Verbind.  der  Saugndern  mit  den  Venen.  Heidelberg, 
4821.  — Pour  le  trajet  des  vaisseaux  lymphatiques , A-  La-uth  Ann. 
des  8c.  Nat.  1824,  IJLl,,  p.^  381,  avec  de  nombreuses  fig.  pl.  XXI  à 
XXV  (Oie).  — J5.  Panizzà  Ossèrvazioni  antropozoofomico  physio- 
logiste. Ravia,  1830,  In-fol.  pl.  IX  et  X ( pl,  IX , f.  3 , et  page  05. 
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Panizza  a figuré  le  cœur  lymphatique  de  l’Oie  comme  étant  un  sinus). 
Voyez  aussi  le  même  auteur  : « Ricerche  sopra  il  Sistema  linfatico  dei 
Rettili.  p.  39.  — Pour  les  cœurs  lymphatiques  , voyez  mon  Mémoire, 
dans  Milliers  Archiv.  1843,  lequel  sera  suivi  d’un  autre  plus  détaillé. 
D’après  co  que  j’ai  observé  jusqu’ici,  la  couche  musculaire  de  ces 
cœurs  parait  être  plus  développée  chez  les  jeunes  Oiseaux  que  chez  les 
adultes. 


CHAPITRE  VH. 

ORGANES  RESPIRATOIRES  ET  VOCAUX. 

§ 148. 

Ces  organes  diffèrent  à plusieurs  égards,  chez  les  Oiseanx, 
de  ceux  des  autres  Vertébrés.  Ils  se  composent  : i°  d’un  larynx 
supérieur,  qui  ne  concourt  pas  essentiellement  à la  formation 
de  la  voix;  a0  d’une  trachée-artère;  3°  du  larynx  inférieur 
ou  bronchial,  qui  manque  rarement  et  qui  est  situé  ordi- 
nairement au  point  de  bifurcation  de  la  trachée-artère,  très- 
rarement  plus  loin,  sur  le  trajet  des  bronches,  et  qui  est 
l’organe  spécial  de  la  voix  ; 4°  des  deux  bronches  ; 5°  des 
poumons;  et  6°  des  poches  pneumatiques  ou  cellules  aériennes 
de  la  cavité  dn  tronc,  qui  communiquent  directement  d'un 
côté  avec  les  tubes  bronchiques  des  poumons , de  l’autre  avec 
la  plupart  des  os  pneumatisés. 

I.  LARYNX  SUPERIEUR. 

g 149. 

Uouverture  du  larynx  supérieur  a la  forme  d’une  fente 
longitudinale  , située  derrière  la  base  de  la  langue.  A sa  cir- 
conférence postérieure,  il  existe  souveut  des  papilles  épithé- 
liennes  de  forme  variable  et  dirigées  en  arrière  (i).  Ordinai- 
rement, la  muqueuse  du  plancher  de  la  cavité  buccale  se 
prolonge  dans  la  cavité  du  larynx , sans  former  des  plis  ou 
des  saillies  comparables  à une  épiglotte.  Il  est  rare  que  cet  or- 
gane soit  remplacé  par  une  papille  volumineuse,  obtuse,  ou 
par  un  pli  transversal  situé  devant  l’entrée  du  larynx.  Quel- 
quefois cette  papille  ou  ce  pli  sont  suivis  d'une  saillie  dont 
les  bords  sont  crénelés,  et  qui  est  destinée  à fermer  l’entrée 
en  question.  Elle  n’est  cartilagineuse  à sa  base  que  chez  un 

(i)  Elle»  manquent  cependant  louvent , entre  autre»  chei  le»  Autruche» , le  Pélican, 
W Cormoran,  atc.  Vujej  Mtcksl  Sj*i.  dar  vergleich.  Anal.  VI , p.  467. 
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petit  nombre  d’Oiseaux,  où  elle  constitue  ainsi  un  véritable 
cartilage  épiglottique. 

La  charpente  du  larynx  supérieur  se  compose,  chez  les 
jeunes  animaux,  de  plusieurs  cartilages  qui , ù de  rares  excep- 
tions près,  s’ossifient  plus  ou  moins  complètement  par  le» 
progrès  de  l’âge.  Le  cartilage  thyrioïde  présente  une  portion 
principale  antérieure,  qui  se  recourbe  de  chaque  côté  en 
une  portion  postérieure  moins  élevée  ; il  est  directement  en 
rapport  par  son  bord  postérieur  avec  les  premiers  anneaux 
trachéens.  Ses  portions  postérieures  forment  la  plus  grande 
partie  de  la  paroi  postérieure  du  larynx , sans  toutefois  se 
rejoindre  entièrement  sur  la  ligne  médiane.  Dans  les  Oiseaux 
plus  âgés,  elles  apparaissent  ordinairement  sous  la  forme  de 
deux  pièces  quadrilatères  séparées  de  la  portion  principale, 
et  seulement  appliquées  contre  celle-ci  (a)  ; leur  séparation 
est  produite  par  l’ossification  du  cartilage,  qui  mauque  rare-, 
ment  d’avoir  lieu , comme,  par  exemple,  chez  l’Autruche.  Les 
points  d’ossification  sont  au  nombre  de  trois , situés  l'un  au. 
centre  de  la  portion  principale,  et  les  deux  autres  aux  extré- 
mités des  portions  latérales.  Par  les  progrès  de  l’ossification, 
une  partie  du  cartilage  qui  existe  entre  les  trois  pièces’  est 
résorbée,  et  ces  dernières  se  trouvent  ainsi  isolées.  — Sauf 
chez  les  Perroquets , on  trouve,  dans  le  cartilage  thyrioïde 
des  Oiseaux,  une  ou  plusieurs  fentes  transversales,  ou  des 
lignes  ossifiées  alternativement  plus  fortes  et  plus  faibles,  qui 
sont  des  restes  de  la  formation  de  ces  cartilages  par  plusieurs 
arcs  distincts.  — A son  bord  supérieur,  le  cartilage  thyrioïde 
porte  quelquefois  uue  apophyse  épiglottique  ordinairement 
cartilagineuse,  rarement  ossifiée  (3)..  Quelques  Echassiers  et 
Palmipèdes  sont  les  seuls  qui  possèdent  un  cartilage  épi- 
glottique distinct,  et  uni  par  une  suture  au  cartilage  thy- 
rioïde (4).  — De  la  face  interne  de  la  portion  principale,  il 
s’élève  très-souvent  une  saillie  longitudinale  qui  proémine 

(î)  D'après  Benle,  cette  séparation  n'a  pa»  lieu,  par  exemple,  chez  les  Autruches,  où 
le  thyrioïde  reue  cartilagineux;  chex  le*  Perroquets , où  il  s'ossifia  ; enfin,  chex  la 
Cygne,  le  Pélican,  etc. 

(?)  Cette  apophyse  est  aplatie , large  et  entièrement  osseuse  chez  la  Cigoçno  et  le 
Héron  ; chez  les  Gallinacés,  les  Canards  et  les  Mouettes,  elle  est  molle  et  mince;  Voyez 
Benle  loc.  clt.  p.  60.  . 

(4)  Il  est  ossifié  chez  les  Cygnes:  long,  linguiforme  et  mou  cW  les  Sternes  et  Us 
Râles  ; cartilagineux  chez  le  Lnrus  marinas.  Il  a été  d écouter;  par  Niluch  chez  U S<x>- 
topax  gallinata.  Voyez  Meekets  Arcbiv.  1836,  p.  616, 
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dans  la  cavité  du  larynx,  et  qui  varie  sous  le  rapport  du  vo- 
lume (5). 

L’intervalle  entre  les  bords  internes  des  deux  portions  pos- 
térieures du  cartilage  thyrioïde  est  rempli,  au  moins  dans 
sa  partie  supérieure,  par  un  cartilage  cricdide  étroit  et  impair. 
Cette  pièce;  ordinairement  ossifiée,  est  munie,  de  chaque  côté 
de  son  bord  supérieur , d’une  facette  articulaire  destinée  aux 
chrtilages  aryténoïdes.  Ces  derniers  sont  grêles,  allongés, 
triangulaires  , et  le  plus  souvent  ossifiés -,  ils  s’étendent  du 
éartilagè  cricoïdte  le  long  de  l’avenue  du  larynx,  qu’ils  limi- 
tent y jusque  datas  la'région  du  bord  supérieur  dès  plaques 
rtiyrioîdiennes  antérieures.  — Les  cordes  vocales*  manquent 
toujours;  mais  quelquefois  on  rencontré  des  plis;  longitudi- 
naux étendus  Entre  les  extrémités  des  cartilages  aryténoïdes , 
et  qui  s'insèrent ‘dais  la  cavité  du  larynx,  sur'la  saillie  lon- 
gitudinale interne.  1 1 

- H existe  thez'  tbus  les  Oiseaux  trois  paires  de  muscles  du 
la>ynx  sitpérieitr.  Un  muscle  trachéo -hyoïdien  agit  comme 
élévateur  dé  cet  appareil,  et  de  la  trachée-artère  : il  naît  du 
Cdéps  de  l’ os  hyoïde,  et  Sa  portion  externe  s'étend  sur  la  face 
antérieure  du  larynx,  jusqu'à  la  trachée-artère  ; sa  portion 
interne  s’insère  sur  lé  bord  inférieur  du  cartilage  thyrioïde 
(musclé  hyo-thyrioïÜieU  ) , et  donne  des  fibres  qui  se  por- 
tent sur  la  trachée  (muscle  trachëo-thyrioïdien } , et  se  con- 
fondent âyec  ‘la  portion  externe.  — Pour  dilater  l’entrée  du 
lafyfliV  ü Y a ua  müscle  thyro-arytéhoïdien  postérieur  qui 
flHÎt  du  bord  inférieur  dès  pièces  latérales  du  cartilage  thy — 
rioïdéi  et  s’éténd  jusqu’au  sommet  du  cartilage  aryténoïde.  — 
On  doit  regarder  comme  un  compresseur  du  larynx,  le  muscle 
thyro-aryténoïdien  latéral,  qui  naît  du  bord  supérieur  du  car- 
tilage aryténoïde;  ses  fibres  se  dirigent  vers  l’angle  postérieur 
interne  de  ce  cartilage,  et  les  faisceaux  des  deux  muscles  com- 


éauniqùenl  entre  eüi  derrière  le  cartilage  cricoïdel 

;,.c(  • '•>  i!  - y •«  • ° ' »*  < f 

L’ouvrage  principal  a consulter  sur  le  larynx  supérieur  ust>  iicim 
Yerglciçh,  auatomisch  #egchreib.  des  Kehlkopfes.  beipxjg,  I§ô9  , pl 
Y;  f,  52-34.  ' ■ 1 1 

r f , g ,1]  I ; I 1 ' t ••  ’ ,t*i  te1  1 i 


(5)  Par  exemple  chez  les  Canarda,  le  Cygne  saurage,  les  Mouettes,  la  Cigogne,  la 
Grue,  teCoUcon,  les  Frîngîlles;  elle  est  très-petite  chez  la  Pintade;  elle  manque  chez 
les  Struthidées , un  grand  nombre  de  Gallinacés,  tons  les  Rapaces,  etc.  Voyez  Meckel 
loc.  cit.  p.  458,  et  llenle  loc.  cil.  p.  60.  Ce  dernier  auteur  donne  une  liste  très-com- 
plète des  espèces  chez  lesquelles  elle  existe  ou  non.  I Uo  est  figurée  dans  Uumboldf 
Recueil  d’Obterr.  pt.  I et  II. 
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II.  TRACHÉE-ARTÈRE. 

S 150.  * 

La  trachée-artère  <fes  Oiseaux  se  distingue  par  sa  longueur  , 
qui  s’explique  par  celle  du  cou,  et  par  cette  circonstance ’ 
que  sa  division  eu  bronches  n’a  lieu  ordinairement  (t)  qu’à 
l’entrée  du  thorax.  Quelquefois  çette  longueur  est  epcore 
considérablement  accrue  par  des  flexuosités.  Ses  anneaux  sont 
très-nombreux  {2),  distiuctç  jusqu*au  larynx  inférieur  ex- 
clusivement, et  tous,  ou  du  moins  la  plupart,  complètement 
fermés.  Il  est  rare  que  quelques-uns  des  antérieurs  restent 
incomplets  en  arrière  (3).  Le  Casoar  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande  (4)  forme  une  exception  unique,  en  ce  sens,  que  plu- 
sieurs de  ses  anneaux  moyens  sont  fendus  en  avant,  d’où 
résulte  une  ouverture  par  laquelle  la  trachçe  communique 
avec  uu  vaste  sac  membraneux  et  élastique. 

Les  anneaux  trachéens  varient  sous  la  rapport  du  tissu, 
fis  sont  tantôt  mous  et  cartilagineux  (5) , tantôt  entièrement 

(0  Le»  Colibri»  font  exception  à cette  règle,  d'aprè*  Meckel ; la  dlriiion  de  la 
tracliée-nrtère  n lien,  chez  ce»  Üisenux  , h peu  près  veés  le  milieu  du  cou.  ' ’ ’ 

(«y  Ce  nombre  est  extrêmement  variable  ; 11  estii  »on  minimum  chez  quelques  Pai- 
•ereaux  (30  à 40  ),  par  exemple  le»  Plej-Grièclie»  ; le»  Gallinacés,  cbex  qui  la  traebée- 
«rtèro  n’e»t  pa»  flexuotue,  en  oDt  de  J00  & 130  ; la  Cigogne  eu  a enTiron  140,  le 

Héron  commun  prèa  de  200,  le  Flamant  ut  la  Gnto  environ  350.  ' ' T 

' (3).  Tel»  »ont  : le  premier  chez  l'Hulirler , le»  OEdicnèmea  , le  Ca*oar  do  l'inde. 
celui  de  la  Nouvelle-Hollande  ; le» deux  premiers  chez  le»  Vautours,  Outarde»,  Maca- 
fêax,  Manchots;  lestroi»  premier»  cbez  l'Autrucbe  d’Afrique;  le*  sept  premier» 
éhet  l'Aigle;  un  pins  grand  nombre  encore  chez  lé»  Grue»  , les  Foulque»  le  Pic-Vort 
et  le  Toitol.  f *<’ •'  . ‘ . «P*  • r-'  -.-e-.'  . . 

(4)  Une  description  spi’-cialo  en  a été  donnée  par  Frémery  Do  Casnario  Novre  Hol- 
Iandife.  lTrajectî,  18 19  ; par  Knox  e t Wedcmeyer  dans  Afeeiè/s  Archxv.  1833.— Je  trouve 
•lx  de  ce»  anneaux  cartilagineux  fendus,  à partir  du  «1»  ; dans  le  sac  même,  Il  y en  a 
en  outre  six  en  avant  et  six  en  arrière  ; en  tout,  par  conséquent , dix-buit.  Ce  tae  est 
tapissé  intérieurement  parla  muqtteuaodo  la  trachée,  qui , en  sa  prolongeant  à travers 
la  fissure,  recouvre  la  surface  externe  de»  anneaux  correspondants.  En  dehors  11  c»t  re- 
couvert pat-  l'enveloppe  externe  des  cellules  aériennes  antérieures  de  la  cavité  thora- 
cique, qui  te  prolongent  «nr  la  trachée,  sans  que  toutefois  ces  cellules  communiquent 
avec  le  sac.  '' 

(5)  Par  exemple  chez  les  Rapaces  diurnes , les  Pigeons . les  Cigognes , les  Outardes, 
les  Engoulevents,  les  Martinets,  la  Hnppo,  les  Martins-Pêcheurs , les  Guêpier»,  leaCo- 
tingas,  les  Gallinacés  et  les  Stmlhidées.  Ils  sont  ossifiés  chez  beaucoup  de  Passereaux 
( Pies-Grièches,  Corbeaux,  Merles,  Etourneaux,  Fringillcs) , les  Pics,  plusieurs  Echas- 
siers (Héron,  Grue , Flamant  ) et  beaucoup  de  Palmipède»  ( Pélican , Pétrel#,  Plon- 
geons, Canard»,  Oies,  Cygne»,  Harlet,  Fou»  ). 

Anatomie  comparée,  tome  a.  3o 
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ou  en  grande  partie  ossifiés  ; tantôt  on  observe,  sous  ce  rapport  * 
des  différences  selon  les  régions.  Les  interstices  entre  chaque 
deux  anneaux  sont  faibles,  surtout  à la  partie  inférieure 
de  la  trachée,  et  fermés  par  une  membrane.  Il  n’est  même 
pas  rare  que  les  anneaux  se  recouvrent  mutuellement  quand 
la  trachée  n’est  pas  allongée , et  cela  a lieu  surtout  sur  les 
côtés,  où  ils  sont  plus  larges  qu’en  avant  et  en  arrière.  Souvent 
les  anneaux  alternent,  sous  ce  rapport,  de  telle  sorte,  que 
l’un  est  élargi  à gauche,  et  le  suivant  à droite  (6). 

En  somme,  le  canal  de  la  trachée-artère  est  large  (7)  et 
souvent  cylindrique  (8);  mais  souvent  aussi  elle  est  aplatie 
en  arrière  , ou  même  déprimée  dans  cette  direction  et  en 
avant  (9);  à quoi  il  faut  ajouter  qu’elle  n’est  jamais  du  même 
calibre  dans  toute  sa  longueur.  Très-souvent  elle  s'élargit  à 
sou  extrémité  supérieure  (10) , et  s’amincit  ensuite  peu  à peu 
ou  brusquement,  après  quoi  elle  conserve  le  même  diamètre 
dans  le  reste  de  son  trajet;  ou  bien  elle  s’élargit  dans  son  mi- 
lieu (i  1),  tantôt  d’une  manière  insensible,  tantôt  subitement, 
et  se  rétrécit  ensuite  fortement  en  arrière.  — Il  est  rare  qu’elle 
soit  divisée  en  deux  moitiés  latérales  par  une  cloison  interne 
avec  laquelle  se  continuent  ses  anneaux  (ta). 

(6)  Par  exemple  chez  la  Cigogne,  le  Cygne  et  la*  Perroquet*. 

(7)  Notamment  dan»  la  famille  des  Soolopacidéos  ( Bécasse,  Cberalier  , ata.  ) ; alla 
est  proportionnellement  étroite  chez  le  Flamant. 

(8)  Il  est  cylindrique  chez  la  plupart  des  Passereaux,  beaucoup  de  Gallinacés,  et». 

(9)  Elle  est  déprimée  chez  les  Rapace*  diurnes,  les  Perroquets , les  Cigognes,  l'Ao- 
trache , le  Casoar  de  la  Noavelle-Hoüanda,  la  Spatule , etc.  Elle  est  déprimée  en  trial , 
cylindrique  & ta  partie  postérieure,  chez  le  Cygne  k bec jauue. 

(10)  Par  exemple  chez  les  Corbeaux , les  Pics,  les  Coucous,  les  Faisans,  les  Cour- 
lis, les  Grues,  le  Strix  aluco,  etc.  Elle  se  rétrécit  dans  le  voisinage  du  larynx  infé- 
rieur chez  le  Puffln. 

(1 1)  Par  exemple  chez  un  grand  nombre  de  Canards  mâle*  : la  dilatation  est  simplet 
par  exemplo,  chez  VA  mu  leucoccphala  ; plus  forte  chez  les  An./tuca  et  clangula,  et 
Mergus  terrator;  il  y en  a deux,  mais  faibles,  chez  les  A.  crecca  et  tadoma;  deux  éga- 
lement, mais  plut  prononcées,  chez  le  Mergut  mcrganscr.  Les  anneaux  sont  souvent 
plus  larges  et  plus  durs  dans  Ios  parties  dilatées  qu'ailleurs;  chez  l'Anas  glacialii , 
où  la  dilatation  est  située  pins  en  arrière,  celle-ci  est  presque  membraneuse  dans  sa 
partie  antérieure.  Ailleurs  que  chez  les  Canards , il  existe  une  dilatation  semblable 
chez  le  Palamcdea  bispinosa;  elle  a été  figurée  par  llumboldt  loc.  cit.  pl.  II,  fig.  4. 

(12)  Cette  cloison  a été  observée  en  premier  lieu  chex  le  Pingouin  par  G.  Juger 
( ileckcls  Archiv.  VI,  1832,  p.  48  ) ; plus  tard  chez  les  Pétrels  par  Mcckel.  Chez  1* 
Manchot,  elle  s'étend  presque  dans  toute  la  longuour  de  la  trachée;  chez  les  Pétrels, 
seulement  dans  sa  moitié  inférieure.  On  en  trouve  aussi  de*  vestiges  ches  VAnat  cla»- 
fila,  d'après Mcckel. 
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Les  flexuosités  dont  il  a été  question  plus  haut  ne  s’obser- 
vent que  chez  quelques  Palmipèdes , Echassiers  et  Gallinacés. 
Elles  sont,  en  général,  beaucoup  plus  prononcées  chez  les 
mâles  que  chez  les  femelles,  et  n’existent  qu’à  la  partie  infé-  , 
rieure  de  l’organe  ; tantôt  elles  sont  situées  en  dehors  de  la 
cavité  thoracique  (i3) , tantôt  contenues  dans  des  os,  notam- 
ment le  sternum  (»4)>  plus  rarement  la  fourchette  (i5); 
tantôt , enfin , elles  ont  lieu  dans  la  cavité  thoracique 
même  (16). 

Chez  la  plupart  des  Oiseaux  , la  trachée-artère  présente 
daus  son  point  de  bifurcation  une  disposition  particulière  qui 
la  rend  apte  à produire  des  sons , et  qui  n’existe  pas  chez  les 
espèces  qui  sont  muettes  (17) , non  plus  que  chez  celles  où  les 
larynx  inférieurs  sont  placés  sur  le  trajet  des  bronches,  comme 
par  ex.  chez  le  Guacharo. 

Les  deux  bronches  sont  toujours  courtes , comparativement 
à la  trachée-artère;  il  est  rare  qu’elles  s’allongent  assez,  ou 
qu’elles  soient  flexueuses  ( 1 8)  ; mais  souvent  elles  s’élargis- 
sent (19).  Leurs  anneaux  sont  aussi  rarement  complets  (ao)  ; 

(iS)  Entre  autres,  chez  le  Tetrao  urogaUtu,  quelque»  Hocco»  ( alector  et  Pauxi  ) 
et  Penelope  fmarall , erlttata,  abunni , parraqua  et  garrulut ) , pu!»  chez  l'Anat  pat- 
ina ta  , d'après  Latham.  ' 

(14)  Cite»  le  Cygne  à bec  ronge  mile  et  femelle,  le  trachée  forme  une  timple 
flexuosité  dan»  U carène  du  sternum;  lien  est  do  même  don»  le  Cygne  de  Derrick 
( Wiegmannt  Arcblr.  1838 , pl.  VIII  et  IX  ) , tandis  que  le  Cygne  à bec  jaune  ne  pré- 
sente aucune  trace  de  cette  disposition.  D'après  Yarrell,  la  trachée-artère  décrit,  chei 
le  Cygne  noir  de  la  Nouvelle-Hollande,  entre  les  deux  branches  de  la  fourchette,  un* 
flexuosité  qui  ne  pénétre  pas  dans  le  sternum.  — Chez  la  Grue  cendrée,  ainsi  que 
chez  plusieurs  espèces  exotiques  du  même  genre,  la  flexuosité  de  la  trachée  est  éga- 
lement renfermée  dans  le  bréchet  du  sternum  ; seulement  il  y a , à cet  égard , des  dif- 
férences très-prononcées  selon  les  sexes.  Voyez  Yarrell  Trans.  of  the  Linnean  Soc. 
XVI,  pl.  IX. 

(15)  Par  exemple  chez  la  Numlda  crùtata , d’sprês  Yarrell  ; dans  cet  Oiseau  , la  par- 
tie inférieure  de  la  fourchette  est  renflée  en  forme  d'ampoule. 

(16)  Platalea  leticorodia.  Voyez  Yarrell  Linnean  Trans.  XVI , 1820. 

{17)  Par  exemple  chez  les  Strutbidées,  chez  l'Aptéryx , d'après  Owen,  le  Vultur 
papa  et  les  Cigognes. 

(18)  Elles  sont  longues  chez  les  Cigognes.  Celles  de  la  Cigogne  noire  décrivent  cha- 
cune une  courbure  sigmoïde  dont  il  existe  à peine  des  traces  chez  la  femelle  et  chez 
la  Cigogne  blanche  mâle. 

(19)  Elles  sont  très-larges,  par  exemple , chez  le  Pélican,  et  dilatées  à leur  origine 
chez  la  Pintade  vulgaire.  Chez  quelques  Canards,  par  exemple  A.  clangula,  la  bronche 
gauche  est  beaucoup  plos  large  que  la  droite,  par  suite  d'une  différence  semblable 
que  présente  la  membrane  tympan iforme  gauche  du  larynx  inférieur. 
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le  plus  souvent  ce  ne  sont  que  des  aires  .osseux  ou  cartilagi- 
nteux  dônt  la  convexité  est  externe  ; et  dont  le  côté  interiië 
est  toujours  membraneux.  Elles  ne  se  divisent  jamais  avant  de 
pébétrer  datis  les  poumons.  , 

La  trachée-artère  est  pourvue  de  muscles  qui  l’abaissent 
ou  la  hicfcourcissentî  il  n’y  en  a qu’une  p'aire  ou  deuk.  Les 
plus  constants  sont  les  muscles  sterno-trachéens  (a  i ) ,-qui  par» 
tent  du  sternum  et  remontent  assez  loin  sur  les  côtés  de  Ja  tra- 
chée. On  observe  moins  souvent  les  .muscle*  Furculo-tra- 
ebéens  (il)  j ou  ypsilo-trachéens,  qui  partent. des  branches  de 
là  fourchette.  D’autres  muscles  qui  n’ existent  que  dans  quel- 
ques groupes , et  ne  serveht  qu’à  la  production  de  la  voix  ex- 
clusivement, seront  mentionnés  plus  tard.  . ,f  i 

Outre  lça  Traités  de  Cuvier  et  de  Medef;  Vôjri  surt’btil  le!  M£- 
nibïresdé  tatàam  (Linnean  TranajIV^  1796)  et  de  Yarréll  ftt»id£XV, 
l8â7)^Qualques,lig»ro^^(%  ttbdvepttwissiîdané  /jTt«rtà«M<dWb$erv.  <ja 
Zool.  et  d’Anat.  comp.  pl.  1 et  JJ,  et  dans  Wagner  Jcoues  Zoot.  pl.  X.I1. 

III.  LXKTNX  INFÉRIEUR. 

x § 151.  , . 

Chez. la  plupart  des  Oiseaux , c’est-à-dire,  chpz  çettt  qui  ne 
sont  pas  muets,  comme  les  Autruches,  les  Vautours  et  les  Ci- 
gognes (i),  il  existe  un  larynx  inférieur , appareil  composé  de 

t i ; t . i.  — L iû  I"<  !;«  V»  -I  I *4  JJ*»  • *.  .»  *.,»>  « -««I  i. 

(10)  Par  éiiflipte  là  CifiCgne  at- W Guâcbérb,  d’aprê»ftfi//ér;  ce  dira  1er  pwMt 

dluSt  larynx  bronchique».  Le»  anneaux  soa»  èfcalénièttt  complel»  bhax  quelque»  Oa-> 
bïM»,  Ole»  it  Cygne»  ; les  interstice»  membraneux  entré  ce*  uoneaui  tout  très-étroit* 
ebèz quelque» Canard* , Comorati*  e*  Plongeon*.  

(11)  Chez  lit  Pigeon*,  ce*  muictesont  ceci  dè  particulier,  qu'il*  longent  tout  deux 

la  cété  droit  de  la  Iridiée.  »»■*-  — • ‘ * — -»■  -j-- 

(ià)  11*  manquent  chez  le»  Rapace* , le*  Pigeons,  lei  Autruches,  le*  Scolopacidée*  , 
le*  Fulicoriées , le*  Cigogne*,  les  Grues,  le  Flamant  et  la  plupart  des  Palmipèdes 
( Canards,  Oie»,  Cormoran»,  Mouette*,  Pélican*,  ete.'J.'  ■-  • 

(i)  Le  larynx  inférieur  manque  chez  tou*  le*  StrUlhidées,-y  compris  l’Aptéryx  ; le* 
bronches  ne  sont  pus  pour  cela  formées  d’Unneaux  complots;  ceux-ci  sont  membraneux 
au  cité  Interne.  Cher  le*  Cigognes , dont  la  trachée-artère  est  dilatée  dans  *on  point  de 
bifurcation , le»  anneaux  bronchiques  sont  complets.  Parmi  les  Vautour* , le  larynx  en 
question  est  absent  dans  les  genres  Sgrcotntnphe  et  Catbarte.  De  même  que  Càvler  et 
K utloiphi  - je  l'ai  cherché  Inutilement  Chez  le  Sarcoramphus  papa.  La  Second  de  eet 
auteurs  no  l’a  pas  trouvé  non  plus  chez  le  Cathartet  aura,  et  Tamil  n’«  pat  été  plu* 
heureux  pour  le  Sareoramphat  gryphtu.  — Wagner  «sure  l'avoir  rencontré  chez  les 
Vultai'  elnereut  et  fuh  us,  ainsi  que  chez  le  Gypaète.  La  membrane  tympanlforine  ei- 
terno  n'existi  pas  cbe»  cès  espèces,  mais  l’interne , ainsi  que  le»  muscles  broncho- 
trachéens  , sont  présents.  Voye*  Wagner  Icon.  Zoot.  pl,  XII,  8g.  30  et  31,  et  Lehrhuch 
d.  Zoot.  Leipzig,  1843,  p.  130, 
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parties  membraneuses  disposées  de  telle  sorte  qu’elles  peuvent 
éprouver  des  vibrations,  ou  en  communiquer  à la  colonne 
aérienne  contenue  daus  la  trachée-artère.Des  muscles  dontl’ar- 
rangement  varie,  rétrécissent  ou  dilatent  les  glottes.  Parfois, 
mais  rarement,  la  trachée-artère  reste  étrangère  à la  forma- 
tion de  ce  larynx  inférieur,  qui  est  alors  reportésur  chacune  des 
bronches  ( larynx  bronchiques ) ; c’est  ce  qui  a lieu  dans  les 
genres  Steatornis  et  Crotophaga  (a).  Il  est  également  peu  com- 
mun que  ce  larynx  se  borne  exclusivement  à la  partie  infé- 
rieure de  la  trachée  , ainsi  qu’on  l’a  observé  récemment  dans 
les  genres  Thamnophilus , Myiothera  et  Opetiorhynchus  ( larynx 
trachéen  ) (3).  — En  général,  il  est  situé  sur  le  point  de  bifur- 
cation de  la  trachée,  et  s’étend  sur  la  base  des  bronches  {la- 
rynx broncho-trachéen). 

Lorsque  le  larynx  appartient  à cette  dernière  catégorie , la 
partie  inférieure  de  la  trachée  présente,  immédiatement  avant 
de  se  bifurquer,  des  modifications  plus  ou  moins  prononcées. 
Ses  derniers  anneaux  sont  souvent  plus  rapprochés  (4) , ou 
reliés  entre  eux  par  une  bande  longitudinale  (5),  ou  soudés 

(a)  Pour  le  Steatornis , voyez  Muller  dons  ses  Arcbiv.  1843,  p.  7,  pl.  T.  Entre  l'ex- 
trémité de  la  trachée-artère  et  tes  larynx  des  bronches , on  compte  S gauche  16,  à 
droite  11  anneaux  bronchiques  complets;  il  y a en  outre  une  paire  de  mascles  bron- 
cho-trachéens. Pour  le  Crotopharja  major,  qui  présente  une  disposition  semblable,  voyez 
Miller  (Stimmorgon  der  Passcrinen,  p.  11  ).  — Les  Podarges  s'écartent  beaucoup,  sous 
•e  rapport,  du  Steatornis ; les  derniers  anneaux  de  leur  trachée  sont  incomplètement 
fermés  en  arrière , et  U existe  ano  languette  faible.  Le  premier  anneau  bronchique  de 
chaque  côté  est  complet  ; les  autres  sont  formés  nu  côté  interne  par  une  membrane.  La 
membrane  lympaniforme  manque,  mais  il  y a nne  paire  de  muscles  broncbo-trachéans 
qui  s'insèrent  très  en  arrière  sur  les  bronches. 

(3)  Voyez  Millier  Stimmorgan  der  Pnsserinen,  p.  6.  Les  anneaux  solides  et  élargis 
cessent  brusquement  en  avant  du  point  de  bifurcation,  et  sont  suivis  d’une  poptieh 
aussi  longue  que  large,  à parois  minces  et  aplatie  d’avant  en  arrière;  inférieurement 
•lie  se  termine  par  ua  dernier  anneau  auquel  s'unissent  cenx  des  bronches.  La  portion 
membraneuse  de  io  trachée  contient  de  cinq  à sept  anneaux  très-grèles  interrompus 
aur  leur  côté , et  maintenus  dans  ces  deux  points  par  un  ligament  longitudinal , de 
sorte  qu'on  doit  les  considérer  comme  des  demi-anneaux  susceptibles  d’entrer  en  vibra- 
tion. Cette  portion  membraneuse  est  raccourcie,  chez  les  Fourmiliers  et  les  Balaros,  par 
deux  muscles  latéraux  qui,  de  l'extrémité  de  la  partie  solide  de  la  trachée,  se  portant 
sur  le  dernier  anneau  trachéen. 

(4)  Par  exemple  chez  le  Coq  domestique,  les  Aigles,  les  Faucoas,  le  Pélican,  las 
Pâles , etc. 

(5)  Chez  la  plupart  des  Gallinacés  et  des  Pigeons.  Chez  ceux-ci,  ce  sont  les  deux  der- 
niers anneaux  trachéens  qui  sont  réunis  par  une  bouda  longitudinale;  chez  les  Tétras, 
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soit  ett  totalité,  soit  en  partie,  et  en  plu$<m  moins grand  nom>î 
bre  ((>).  Ces  changements  tsont  ordinairement  accompagnés 
d’autres  qui  portent  sur  ja  forme  et  les  dimensions  des  mêmes 
anneaux,  tantôt  ils  sont  élargis  et  lyi  peu  déprimés  d’avant 
en  arrière  (7)  « tantôt,  et,  ce  cas  est  le  plus  commun  «ils  sont 
un  peu  comprimés  latéralement,  et  présentent  une  saillie  an- 
térieure et  nue  postérieure  (8).  L’extrémité, inférieure  de  la 
trachée  ainsi  modifiée  a reçu  le  nom  de  tambour.  , 

La  structure  de  ce  tambour  subit  des  modifications  partir 
culières  chez  les  mâles  de  beaucoup  de  Çanards  et  de  Plon^ 
geons , ainsi  que  chez  quelques  Oiseaux  exotiques  .appartenant 
à d’autres  groupes.  Il  existe  ici  des  dilatations  (9)  en  formé 
d’ampoules  osseuses  irrégulières,  ou  qui  affectent  celle  dç 
sinus  latéraux  fermés  par  des  membranes  enchâssées  dans  des 
cadres  osseux.  Ils  sont  asymétriques  chez  les  Plongeons  et  les 
Canards,  ordinairement  impairs  et  situés  à gauche , on  dp 
moius  plus  volumineuse. dé  ce  côté,  rarement  du  côté  droit. 
Où  leur  a quelquefois  donné  le  nom  de  tympan  ou  celui  de 
labyrinthe.  — 11  est  rare  que  le  tambour  soit  asymétrique, 
même  lorsque  ces  sinus  n’existent  pas  (10). 

'•  J 4.  . . . . ■ . . 

cetto  bande  en  réunit  cinq  ii  six.  et  encore  davantage  chez  le  Faisan  vulgaire,  Chez  le 
Dindon;  le*  deux  derniers  anneaux  seuls  sont  ainsi  reliés  entre  eux  et  uniquement  à 
leur  partie  antérieure. . i. 

(6)  La  soudure  est  complète,  par  exemple,  chez  l'Oie,  les  Pingouins,  les  Mouettes 
•t  beaucoup  de  Passereaux  ; elle  l'est  presque  ebez  lu  Flamant. 

(T)  G liez  beaucoup  d'Oiscaux  indigènes,  par  exemple  les  Mouettes. 

(8)  Ces  saillies  sout  très-prononcées  chez  le  Coq  domestique. 

(9)  On  n'avait,  pendant  longtemps,  observé  de  ces  dilatations  que  dans  le  genre 
Uarle  et  citez  beaucoup  de  Canards.  Yarrell  ( Aanals  and  Mngaz,  of  Nstur.  Uist.  IX  , 
f.  147  ) en  a trouvé  chez  l'Auser  gambentis  ; Tschudi  ( Mutlers  Archiv.  18*3,  p.473) 
en  a signalé  une  ebez  le  Ce/ihalopterus  ornatut,  et  Muller  ( lue.  cit.  p.  3 ) chez  le 
Cymnocépliale , deux  genres  appartenant  à la  famille  des  Ampélines  de  Nituch.  Pour 
ce  qui  concemo  les  Canards,  le  tambour  n'est  pas  constant,  mémo  ebez  les  mâles.  II 
manque  ebez  les  Anal  futcu  , aigrit , leucocephala , tandis  que  les  A.  mollitsima , bot- 
chut , crecca , acuta , tponta , etc.,  ont  au  coté  gauebu  une  dilatation  osseuse  eu  forme 
d' ampoule.  Chez  lus  A.  guerqitcdula  et  clangula,  la  dilatation  embrasse  lo  larynx  en- 
tier, mais  elle  est  cependant  plus  prononcée  à gauche.  Cn  double  tambour  osseux, 
arec  une  dilatation  au  côté  droit , existe  chez  \'  Anus  tadoma.  Cbes  les  A.  ferina,fu- 
ilgula,  ru/ma,  marila,  glncialit , etc.,  le  tambour  est  situé  à gaucho  et  n'est  pas 
osseux , mais  fermé  en  |>artiu  par  des  membranes  tendues  cuire  des  arcs  cartilagineux , 
eu  qui  rapproche  beaucoup  ces  Canards  des  espèces  de  Harlcs  chez  qui  une  disposition 
uualuguu  est  trci-distincte.  — Chez  les  femelles  de  quelques  Canards  et  celles  des 
Plongeons , lu  larynx  est  un  peu  asymétrique. 

(<«)  Par  exemple  le»  femelles  de  plusieurs  Causrdset  Ploogsons,  et,  d'après  K Ilitch, 
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L’ouverture  inférieure  du  tambour  qui  conduit  dans  les 
bronches  est  .divisée  tantôt  par  i'?uglc  de  réunion  des 
tneiùliraues  internes  qui  tapissent  ces  dernières,  tantôt  par 
uue  languette  ordinairement  osseuse  qui  le  traverse  d'avant 
eu  arrière  , et  sur  laquelle  s’attachent  ses  parties  mc-mbru- 
lieuses.  Parmi  les  Oiseaux  qui  sont  dépourvus  de  cette  lan- 
guette (il),  les  Perroquets  présentent  un  intérêt  spécial.  Ici, 
il  existe  sous  les  deux,  bords  inférieurs  du  tambour  un  açc 
osseux  semi-lunaire  a concavité  inférieure,  et  à l’origine  de 
chaque  bronche  un  arc  semblable , dont  la  concavité  est  su- 
périeure. Les  arcs  supérieurs  contractent,  avec  le  bord  infé- 
rieur du  tambour,  une  sorte  de  fausse  ankylosé,  et  se  meu- 
vent à la  façon  d’un  volant  de  dedans  en  dehors,  et  vice  versd. 
Entre  les  deux  arcs  du  même  côté,  s’étend  une  membrane 
{ membrane  tympaniforme  externe)  disposée  de  telle  sorte 
qu’elle  forme  uu  angle  ou  un  pli  intérieur  dans  son  milieu  ; 
ce  ,pli  limite  la  glotte  avec  son  correspondant  du  côté  opposé. 
A la  face  interne  du  bord  de  chaque  pli , se  trouve  encore  uue 
bande,  membrane  qui  sert  à faire  vibrer  l’air.  Il  y a de  chaque 
côté  trois  muscles  particuliers  : deux , le  long  et  le  court 
broncho-trachéens , élèvent  les  bronches  et  rétrécissent  ainsi 
l’ouverture  de  la  glotte;  le  troisième,  qui  est  moins  lonjj,  s’at- 
tache sur  le  cartilage  semi-lunaire  supérieur  , tire  celui-ci  eu 
dehors,  et  dilate  ainsi  la  glotte. 

La  languette  qui , chez  la  plupart  des  Oiseaux,  divise  l’ou- 
verture inférieure  du  tambour,  est  ordinairement  osseuse, 
rarement  cartilagineuse,  et  dans  ce  cas  droite  et  mince,  comme 
par  ex.  chez  les  Pigeons.  En  général , son  bord , qui  est  dirigé 
vers  la  cavité  du  tambour,  est  aminci  ; inférieurement  elle 
s’élargit,  forme,  en  avant  et  en  arrière  , uue  simple  ou  double 
saillie  dirigée  en  bas , et  présente  entre  ces  saillies  uue  échan- 
crure à concavité  inférieure.  La  paroi  interne  membraneuse 
de  chaque  bronche  s’attache  au  bord  de  cette  échancrure 

quelques  Bécasses  ( Seolupax  major  ei  gatlinago).  Chez  les  Scolopax  rusticola  et  gal- 
linuia,  le  tambour  est  symétrique. 

fn)  Aux  Perroquets  il  faut  ajouter  plusieurs  Oiseaux  indigènes,  par  exempte  les 
Bécasses  (au  moins  la  Scolopax  rusticola ),  le  Cormoran  commun,  le  Macareux,  le 
Pélican,  eic.  Chez  la  Bécasse  vulgaire  il  existe,  sur  lu  pitroî  milérieore  tlu  tambour, 
un  pli  longitudinal.  La  distance  entre  le.  bord  inférieur  du  lamlioiir  et  le  premier  an- 
neau bronchique  est  presque  nulle,  et  il  existe  à peine  une  véritable  membrane  tym- 
)4iiiiforme  externe;  le  muscle  broncho-trachéen  s'attache  seulement  à l'extrémité  in- 
térieure du  tambour. 
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comme  dans  un  cadre.  A peu  de  distance  de  ce  point,  les  deux 
parois  en  question  sont  réunies  entre  elles  par  des  fibres  élas- 
tiques plus  ou  moins  fortes,  qui  forment  souvent  à leur  origine 
des  bourrelets  considérables  (12).  La  partie  de  ces  parois  qui 
est  fixée  à l’arc  porte  le  nom  de  membfane  tympaniforme 
interne.  — Au-delà  de  cette  membrane,  la  bronche  tantôt 
reste  membraneuse  à son  côté  interne,  tantôt,  comme  chez 
le  Cygne  à bec  rouge,  elle  possède  des  anneaux  complets. 
Souvent  il  existe  aussi  une  membrane  tympaniforme  externe  , 
dont  l’étendue  (i3)  et  la  position  varient.  Quelquefois  elle  est 
située  entre  les  derniers  anneaux  trachéens,  sous  la  forme 
d’une  fenêtre  membraneuse,  et,  dans  ce  cas,  les  deux  anneaux 
en  question  sont  fortement  séparés,  et  ne  tiennent  ensem- 
ble que  par  deux  bandes  longitudinales,  l’une  antérieure, 
l’autre  postérieure,  comme,  par  exemple,  chez  les  Pigeons. 
Ailleurs,  elle  se  trouve  entre  le  bord  inférieur  du  tambour 
et  le  premier  anueau  bronchique,  comme  chez  les  Oies,  ou 
entre  les  deux  premiers  anneaux  bronchiques , comme  chez 
les  Mouettes;  ou,  enfin,  entre  deux  anneaux  de  même  nature 
plus  postérieurs,  comme  chez  les  Rapaces  nocturnes.  Lorsque 
la  trachée-artère  est  abaissée,  cette  membrane  peut  former, 
par  suite  de  sa  disposition , un  pli  intérieur.  La  membrane 
tympaniforme  externe  manque,  d’ailleurs,  souvent  ( 1 4)  ; 
mais  la  membrane  qui  unit  deux  anneaux  bronchiques  cor- 
respondants , peut  la  remplacer  en  formant,  lorsque  ces  an- 
neaux sont  rapprochés,  un  pli  interne  tenant  lieu  de  corde 
vocale.  — La  languette  est,  en  général,  solidement  unie , ou 
même  soudée  au  tambour;  mais  il  y a des  exceptions  à cet 
égard.  Chez  le  Coq  domestique,  par  ex.,  l'anneau  qui  con- 
tient la  languette  n’est  que  lâchement  uni  au  tambour , qui  est 

(u)  R.  Wagner  (Lehrb.  d.  rergl.  Anat.  Leipzig,  1834,  p.  945 ) décrit  ce*  bour- 
relets comme  étant  des  disques  arrondis  cartilagineux  ou  fibreux , qui  forment  quelque- 
fois des  pelottes  assez  volumineuses , par  exemple  chez  les  Anal  acuta  et  crecca , Mer- 
gui  mergnnnr,  et  surtout  les  Foulques.  Je  les  troure  aussi  trét-déreloppées  cbez  le 
Dindon,  où  elles  renferment  les  fibres  qui  relient  les  deux  bronches  l'une  ù l'autre. 
Elles  sont  formées  du  tissu  élastique  dont  les  fibres  te  distinguent  par  leur  largeur 
( 0,009  — 0,003'"  J,  te  ramifient  et  appartiennent  à la  deuxième  variété  de  tissu 
élastique  établie  par  Henle  ( Allgem.  Analom.  Leipzig,  1841,  p.  400  ).  Chez  les  Ca- 
nards, ces  pelottes  sont  entourées  d'une  grande  quantité  de  graisse,  taudis  que  cette 
d rnière  manque  chez  les  Dindons. 

(i3)  Elle  est  tiès-grande , par  exemple,  chez  les  Pigeons,  les  Gallinacés,  le  Flamant, 
la  Spatule,  lu  Grue,  les  Râles,  les  Mouettes,  les  Stercoraires,  Isa  Cygnes,  etc. 

(*♦)  Par  exemple  chez  les  Bécasses , l'Orfraie,  eto. 
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comprime  latéralement.  — II  n est  pas  rare  de  rencontrer,  sur 
la  membrane  tympaniforme  externe,  des  pelottes  de  tissu 
élastique  (i5) , et  lorsque  cette  membrane  manque,  on  en 
rencoutre  aussi  sur  les  premiers  anneaux  bronchiques  et  leurs 
interstices  membraneux  (16). 

Abstraction  faite  de  ses  muscles,  le  larynx  inférieur  pré- 
sente quelques  particularités  chez  les  Oiseaux  chanteurs  indi- 
gènes et  certains  exotiques.  Les  deuxième  et  troisième  an- 
neaux bronchiques  sont  ici  très-mohiles,  et  la  languette  osseuse 
qui  traverse  la  partie  inférieure  du  tambour  est  surmontée 
d’un  pli  ( membrane  semi-lunaire) , qui  est  une  continuation 
de  la  membrane  tympaniforme  interne  qui  recouvre  la  lan- 
guètte.  Cette  membrane  semi-lunaire  est  déjà  faiblement 
indiquée  chez  quelques  autres  Oiseaux , par  exemple  chez  le 
Coq  domestique.  Ùn  petit  cartilage  quadrangulaire  s’articule 
lin  peu  librement  avec  l’extrémité  antérieure  interne  du  se- 
cond anneau  bronchique , qui  est  osseux , et  avec  celle  anté- 
rieure et  inférieure  de  la  languette.  Un  tissu  élastique,  accu- 
mulé en  forme  de  bourrelet  le  long  de  la  face  interne  des 
premiers  anneaux  bronchiques,  et  surtout  du  troisième, 
forme  la  cordé  vocale  ou  la  lèvre  externe  de  la  glotte  (17).  On 
en  trouve  une  quantité  beaucoup  plus  petite  sur  la  membrane 
tympaniforme  interne,  mais  elle  est  renfqrcée,  dans  cet  en- 
droit, par  un  petit  grain  cartilagineux,  et  ce  tissu  forme  une 
sorte  de  lèvre  interne  de  la  glotte  ( 1 8).  Un  appareil  muscu- 
laire compliqué  met  en  mouvement  les  anneaux  bronchiques 
et  les  cordes  vocales.  A l’exception  des  muscles  ypsilo-tra- 
chéeri  et  sterno-trachéen,  qui  abaissent  la  trachée-artère  et 
relâchent  par  conséquent  les  membranes  du  larynx  inférieur, 
quelques  Oiseaux  ne  possèdent  pas  de  muscles  particuliers  (1 9). 


(15)  Par  exemple  chez  l'Olit  tctrax , d'après  Nirzsch. 

(16)  Par  exemple  chez  quelques  Rapaces  ( Aifuila  uUticilla  ).  — Chez  les  Tetrao 
urogullus  ei  Itunasia , il  existe  uu  amas  semblable  h la  surfuce  externe  du  larynx  in- 
férieur, mais  chez  les  miles  seulement. 

(17)  Ces  fibres  élastiques  différent  essentiellement  de  celles  qui  composent  les  pe- 
lotles  tynipani formes  internes.  Elles  sont  très-étroites  ( 0,0006  — 0,0009'  ”) , so  ra- 
mifient peu  et  ressemblent  tout-ù-fait  à celles  qu'on  rencontre  dans  les  cardes  vocales 
inférieures  des  Mammifères.  Elles  appartiennent,  par  conséquent , comme  celles-ci, 
û la  première  variété  de  tissu  élastique  de  llenle  ( loc.  cit.  p.  A00  ). 

(18)  Pour  la  structure  du  larynx  des  Oiseaux  chanteurs  exotiques,  voyèz  Miillàr  ioc. 
cit.  Cet  organe  subit  des  modifications  bien  plus  nombreuses  qu'on  ne  l'avait  cru  jus- 
qu'ici. 

(iÿ)  Ils  manquent  cltej  les  Gallinacés,  Canards,  Oies,  Cygnes,  pélicans,  ainsi 
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— D'autres  possèdent,  eu  sus,  une  paire  de  muscles  broncho- 
trachéens  (20)  qui  s’étendent  de  la  trachée,  tantôt  seulement 
jusqu’au  tambour,  tantôt  jusqu’à  la  membrane  tympaniforme 
externe , tantôt,  enfin,  jusqu’à  des  anneaux  bronchiques  plus 
ou  moins  éloignés  ou  rapprochés.  — Le  larynx  inférieur  des 
Oiseaux  chanteurs  indigènes  a jusqu’à  cinq  à six  paires  de 
muscles  propres  (21),  et  beaucoup  d’espèces  exotiques  pré- 
sentent, sous  ce  rapport,  des  dispositions  tout-à-fait  excep- 
tionnelles (22).  — Les  muscles  qui  abaissent  la  trachée-artère 
sont  les  ypsilo-trachéens  et  les  sterno-trachéens. 

Uappareil  musculaire  du  larynx  inférieur  varie  beaucoup 
sous  le  rapport  du  développement. 

Pour  l’appareil  vocal  des  Oiseaux , voyex  surtout  Cuvier  Leçons 
d’Anat.  comparée.  Le  même  auteur  a donné  sur  ce  sujet  un  Mémoire 
plus  détaillé  dans  le  Magasin  encyclopéd.  de  Millin,  tome  II,  n«  7, 
p.  330.  — Quelques  figures  ont  été  publiées  aussi  par  Ilumboldl  Re- 
cueil d’obs.  de  Zool.  et  d’Anat.  comp.  pl.  I à III,  et  par  Yarrell 

qu'à  des  espèces  appartenant  à d'autre*  famille*.  Ce*t  ainti  que  flltueh  ne  le*  a pat 
trouvés  chez  la  Huppe , l'Huitrier , etc. 

(20)  II*  existent  chez  la  plupart  de»  Rapace*  diurne*  («aaf  dan»  le  genre  Sarcoram- 
pkui)  et  nocturne*  (auxquels  Meckel,  contrairement  à l'opinion  do  Cuvier  et  de 
Nititch,  le*  a réfuté*  à tort  ).  Il*  sont  très-faible»  cbez  beaucoup  de  PIcnriée*  ( Pi- 
eu» , Alcedo , Cttculus,  Cyptelus,  Caprlmutgui , Podargut  ) , le*  Pigeon» , la  famille 
de*  Scolopacidées  , le*  genre»  Rallus  , Ardea , Gnu , Phanicopierut , le*  Mouette* , 
C Larui  et  Lettrit  J,  beaucoup  de  Palmipède*  ( Colymiut , Mormon,  Aptenodytei , 
Puffinut , Thalauidroma , Halietu  J.  Cbez  le*  Pigeon* , il*  t'attachent  à la  membrane 
tympaniforme  externe. 

(21)  Cet  appareil  a été  étudié  surtout  par  Cuvier  et  Savarl.  Le  premier  attribno  h 
tou*  ce*  Oiicaux  cinq  paire*  de  muscle*;  Savarl  en  a trouvé  cinq  cbez  le*  Grive*  et 
les  Alouette»,  six  chez  le*  Corbeaux,  le*  Pics-Griècbes  et  le*  Etourneaux.  Le»  plu* 
constant»  sont  ceux  qni  suivent  : les  longs  élévateurs  antérieurs  et  postérieurs,  qui 
prennent  leur  origine  sur  l'avant-dernier  anneau  trachéen,  et  s'attachent  aux  deux 
extrémité*  du  second  anneau  bronchique,  qu’ils  élèvent  ainsi  que  le  troisième  ; un  court 
élévateur  postérieur , qui  s'insère  *ur  l'extrémité  postérieure  du  second  anneau  bron- 
chique; et  denx  obliques  antérieurs  et  postérieurs,  dont  le  premier  se  porte  oblique- 
ment de  dehors  en  dedans  et  s’insère  à l'extrémité  interne  et  antérieure  du  mémo  an- 
neau , tandis  que  l'autre  s’attache  à son  extrémité  postérieure.  Us  impriment  ua 
mouvement  de  rotation  à cet  anneau  et  surtout  au  troisième. 

(22)  Voyez  à ce  sujet  MiiUer  dans  lo  travail  cité  plus  bas , travail  dans  lequel  cet 
anatomiste  tire  de  ses  observations  des  déductions  très-importante*  pour  la  Zoologie 
systématique.  La  majeure  partie  des  Passereaux  américains,  par  exemple,  sont  dé- 
pourvu» de  l’appareil  musculaire  compliqué  qui  vient  d'étre  décrit.  La  classification 
de»  Passereaux  proposée  par  Nititch,  et  qui  e*t  basée  »ur  cet  appareil,  serait  contraire 
* la  nature,  d’après  ce*  recherches  de  Miller, 
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Trans.  of  the  Linnean  Soc.  XVI.  — Pour  l’appareil  vocal  des  Oi- 
*seaux  chanteurs  indigènes,  voyez  surtout  Savart , dans  Frorieps 
Notizen  , 1827,  n°  531  et  332.  — Une  description  très-claire  du  larynx 
des  Perroquets  se  trouve  dans  Millier  Ueber  die  Compensation  der 
physischen  Kræfte  am  menschliscben  Stimmorgane.  Berlin,  1839,  pl. 
11,  f.  13  à 15.  — Voyez  aussi  Wagner  icon.  Zoot.  pl.  XII.  — pour 
les  questions  physiologiques , voyez  Cuvier,  Savart  et  Muller  loc. 
cit.  et  dans  son  traité  de  Physiologie,  U , p.  225.  — Pour  les  laby- 
rinthes des  Canards  et  des  Plongeons , consultez  Meckel  Syst.  der 
vergl.  Anat.  VI , p.  521  : il  donne  en  général  médiocrement  de  détails 
sur  lé  larynx  des  Oiseaux.  — Enûn  Millier  vient  de  publier  un  Mé- 
moire important  intitulé  : « Ueber  die  bisher  unbekannten  typischen 
Verschiedenheiten  der  Stimmorgane  der  Passerinen.  » Berlin,  1845. 

IV.  POUMONS  ET  CELLULES  AERIENNES. 

S 152. 

Les  organes  respiratoires  des  Oiseaux  ont  pour  caractère 
spécial,  que  leurs  bronches  non-seulement  s’ouvrent  dans  les 
nombreux  tubes  et  cellules  des  poumons,  mais  communiquent 
encore  , par  de  larges  orifices  situés  à la  surface  de  ces  der- 
niers, avec  des  poches  aériennes  membraneuses.  Il  y a par 
conséquent  à considérer  ici  : i°  la  substance  pulmonaire  pro- 
prement dite,  sur  les  cellules  de  laquelle  se  répand  le  réseau 
vasculaire  respiratoire  ; et  a0  les  annexes  creux , spacieux , 
dépourvus  de  vaisseaux  respiratoires,  et  qui  communiquent 
avec  les  os  pneumatisés  du  tronc  et  des  membres.  La  surface 
interne  des  poumons  et  de  ces  annexes  est  tapissée  par  un 
épithélium  ciliaire. 

Pour  ce  qui  concerne  la  situation  et  le  maintien  en  place 
des  poumons,  ces  organes  ne  sont  pas  suspendus  librement 
dans  une  cavité  thoracique  fermée , comme  chez  les  Mammi- 
fères, ni  renfermés  dans  des  sacs  fournis  par  la  plèvre,  mais 
constituent  des  masses  spongieuses  d’un  rouge  très-clair,  pla- 
cées en  dehors  de  la  cavité  du  péritoine  et  appliquées  sur  la 
paroi  dorsale  du  tronc,  à côté  de  la  colonne  vertébrale,  et 
fixées  solidement  entre  les  côtes  par  du  tissu  cellulaire.  Leur 
face  postérieure  présente  des  saillies  qui  correspondent  aux 
espaces  inter-costaux  sur  lesquels  ils  se  moulent.  Ils  s’étendent 
ainsi  dans  la  cavité  viscérale  commune,  à peu  près  depuis  la 
seconde  vertèbre  dorsale  jusqu’au  bord  antérieur  des  reins. 
Entre  leur  face  ventrale  et  le  sternum,  il  reste  un  espace 
considérable,  et  cette  face , qui  est  plane,  est  recouverte  par 
une  membrane  séreuse  qui  est  commune  à toute  la  cavité 
abdominale,  et  qui,  dans  cet  endroit,  a reçu  le  nom  de 
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plèvre.  Au-dessous  de  celle-ci,  une  aponévrose  diaphragma- 
tique passe  transversalement  sur  les  poumons  ; elle  est  atta- 
chée par  des  faisceaux  musculaires  (i)  à plusieurs  côtes  sur 
la  limite  de  leurs  portions  sternales.  A l’extréiuité  des  pou- 
mons , elle  est  fixée  à la  colonne  par  quelques  forts  ligaments. 
Les  ouvertures  qui  mettent  en  communication  la  cavité  des 
poumons  avec  les  cellules  aériennes,  la  traversent,  et,  autour 
de  ces  ouvertures  , la  plèvre  se  continue  sur  ces  cellules. 

La  bronche  (a),  de  chaque  côté,  et  les  troncs  vasculaires  (3) 
pénètrent  dans  les  poumons  à peu  près  au  tiers  antérieur  ou 
à moitié  de  leur  longueur.  Chaque  poumon  est  entouré  d'une 
enveloppe  mince  et  transparente  qui  se  continue  sur  la 
bronche.  Lorsque  celle-ci  a pénétré  dans  le  poumon  , elle  se 
dilate  et  se  rend  ensuite,  en  diminuant  peu  à peu  de  diamètre, 
et  assez  directement , vers  le  bord  postérieur  ou  inférieur  de 
ce  dernier  ; ici  elle  s’ouvre  dans  la  cellule  abdominale  par  tm 
large  orifice,  quelquefois  soutenu  par  un  cartilage. 

Immédiatement  après  son  entrée  dans  le  potimon  , la 
bronche  est  percée  de  quatre  à cinq  grandes  ouvertures  pla- 
cées les  unes  à la  suite  des  autres , rapprochées  et  soutenues 
par  des  arcs  cartilagineux.  Ces  ouvertures,  qui  sont  celle* 
des  tubes  bronchiques  de  premier  ordre , sont  placées  près  du 
bord  interne  du  poumon.  — ÏMus  en  arrière  se  trouvent,  au 
milieu  d’un  grand  nombre  de  petits  orifices  appartenant  à des 
tubes  bronchiques  plus  étroits , cinq  à six  ouvertures  plus 
grandes,  qui  se  succèdent5  également  d’avtfnt  en  arrière,  et 
sont  séparées  par  des  cloisons  assez  épaisses.  Elles  sAbt  situées 
de  manière  que  les  canaux  droits  qui  en  partent,  s’ouvrent 
sür  la  face  postérieure  du  pbumon.  Tous  ces  tubes  de  premier 
ordre  traversent  la  substance  pulmonaire  et  se  divisent , près 
de  la  surface  de  celle-ci,  en  canaux  de  second  et  de  troisième 
ordre.  Dans  cet  endroit,  ils  ne  sont  recouverts  que  par  la  tu- 

1.  , ji-,  y . I • • • • . < ««« 

(1)  La  portion  musculeuse  du  diaphragme  présente  aussi,  cher  lus  Oiseaux,  des  fibres 

striées.  - • 

(2)  Cuvier,  Tietlemnnn , Meckel , Retzlut  et  Lercboullel,  ont  trouvé,  chei  des  Oi- 
seaux de' grande  taille,  des  fibre*  musculaires  transversos  dans  la  partie  des  bronches 
qui  a pénétré  dans  ia  substance  pulmonaire;  mais  ces  libres  ne  sont  pas  striées. 

(3)  Lu  modo  de  ramification  de  l'artère  pulmonaire  correspond  à celui  de  la  bronche. 

Elle  so  divise  on  deux  troncs  considérables,  dont  l'un  accompagne  ia  bronche,  tandis 
que  l'autre  est  destiné  à la  partie  antérieure  du  poumon  , et  so  divise  h son  tour  eo 
deux  branches.  Cos  artères  ne  sc  ramifient  pas. peu  à peu  et  à la  manière  d’un  arbre, 
mats  il  naît  directement  de  leur  tronc  et  de  toutes  ses  branches,  des  ramusculcs  tris- 
fins  et  nombreux  qui  te  rendent  aux  tubes  bronchiques.  . 
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nique  propre  des  poumons,  et  séparés  tes  uns  des  autres  par  des 
saillies  plus  ou  moins  prononcées  du  parenchyme  de  l’organe. 
Pendant  tout  leur  trajet  à travers  la  substance  de  celui-ci,  ils 
sont  criblés  de  petits  trous  qui  sont  le  commencement  ou  la  ter- 
minaison de  tubes  plus  grêles  disposés  comme  des  tuyaux 
d’orgue,  et  qui  sont  répandus  dans  tout  le  parenchyme  pul- 
monaire, en  communiquant  partout  ensemble.  La  paroi  in- 
terne de  ces  tubes  présente  une  multitude  de  cellules  poly- 
gonales qui  en  renferment  d’autres  plus  petites.  Par  suite  des 
communications  qui  existent  entre  ces  tubes  grêles,  le  pou- 
mon tout  entier  peut  être  insufflé  de  tous  les  points  de  sou 
étendue. 

Les  poches  ou  cellules  aériennes  communiquent  avec  la  cavité 
des  bronches  par  les  petites  ouvertures  qui  existent  à la  sur- 
face des  poumons , et  qui  appartiennent  aux  tubes  bronchi- 
ques primaires  (4).  La  membrane  qui  les  tapisse  intérieure- 
ment est  une  continuation  de  la  muqueuse  bronchique , et 
celle  qui  les  revêt  extérieurement  leur  est  fournie  par  le 
péritoine.  En  général,  elles  sont  très-constantes  dans  leur 
disposition.  La  première  cellule  ( cellule  inter-claviculaire 
s’étend  en  avant  de  la  partie  antérieure  de  chaque  poumon, 
dans  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  branches  de  la  four- 
chette; elle  est  surtout  très-grande  chez  les  Fous  et  les  Péli- 
cans (5),  où  elle  communique,  en  outre,  avec  des  cellules  sous- 
cutanées  qui  occupent  toute  la  surface  du  corps.  Sauvent  elle 
est  en  rapport  avec  des  cellules  cervicales  profondes,  et  chez 
quelques  espèces , on  observe  des  fibres  musculaires  qui  vien- 
nent du  bord  antérieur  de  la  fourchette  et  s’étendent , en 
forme  d’éventail , sut  la  surface  externe  de  cette  cellule  et  de 
ses  prolongements.  Chez  les  Fous  et  les  Pélicans,  ces  fibres 
constituent  des  muscles  cutanés.  — L’air  pénètre  dans  la 
cellule  thoracique  antérieure  par  deux  ouvertures  situées  à la 
partie  antérieure  des  poumons.  Cette  cellule  entoure  le  larynx 
inférieur , les  bronches  et  les  gros  troncs  vasculaires  ; elle 
envoie,  sur  toutes  ces  parties,  un  grand  nombre  de  cloisons 

(4)  Cuvier  le»  distingue  en  cellule»  viscérales  et  cellules  vides,  selon  qu'elles  ren- 
ferment ou  non  des  viscères.  — Ni  ut  ch  a démontré  que  les  cellules  hépatiques  ne 
contiennent  pas  d'air , et  Bennecke  (De  functionibut  omentorum  , Gottingse , 1836  ),  qua 
la  grande  cellule  intestinale  est  étrangère  au  système  respiratoire. 

(5)  Cela  a déjà  été  signalé  par  Méry , plut  tard  par  Owen , Wagner , etc.,  chez  le 
Chauna  chavaria  ( genre  Opiitolophus  de  Vieillot  ) ; l'air  pénètre  également , d'après 
Cuvier  ( Règne  anim.  I,  p.  537  } , sont  la  peau , même  sous  «elle  des  cuisses. 

l-  Anatomie  eomparée,  tome  ». 
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Membraneuses  et  se  continue  antérieurement  dans  des  cellules 
cervicales  profondes.  — Elle  recouvre  en  même  temps  les 
cellules  thoraciques  latérales , qui  se  convertissent  en  cellules 
axillaires  et  sous-scapulaires,  et  communiquent  ainsi  avec 
l’humérus,  qui  est  ordinairement  pneumafisé.  Là  cellule  car- 
diaque postérieure,  située  derrière  le  cœur  et  les  bronches, 
est  également  une  dépendance  des  cellules  thoraciques  laté- 
rales. — Les  plus  volumineuses  de  toutes  sout  les  cellules 
abdominales,  qui  commencent  à l’extrémité  inférieure  ou  pos- 
térieure des  poumons,  comme  une  continuation  du  tronc 
même  des  bronches,  dont  l’ouverture  externe  est  située  dans 
cet  endroit , comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Elles  communiquent 
avec  des  cellules  pelviennes  plus  petites,  avec  des  cellules  in- 
termusculaires, fessières  et  fémorales,  et  avec  les  os  du  bassin 
et  le  fémur.  — C’est  chez  l’Aptéryx  (6)  que  ces  cellules  sont  le 
moins  développées  ; elles  ne  s’étendent  pas  dans  la  cavité 
abdominale. 

Pour  les  organes  respiratoires  des  Oiseaux  , voyez  les  ouvrages  sui- 
vants : J.  üunter  dans  les  Philos.  Trans.  1774,  LXIV,  p.  203  (cel- 
lules aériennes).  — Âlbcrs  Beitr.  zur  Anat.  und  Physiol.  der  Thiere. 
Bremcn  , 1802,  p.  107.  — L.  Fuld  De  organis  quibns  Avcs  spiritus 
ducunt.  Virceburgi,  1816.  — Colas  Journ.  complément,  du  Dictionu. 
de  médecine,  1823,  XXIII.  — Rel&ius,  dans  Frorieps  Notizen.  1832, 
Ko  749  (structure  intime  des  poumons).  — Lereboullet  Anatom. 
çonipar.  de  l’appareil  respirât,  dnns  les  Anim.  vertébrés.  Strasbourg, 
1838,  p.  48.—  Cuvier  Leçons  d’Anat.  comp.  publiées  par  Duvernoy, 
VII,  1840,  p.  110  ( Exposition  faite  avec  beaucoup  de  soin  ).  — Kohl- 
rausch  De  Aviiim  shccorum  aériorum  utilitate.  Gottingæ , 1832. 
— R.  Weber  Dan#  Amtl.  Bericht  der  Katurforechervers.  in  Braun- 
gctyrmg , 1841. 

CHAPITRE  VIII. 

' • I ‘ l >. 

ORGANES  URINAIRE  ». 

8 153. 

Les  reins  des  Oiseaux  sont  situés,  comme  chez  tons  les  Ver- 
tébrés, en  dehors  de  la  cavité  péritonéale.  Presque  toujours 
ils  sont  complètement  symétriques  ; ils  commencent  ordinai- 
rement derrière  les  poumons , s’enfoncent  dans  les  excava- 
tions du  sacrum,  et  s’étendent  jusqu'à  l’extrémité  du  rectum. 
Leur  couleur  est  d’un  rouge-brun  foncé,  et  leur  consistance 
(□oindre  que  celle  des  reins  des  Mammifères.  Leur  volume  est 

» • . . 4 r * 

16)  D’ipri,  Otrtn  lw,  de,  p.  376 , pl,  U , flg.  4 «t  S. 

• 4 0 ^ 4 w 

f W -1  .a  » I * 
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variable,  et  leur  forme  encore  davantage  ; ils  sont  plus  larges 
tantôt  en  avant  (i),  tantôt  en  arrière  (a).  Les  deux  reins 
sont  ordinairement  séparés,  et  dans  ce  cas  leurs  bords  in- 
ternes se  trouvent  à une  assez  grande  distance  l’nii  de  Fau- 
tre,  ou  sont  plus  rapprochés  (3);  ce  rapprochement  peuf 
aller  jusqu’à  une  fusion  complète,  qui  a lieu  alors  le  plui 
souvent  à leur  partie  postérieure , rarement  par  une  commis-  > 
sure  moyenne,  mais  quelquefois  aussi  dans  toute  leur  lon- 
gueur (4).  ’?  ' ' 

Il  est  rare  que  chaque  rein  constitue  une  massé  unie  (5)^ 
ordinairement  il  est  divisé  par  des  incisions  transversales  èü 
lobes  assez  grands,  et  dont  le  nombre  varie.  Le  plus  souvent  (6) 
il  y en  a trois,  dont  le  moyen  est  le  plus  petit,  et  dans  cè  cài 
le  lobe  antérieur  peut  être  plus  volumineux  que  le  postérieur, 
et  vice  versa.  Il  est  plus  rare  qu’il  n’existe  que  deux  lobes  (7), 
ou  que  le  rein  soit  divisé  en  un  nombre  beaucoup  plus  con- 
sidérable de  lobules,  qui  sont  distincts  principalement  à sa 
face  postérieure  (8). 

Les  uretères  sont  contractiles  , et  commencent  à peu  près 
vers  le  milieu  de  la  face  antérieure  des  reins  , dans  la  sub- 
stance desquels  ils  sont  en.  partie  logés.  Ils  se  portent  dep. 
rière  le  rectum,  et  aboutissent  à la  cavité  uro-génitale,  en 


(1)  Par  exemple  chez  le»  Héron»,  le»  Pic*  et  lurtout  le»  Riiez. 

(1)  Par  exemple  chez  les  Pigeon»  et  le»  Slerne».  , 

(3)  Us  sont  trè»-rapproché»,  par  exempte,  chez  tou»  le» Pattereaux , le» Martins-PI* 

chenrs,  le»  Sterne»,  etc.  1 * 3 4 (S) * 7 8 , , 

f 

(4)  ta  partie  postérieure  e»t  souvent  confondue  chez  le»  Passereaux , par  exemple 

les  Pies-Grièches  ; elle  l’est  constamment , sauf  peut-être  quelques  exceptions  indivi- 
duelle», dans  le*  genre»  Héron  , Agami  , Puffin,  et  surtout  chez  le*  Plongeon»,  oh  la 
fusion  a lieu  dans  tonte  la  longueur  de  cet  organes.  Chez  la  Spatule  , Wagner  a trouvé 
les  deux  reins  réuni»  dans  leur  partie  moyenne  par  une  large  commissure  en  fer-à- 
cheval.  ■ . ? 


(S)  Chez  la  Silia  eumpcea,  d’après  Nllisch,  qui  fait  observer  aussi  que  les  lobe*  sont 
peu  prononcés  chez  la  plupart  des  Passereaux. 

« ' . ■ • * il’î  K V VAti  . t.  « ; 

(6}  Par  exemple  chez  lea  Canards , où  le  lobe  postérieur  est  le  pin»  grand;  cbez  lea 
Mouettes,  les  Cormorans,  les  Râle»,  la  Cigogne,  la  Grue,  les  Gallinacés,  le*  Pi- 
geons, les  Pic»,  les  Rapaces,  etc. 


(7)  Par  exemple  chez  l’Emeu. 


(8)  Le  nombre  de  ces  lobule»  visibles  ù la  face  postérieure  de»  rein»,  ett  à ion  maxi- 
mum cbez  les  Foulques  et  le*  Râles.  Chez' le  Péllcsn,  les  troll  lobes  principaux  dfl 
rein»  «ont  divisé»  par  de  faible»  incision»  en  lobule»  plu»  petit», 
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— On  trouve  beaucoup  moins  constamment  deux  corpuscules 
semblables  , qu’on  peut  regarder  comme  les  analogues  du 
thymus;  ils  sont  situés  plus  en  arrière,  à côté  de  chaque 
bronche,  et  également  très-riches  en  vaisseaux  (a).. 

Les  capsules  surrénales  ne  manquent  jamais  (3).  Leur  forme 
est  variable , même , à ce  qu’il  paraît , chez  les  individus  ; leur 
couleur  est  ochracée,  grise  ou  d’un  jaune  doré;  leur  volume 
n’est  jamais  considérable.  Elles  sont  dépourvues  de  cavité , et 
sont  situées  en  dedans  de  l’extrémité  antérieure  des  reins, 
souvent  immédiatement  sur  la  veine  cave  inférieure,  et  en 
contact  avec  les  testicules  chez  les  mâles,  avec  l’ovaire  gauche 
chez  les  femelles.  11  est  très-rare , et  cela  n’a  lieu  sans  aucun 
doute  qu’à  titre  d’exceptions  individuelles,  que  les  deux  cap» 
suies  soient  confondues  en  une  seule  (4). 

CHAPITRE  X. 

ORGANES  GÉNITAUX. 

I.  OROANES  GÉNITAUX  FEMELLES. 

§ 155. 

Presque  tous  les  Oiseaux,  à l’inverse  des  autres  Vertébrés, 
n’ont  qu’un  seul  ovaire  et  un  seul  oviducte  situés  au  côté 
gauche.  Il  existait  primitivement  chez  l’embryon  les  rudi- 
ments de  deux  organes  génitaux,  mais  celui  du  côté  droit 
disparaît  de  boune  heure,  et  ne  subsiste  qu’à  l’état  de  vestige. 
Il  est  même  très-commun  de  trouver  dans  le  voisinage  du 
cloaque  les  débris  de  l’oviducte  droit,  qui  a conservé  une 
ouverture  distincte  (i).  Il  est  beaucoup  plus  rare  que  l’ovaire 

notamment  chez  le»  Cnsoar  de  l'Inde  et  de  la  Nouvelle-Hollande , ainsique  chez  l’Au- 
truche d’Afrique.  Ils  sont  relativement  très-grands  chez  le  Flamant  ; chez  le  Geai , il* 
sont  constamment  divisés  en  deux  corps , dont  l'antérieur  est  plus  grand  que  le  posté- 
rieur. ‘ ’ . 

(2)  Je  les  ai  rencontrés  chez  le  Cormoran  et  le  Pingonln.  Ou,' en  en  i constaté 

l'existence  chez  le  Fou  blanc.  . , ( ' , 

(3)  Mcckel  a distingué  dans  les  capsules  surrénales  du  Cnsoar,  une  substance  mé- 
dullaire et  une  corticale,  différence  qui , selon  Na/jel  ( Mûllers  Archiv.  1836,  p.  376  ) , 
n’est  pas  appréciable  chez  les  autres  Oiseaux. 

(4)  C'est  ainsi  que  Nitzsch  les  a rencontrées  une  fois  chez  le  Colymbut  tepientriona- 

lil , et  mol-mèmo  chez  un  Falt  o /mlumburius  mâle,  _ . 

(i)  R.  Wiÿtier  a donné;  dans  les  Mémoire»  de  l’Académie  de  Munich  (II,  1837  , 
p.  278  ) , un  travail  »ur  la  persistanc»  de»  organes  génitaux  du  «Oté  droit  ; suit  peu* 
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droit  se  conserve,  et , quand  cela  a lieu,  il  reste  toujours  plus 
petit  que  celui  de  gauche,  si  même  il  n’est  pas  rudimentaire. 
C’est  chez  quelques  Rapaces  diurnes  que  ce  cas  se  présente  le 
plus  souvent;  il  est  plus  rare  dans  les  autres  familles,  et  n’a 
lieu  qu’à  titre  d’exception  individuelle  et  d’arrêt  de  dévelop- 
pement. 

L 'ovaire  gauche  est  situé  à la  face  antérieure  ou  supérieure 
du  rein  du  même  côté,  et  consiste  en  uu  double  feuillet  mem* 
braneux,  dans  les  plis  duquel  les  œufs  se  développent.  Ces 
derniers  ne  sont  d’abord  que  de  petites  vésicules,  et  en  gros- 
sissant d’une  manière  inégale,  donnent  à la  membrane  en 
question  un  aspect  bosselé.  En  se  développant  davantage, 
ils  font  saillie  à la  surface  de  l’ovaire,  et  soulèvent  son  enve- 
loppe externe , de  sorte  qu’à  la  fin  ils  n’y  adhèrent  plus  que 
par  un  pédoncule;  l’ovaire  finit  ainsi  par  prendre  l’aspect 
d’une  grappe  de  raisin. 

Voviducte  gauche  est  plus  ou  moins  flexueux,  et  se  porte, 
en  passant  le  long  de  la  face  antérieure  du  rein , vers  le 
cloaque.  Il  est  maintenu  en  place  par  un  mésométrinm  qui 
possède  des  fibres  musculaires  non  striées.  Sa  longueur  est 
assez  considérable  ; son  diamètre  et  l’épaisseur  de  ses  parois 
varient  selon  le  degré  de  l’excitation  sexuelle.  A l’intérieur,  il 
est  tapissé  par  une  membrane  muqueuse  à épithélium  ciliaire. 
Sa  tunique  musculaire  est  une  continuation  de  celle  du  méso- 

ee  qui  concerne  l'oviducte  correspondant , il  n'a  ni  fait  de»  recherches,  ni  tenu  compte 
de  celles  qui  avaient  déjà  été  publiées.  Ce  n'est  que  par  là  qu’on  peut  s'expliquer  l'as- 
sertion qu’il  a émise , que  cet  oviducto  se  conserve  plus  rarement  que  l'oraire  du  même 
côté.  Barkow  ( Meckelt  Archir.  1829  et  1830)  avait  depuis  longtemps  parlé  de  soa 
existence  chei  la  Fulica  aira  ( lac.  cit.  1839 , p.  3S1,  pl.  IX , fig.  10  ; il  avait  examiné 
trois  femelles  adultes , et  avait  rencontré  chez  deux  d'entre  elles  des  rudiments  de  l’ovi- 
ducte  en  question  ) , chez  le  Pigeon  ( toc.  cit.  p.  448  ) , le  Slryx  hrachtotot  ( loc.  cit. 
p.  449  ) et  chez  le  Canard  domestique  ( loc.  cit.  p.  449  ).  A cette  autorité  s'ajoute 
celle  de  Baer,  qui,  après  de  nombreuses  recherches,  ussure  que  chez  la  Poule  do- 
mestique adulte,  les  restes  de  l’oviducte  droit  se  conservent  sous  la  forme  d'une  hvda- 
tido  (Ucber  Entnickelungsgcsch.  der  Thiere,  II,  Kœnigsberg , 1837 , p.  151).  Je  puis, 
à mon  tour , ajouter  que  cet  oviducte  existe  chez  le  Cygne  1 bec  ronge , l'Oie , le  Pin- 
gouin , la  Cigogne  hlaDche , la  Poule  d'eau  et  l'Orfraie.  — L'ovaire  droit  porsiste 
ordinairement  dans  un  état  de  développement  assez  avancé  dans  Us  genres  Autour  et 
Buse.  Il  est  bien  moins  constant  chez  les  autres  Rapaces  diurnes  , et  rare  chez  tes  noc- 
turnes. Chez  les  Perroquets  et  la  Corneille , Wagner  l’a  trouvé  , exceptionnellement , 
chez  quelques  individus  ; mol-méme  je  l'ai  rencontré  chez  deux  Pigeons.  Pour  les 
Rapaces  diurnes,  voyez  Emmert  dans  Reih  Arcbiv.  X,  p.  383.  L’ovaire  droit  i*  la 
•**  ««aré  dans  Cars»*  « Ou»  ErUatwsugMa/tlD,  haft  5,  pl.  VII,  If.  1. 


Digitized  by  Google 


OISEAUX.  367 

métrium,  et  composée  de  fibres  transversales;  sa  dernière 
portion  présente  seule  des  fibres  longitudinales;  son  orifice 
abdominal  a la  forme  d’une  fissure  oblique;  elle  conduit  dans 
un  large  infundibulum  a parois  minces.  L’oviducte  proprement 
dit  forme  la  plus  longue  portion  do  ce  canal  ; il  est  séparé  de 
l'infundibulum  par  un  faible  étranglement  très-  étroit , et 
plissé  longitudinalement  à l’intérieur.  La  portion  suivante  est 
courte,  large  et  très-musculeuse;  sa  muqueuse  présente  or- 
dinairement des  villosités  allongées , ou  des  plis  lamellifor- 
mes particuliers,  qui  sécrètent  un  liquide  blanc , laiteux , qui, 
en  se  solidifiant,  constitue  la  coquille  des  œufs;  cette  portion 
a reçu  le  nom  d’utérus.  Elle  est  suivie  du  vagin , qui  souvent 
s’en  distingue  d’une  manière  tranchée;  il  est  tantôt  court, 
tantôt  fiexueux,  et  ordinairement  plus  étroit  que  l’utérus  (2); 
il  s’ouvre  dans  le  cloaque,  en  dehors  de  l’urètère  gauche.  Les 
différentes  divisions  de  l’utérus  sont  distinctes,  surtout  pen- 
dant l’excitation  sexuelle  (3).  On  n’a  trouvé  un  clitoris  (4) 
que  chez  les  espèces  dont  les  mâles  possèdent  un  pénis. 

Les  Oiseaux  qui  couvent  eux-mêmes  leurs  œufs  possèdent 
des  organes  incubateurs  externes  (5).  A l’époque  de  l'incu- 
bation, ces  organes  se  dépouillent  de  leurs  plumes  : ce  sont 
des  surfaces  cutanées  situées  sur  l’abdomen,  et  dans  lesquelles 
les  vaisseaux  sous-cutanés  se  développent  à un  haut  degré. — 
Chez  les  Pigeons,  il  s’opère  dans  le  jabot,  après  l’éclosion  des 


(a)  Carus  et  Ouo  ErlaQternngstafeln,  beft  5,  pi.  VII,  fig.  1 , 7,  8,  0.  — Barkow  a 
•ssayé  , à l imitation  de  Geoffroy-Saint-tUlairc , dYtablir  un  parallèle  entre  let  or- 
ganct  génitaux  femelles  des  Oiseanx  et  ceux  des  Mammifères.  Il  compare  l’infundihu- 
lum  S la  trompe  de  Fallope,  l'oviducte  à la  corne  de  l'utérus,  l'uièrus  au  corp-  de  .a 
matrice,  et  le  vagin  à t'organedu  même  nom  ( Mcckclt  Arcbir.  1830,  p.  40  ). 

(3)  J'ai  fait,  dans  le  courant  de  cet  birer  , quelques  observations  sur  l'occlusion  de 
l'ouverture  cloacale  de  l'oviducte  gauebe.  Je  l’ai  trouvé  fermé  citez  quelques  Canards, 
llarles  et  Pingouins,  ainsi  que  cher  un  Cygne  à bec  rouge.  Cbex  ce  dernier,  nue  j'ai 
examiné  au  mois  de  mars,  l’oviducte  droit  rudimentaire  était  ouvert,  tandis  qne  in 
gauche  était  complètement  fermé.  En  faisant  des  recherches  pour  savoir  si  ce  fait 
avait  déjà  été  mentionné  , j'ai  trouvé  que  Barkow  ( Mcckclt  Arcbir.  1839,  p.  353  et 
377)  l'avait  observé  chez  une  jeune  Fullca  alra,  et  d'une  manière  moins  positive  chox 
nne  femelle  du  Héron  commun.  Cette  circonstance  serait-elle  propre  aux  jeunes  fe- 
melles, ou  l'oviducte  s’ouvre-t-il  par  déhiscence,  à de  certaines  époques,  cbex  les  es- 
pèces où  l'excitation  sexuelle  est  périodique  7 

(4)  Le  clitoris  des  Slrutbtdées  est  figuré  par  Millier  Ceber  xwei  Verscbied.  Typsn 
im  Ban  der  menlischen  Gescbleehlstheile,  pt.  I,  fig.  3 et  4. 

(5)  Barkow  dons  Mookolo  Arcbir.  4819,  pl.  VIII,  fi(.  L 
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œufs,  une  sécrétion  abondante  d’un  fluide  laiteux  destiné  à la 

nutrition  des  jeunes  (6). 


Vovez  Svanacnberg  Disquisitiones  circa  partes  génitales  Avium. 
rottina  e 1813  — Pour  la  composition  de  l’œnf  des  Oiseaux  : Pur- 
kinje  Symbolæ  ad  otî  Avium  historiam  ante  incubationem.  L.psiæ  , 
1830,  avec  des  Remarques  sur  la  structure  du  mésométrium  , p.  0 , et 
C.  E.  i on  Baer  Ueber  Entwickelungsgesch.  der  Ihiere,  II.  kœmgs- 
berg,  1837i  , , : 


II.  ORGANES  MALES. 

§ 156. 

Les  testicules  des  Oiseaux  sont  toujours  pairs , et  situés  dans 
la  cavité  abdominale,  au-dessus  des  reins  et  à côté  des  cap- 
suies  surrénales.  Ils  se  composent  de  vaisseaux  séminifères  fins 
et  entortillés,  qui  sont  réunis  ensemble  par  du  tissu  cellu- 
laire. La  tunique  propre  qui  les  revêt  est  mince.  Très-souvent 
le  testicule  gauche  est  plus  volumineux  que  le  droit  ; souvent 
celui-ci  est  un  peu  plus  antérieur.  La  grosseur,  la  forme  et  la 
couleur  de  ces  organes  varient  beaucoup,  selon  qu’on  les  exa- 
mine pendant  ou  hors  de  l’époque  de  1 excitation  sexuelle. 
Dans  ce  dernier  cas,  ils  sont  très-petits  et  atrophiés,  tandis 
que,  pendant  la  période  de  1 accouplement,  ils  sont  gonflés 
et  toujours  de  couleur  blanche.  Les  vaisseaux  efférents  sont 
légèrement  flexueux , et  forment  un  renflement  mince , aplati, 
atténué  inférieurement  ( épididyme  rudimentaire),  qui  est 
intimement  fixé  sur  la  tunique  propre  du  testicule, et  se  con- 
tinue avec  le  canal  déférent  (i). 

Les  deux  canaux  déférents  sont,  comme  les  testicules, 
maintenus  en  place  par  des  replis  du  péritoine  , et  d un  cali- 
bre moindre  hors  de  l'époque  des  amours.  Us  sont  flexueux, 
et  se  dirigent  vers  le  cloaque  en  longeant  la  face  supérieure 
des  reins  ; souvent  ils  se  dilatent  en  une  poche  plus  ou  moins 
vaste,  avant  de  s’aboucher  avec  le  premier  (a).  Ordinairement 


(6)  Yoyet  le#  œuvre*  de  Hunier , édition  anglaise  de  Palmer  t IV,  p.  132 , pl.  XXXIX. 
(i)  Miiller  a rectifié  les  anciennes  opinions  sur  l'épididyme des  Oiseaux  et  lu  Tais- 
seau  aberrant  de  Haller,  à l’existence  duquel  on  croyait.  Il  a démontré  que  ces  corps 
observas  chez  les  jeunes  Oiseaux,  sont  des  restes  des  corps  de  Wolf.  Voyez  Bildungsgescb. 
der  Geuilalien.  Dusseldorf,  1830,  p.  30.. 

(»)  Ces  dilututions  se  rencontrent,  par  exemple,  chez  les  Gallinacés  et  les  Passereaux. 
DerlholJ  ( Beitr.Tge  zur  Aimt.  Zool.  u.  Physiol.  Gœttingen,  1831  , p.  229,  pl.  IX , 
tig.  9-11)  u observé  chez  les  Etourneaux , les  Pies-Griccbes  et  les  Merles  , un  corps  dé- 
primé , arrondi , uu  peu  arqué  et  de  couleur  blanche , situé  Immédiatement  devant 
l’insertion  du  canal  déférent  dans  le  cloaque.  Ce  corps  est  formé  par  le*  dsrnièrts 
Ustooiitét  du  «usd  défirent , qui  sont  réunis*  sntsmbls  pu  dutissn  sellai  air*. 
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il*  «'ouvrent  au  sommet  de  papilles  conique*  ou  un  peu  al- 
longées, à côté  desquelles  se  trouve  un  corps  rougeâtre  plus 
ou  moins  volumineux,  qui,  examiné  de  plus  près,  parait  ma- 
nifestement de  nature  vasculaire  (3).  Ces  papilles  subsistent 
même  lorsqu’il  y a un  pénis  (4). 

La  plupart  des  Oiseaux  sont  dépourvus  d’un  véritable  pé- 
nis (5).  Quelques-uns  ont  une  saillie  papillaire  ou  en  forme 
de  languette,  sans  gouttière  distincte,  ou  accompagnée  d’un 
sillon  situé  sur  la  paroi  antérieure  du  cloaque  (6).  — Chez  la 
plupart  des  Struthidées(7),  plusieurs  Palmipèdes  et  Gallinacés, 
le  pénis  est  plus  développé.  Sur  la  paroi  antérieure  du  cloa- 
que se  trouve  un  corps  recourbé,  recouvert  d’une  muqueuse 
et  creusé  d’une  gouttière  un  peu  dexueuse  pour  l’écoulement 
du  sperme.  Il  est  composé  de  deux  corps  fibreux,  et  sa  gout- 
tière est  entourée  d’un  tissu  caverneux.  A son  extrémité , le 
pénis  est  pourvu  d’une  sorte  de  gaine  repliée  intérieurement, 
et  terminée  en  cul-de-sac  *,  elle  contient  un  prolongement  de  la 
gouttière,  et  peut  se  déployer  à moitié.  Un  ligament  élastique 
sert  à la  retirer  lorsqu’elle  a été  déployée.  Le  pénis  possède 
deux  paires  de  muscles,  dont  l’une  joue  le  rôle  de  protracteur 

(5)  Tannenberg  (loc.  cit.  p.  26)  compare  co  corps  rougeètre  !i  la  prostate.  Gcojffroy- 
Saint-Bilalre  et  Barkow  la  considèrent  comme  analogue  au  corps  caverneux.  Ce  der- 
nier anatomiste  a constaté  ( Meckelt  Archiv.  1830 , p.  38  ) qu'il  constitue  un  ré- 
«eau  admirable  dont  la  partie  artérielle  est  formée  par  l’artère  honteuse  interne  ( Coq 
domestique,  Oie,  Canard  ) ou  par  les  artères  épigastriques  (Grèbe  ).  Miller  exprima 
avec  raison  des  doutes  à l’égard  de  estte  interprétation  ( lieber  zwei  Verscbied.  Typen  - 
in  dem  Bau  der  crcctllen  menliscben  Gcschiucbtsorgano  bei  den  Straussartigen  Vcrgei. 
Berlin,  1838,  p.  23  ). 

(4)  Voyez  Carut  et  Otto  Krlaûterungstaf.  heft  V,  pi.  YII,  fig.  3 (Autruche).  Il 
n’est  par  conséquent  pas  permis  de  considérer  ces  papilles  comme  des  verges  doubles. 

(5)  11  manque  chez  la  plupart  des  Rapaces , des  Passereaux , tous  les  Picnriées  de 
Nitisch , sans  exception  connue , les  Pigeons  , beaucoup  de  Gallinacés,  un  grand  nombre 
d’Ecbassters  et  de  Palmipèdes. 

(6)  Il  existe,  par  exemple,  sous  la  forme  d'une  papille  chez  quelques  Rapaces  d* 
grande  taille.  11  est  plut  développé  chez  les  Outardes,  les  Hérons,  les  Cigognes,  la 
Flamant,  la  Spatule. 

(y)  Chez  l'Autruche  d'Amérique  , le  Casoar  de  l’Inde,  celui  de  la  Nouvelle-Hollande, 
les  Crypturus,  chez  beaucoup  do  Palmipèdes  (Canards,  Oies,  Plongeons,  Cygnes  ), 
les  Penelope,  les  Hoccos  ( Millier  et  Tschudi  dans  Milliers  Arcbiv.  1843,  p.  472  ). 
— On  n’a  pas  encore  examiné  d'une  manière  spéciale  U verge  de  Y Aptéryx  auttralit 
mentionnée  par  Owen  toc.  cit.  p.  281 , ni  celle  dç  V Alecto,  dont  Letton  (Ornithologie, 
Paris,  1831,  p.  433)  a constaté  l'existence.  — Vqyez  Gcoffroy-Saint-BUalre  loc.  cit.; 
Hume  Lectures  on  comparative  Anatomy , IV,  pl.  134  ; «l  Miller  loc.  cit.  pl.  1-111. 
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et  d’élévateur,  l’autre  celui  de  rétracteur.  — Chez  l’Au- 
truche d’Afrique  (8) , le  pénis  est  recourbé  inférieurement  et 
atténué  en  forme  de  cône;  sa  base,  qui  est  également  attachée 
à la  paroi  antérieure  du  cloaque , est  logée  dans  une  sorte  de  po- 
che de  laquelle  il  peut  sortir  ù l’aide  de  muscles  spéciaux , et 
dans  laquelle  d’autres  muscles  le  font  rentrer.  Il  se  compose  aussi 
de  deux  corps  fibreux  pleins,  au-dessus  desquels  se  trouve 
une  gouttière  tapissée  par  dn  tissu  caverneux  ; mais  il  n’a 
pas  de  gaine  susceptible  de  se  déployer.  Au-dessous  des  corps 
fibreux  en  question,  il  existe  un  troisième  corps  formé  de 
tissu  élastique  et  caverneux  dans  son  intérieur;  c’est  celui-ci 
qui  est  la  cause  de  la  courbure  de  l’organe.  • 

Voyez  Tannenberg  Abhandlung  iiber  die  menlischen  Zengungs- 
theile  der  Vœgel.  Goettingen , 1840,  avec  fig.  — Geoffroy-Saint- 
Uilaire  Philosophie  anatom.  II,  pl.  XVII.  — Barkow,  dans  Mec- 
kels  Archiv.  1850.  — Millier  dans  les  Mémoires  de  l’Acad,  de 
Berlin,  1858.  — Carus  et  Otto  Erlaütcrungstafeln , heft  Y,  pl.  VII. 

\ III.  CLOAQUE. 

g 157. 

Le  cloaque  est  pourvu  de  fortes  fibres  musculaires , et  re- 
couvert en  partie  extérieurement  par  le  péritoine.  En  avant  il 
reçoit  le  rectum , qui  forme  dans  son  intérieur  une  saillie 
plissée,  quelquefois  simulant  une  valvule;  il  en  résulte  ainsi 
la  séparation  d’une  portion  du  cloaque  qui  a reçu  le  nom  de 
vestibule.  Les  orifices  des  organes  génitaux  et  des  urétères 
sont  plus  ou  moins  éloignés  de  l’ouverture  anale,  et  en  sont 
souvent  séparés  par  un  pli  transversal  (1),  ou  par  une  valvule 
circulaire.  La  portion  du  cloaque  dans  laquelle  s’ouvrent  ces 
orifices  s’appelle  la  cavité  uro-génitale.  Les  deux  canaux  défé- 
rents se  terminent  en  général  au  sommet  de  papilles,  et  entre 
ou  derrière  eux  se  trouvent  les  orifices  des  urétères.  Chez  les 
femelles,  ils  sont  situés  en  dedans  de  l’oviducte  gauche.  Lors- 
qu’il existe  un  pénis  ou  un  clitoris,  il  est  attaché  à la  paroi 
antérieure  du  cloaque.  Derrière  les  orifices  des  urétères,  on 
voit  un  repli  ou  une  valvule  plus  ou  moins  saillante  (2),  qui 
recouvre  un  peu  l’orifice  de  la  bourse  de  Fabricius,  lequel  est 
circulaire,  souvent  très-grand , et  entouré  d’un  bourrelet  par- 
ticulier. 


(8)  MÛUer  loc.  eit.  pl.  I , llg.  I f 

(»)  Par  exemple  le»  Plongeon»,  le»  Foulque»  et  le»  Aigles. 

(a)  P*r  exemple  les  Foulque»  et  le  Cygne,  oh  elle  «St  Ués-proBoacéo, 
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Sur  les  côtés  de  l’orifice  externe  du  cloaque,  on  rencontre 
quelquefois  de  gros  follicules  dont  les  orifices  sont  disposés  en 
arc  de  cercle  (3).  Chez  quelques  Oiseaux,  ces  follicules  sont 
remplacés  par  une  saillie  qui  s’étend  de  l’orifice  de  la  bourse 
de  Fabricius  à l’anus,  et  qui  contient  un  très-grand  i.ond  ie 
de  glandes  simples  agrégées  (4). 

La  bourse  de  Fabricius  parait  exister  chez  tous  les  Oiseaux. 
Elle  est  allongée  ou  arrondie , souvent  fortement  prolongée  à 
son  extrémité , et  surtout  développée  chez  les  jeunes  individus. 
Tantôt  elle  est  permanente,  tantôt  elle  s'atrophie  ou  dispa- 
raît complètement  dans  l’âge  adulte.  Elle  est  située  profon- 
dément dans  le  bassin , derrière  le  cloaque  ou  au-dessus,  de- 
vant l’extrémité  du  sacrum,  entre  les  urétères  , et  quelquefois 
recouverte  de  graisse  et  de  tissu  cellulaire.  Sa  muqueuse  est 
souvent  fortement  plissée  et  pourvue,  principalement  chez  les 
jeunes  Oiseaux,  d’un  grand  nombre  de  follicules. 

Voyez  liarkow , dans  Meckels  Arcbiv.  1829,  p.  445.  — Geofproy- 
Saint-IIilaire  Philosophie  Anatom.  II,  pl.  XVII.  — Millier  Bau  der 
Geschlechtstheile , pl.  II  et  111  ( bourse  de  Fabricius  des  Struthidées). 
— Owen  dans  Todd’s  Cyclopædia  of  Anat.  — Carus  et  Ollo  Er- 
laüterungstafeln , heft  V,  pl.  VII.  — Pour  la  bourse  de  Fabricius, 
JJusckkc  De  Bursæ  Fabricii  origine.  Ienæ  , 1838,  et  Berlhold  dans 
les  Nov.  Act.  Nat.  cur.  XIV,  p.  903. 

# 

(3)  Je  lu  al  oheerr^s  chez  le  Cygne  à bec  ronge  el  le  Valeur  papa. 

(4)  C'eit  ainii  qne  j'ai  l routé  mi  follicule!  chez  uu  Dimlou  mile. 


« 
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CHAPITRE  PREMIER. 

SQUELETTE. 

I.  COLONNE  VERTÉBRALE  ET  COTES. 

§ 158. 

Les  vertèbres  des  Mammifères  se  divisent  en  cervicales,  dor- 
sales, lombaires , sacrées  et  caudales.  Les  Cétacés  sont  les  seuls 
chez  qui  les  vertèbres  sacrées  manquent  par  suite  de  la  non 
adhérence  de  leur  bassin  à la  colonne  vertébrale  ; une  de 
leurs  vertèbres  pourrait  cependant , à la  rigueur , être  considé- 
rée comme  telle. 

Les  corps  de  vertèbres  (1)  ne  sont  pas  ordinairement  arti- 
culés entre  eux  par  diarthrose  (2) , mais  unis  par  des  disques 
intervertébraux  fibro-cartiiagineux  ; ces  disques  sont  quel- 
quefois recouverts  superficiellement  par  de  minces  lamelles 
osseuses,  qui  sont  unies  aux  corps  des  vertèbres  par  harmonie. 
Les  arcs  vertébraux  supérieurs  sont  toujours  confondus  avec 
ces  derniers.  Chez  les  Phoques , toutefois , cette  fusion  n’a  lieu 
que  très-tard  (3). 

La  portion  cervicale  de  la  colonne  ne  se  compose  presque 
toujours  que  de  sept  vertèbres,  le  cou  fût-il  long,  comme 
chez  la  Girafe , ou  très-court,  comme  chez  les  Cétacés  vrais. 
Il  est  très-rare  qu’il  y en  ait  huit  (4)  ou  neuf  (5) , ou  seule- 

» 

(1)  Chez  le»  Monotrùme»,  les  faces  des  corps  de  vertèbres  sont  légèrement  concaves, 
et  la  substance  iibro-carlilagineose  qui  les  unit  renfermo  une  cavité  remplie  de  li- 
quide et  tapissée  par  une  membrane  synoviale.  Voyez  Owen  dans  TodeCt  Cycloptediu, 
krlicle  « Monotrcmala  » p.  375,  avec  6g. 

(a)  Ce  modo  d'articulation  s'observe  cependant  chez  les  Solipèdes  et  les  Ruminants. 

(i)  Chez  l’Echidné,  selon  Owen , l’arc  vertébral  supérieur  de  l'allas  se  soudo  éga- 
lement tris-tard. 

(4)  Brndyput  torquatus. 

(5)  Bradyput  trldaclylut  et  Brad.  cuevltigcr  d'après  Ropp. 

t » 

Anatomie  comparée , tome  a.  32 
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ment  six  (6).  Chez  les  Solipèdes  et  les  Ruminants,  ces  vertè*- 
bres  sont  très-mobiles,  et  leurs  corps  sont  fortement  convexes 
en  avant  et  concaves  en  arrière  (7)  •,  chez  un  grand  nombre 
de  Cétacés  vrais  (8),  quelques  Edentés  (9)  et  Rongeurs  (10) , 
cette  mobilité  est  très-faible,  ou  même  a complètement  dis- 
paru par  suite  de  la  soudure  de  la  plupart  de  ces  vertèbres. 
— En  général,  la  première  et  la  seconde  vertèbres  cervica- 
les se  distinguent  par  leur  grandeur , leur  forme  particulière 
et  les  moditications  que  subissent  leurs  apophyses.  L'atlas 
possède  toujours  deux  cavités  glénoïdes , qui  correspondent 
aux  deux  apophyses  condyloïdes  de  l’occipital.  Chez  les  Cé- 
tacés vrais,  il  est  énorme  comparativement  aux  autres  vertè- 
bres cervicales,  et  l’axis  n’a  pas  d’apophyse  odontoïde, 
tandis  qu’elle  existe  chez  les  autres  Mammifères  (11),  Chez 
plusieurs  Marsupiaux , le  corps  de  l’atlas  reste  toujours  carti- 
lagineux (1 2)  ; chez  d’autres,  il  s’ossifie , mais  forme  une  pièc3 
distincte. 

La  portion  dorsale  de  la  colonne  varie  beaucoup  sous  le 
rapport  de  la  longueur  et  du  nombre  des  vertèbres  qui  la 
composent.  Le  plus  souvent  on  en  trouve  douze  à treize;  mais 
ce  nombre  peut  descendre  jusqu’à  dix,  et  s’élever  jusqu’à 
vingt-trois  (i3). 

Les  mêmes  variations  s’observent  dans  la  portion  lombaire  : 


(6)  Le  Afrmaiat  australii  en  n ordinairement  six  ; mais  Leuckart  en  a trouré  sep 
diez  un  individu , et  Blatr.vitU  indique  également  ce  dernier  chiffre. 

(7)  Cependant  on  ne  trouve  pus  ici  dus  capsules  synoviales  comme  chez  les  Reptile* 
mais  des  couches  concentriques  de  ligaments  intervertébraux. 

(8)  Cette  soudure  envahit  la  plupart  des  vertèbres  cervicales.  C'est  ainsi  quechexh) 
Marsouin , les  six  premières  sont  confondues  ensemble,  toutes  chez  l'Hyperoedon,  lu 
deux  premières  chez  les  Dtlphintu  longiroslris , timlo,  delphit;  les  cinq  première! 
chez  le  Delph.  ylobicept.  U n'y  a pu  de  fusion  chez  le  Üelph.  alblcant,  le  PlatanistO 
du  Gange , etc. 

(9)  Notamment  chez  les  Talons  et  le  Chlnmydophorc. 

(10)  Entre  autres  chez  quelques  Gerboises,  par  exemple  Dipui  tagitta. 

(1 1)  Cette  apophyse  existe  ebez  les  Cétacés  herbivores. 

(ta)  Pkmcotareius  et  Phaicolomlt.  Chez  les  Petaurm,  Uyptiprymnui  et  ilacropuit 
le  corps  s'ossifie  peu  h pou  ; mais  dans  les  squelettes  desséchés,  il  y a ordinairement, 
dans  ton  milieu , une  tissure  longitudinale.  Le  corps  est  petit  et  reste  séparé  de  l'ara 
supérieur,  qui  est  volumineux,  par  exemple  chez  let  Peramelee.  Voyez  Owen  Ioc.  cil. 
p.  978,  fig.  98  et  99.  — Pander  et  Dation  Ceutcllhiere,  pi.  III  et  VII,  fig.  e. 

(t3)  D'après  Cuvier,  le  Daiyput  nlyer  n'a  que  dix  vertèbres  dorsales  ; le  Chohrput 
didaetylut  «n  a 33  et  même  34.  La  plupart  des  Solipèdes  et  des  Pachydermes  en  cm 
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le  nombre  de  ses  vertèbres  varie  de  deux  à neuf;  ordinaire- 
ment il  y en  a de  cinq  à sept , et  ce  sont  en  général  les  plus 
volumineuses  de  toutes  les  vertèbres  ( 1 4 )-  Quelquefois,  no- 
tamment chez  les  Solipèdes  et  les  Pachydermes,  leur  union 
devient  plus  intime  que  de  coutume, leurs  apophyses  articu- 
laires s’articulant  ensemble  (i5). 

Le  sacrum  est  formé  par  plusieurs  vertèbres  soudées  entre 
elles;  elles  sont  au  nombre  de  trois  à quatre,  rarement  de 
deux  ; mais  celles  qui  peuvent  s’articuler  avec  les  os  du  bas- 
sin s’élèvent  quelquefois  jusqu’à  neuf  (i  6).  Il  est  très-rare'  que 
les  vertèbres  sacrées  restent  distinctes,  comme  chez  l’Orni- 
thorhynque  ; mais , parfois  aussi,  la  soudure  s’étend  au-delà 
de  celles  qui  s’articulent  avec  le  bassin  (17).  Les  dimensions 
et  la  direction  du  sacrum  varient  beaucoup  (18). 

La  portion  caudale  présente  des  différences  inhnies  quant 
à sa  longueur,  et  au  nombre  ainsi  qu’à  la  forme  de  ses  ver- 
tèbres. Le  nombre  le  plus  élevé  de  ces  dernières  (quarante- 
six)  s’observe  chez  le  Manis  macroura,  le  plus  petit  (quatre  à 
cinq)  chez  l’Homme  et  quelques  Singes  supérieurs.  Elles  di- 
minuent peu  à peu  de  volume , d’avant  en  arrière , et  perdent 
leur  ressemblance  avec  . les  autres  vertèbres.  Le  canal  spinal 
ne  s’étend  que  dans  les  antérieures,  les  postérieures  étant  im- 
perforées.  Chez  la  plupart  des  espèces  à longue  queue , les 
moyennes  et  les  postérieures  se  distinguent  par  leur  longueur 
considérable. 

(14)  Le  nombre  te  plus  petit  s'observe  chez  quelques  Edentés,  notamment  chez  I» 
Fourmilier  à deux  doigts,-  le  Lori  grêle  en  a g. 

(15)  A la  racine  des  apophyses  transverses  de  la  dernière  vertèbre  lombaire,  ou 
même  de  quelques  autres  encore,  se  trouvent  des  facettes  creuses  par  lesquelles  elles 
«'articulent  librement  entre  elles  et  avec  la  première  vertèbre  sacrée  ; dans  un  Age  plut 
avancé,  elles  se  soudent  ensemble.  Cette  disposition  t'observe  chez  tous  les  Solipèdet 
et  un  graod  nombre  de  Pachydermes,  par  exemple  le  Tapir , le  Rhinocéros  et  l'Hippo- 
potume. 

(16)  Toutefois,  ctjln  n'a  lieu  que  lorsque  le  sacrum  s'articule  non-seulement  avec  las 
os  iliaques,  mais  encore  avec  les  Ischions,  comme  chez  les  Chéiroptères  et  les  Edentés 
( Voyez  g 163  ).  Dans  ce  cas,  les  apophyses  des  dernières  vertèbres  sacrées  sont  très- 
longoes.  — Selon  Owen , le  Perame/cs  n’a  qu’nne  senle  vertèbre  sacrée. 

(17)  Par  exemple,  chez  le  Wombat,  la  sondurc  s'étend  sur  les  trois  premières  ver- 
tèbres caudales,  dont  les  apophyses  transverses  se  rapprochent  très-pris  des  ischions. 
Chez  d’autres  espèces,  par  exemple  le  Phalanger  de  Cook,  elle  s’étend  sur  la  dernière 
vertèbre  lombaire , etc. 

(18)  Il  se  distingue  par  sa  largeur,  surtout  chez  les  Singes  de  l'ancien  continent , 
les  Puresseux  et  le  Wombat.  — Il  est  droit  chez  tous  les  Mammifères , & l'exception  d«s 
Singes  supérieurs  et  de  l'Homme. 
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Cuvier  (Leçons  d’Anat.  comp.  I,  p.  177)  et  A.  Wagner  (dans  l’ou- 
vrage de  Schreber)  ont  donné  des  tables  des  vertèbres.  — Pour  leà 
ligaments  de  la  colonne  vertébrale  et  des  autres  os,  surtout  chez  les 
Mammifères  domestiques,  voyez  Gurlt  Lehrbuch  der  vergleicb.  Anat. 
des  Haussaügethiere , 1 , p.  180. 

§ 159. 

Quant  aux  apophyses  des  vertèbres,  ce  qu’il  y a de  plus  es- 
sentiel à en  dire , est  ce  qui  suit  : 

I.  Les  apophyses  épineuses  supérieures  (î)  sont  développées 
d’une  manière  différente  dans  les  diverses  régions  de  la  co- 
lonne vertébrale.  Elles  sont,  en  général,  faibles  dans  la  régiori 
cervicale,  et  manquent,  à proprement  parler,  complètement 
chez  quelques  espèces  dont  le  cou  est  long,  par  exemple  les 
Chameaux  et  la  Girafe,  chez  qui  elles  seraient  un  obstacle  à 
la  mobilité  de  cette  partie  du  corps.  Elles  sont  également  ab- 
sentes chez  les  Cétacés,  les  Phoques,  la  plupart  des  Insecti- 
vores et  les  Chéiroptères;  on  n’en  trouve  des  traces  que  suf 
la  secondé  et  la  septièmé.  Chez  les  Chevaux  et  quelques  Ru- 
minants, elles  sont  très-peu  développées  ; elles  le  sont  davan- 
tage chez  les  Quadrumanes,  les  Carnassiers , les  Rongeurs  et 
fortement  chez  quelques  Edentés  et  Marsupiaux  ; ordinaire- 
ment , ce  sont  les  deuxième  et  septième  qui  sont  les  plus  lon- 
gues. Celle  de  l’axis,  sur  laquelle  s’attache  souvent  le  li- 
gament de  la  nuque  , constitue,  dans  la  plupart  des  espèces, 
une  lame  osseuse  verticale  qui  surplombe  tantôt  l’atlas , 
tantôt  quelques-unes  des  vertèbres  qui  sont  placées  en  ar- 
rière. L’apophyse  épineuse  de  la  septième  vertèbre  est  or- 
dinairement perpendiculaire,  ou  même  un  peu  inclinée  pos- 
térieurement , tandis  que  les  autres  le  sont  ordinairement  un 
peu  en  avant.  — Les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  sont, 
sauf  chez  quelques  espèces,  les  plus  longues  de  toutes  , sur- 
tout lorsque  la  tête  est  très-pesante  et  le  cou  très-allongé, 
comme  chez  les  Pachydermes  et  les  Ruminants , où  elles  don- 
nent de  solides  points  d’appui  au  ligament  de  la  nuque  (a). 

(»)  Souvent  elles  constituent,  dans  l'origine,  des  pièces  osseuses  particulières,  no- 
tamment chez  les  Ruminants,  les  Chevaux  et  le  Cochon.  Quelquefois  H existe  encore,  à 
leur  extrémité,  chez  les  adultes,  de  petites  ossifications,  comme,  par  exemple,  sur 
celles  des  vertèbres  lombaires  du  Macropus  Bennctti.  — Chez  le  Rat,  Thcilc  ( Malien 
Arcbiv.  1839,  p.  136)  a observé  une  autre  particularité.  L’apophyse  épineuse  de  la 
seconde  vertèbre  dorsale  porte,  à son  extrémité  qui  est  renflée,  un  petit  osselet  bori« 
zunial  qui  «»t  attaché  par  des  ligaments  aux  arcs  de  la  septième  cervicale  et  de  la  pra* 
mlère  dorsale» 

M Le  Ugnmont  Uo  la  nuque  eu  élastique  ; il  est  faible  chez  les  Chais , plu,  fort  chas 
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Chez  les  Chéiroptères  et  la  Taupe , elles  manquent  entière- 
ment, ou  sont  représentées  seulement  par  de  petits  tubercules. 
— Les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  lombaires  sont  or- 
dinairement verticales , comme  celles  des  dernières  dorsales  , 
ou  inclinées  en  avant,  et  cela  est  d’autant  plus  prononcé, 

3ue  la  queue  est  plus  longue.  Elles  atteignent  leur  maximum 
e longueur  chez  les  Cétacés  vrais.  — Celles  de  la  région  sa- 
crée sont  quelquefois  complètement  nulles  ; souvent  elles 
sont  très-courtes,  comme  chez  les  Singes;  elles  sont , au  con- 
traire, considérablement  allongées  chez  la  plupart  des  Ron- 
geurs et  les  Edentés.  Souvent,  en  se  soudant  ensemble,  elles 
forment  une  crête  continue.  — Ordinairement  on  les  aperçoit 
encore  sur  les  premières  vertèbres  caudales  et  chez  les  Céta- 
cés; ce  n’est  que  sur  les  dernières  quelles  disparaissent  en- 
tièrement. 

II.  Les  apophyses  transverses  sont  fixées  tantôt  aux  corps  , 
tantôt  aux  arcs  des  vertèbres.  Ce  dernier  cas  est  constant  dans 
les  vertèbres  dorsales  et  cervicales  ; le  premier  se  rencontre 
très-souvent  dans  les  vertèbres  lombaires.  Celles  des  vertè- 
bres cervicales  sont  très-fortes,  ordinairement  un  peu  dirigées 
en  avant,  et  possèdent  en  général  deux  racines,  dont  l’une, 
qui  est  attachée  au  corps  vertébral , est  une  côte  rudimentaire. 
Ces  racines  circonscrivent  le  canal  destiné  au  passade  de  l'ar- 
tère vertébrale  (3).  Les  apophyses  transverses  de  1 atlas  for- 
ment le  plus  souvent  des  lames  horizontales  ou  de  larges  pro- 
longements en  forme  d’ailes,  comme  chez  les  Carnassiers. 
Celles  de  l’axis  sont  plus  courtes,  à l’exception , toutefois,  des 
Monotrèmes.  Chez  ces  animaux , les  apophyses  transverses  de 
la  plupart  des  vertèbres  cervicales  sont  larges , dirigées  en 

le*  Chiens,  où  il  s'étend  do  la  première  vertèbre  dorsale  à l'apophyse  épineuse  de  l’axis. 
Chez  le  Cochon,  il  naît  déjà  pluseo  arriére;  c'est  chez  les  Ruminants  et  les  Soiipèdes 
qu'il  est  le  plus  développé.  Dans  ces  derniers,  ainsi  que  chez  les  Ruminants  indigènes , 
il  naît  de  la  dernière  vertèbre  lombaire.  Chez  la  Girafe,  il  commence  méme  sur  les 
vertèbres  caudales.  En  règle  générale,  chez  ces  Mammifères  à cou  allongé,  H se  compose 
de  deux  moitiés  latérales,  reçoit  des  faisceaux  de  renforcement  des  apophyses  épi- 
neuses de  toutes  les  vertèbres  lombaires  et  dorsales,  s'unit  souvent  ( notamment  chez 
le  Cheval  ) aux  arcs  des  vertèbres  cervicales  par  une  large  expansion  membraneuse,  et 
•'attache  ordinairement  à l'apophyse  épineuse  de  l’axis , d’où  il  se  porte  sur  la  crête 
de  l'occipital , sans  entrer  en  rapport  avec  l'atlas.  Voyez  Curlt  loc.  cit.  pi.  I à IV. 
g)  (3)  Pour  tes  côtes  cervicales,  voyez  le  g 160.  Les  trous  vertébraux  manquent  chez  les 
Chameaux  et  la  Girafe , ainsi  que  chez  les  Cétacés  vrais.  Beaucoup  de  Mammifères  en 
ont  à toutes  les  vertèbres  cervicales , y compris  le  septième , qui , chez  d'autres , est  iu- 
perforé*. 
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arrière  et  imbriquées.  La  partie  inférieure  des  apophyses  trans- 
verses cervicales  s’élargit  inférieurement,  chez  la  plupart  des 
Mammifères  , en  une  lame  recourbée  en  bas,  de  sorte  qu’il  se 
forme  ainsi,  à la  face  inférieure  de  la  colonne  vertébrale  , une 
large  gouttière  destinée  à loger  les  muscles  long  du  cou  et 
droit  antérieur.  — Aux  vertèbres  dorsales,  les  apophyses 
transverses  se  portent  directement  en  dehors,  et  sont  beau- 
coup plus  courtes.  Chez  les  Cétacés,  elles  augmentent  de  lon- 
gueur d’avant  en  arrière , et  chez  les  Monotrèmes  elles  man- 
quent non-seulement  aux  vertèbres  en  question,  mais  encore 
aux  lombaires.  — Celles  des  vertèbres  lombaires  (4)  sont  diri- 
gées obliquement  en  arrière,  tantôt  en  restant  horizontales, 
tantôt  en  s’inclinant  en  bas;  souvent  elles  sont  très-fortes, 
notamment  chez  les  Cétacés , les  Solipèdes,  les  Pachydermes 
et  les  Ruminants.  Dans  la  région  sacrée,  elles  sont  quelquefois 
assez  longues , comme  chez  quelques  Edentés,  le  Wombat,  etc. 
— Celles  de  la  région  caudale  sont  ordinairement  courtes 
chez  les  Mammifères  dont  la  queue  est  peu  développée;  les 
antérieures  sont  considérables  chez  quelques  Rongeurs  (Rats, 
Ecureuils  ) et  Edentés.  En  général , toutes  sont  très-fortes 
chez  les  Monotrèmes,  le  Castor,  les  Pangolins  et  d’autres 
Edentés.  Chez  les  Cétacés  , où  elles  disparaissent  sur  les  der- 
nières vertèbres  caudales , elles  sont  percées  à leur  racine  par 
un  canal  qui  livre  passage  aux  branches  dorsales,  de  l’artère 
sacrée  moyenne , et  qui , plus  en  arrière  , passe  même  à tra- 
vers les  côtés  des  corps  de  vertèbres.  , . , . . 

III.  Les  apophyses  articulaires  varient  assez  dans  leur  dis- 
position. Chez  les  Cétacés,  elles  ne  sont  bien  développées 
qu’aux  deux  tiers  antérieurs  de  la  région  dorsale,  mais,  du 
reste,  horizontales  et  planes,  comme  de  coutume.  Dans  les 
dernières  dorsales  et  les  lombaires , les  apophyses  postérieures 
disparaissent  complètement,  et  il  ne  resté  des  antérieures  que 
les  apophyses  musculaires  ou  accessoires  (5).  Celles-Ci  appa- 
raissent déjà  aux  premières  vertèbres  dorsales  comme  des 
dépendances  des  apophyses  transverses  ; plus  eu  arrière,  elles 


(4)  Les  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires  sont  allongées  en  pointe  à 
leur  extrémité  chez  les  Lièvres  et  chez  les  Agoutis  également , mais  à un  moindre 
degré.  Ce  sont,  chez  les  jeune»,  dus  ossifications  distinctes  qui  se  soudent  seulement  plus 
tard  avec  les  apophyses. 

r r j . iw~.  ..  .,.> 

(5)  Pnnder  et  Dation  Skelete  der  Cctaceco,  pl.  I,  II  et  VI.  Dans  un  nombre  variable 
«le  vertèbres  dorsales  postérieures  et  lombaires  antérieures  , ces  apophyses  se  prolongent 
d'arrière  en  avant  sur  l'are  do  la  vertèbre  qui  précède. 
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sont  insérées  sur  les  arcs  vertébraux,  et  plus  en  arrière  encore 
sur  les  apophyses  épineuses.  — Chez  les  autres  Mammifères, 
les  apophyses  articulaires,  horizontales  dans  la  plupart  des 
vertèbres  dorsales , changent  de  position  et  de  direction  sur 
les  dernières  dorsales  et  les  lombaires.  Ici  elles  partent  des 
apophyses  transverses  et  des  racines  des  arcs  vertébraux; 
leurs  facettes  articulaires , au  lieu  d'étre  dirigées  horizonta- 
lement, sont  verticales.  Chez  la  plupart  des  Mammifères, 
lès  apophyses  articulaires  sont  munies  en  avant  et  en  arrière 
de  tubercules  plus  ou  moins  distincts  et  destinés  à des  inser- 
tions musculaires  : on  les  appelle  apophysés  accessoires'antè- 
rieures  et  postérieures  (6).  Elles  atteignent  leur  maximum  de 
grandeur  aux  apophyses  articulaires  des  vertèbres  lombaires 
et  des  dernières  dorsales } leur  longueur  est  moindre  aux 
dorsales  antérieures,  où  elles  sont  situées  sur  les  apophyses 
transverses  ; cependant  elles  y sont  encore  quelquefois  très- 
apparentes.  Par  suite  de  la  disposition  de  leurs  apophyses 
articulaires  accessoires,  les  vertèbres  dorsales  postérieures 
se  rapprochent,  par  conséquent,  beaucoup  des  vertèbres 
lombaires  (7).  Chez  quelques  Edentés,  les  apophyses  articu- 
laires des  vertèbres  lombaires  et  des  dernières  dorsales  pré- 
sentent une  disposition  toute  particulière  (8).  Outre  .les  fa- 
cettes articulaires  situées  à la  base  de  l’arc  vertébral,  elles 
en  possèdent  encore  d’autres  plus  profondes  ou  externes 
placées  à la  base  des  apophyses  transverses  , et  qui  sont  di- 
visées en  deux  facettes  secondaires.  Les  apophyses  accessoires 
appartiennent  aux  apophyses  supérieures  ou  internes,  et  sont 
d’une  longueur  telle,  quelles  égalent  sous  ce  rapport  les 
apophyses  épineuses,  qui  sont  elles-mêmes  très-fortes. 

IV.  Les  corps  de  quelques  vertèbres  présentent  souvent 
des  apophyses  épineuses  inférieures , ou  des  crêtes  qui  en 
tiennent  lieu.  On  eri  rencontre,  par  exemple,  sur  la  plupart 
des  vertèbres  cervicales,  chez  les  Ruminants,  les  Solipèdes  et 

(6)  Les  apophyses  accessoires  antérieures  existent  très-gènèralcment.  par  exemple, 
chez  les  Solipèdes,  beaucoup  de  Ruminants,  de  Pachydermes.de  Rongeurs,  de  Singes,  etc. 
Les  postérieures  existent  en  meme  temps  chez  la  plupart  des  Singes,  un  grand  nombre 
de  Carnassiers,  de  Marsupiaux  , de  Rongeurs,  etc.  Les  premières  sont  souvent  très- 
longues,  comine  par  exemple  chez  l'Echidné,  le  Lièvre,  et  surtout  chez  beaucoup 
d’Ëdent&. 

(7)  Voyez  les  observations  dé  The! te  dans  Miif/err  Archiv.  1839,  p.  109  sqq.  ^ 

(8)  Fourmiliers,  Tatous,  Qryctéropo.  Voyei  Pumitr  »t  Dation  Skvlste  dur  ZtimloiM 
Tbistr*,  pl.  VU  ( Tatou  ). 
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plusieurs  Carnassiers.  Elles  servent  de  points  d’insertion  aux 
muscles  longs  du  cou.  Il  en  existe  également  sur  plusieurs 
vertèbres  lombaires  de  l’Oryctérope,  quelques  dorsales  des 
Monotrèmes,  où  elles  sont  dirigées  en  arrière,  et  sur  les  cau- 
dales de  l’Ornithorhynque.  Enfin,  les  Lièvres  en  ont  d’assez 
longues  sur  leurs  trois  premières  vertèbres  lombaires. 

Y.  Tous  les  Mammifères  à longue  queue,  et  quelques-uns 
de  ceux  chez  qui  elle  est  courte  [Porc-épic) , possèdent  des 
arcs  vertébraux  inférieurs  ou  des  os  en  forme  de  V.  Il  est 
rare  que  les  deux  branches  de  quelques-uns  d’entre  eux  ne 
se  rejoignent  pas  sur  la  ligne  médiane,  et  plus  rare  encore 
qu’elles  soient  réunies  à leur  base  par  une  tige  transversale. 
Elles  s’appuient  toujours  sur  le  point  de  jonction  de  deux 
corps  vertébraux. 

§ 160. 

Des  cotas  vraies  ou  rudimentaires  peuvent  exister  sur  les  ver- 
tèbres de  toutes  les  régions.  Pour  ce  qui  concerne  d’abord  les 
vertèbres  cervicales,  la  racine  antérieure  de  leurs  apophyses 
transverses  forme  souvent,  dans  le  fœtus  humain  (i),  une 
pièce  osseuse  distincte,  et  doit,  par  conséquent,  être  regardée 
comme  l’équivalent  d’nne  côte  cervicale.  Ordinairement  elle 
reste  longtemps  séparée  sur  la  septième  vertèbre  cervicale. 
Chez  les  Monotrèmes  (2),  les  côtes  cervicales,  à l’exception  de 
celles  de  l’atlas,  restent  aussi  très-longtemps  distinctes  ; tel  est 
surtout  le  cas  chez  l’Echidné  , tandis  que  chez  l’Ornithorhyn- 
que,  toutes  les  côtes  cervicales  se  soudent,  sauf  celle  de  l’axis, 
qui  est  très-grande  et  reste  toujours  une  pièce  à part.  — 11 
existe  enfin  chez  l’Aï  des  côtes  rudimentaires  qui  sont  atta- 
chées aux  extrémités  des  apophyses  trausverses  des  huitième 
et  neuvième  vertèbres  cervicales  (3). 

Les  côtes  de  la  région  thoracique  se  divisent  en  vraies  et 

(1)  Le»  vertèbres  cervicales  des  Mammifère»  n’ont  été  jusqu’ici  quo  peu  étudiées 
soas  le  rapport  do  leur  développement.  Les  observations  les  plut  complètes  ont  été 
faites  sur  celle»  de  l'Homme.  Voyez  sur  ce  point,  outre  quelque»  auteurs  pins  anciens, 
surtout  J. -F.  Btcckel  dans  ses  Deutscbes  Arcbiv.  f.  Phvtiol.  I,  p.  591,  pl.  VI  ; Miiller  ver- 
glcich.  Anat.  der  Myxinolden  , I,  p.  336  ; et  Tlicile  dans  Milliers  Arcbiv.  1839,  p.  104. 

(a)  Otvcn  Monotremnla  , dans  Todd't  Cyclopadia , p.  375.  Cet  anatomiste  a égale- 
ment rencontre  de»  côtes  sur  l'nxis  d'un  Peramcles  nasutus. 

(3)  Meckcl  Sy«t.  d.  vcrgleich.  Anat.  II,  part.  II,  p.  394;  Jlnpp  Edentaten,  p.  IT; 
et  TA.  Bell  dans  les  Truns.  of  tbe  Zool.  Soc.  of  London  , I,  p.  113,  pl.  XVII.  Cet  autear 
«berchc  à tort  à démontrer  que  le»  deux  dernières  vertèbre*  cervicales  de*  Parts* eux 
font  partie  de*  dorsales. 
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en  fausses,  selon  quelles  s’articulent  ou  non  avec  le  sternum,' 
Leur  union  avec  ce  dernier  a lieu  rarement  par  de  véritables 
os  sterno-costaux,  mais  par  des  cartilages  (4).  Il  est  très-rare 
que  le  cartilage  de  plusieurs  côtes  se  compose  de  deux  pièces, 
disposition  qui  rappelle  delle  qui  a lieu  chez  les  Croco- 
diles (5).  — Le  mode  d'union  des  côtes  avec  les  vertèbres 
dorsales  est  sujet  à varier.  En  général , chacune  d’elles  s’ar- 
ticule par  sa  tête  avec  une  facette  articulaire  formée  par 
deux  corps  de  vertèbres  , et  par  sa  tubérosité  avec  l’dpophysë 
transverse  de  la  vertèbre  postérieure  (6).  Chez  les  Monotrè- 
mes , le  premier  mode  d’union  est  le  seul  qui  existe;  la  tubé- 
rosité, qui  est  très-faible,  ne  s’aiticule  pas  avec  Papophysl 
transverse.  Quelques-unes  des  dernières  côtes;  au  lieu  de 
s’articuler  avec  deux  corps  de  vertèbres,  ne  le  font  qu’aveç 
un  seul  chez  un  grand  nombre  d’espèces.  — Dans  quelquéi 
cas  rares  , et  en  particulier  chez  les  Cétacés  vrais,  toutes  leà 
côtes  (7),  ou  les  postérieures  seulement , ne  sont  attachée^ 
qu’aux  apophyses  transverses  des  vertèbres.  Chez  quelque^ 
espèces  de  ce  dernier  ordre  ,1a  dernière  ou  les  deux  dernières 
côtes  sont  séparées  des  vertèbres  et  de  leurs  apophyses  par 
un  intervalle  assez  considérable,  fait  qui  n’a  été  observé 
qu’exceptionnellement  chez  d’autres  Mammifères  (8).  — Les 
cartilages  ou  les  os  costaux  s’unissent  au  sternum,  de  tellé 
sorte  que  chacun  d’eux  correspond  à deux  os  de  ce  dernier. 
Ceux  des  fausses  côtes  antérieures  s’attachent  ordinairement 
aux  dernières  côtes  vraies  ; les  fausses  côtes  postérieures  ne 
sont  unies  au  sternum  et  aux  autres  côtes  que  par  des  muscles. 

(4)  Chez  le»  Cétacés,  on  trouve  déjà,  dit  la  naissance , au  lieu  de  cartilages  costaux, 
do  véritables  os  qui  s'articulent  avec  les  vraies  cotes  sous  des  angles  très-prononcés. 
Chez  la  plupart  des  Edentés,  l'ossification  a lieu  également  de  très-bonne  heure. 

(5)  Cela  a lien,  par  exemple  chez  l’Ornithorhyuquo , aux  cinq  dernières  cèles  ; chez  les 
Pangolins,  depuis  la  septième  jusqu'à  la  onzième  ; les  deux  pièces  sc  rejoignent  ici  sous 
un  angle  aigu  dirigé  en  avant,  — Les  pièces  sterno-costales  s’ossifient  «hez  l'Ornitho- 
rbynqne. 

(6)  Theilc  a observé  que  chez  le  Rat,  la  tubérosité  de  la  première  cète  est  engagée 
dans  une  cavité  articulaire,  à la  formation  do  laquelle  concourent,  par  portions  égaies, 
l'apophyse  transverse  de  la  septième  vertèbre  oervicalo  et  celle  de  la  première  dorsale. 

(7)  Par  exemple  la  Brtlœna  longimana. 

(8)  Meckel  a trouvé  cette  disposition  exceptionnellement  ebèz  l’Ane.  Rapp  l'a  ren- 
contrée constamment  chez  le  Dauphin  et  le  Marsouin.  J'ai  trouvé  ces  côtes  libres  (denx 
de  chaque  côté  ) non-seulement  dan»  cette  dernière  espèce  ( chez  17  exemplaires  ) , 
mais  encore  chez  le  Delphinut  duiiut  ; mais  il  n’y  en  avait  pas  chez  trois  Narwhali 
que  j’ai  examinés  à l'état  frais. 
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Chez  les  Mouotrèmes  et  chez  plusieurs  Edentés,  les  cartilages 
costaux  présentent  quelques  particularités  sous  le  rapport  de 
leur  union  entre  eux  et  avec  le  sternum  (g).  — Le  nombre 
relatif  des  côtes  vraies  et  fausses  varie  selon  les  ordres  et  les 
genres  (10).  Tantôt  les  premières  égalent  à cet  égard  les  se- 
condes, tantôt  elles  les  surpassent  ou  leur  sont  inférieures, 
et  cela  à un  haut  degré. 

Les  côtes  sont  sub-cylindriques  ou  aplaties  ; quelquefois 
elles  sont  très-larges  (n),  comme  chez  plusieurs  Edentés, 
surtout  chez  le  Fourmilier  didactyle  , où  elles  se  recouvrent 
de  telle  sorte,  que  les  espaces  inter-costaux  sont  nuis.  Souvent 
la  première  côte  est  la  plus  large  (12).  Les  Chéiroptères  pos- 
sèdent les  côtes  relativement  les  plus  longues;  la  première  est 
très-souvent  la  plus  courte. 

Il  n’est  pas  rare  de  rencontrer , sur  l’apophyse  transvérse  de 
la  première  vertèbre  lombaire,  une  côte  rudimentaire  (t3). 
On  a démontré  également,  du  moins  chez  le  Cochon,  qu’à 
l’état  fœtal,  il  existe  sur  les  autres  vertèbres  lombaires  des 
côtes  primitives  qui  ont  leurs  points  d’ossification  distincts, 
mais  qui  se  confondent  plus  tard  avec  les  apophyses  transver- 
ses de  ces  vertèbres  (1 4).  On  a même  observé  des  appendices 
costiformes  séparées  sur  les  apophyses  transverses  des  vertè- 
bres sacrées  et  de  quelques  caudales,  chez  de  jeunes  Ta- 
tous ( 1 5). 

(9)  Chez  Ici  Monotrkmes,  par  exemple,  les  cartilages  des  côtes  postérieures  forment 
de  largos  plaques  allongées  qui  se  recouvrent  comme  les  tuiles  d’un  toit. 

(10)  Les  fausses  l'emportent  sur  les  vraies,  surtout  chez  les  Cétacés.  Chez  les  Ba- 
leines, il  n’y  en  a qu’une  seule  vraie  contre  onze  fausses.  Chez  beaucoup  de  Dauphins, 
quatre  à cinq  seulement  sur  truize  à quinze  ; chez  les  Cétncés  herbivores , trois  à quatre 
sur  seize  n dix-huit.  Le  nombre  des  côtes  vraies  l’emporte  au  contraire  do  beaucoup , 
par  exemple , chez  les  Phoques  ( 10  h 1 1 vraies  contre  5 fausses  ),  les  Fourmiliers  ( chez 
le  Tamandua , il  y en  a 18  vraies  et  8 fausses  } , etc. 

(i  i)  Elles  sont  larges  aussi , par  exemple , chez  les  Galéopithèquet,  les  Makis,  etc. 

(ta)  C'est  ce  qui  a lieu , par  exemple , chez  tous  les  Marsupiaux,  les  Tatous,  les  Chryso- 
chlores,  les  Chéiroptères.  Ailleurs  elle  est  plus  étroite  que  les  autres,  comme  cbes 
beaucoup  do  Ruminants  , de  Quadrumanes , les  Galéopithèquet,  etc. 

(>3)  Je  l’ai  rencontrée  tantôt  des  deux  côtés  k la  fois  , tantôt  d'un  seul , chez  l'Ours, 
le  Lemur  Mongol  ut  d'autres  Mammifères.  - . 

(■4)  MilUer  Yergleicb.  Auat.  der  Myxiuolden  I,  p.  938,  et  Theile  dans  Müllert  A r- 
ciiiv.  1839,  p.  106. 

(i5)  Ces  pièces  out  été  signalées  par  Muller  { Myxiuolden  I,  p.  2M)  ).  Il  les  a trou- 
vées également  sur  les  quatre  premières  vertèbres  caudales,  d Theile  en  a constaté 
1s  présence  cotre  la  première  vertèbre  sacrée  et  l'os  iliaque  d'un  fœtus  de  Cochon. 
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II.  STERNUM. 

§ 161. 

Le  sternum  des  Mammifères  se  compose  ordinairement  d’une 
série  d’os  placés  à la  file  les  uns  des  autres,  qui  restent  ordi- 
nairement séparés,  et  dont  le  nombre  correspond  exactement 
à celui  des  espaces  inter-costaux.  Quelquefois  il  se  trouve  en- 
tre eux  de  petits  os  sésamoïdes  (ï).  Il  est  plus  rare  que  ces  os 
ne  forment  pas  dans  l’origine  une  rangée  simple,  mais  que 
quelques-uns  soient  doubles  (a).  Ordinairement  le  sternum 
est  long  et  étroit  (3);  rarement  il  est  large,  comme  chez  les 
Cétacés,  l’Orang-Outang,  le  Chimpanzé  et  l’Homme;  c’est 
dans  les  premiers  de  ces  animaux  qu’il  est  en  même  temps 
le  plus  court.  Très-souvent  il  est  plus  large  en  avant  qu’en 
arrière,  il  est  rare  que  le  contraire  ait  lieu;  quelquefois  il 
conserve  partout  la  même  largeur. 

Un  grand  nombre  de  Mammifères  ont  un  manubrium  qui 
fait  saillie  en  avant  du  point  où  s’insère  la  clavicule  , et  qui 
constitue  la  première  pièce  du  sternum.  Chez  les  Phoques  et 
les  Monotrèmes,  on  trouve  cependant  encore,  au-devant  de 
cette  pièce , un  os  accessoire  nommé  épisternal.  Il  est  simple 
chez  les  Phoques,  tandis  qu’il  a la  forme  d’un  T chez  les 
Monotrèmes;  ici  les  clavicules  s’articulent  avec  la  branche 
transversale  et  se  soudent  même  avec  elle.  Chez  les  Cétacés,  on 
trouve  constamment  sur  les  côtés  du  sternum  une  paire  de 
pièces  osseuses  accessoires.  — Chez  quelques  Mammifères 
fouisseurs  et  volants  (Taupes,  Tatous,  Chauves-Souris),  le 
sternum  est  pourvu  d’une  crête  plus  ou  moins  saillante.  Beau- 
coup de  Mammifères  ont  une  appendice  xiphoïde  en  forme 
de  disque.  — Quelques  particularités  s’observent  dans  le 
sternum  des  Cétacés,  de  plusieurs  Edentés , des  Taupes  et  des 
Chauves-Souris  (4). 

(i)  Le  stornum  te  compose  de  quatre  à cinq  pièces  chez  les  Monotrèmat,  de  six 
•hez  la  plupart  des  Marsupiaux,  de  six  à sept  chez  beaucoup  deSolipèdet,  de  Pachy- 
dermes et  de  Ruminants,  oit  elles  restent  longtemps  séparées;  do  huit  soudées  en- 
semble chez  un  grand  nombre  de  Carnassiers.  Le  nombre  le  plut  grand  est  treize  ; il 
se  trourc  chez  l'Unau. 

(a)  Chez  plusieurs  Cétacés  Trais,  par  exemple  les  Dauphins,  et  chez  le  Cochon. 

(3)  Il  est  à ton  maximum  d'aplatissement  chez  quelques  Pachydermes  et  les  Soll- 
pèdea. 

(4)  On  peut  consulter,  à cet  égard,  les  figures  citées  plus  haut. 
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III.  EPAULE  ET  BASSIN. 

§ 162. 

L’épaule  des  Mammifères  présente  des  différences  notables 
sous  le  rapport  du  nombre  des  os  qui  la  composent,  de  leur 
articulation  entre  eux,  et  de  sa  mobilité.  Chez  les  Monotrè- 
mes,  l 'omnplule  est  unie  au  sternum  par  la  clavicule  et  un  os 
coracoïdicn  qui,  dans  l’origine,  forme  une  pièce  distincte, 
mais  plus  tard  se  soude  avec  elle  (i).  Chez  les  autres  Mammi- 
fères, l’os  coracoïdien,  quoique  se  formant  d’abord  par  un 

Îioint  d’ossification  spécial , est  intimement  confondu  avec 
omoplate,  dont  il  constitue  une  apophyse  plus  ou  moins  con- 
sidérable [apophyse  coracoïde).  Cette  apophyse  est  située  au 
bord  antérieur  de  la  cavité  glénoïde  de  l’omoplate , et  se 
porte  intérieurement,  sans  nullement  s’attacher  au  sternum. 

Tantôt  la  clavicule  existe,  tantôt  elle  manque  (a),  et  dans 
ce  dernier  cas,  l’omoplate  acquiert  une  plus  grande  mobilité. 
Lorsqu’elle  existe,  tantôt  elle  s’étend  du  sternum  à l’omo- 
plate,  à l’acroraion  de  laquelle  elle  est  fixée  par  une  capsule 
articulaire  ; tantôt  elle  est  rudimentaire  (3),  et  ne  sert  plus  à 
relier  les  deux  parties  en  question. 

(i)  Meekel  Ornitborhynchi  descr.  nnnt.  pl.  IV,  fig.  1.  A la  page  12  du  même  ou- 
vrage , se  trouve  une  exposition  complète  des  diverses  interprétations  qu'on  n donnée* 
des  pièces  qui  composent  l’épaule  des  Monotrèmes.  Cuvier  Ossements  fossiles,  pl.CCXIV 
•t  CCXV.  — Pander  et  Dallon  Skelete  dcr  Znbnlosen  Thiere.  Bonn  , 1825,  pi.  HV. 
Jkm  Ou/en  Monotrematd  dans  Todd't  Cyclopædia , p.  376.  — Chez  ces  Mammifères , l’c- 
inoplnte  est  le  résultat,  chez  les  individus  plus  Agés,  do  la  fusion  de  deux  os,  l'omo- 
plate proprement  dite  et  le  coraooïdien,  La  cavité  glénoïde  est  située  au  point  d* 
jonction  des  deux  os.  L’omoplate  proprement  dite  est  étroite , allongée  et  ressemble  à 
•elle  des  Oiseaux  ; son  épine  parait  eue  formée  par  le  bord  antérieur , mais  se  pro- 
longe cependant  en  un  acromion.  Celui-ci  s’articule  avec  la  clavicule , qui , comme  ches 
la  plupart  des  Sauriens , s’adapte  à la  branche  transversale  de  la  première  pièce  du 
sternum,  qui  a la  forme  d'un  T.  A leur  extrémité  antérieure,  les  coracoldiens  sont  en- 
core unis  à des  os  accessoires  ( épicoracoldiens ) qui  remplissent  l'Intervalle  qnl  exista 
entre  la  branche  horizontale  et  la  transversale  de  la  première  pièce  du  sternum. 

fi)  Les  clavicules  manquent  chez  les  Cétacés  herbivores , les  Cétacés  vrais , les  Ru- 
minants, les  Solipèdes,  les  Pachydermes;  parmi  les  Edentés,  chez  les  Pangolins,  le 
grand  Fourmilier  et  le  Tamandua  ; parmi  les  Marsupiaux , chez  les  Pcr&meles ,-  parmi 
les  Carnassiers,  par  exemple  chez  les  Phoques,  les  Ours,  les  Coatis,  les  Ratons  et  I* 
Potto.  , 

(î)  La  clavicule  est  complète  chez  les  Marsupiaux , l'Oryctérope , le  Cblamydophore, 
beaucoup  de  Rongeurs  (Hamsters,  Ecureuils,  Rats,  Marmottes,  Castors,  etc.)  , un  grand 
«sombra  d'insectivores  (Hérissons,  Taupes,  Chrysochloras,  Musaraignes),  les  Cbéiro- 
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L’omoplate  est  ordinairement  allongée,  triangulaire  ou 
quadrilatère.  Son  bord  supérieur  porte  souvent  (Solipèdes  et 
Ruminants)  une  large  lame  cartilagineuse.  Sur  la  limite  entre 
son  bord  antérieur  et  postérieur,  se  trouve  une  cavité  large, 
mais  peu  profonde,  destinée  à l'humérus,  et  surmontée  par 
l’apophyse  coracoïde  (4).  La  face  externe  de  l’omoplate  est 
généralement  divisée  en  deux  fosses,  l'une  antérieure,  l’autre 
postérieure,  par  une  épine  scapulaire  (5).  La  fosse  postérieure 
est,  à son  tour,  quelquefois  partagée  en  deux  moitiés  par  une 
crête  parallèle  à cette  épine  (6).  Celle-ci  se  termine  dans  le  voi- 
sinage de  la  cavité  gléuoïde  , par  une  saillie  appelée  acromion , 
dont  l’existence  et  le  volume  correspondent,  en  général,  à 
ceux  de  la  clavicule.  Outre  les  particularités  que  présentent 
les  Monotrèmes,  on  en  observe  quelques  autres  chez  les 
Paresseux,  quelques  Mammifères  fouisseurs  et  ceux  qui  ont 
la  faculté  de  voler  (7),  spécialement  chez  les  Taupes,  les 
* Chrysochlores,  les  Chéiroptères  et  les  Galéopithèques.  Chez 
ces  derniers,  la  clavicule  a une  conformation  particulière. 

§ 163. 

Tous  les  Mammifères,  à l’exception  des  Cétacés  herbi- 
vores et  vrais,  ont  le  bassin  développé.  Dans  ce  dernier  or- 
dre, il  est  complètement  rudimentaire;  chez  les  Dauphins,  le 

pli  r Cl , y comprit  Ici  Galéopithèques  et  le»  Quadrumane».  — Chez  plusieurs  E de  mis, 
elle  l'est  déjà  moins  ; ch»i  les  Paresseux,  cotre  autres,  elle  atteint  l’apophyse  coracoïde  ; 
celle  des  mémos  animaux  , des  Tatous  et  Fourmilier  didaclyle,  est  unie  au  sternum  par 
on  ligament.  Elle  est  incomplète  également  chez  beaucoup  de  Rougeurs,  par  exemple 
les  Agoutis  at  les  Lierres  ; chez  les  Porcs-épics,  elle  n'est  unie  qu'au  sternum , et  non  k 
l'omoplate.  Chez  la  plupart  des  Carnassiers,  elle  derieut  très-rudimentaire  ; colle  des 
Chats  n'occupc  que  la  moitié  de  l'espaco  compris  entre  l'omoplate  et  le  sternum,  at 
elle  est  encore  plus  petit#  chez  les  Blaireaux,  les  Loutres,  les  Martes,  les  Hyioea  at 
les  Chiens. 

(4)  Elle  est  tris-dércloppée  chez  les  Galéopitliéqucs,  et  en  général  chez  les  Chéiro- 
ptères. — Chez  les  Myrmccopkaga  jubala  et  Tamandua,  l’extrémité  de  l'apophyse 
coracoïde  est  attachée  au  bord  antérieur  de  l'omoplate  par  un  prolongeaient  osseux  qai 
circonscrit  ainsi  nn  trou. 

(5)  Pour  ces  fosses  chez  les  Monotrèmes , soyez  Ouicn  loc.  cit.  p.  376.  L'épine  sca- 
pulaire remplace  ici  le  bord  antérieur  qui  se  trouve  plus  en  avant. 

(6)  Tatous  et  Fourmiliers.  Voyez  Pandtr  et  Dation  Skeleto  der  Zabnlosen  Tbiere, 
pl.  V à VII. 

(7)  Pander  et  Vallon  Die  Skelete  der  Chiropteren  und  Insektivoren.  Bonn , 1831 , 
pl.  IV  et  V ( Talpa  et  Ckrytoeklorh  J,  pl.  VI  «t  VII  ( Chéiroptères  ) ; Tenunimk  Mo- 
nographies de  Mammalogie. 

Anatomie  comparée,  tome  a.  15 
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Narwhal  et  les  Baleines  (i),  il  n’est  représenté  <jue  par  deux 
petits  os  allongés,  qui  ne  sont  unis  ni  entre  eux  ni  à la  co- 
lonne vertébrale.  Ces  os  correspondent  aux  ischions.  Chez 
le  Dugong , il  s’y  ajoute  de  chaque  côté  un  pubis  (a). 

Le  bassin  des  autres  Mammifères  se  compose  essentielle- 
ment des  os  iliaques , des  ischions  et  des  pubis,  qui  se  soudent 
entre  eux  ordinairement  de  bonne  heure,  et  ne  restent  dis- 
tincts pendant  la  plus  grande  partie  de  la  vie  que  chez  les 
Monotrèmes  (3).  Chez  ces  derniers  ainsi  que  chez  les  Marsu- 
piaux, il  faut  encore  y ajouter  les  os  marsupiaux. 

V Comparé  à celui  de  l’Homme,  le  bassin  des  Mammifères 
est  étroit , surtout  chez  la  Taupe;  les  os  iliaques  sont  plus 
longs,  moins  larges  et  plus  droits.  — L’os  iliaque  seul  s’unit 
ordinairement  au  sacrum,  et  cette  union  a lieu  le  plus  sou-, 
vent  par  du  fibro-cartilage,  rarement  par  ankylosé  (4).  Chez 
quelques  Edentés  (5),  la  tubérosité  de  l’ischion  est,  comme 
chez  quelques  Oiseaux,  soudée  au  sacrum,  de  sorte  que  l'é- 
chancrure sciatique  est  convertie  en  un  trou.  Cette  particu- 
larité se  retrouve  chez  beaucoup  de  Chéiroptères  (6) , où  les 
tubérosités  en  question  se  réunissent  entre  elles,  comme  chez 
l'Autruche  d’Amérique.  Quelque  chose  d’analogue  existe  chez 
quelques  Rongeurs  et  chez  le  Wombat.  — Les  deux  moitiés 
latérales  du  bassin  sont  en  général  seulement  réunies  par  les 
pubis,  rarement  parles  ischions,  auquel  cas  la  symphyse  est 
beaucoup  plus  longue  (7).  Chez  quelques  Mammifères,  ce- 
pendant , les  pubis  restent  séparés  ou  ne  sont  unis  que  par  une 
substance  ligamenteuse  lâche,  qui  leur  permet  de  s’écar- 

(1)  RudolpM  Ueber  Balæna  longimann , dans  Ici  Mém.  de  l’Aoad.  de  Berlin  p.  1899, 
J39,  pi.  I et  IV.  Chez  les  Dauptiins  et  le  Narwbal , les  os  du  bassin  sont  disposés 
d'une  manière  semblable.  La  «cure  qu  Albert  ( Icônes,  pl.  I ) en  a donnée  n'es»  cer- 
tainement pas  conforme  à la  nature. 

(s)  Voyez  A teckel  loc.  dt.  p.  493,  et  Blair.viUe  Ostéogrsphie,  p.  «3  ( Lamantin  ). 

(3)  Owen  Monotremata  loc.  clt.  p.  378,  fifi.  177. 

(4)  Chez  plusieurs  Chéiroptères  , Edentés,  etc. 

(5)  Chez  les  Tatous,  les  Paressenx,  les  Myrmccophaga  jubata  et  Tamatulua.  Voyez 
Cuvier  Ossements  fossiles,  pl.  CCV , CCVIIl,  CCX  et  CCXI;  Pander  et  Dation  Dss 
Riesenfaultbier.  pl.  VI  ; Die  Skelete  der  Zabnlosen  Thiere,  pl.  V u,  pl.  VI  e,  «t 
pl.  VU. 

(6)  Par  exemple  les  Roussettes,  les  Pbyllostomes,  etc.  Voyez  Pander  et  Dation  Ske- 
lete der  Chiropteren  und  Inseklivorcn , pl.  VI  et  VII  ; Temminck  Monogr.  do  Mamnial. 
I,  pl.  XVL 

(7)  Moinmmcnt  chez  le»  Marsupiaux,  la  plupart  dsa  Rongeurs,  Us  Ruminants,  Us  So- 
lipèdes  et  les  Pachyderme». 
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ter (8).  — D’un  autre  côté,  on  ne  manque  pas  d’exemples  de 
la  fusion  de  ces  deux  os  (9).  — Le  trou  sciatique  est  toujours 
simple  ; il  est  rare  qu'il  soit  incomplètement  divisé  en  deux 
parties  (10).  — La  cavité  cotyloïde  est  fermée,  sauf  cher 
l’Echidné,  oô  elle  reste  ouverte  du  côté  de  la  cavité  du  bas- 
sin. Chez  les  jeunes  Mammifères  , on  trouve  souvent  au  bord 
interne  de  la  cavité  cotyloïde  une  ossification  distincte  (n). 
— L’éminence  ilio-pectinée  qui  se  trouve  au  point  de  réu- 
nion des  ischions  et  des  pubis,  est  très-développée  chez  quel* 
ques  Mammifères  ( 1 a). 

Les  os  marsupiaux  ( 1 3)  s'articulent  d’une  manière  mobile 
avec  les  branches  antérieures  du  pubis,  et  varient  sous  le 
rapport  de  la  longueur  et  de  l’épaisseur;  mais  ils  sont  égale- 
ment développés  dans  les  deux  sexes. 

Pour  de  plus  amples  détails,  voyez  Cuvier  Leçons  d’Anat,  compar. 
II,  et  Meckel  Syst.  der  vergl.  Anat.  II,  part.  Il,  p.  421. 

IV.  OS  DES  MEMBRES. 

§ 164. 

Tous  les  Mammifères  possèdent  des  membres  antérieurs  et 
postérieurs,  sauf  les  Cétacés  herbivores  et  ceux  proprement 
dits,  qui  sont  privés  des  seconds.  Ces  membres  sont  modifiés 
selon  les  divers  usages  auxquels  ils  doivent  servir,  tels  que 
marcher,  voler,  nager,  fouir,  sauter,  saisir,  sans  que  leur  plan 
primitif  puisse  être  méconnu  un  instant.  Leurs  différentes 

(S)  Chez  beaucoup  de  Chéiroptères,  Insectivore»  ( Taupe*,  Musaraigne* , «te.  ) «t 
quelques  Rougeurs  (par  exemple  les  Cobaies  ). 

(9)  Les  Ruminants,  Solipéde»,  Pachydermes,  etc. 

(10)  Otaria  urtina,  selon  Meckel. 

(11)  Par  exemple  les  Carnassiers,  les  Rongeur*  et  les  Marsupiaux.  Geoffroy-Saint- 
Hilaire  a voulu  voir  dons  cet  osselet  un  os  marsupial  cltangé  de  place , mais  la  coexis- 
tence de  ces  deux  os  suffit  pour  démontrer  le  peu  de  fondement  de  oett*  opinion.  Oa 
trouve  aussi  quelquefois  chez  les  Marsupiaux,  dans  U symphyse  ischio-pubienne , un  oo- 
seiet  distinct.  Voyez  Ou/en  Marsupialia  loc.  cit.  p.  984. 

(u)  Quelquefois,  chez  de  jeunes  animaux,  on  rencontre  4 son  sommet  une  ossifica- 
tion particulière.  L’éminence  en  question  est  très-forte  chez  beaocoup  de  Marsupiaux  , 
quelques  Rongeurs  et  certains  Chéiroptères. 

(i3)  Owcn  et  Laurent  les  considèrent  comme  les  tendons  de»  muscles  grands  obli- 
ques qui  se  seraient  ossifiés.  Ou  trouve  des  os  analogues  chez  les  Salamandres,  l'Au- 
truche , etc.  — Ils  sont  atrophiés  et  remplacés  par  des  fibro-cnttilages  allongés  chez  la 
Thylaclnut  BarrUii,  selon  Owcn  ( Proceedings  of  tbe  Zool.  Soc.  of  London , 1843,  p, 
148  J.  Ils  sont  très-petits  et  grêles  ches  le  Myrmecebiut, 
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parties  se  succèdent  toujours  dans  le  même  ordre,  au  milieu 
de  toutes  ces  modifications. 

jj humérus  est  court  chez  tous  les  Mammifères  aquatiques  , 
surtout  chez  les  Cétacés  herbivores  et  vrais;  il  l’est  également 
chez  les  Pachydermes , les  Ruminants,  et  principalement  chez 
les  Soüpèdes , qui  ont,  par  compensation , un  métacarpe  très- 
allongé.  Il  se  distingue  par  sa  largeur  et  Je  développement 
de  ses  apophyses  musculaires,  chez  les  Mammifères  fouis- 
seurs , les  Tatous,  les  Fourmiliers,  l’Ornithorhynque , et  af- 
fecte une  forme  particulière  chez  la  Taupe  et  la  Chrysochlore. 
Dans  les  autres  espèces,  il  est  allongé,  grêle,  Cylindrique, 
faiblement  courbé,  et  ses  apophyses  sônt  médiocrement  pro- 
noncées. Sa  longueur  est  extraordinaire  chez  les  Paresseux 
qui  grimpent,  les  Stenops,  les  Gibbons,  ainsi  que  chez  les 
Galéopothèques  et  les  Chéiroptères,  -r- A son  extrémité  infé- 
rieure, il  existe  souvent  un  ou  deux  trous,  dont  l’un, appelé 
trou  sur-condy lien  ( 1) , traverse  le  condyle  interne  et  livre 
passage  à l’artère  cubitale , et  souvent  aussi  à la  veine  cubi- 
tale et  au  nerf  médiaa.  L’autre  trou  met  en  rapport  la  fosse 
olécranienne  et  la  coronoïdienne.  Çhez  un  grand  nom- 
bre de  Chéiroptères,  on  trouve  aussi  une  rotule  bra- 
chiale (a).  * r i ■ : .•  ■ £ ‘ 

L 'avant-bras  est  long  chez  les,  Chéiroptères,  les  Galéopi- 
thèques et  quelques  Rongeurs , tels  que  les  Polatouches  et  les 
Mérions.  lise  compose  toujours  de  deux  os*  le  radius  et  le  cu- 
bitus. Le  dernier  est  ordinairement  plus  long  que  l’autre, 
par  suite  de  I4  présence  de  son  olécrâne  ; mais  souvent  aussi 
il  est  rudimentaire,  comme  on  le  voit  chez  les  Solipèdes , les 

’ # *V  * •/*  ' 

(1)  Le*  Mammifère*  chez  qui  il  existe  «ont  énumérés  dans  A.  G.  Otto  De  rarloribn* 
qulbusdam  Sceletl  buman!  cum  anlmalium  anaiogiis.  Vratisiavlœ,  1839,  p.  35.  Parmi 
les  Quadrumanes , on  le  trouve  chez  le*  Sapajous,  Caliitriches,  Nycticèbes,  Stenops,  Tar- 
sier et  Galago.  Il  existe  en  outre  chox  les  Galéopithèques,  beaucoup  d'insectivores 
(Musaraignes,  Tnupes,  etc.  ),  de  Carnassiers  ( Martes,  Loutres,  Chats,  Phoques,  etc.  ), 
de  Marsupiaux,  de  Rongeurs,  d'Edentés  , et  chez  les  Monolrèmes.  Poor  les  vaisseaux  et 
Iss  nerfs  qui , chez  ces  divers  animaux,  passent  par  ce  canal , voyez  Otto  loc.  dt.  p.  36, 
et  plat  bas  g 198.  .... 

(x)  Cet  os  a été  déoouvert  par  Mcckel  chez  le  YetpertiHo  tampinu  ( System,  der 
vsrgleich.  Anat.  Il , part.  II,  p.  375  ),  et  signalé  chez  beaucoup  d'autres  Chéiroptères 
par  Itld.  Geoffroy-Saint-HUalre  (Bulletin  des  Sciences  de  Férussac,  mars  1837,  et 
Diction.  d'Hist.  Nat.  XIV,  p.  698  ) , R.  Wagner  (Hentingert  Zeitschr.  f.  organ.  Phyt. 
I,  p.  593  ) ot  Temminck  ( Monogr.  do  Mammal.  II,  p.  53  ).  Il  existe  notamment  chez 
Iss  Roussettes,  Céphalotes  , Rhinolopbes  ot  Vospertiliont.  Paul  ce  dernier  genre,  U K 
trouve  dan*  l'épaisseur  du  tendon  du  muscle  triceps. 
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Ruminants,  et  surtout  chez  les  Chéiroptères.  Dans  ce  dernier 
'ordre,  il  est  ordinairement  placé  derrière  le  cubitus , sous  la 
forme  d'un  stylet  grêle  •,  en  bas,  il  se  soude  peu  à peu  avec  le 
radius  , et  paraît  même  manquer  chez  quelques  espèces.  Chez 
les  Solipèdes , l'olécrane  se  prolonge  également  en  un  stylet 
mince  qui  s’applique  à la  partie  externe  et  postérieure  du 
radius,  avec  lequel  il  se  confond  sans  atteindre  l’extrémité  de 
ce  dernier.  Chez  les  Ruminants,  le  cubitus  est  déjà  plus  long 
et  s’étend  dans  toute  la  longueur  du  radius.  Chez  le  Cacha- 
lot, l’Hippopotame  et  le  Pécari,  les  deux  os  sont  soudés  en- 
semble en  partie  ou  en  totalité.  Chez  les  Mammifères  na- 
geurs, notamment  les  Cétacés,  les  Phoques,  le  Morse,  tous 
deux  sont  courts , larges  et  aplatis.  Ils  éprouvent  des  modifi- 
cations particulières  , et  sont  privés  de  tout  mouvement  de 
pronation  et  de  supination  chez  plusieurs  Mammifères  fouis- 
seurs , surtout  les  Taupes.  Leur  mobilité  est  à son  maximum 
chez  quelques  Carnassiers  , et  principalement  chez  les  Marsu- 
piaux , les  Quadrumanes  et  l'Homme. 

Le  carpe  est  toujours  la  partie  la  plus  petite  de  la  main  , et 
se  compose  de  plusieurs  petits  os  disposés  sur  deux  rangées. 
Leur  nombre  varie  de  cinq  à onze,  et  ceux  de  la  première 
rangée  sont  ordinairement  plus  grands  que  ceux  de  la  se- 
conde. Le  plus  grand  nombre  d’os  dans  la  seconde  rangée 
se  trouve  chez  les  Taupes , dout  la  main,  destinée  à fouir,  ac- 
quiert ainsi  une  plus  grande  largeur. 

Le  métacarpe  varie  considérablement  sous  le  rapport  de  sa 
lougueur  et  du  nombre  des  os  qui  le  composent.  Il  est  le  plus 
court  chez  les  espèces  dont  la  main  sert  uniquement  à la  pré- 
hension et  à fouir  ; il  est  très-long  chez  les  Chéiroptères  , les 
Solipèdes  et  les  Ruminants.  Daus  ces  deux  derniers  ordres  , le 
nombre  de  ses  os  est  très-réduit.  Il  existe  un  os  principal  qui 
est  formé  par  la  fusion  de  deux  autres  , laquelle  a lieu  de 
très-bonne  heure.  De  chaque  côté  de  celui-ci  se  trouve  un 
os  accessoire  en  forme  de  stylet , ordinairement  très-rudimen- 
taire, sauf  dans  le  genre  Cbevrotain;  de  sorte  que,  primiti- 
vement, les  métacarpiens , dans  ces  animaux,  sont  au  nombre 
de  quatre.  Chez  les  Solipèdes,  il  existe  également  un  os 
principal  (le  canon  des  vétérinaires),  et  les  os  styliformes 
sont  plus  développés  que  chez  les  Ruminants.  Chez  les  autres 
Mammifères,  il  y a cinq  métacarpiens,  sauf  chez  quelques 
Edentés  et  Pachydermes,  qui  en  ont  moins. 

Les  différences  que  présentent  les  os  des  doigts , quant  à 
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leur  nombre  et  à leur  forme , ne  sont  pas  moins  grandes.  Il  y 
a cinq  doigts  chez  les  Cétacés  vrais  , les  Eléphants  , les  Mono- 
tcèmes , les  Marsupiaux,  les  Rongeurs,  les  Carnassiers,  les 
Insectivores  * les  Chéiroptères  et  les  Quadrumanes  ; les  quatre 
externes  sont  ordinairement  formés  de  trois  phalanges,  tandis 
que  le  pouce  n’en  a que  deux.  Chez  les  Cétacés  vrais , les 
phalanges  des  doigts  du  milieu  sont  plus  nombreuses,  et  chez 
des  espèces  appartenant  à differents  ordres,  le  pouce  n’en  a 
qu’une  seule;  il  est  rare  qu’il  surpasse  les  autres  en  longueur, 
comme  on  le  voit  chez  les  Phoques  et  le  Morse  , où.,  toutefois, 
il  ne  l’emporte  que  sur  le  second  doigt , comme  chez  les  Chéiro- 
ptères, où  ces  organes  se  distinguent,  en  général,  par  leur 
extrême  longueur  et  leur  gracilité,  disposition  qui  a pour 
but  de  fournir  des  points  d’attache  suffisants  à la  mem- 
brane du  vol.  — Dans  plusieurs  ordres , le  nombre  des  doigts 
est  réduit;  c’est  ainsi  qu’il  varie,  chez  les  Edentés,  de  deux 
à quatre  ; la  plupart  des  Pachydenmes,  à l’exception  des 
Eléphants  , en  possèdent  de  quatre  à trois  ; les  Ruminants  , 
sauf  les  Chameaux  » entre  deux  doigts  principaux  courts,  eu 
ont  deux  accessoires  plus  ou  moins  développés  ; les  Solipèdes , 
enfin  , n’en  ont  qu'dn  seul , composé  de  trois  phalanges.  Très- 
généralement,  il  existe  des  os  sésamoïdes  entre  les  métacar- 
piens et  les  os  des  doigts,  ainsi  qu’entre  les  phalanges  de  ces 
derniers. 


Les  phalanges  unguéales  de  beaucoup  de  Mammifères 
pourvus  dégriffés  ou  d’ongles,  affectent  une  forme  particu- 
lière. Ordinairement  elles  sont  recourbées  en  avant,  compri- 
mées sur  les  côtés,  plus  ou  moins  pointues  à leur  extrémité , 
et  tranchantes  sur  leurs  bords  supérieur  et  inférieur.  Chez 
plusieurs  Edentés,  et  surtout  chez  la  plupart  des  Carnassiers, 
elles  ont  de  chaque  côté  de  leur  base  une  crête  recourbée  en 
haut,  de  façon  à laisser  entre  elle  et  le  corps  de  la  phalange 
un  intervalle  dans  lequel  est  logée  l’extrémité  postérieure  de 
l'ongle.  Cette  coulisse  est  surtout  développée  chez  les  Chats, 
les  Paresseux  , et  en  particulier  chez  le  Myrmecophaga  jubata. 
Chez  les  Chats,  la  face  articulaire  postérieure  présente  des 
particularités  qui  sont  en  rapport  avec  la  faculté  qu’ont  ces 
animaux  de  redresser  cette  phalange;  cet  acte  n’est  d’ailleurs 
produit  que  par  des  ligaments  formés  de  tissu  élastique.  Chez 
les  Paresseux  , il  existe  une  disposition  semblable,  avec  cette 
différence  que  les  phalanges  en  question , au  lieu  d’être  re- 
dressées , sont  dirigées  en  bas. 
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§ 165. 

Le  fémur  est  court  chez  les  Phoques  et  les  Morses,  les  Soli- 
pèdes,  les  Ruminants  et  les  Monotrèines  ; il  est  encore  plus 
court  que  la  jambe  chez  les  Gerboises  et  les  Mérions,  les  Kan- 
gurons , tous  les  Insectivores  et  Chéiroptères.  Dans  les  autres 
ordres  , il  est  à peu  près  de  la  même  longueur  que  la  jambe  , 
ou  l’emporte  un  peu  sur  cette  dernière. 

La  rotule  est  grande  chez  les  Pachydermes  et  les  Solipèdes , 
très-forte  chez  les  Monotrèmes , petite  chez  les  Carnassiers, 
et  elle  ne  manque  peut-être  que  chez  les  Marsupiaux  (1). 

Des  deux  os  de  la  jambe  , le  tibia  est  toujours  plus  fort  que  le 
péroné.  Ce  dernier  est  souvent  réduit.  C’estainsi  que  chezlesSo- 
Jipèdes,  sa  moitié  supérieure  est  seuledéveloppée,etse  termine 
en  pointe  à la  moitié  du  tibia.  Chez  les  Ruminants,  il  n’en  reste 
que  l’épiphyse  inférieure  qui  est  accoléeà  l’extrémité  inférieure 
du  tibia,  et  articulée  avec  l’astragale.  Dansla  plupartdesChéi- 
roptères,  on  ne  trouve  également  que  la  moitié  inférieure  de 
cet  os  qui  se  termine  en  pointe  supérieurement.  Chez  l’Hippo- 
potame, son  épiphyse  supérieure  manque.  — Souvent  le  pé- 
roné se  soude  partiellement  avec  le  tibia,  rarement  en  haut, 
comme  chez  l’Oryctérope  ; ordinairement  dans  sa  moitié  in- 
férieure, comme  chefc  beaucoup  de  Rongeurs  (Lièvres,  Ger- 
boises, Pédètes , Rathyergues,  Polatouches,  Hamster,  Rats, 
Castor,  etc.),  d’insectivores  (Hérissons,  Taupes , Chryso- 
chlores, Musaraignes)  et  quelques  Quadrumanes  (Tarsier). 
Chez  les  autres  Mammifères,  les  deux  os  sont  séparés  , et  plus 
ou  moins  distants  l’un  de  l’autre.  Chez  un  grand  nombre  de 
Marsupiaux,  on  observe  à l’extrémité  supérieure  du  péroné 
une  ossification  distincte  comparable  à i olécrane  du  cubi- 
tus (a) , et  dans  plusieurs  genres  du  même  ordre  , le  tibia  et  le 
péroné  sont  unis  de  telle  sorte  que  le  pied  peut  exécuter  un 
mouvement  de  pronation  et  de  supination  analogue  à celui 
de  la  main  (3)  ; et  comme  il  existe,  en  même  temps , un  pouce 

(i)  Les  Chéiroptères  auxquels  on  l'a  refusée  l'ont  très-généralement,  et  même,  à ce 
qu'il  paraît,  sans  exception.  Voyez  A.  Wagner  dans  Schrehers  Sæugethiere,  suppl.  I, 
p.  333  et  334.  Parmi  les  Marsupiaux,  cite  mauqne,  selon  Owen  ( Mnrsnpialia  loc.  cit, 
jj.  284),  chez  les  Pciaurus,  Phascotoniys,  Vhatcolareios  euMyrmecoùius. 

fx)  Par  exemple  les  Sarigue*  (üidclphii  urtina,  philantler J , Oatyorc*,  Phalaogert, 
Couscous. 

(3.1  Notamment  chez  le*  Phaieolarctos,  Pbascolomy»,  Phalangeri,  Couscous,  Sarigues, 
OasyurM, 
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opposable , on  a donné  à ces  animaux  le  nom  de  Pédi- 
tnanes  (4). 

Le  tarse  est  court  en  général  ; il  est  extraordinairement  al- 
longé seulement  chez  les  Tarsiers  et  les  Galagos  ; mais  cet 
allongement  11e  porte  que  sur  le  calcanéum  et  le  scaphoïde. 
Le  nombre  des  os  qui  entrent  dans  sa  composition  varie  de 
quatre  à neuf.  Chez  l’Aï  même,  les  deux  os  cunéiformes  se 
soudent  de  bonne  heure  ensemble  et  avec  les  métatarsiens  , 
de  sorte  que  l’animal  adulte  n’a  pins  que  le  calcanéum  et 
l’astragale.  Chez  plusieurs  Chéiroptères,  le  calcanéum  est 
pourvu  d’un  prolongement  qui  égale  presque  la  jambe  en 
longueur,  et  qui  est  situé  au  bord  interne  de  la  membrane 
du  vol. 

La  longueur  du  métatarse  est  très-variable.  Elle  est  à son 
maximum  chez  les  Solipèdes,  les  Ruminants,  les  Gerboises, 
le  Cochon  et  le  Tapir.  Chez  la  plupart  de  ces  animaux,  sauf 
les  deux  derniers  genres , le  nombre  des  os  est  en  même  temps 
réduit.  C’est  ainsi  qu’on  n’en  trouve  qu’un  seul  chez  les  Rumi- 
nants, un  principal  avec  deux  accessoires  à son  extrémité  supé- 
rieure chez  les  Solipèdes.  Chez  les  Gerboises,  le  métatarsien  , 
qui  est  simple,  se  termine  inférieurement  par  trois  trochlées, 
ce  qui  indique  qu’il  se  compose  de  trois  os  soudés  entre  eux. 
Chez  le  Cochon , on  trouve  deux  os  principaux  et  deux  acces- 
soires. Parmi  les  autres  Mammifères,  un  petit  nombre  seulement 
n’ont  que  quatre  métatarsiens;  la  plupart  en  possèdent  cinq. 
— Chez  les  Paresseux , qui  en  ont  cinq  , l’interne  et  l’externe 
sont  raccourcis  ; ils  se  confondent  de  bonne  heure  avec  les  os 
du  tarse  , et  les  trois  'autres  se  soudent  également  entre  eux  à 
leur  extrémité  supérieure.  Chez  plusieurs  Marsupiaux,  notam- 
ment les  Kangurons  qui  jouissent  de  la  faculté  de  sauter,  etqui 
n’ont  que  quatre  doigts , les  deux  métatarsiens  internes  sont 
grêles,  tandis  que  les  externes  sont  très-volumineux. 

Les  os  des  orteils  ressemblent  ordinairement  à ceux  des 
doigts;  seulement  ils  sont  un  peu  plus  grands  que  ceux-ci 
chez  les  Solipèdes, les  Ruminants  et  les  Pachydermes.  Parmi 
les  Edentés,  l’Aï  a trois  orteils,  l’Unau  quatre,  les  autres  es- 
pèces cinq.  Les  Rongeurs  en  ont  au  moins  trois,  ordinaire- 
ment quatre  complets.  Chez  plusieurs  Marsupiaux,  les  deux 
internes  sont  très-petits  et  greles,  tandis  que  les  externes,  et 

(4)  Un  pouet  opposable  exista  saut  chei  la  CMromyt,  qu’on  eluae  parait  les  Ron- 
(auri. 
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surtout  le  deuxième,  se  distinguent  par  leur  volume.  Chez 
beaucoup  de  Carnassiers  et  quelques  Singes  (Atèles),  le  pouce 
est  rudimentaire  ou  manque  complètement. 

V.  CRANE. 

§ 166. 

Les  deux  principaux  caractères  du  crâne  des  Mammifères 
sont,  d’une  part,  son  mode  d’articulation  avec  l’atlas,  qui  a lieu 
par  deux  condyles;  de  l’autre  , l’absence  d’un  os  tympanique 
pour  l’articulation  temporo-maxillaire.  Les  os  de  la  face,  à 
l’exception , parfois,  de  l’intermaxillaire,  qui,  dans  ce  cas,  est 
tout-à-fait  rudimentaire (i),  sont  unis  d’une  manière  fixe  entre 
eux  et  avec  la  portion  crânienne  ; il  est  rare  qu’il  reste  des 
lacunes  entre  eux.  Les  os  du  crâne  proprement  dit  sont  éga- 
lement solidement  unis  ensemble,  règle  qui  cependant  souffre 
une  exception  chez  les  Cétacés  herbivores  et  vrais,  où  la  por- 
tion du  temporal  qui  renferme  l’oreille  externe  n’est  attachée 
au  crâne  que  par  «lu  tissu  fibreux.  — Les  Monotrèmes  sont 
les  seuls  chez  qui  les  os  du  crâne  ont  une  tendance  précoce 
à se  souder  entre  eux,  comme  chez  les  Oiseaux.  Chez  les  au- 
tres Mammifères,  les  sutures  s’effacent  également  quelquefois 
sans  laisser  de  traces , mais  cela  n’a  lieu  que  graduellement. 

Dans  les  ordres  supérieurs  des  Mammifères , la  portion  crâ- 
nienne l’emporte  constammemt  sur  la  portion  faciale,  sans  qu’on 
puisse  toujours  déduire  avec  exactitude  la  capacité  du  crâne 
de  sa  circonférence  externe,  les  cellules  du  diploé  et  les  sinus 
olfactifs  étant  souvent  très-considérables  (2).  — La  formation 
du  crâne  par  trois  vertèbres  est  très-manifeste.  La  première 
se  compose  du  sphénoïde  antérieur.  — Beaucoup  d’espèces  ont 
dans  l’intérieur  de  la  cavité  crânienne  une  tente  du  cervelet 
osseuse,  et  chez  l’Ornithorhynque,  la  faulx  est  également  ossi- 
fiée (3). 

(1)  Un  intermaxlllairc  rudimentaire  et  lâchement  uni  aux  os  de  la  face,  s'obserTe, 
par  exemple,  chez  quelques  Chéiroptères  et  Edentés,  ainsi  que  chez  rOrnitborhyuque. 
— Il  est  rare  qu’il  y oit  des  lacunes  entre  quelques  o»  de  la  face.  On  en  trouve  uno 
très-grande , chez  beaucoup  de  Ruminants  ( par  exemple  les  Cerfs],  entre  le  frontal,  le 
lacrymal,  le  nasal  et  le  maxillaire  supérieur. 

(s)  Ceci  s'applique  surtout  à l'Eléphant,  aux  Ruminants,  aux  Paresseux,  de. 

(3;  La  lente  osseuse  du  cervelet  est  à son  maximum  do  développement  chez  les  Car- 
nassiers , & l'exception  des  Insectivores.  Elle  existe  également  chez  les  Solipèdes,  les 
Cétacés  vrais , quelques  Ecfctuès , Marsupiaux  et  Rongeurs.  Le  pariétal  la  forme  tantôt 
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Les  différences  que  l’âge  amène  dans  le  crâne  d’une  même 
espèce  sont  souvent  très-fortes  (4)-  Elles  dépendent  en  partie 
du  développement  des  dents,  eu  partie  de  celui  des  crêtes  et 
apophyses  qui  servent  de  points  d’attache  aux  muscles,  sur-  * 
tout  à ceux  de  la  mâchoire  inférieure  et  de  l’occiput. 

De  même  que  les  Pleuronectes  parmi  les  Poissons,  les  Cé- 
tacés se  distinguent  dans  l’ordre  actuel  par  l’asymétrie  de 
leur  crâne  (5).  Chez  ces  mêmes  animaux,  plusieurs  os  delà  tête 
empiètent  les  uns  sur  les  autres  et  se  recouvrent  comme  des 
écailles.  Les  fontanelles  entre  les  os  du  crâne  se  conservent 
également,  chez  eux  et  chez  quelques  Phoques  et  Rongeurs  , 
pendant  longtemps  ou  même  pendant  toute  la  vie. 

Les  détails  les  plus  complets  sur  le  crâne  des  Mammifères  se  trou- 
vent dans  Cuvier  Leçons  d’Anat.  comp.  2»  édition.  Paris , 1837.  Tome 
1I«,  p.  158,  et  Meckel  System,  der  vergleich.  Anat.  II,  part.  II,  p.  473. 

De  nombreuses  figures  existent  aussi  dans  Spix  Cepbalogenesis.  Mo- 
nachii,  1813.  In-fol.  éd.  nouv.  publiée  par  Erdl,  sous  le  titre  de  « Ta- 
feln  zur  vergleichenden  Anatomie  des  Schædels.  München,  1842.  » 
Voyez  aussi  Kœstlin  Bau  des  Knœchernen  Kopfes.  Stuttgardt , 1844  , 
p.  14.  — Pour  des  figures , on  peut  consulter  en  outre  les  Atlas  de 
Pander  et  Dalton , de  Cuvier,  de  Blainvtlle , et  un  grand  nombre 
de  travaux  monographiques. 

§ 167. 

Malgré  les  nombreuses  modifications  qu'éprouve  le  crâne 
des  Mammifères , le  nombre  des  os  qui  le  composent  primi- 
tivement reste  toujours  essentiellement  le  même.  La  région 
occipitale  est  formée  par  les  quatre  occipitaux  (i)  qui  existent 

exclusivement,  tantôt  arec  le  concours  de  l'interpariétal , de  l'occipital  ou  du  sphénoïde. 

— La  faulx  osseuse  est  très-développée  chez  l’Ornilhorhynque;  elle  n'est  que  rudimen- 
taire chez  l'Echidné  et  les  Dauphins. 

(4)  Ces  différence* , produites  par  l'âge,  se  remarquent  surtout  chez  les  Carnassiers, 
les  Singes,  etc.  Il  est  instructif  de  comparer,  sous  ce  rapport,  le  crâne  du  jeune  Orang- 
Outang  avec  celui  de  l'adulte,  dans  les  ouvrages  de  Temminct  et  d ’Owen  ( TemmincM 
tlonogr.  MnmmnI.II,  pl.  XLV  et  XLYI;  Oteen  Traus.oftbe  Zool.  Soc.  I,  p.  48  â 58). 

(5)  Notamment  dans  les  genres  Dauphin,  Narwhal,  Cachalot,  Hypcroodon.  Voyez 
Cuvier  Ossements  fossiles,  pl.  CCXXII  , CCXXIII  et  CCXXV  ; Pander  et  Dalton  Cela- 
ceen;  Sleckel Anatom.-Pbyslol.  Beobacbt.  Halle,  1822,  p.  25  ) ; System  der  vergleich. 
Anatom.  II,  part,  II,  p.  580;  Leuckart  Zool.  Brucbslflcke , beft  II,  Stutlgard,  1841  , 
p.  49.  — En  règle  générale,  la  narine  gauche  est  plus  large  que  la  droite;  pour  le 
reste  , l'asymétrie  s'étend  principalement  sur  l'intermaxilloire  et  le  maxillaire  supérieur. 

Les  os  du  côté  droit  sont  ordinairement  plus  longs  et  plus  développés  que  ceux  d u côté 
gauche. 

(t)  Les  différences  que  présente  l'occipital  concernent  principalement  l'étendue,  la 
eonrexité  et  la  déclivité  de  u portion  écailleuse , la  forme  de  sa  portion  basilaire , le 
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dans  les  autres  classes  des  Vertébrés , mais  ils  se  confondent 
de  bonne  heure,  quoique  à cet  égard  les  exceptions  soient  fré- 
quentes. L’occipital  est  muni  d’apophyses  jugulaires  qui  sont 
très-faibles  chez  l’Homme,  mais  extraordinairement  saillantes 
chez  beaucoup  de  Mammifères. 

Le  sphénoïde  (a)  se  compose,  comme  dans  le  fœtus  humain , 

degré  de  développement  des  apophyses  jugulaires  ou  para-mastoïdiennes,  lu  disposition 
et  la  forme  des  condyles,  et,  enfin,  la  position,  la  forme  et  le  diamètre  du  grand  trou 
Occipital.  — La  portion  écailleuse  est  & son  plus  haut  point  de  grandeur  etde  convexité 
chez  l'Homme;  elle  est  très-grande  aussi  chez  les  Dauphins,  l’Eléphant,  les  Phoques  et 
le  Morse.  Chez  un  grand  nombre  d’espèces,  elle  devient  déclive  et  se  divise  en  deux 
segments , l’un  supérieur,  plus  petit , qui  concourt  à former  la  voûte  crânienne , l’autre 
plus  grand  ,qui  constitue  la  paroi  postérieure  de  cette  dernière.  Tel  est  le  cas  chez  les 
Ruminants,  les  Solipédes,  plusieurs  Pachydermes  et  la  plupart  des  Edentés.  Souvent, 
comme  chez  la  plupart  des  Pachydermes  et  des  Marsupiaux,  elle  s'aplanit  et  te  borne 
exclusivement  à constituer  la  paroi  postérienredu  crâne.  Souvent  aussi , comme  chez  les 
Cétacés,  plusieurs  Pucbydermes,  quelques  Carnassiers  (Chien),  elle  s'accroît  par  l'addi- 
tion dn  pariétal,  qui  se  soude  avec  elle.  — La  portion  basilaire  est  large  et  mince  chez 
les  Phoques , encore  plus  large  et  an  même  temps  prolongée  en  deux  ailes  latérales  trét- 
étendues  chez  les  Dauphins.  Elle  présente  une  dépression  particulière  chez  le  Castor.  — 
Les  apophyses  jugulaire*  ou  para-mastoïdiennes,  qui  partent  des  occipitaux  iutéraux, 
ont  été  souvent,  a tort,  désignées  sous  le  nom  d'tpopbyses  maitoldas  (Voyoz  Duvemoy 
dans  Cuvier  Leçons  d’Anat.  comp.  IV,  part.  î,  p.  483,  et  tlalknann  VergJtich.  Ostaol. 
der  Schlæfcnbcines,  Hannnver , 1837,  p.  7).  Elles  sont  développées  surtout  chu  le  Cochon, 
les  Kangurons , le  Koala  et  le  Cabiai,  moins  chez  les  Sotipèdus,  le  Tapir,  l'Hippo- 
potame, les  Ruminants,  la  plupart  des  Rongeurs,  te  Wombat  et  la  plupart  des  Car- 
nassiers; elles  manquent  chez  les  Carnassiers  amphibies.  — Les  coutlyles  sont  situés,  chez 
l’Homme,  plus  en  avant  que  partout  ailleurs  ; ils  sont  grands,  planes  ot  larges  ebuz  les 
Dauphins;  chez  les  Ruminants,  Us  sont  formés  de  deux  plans  qui  se  rejoignent  tous  un 
angle;  parmi  quelques-uns  d'entre  eux,  tels  que  les  Chameaux  et  les  Aatilopes,  Ht 
•ont  très-rappmchéi  l'un  de  l'autre.  Ceux  des  Monotrèmet  sont  également  grands  et 
très-rapprochés  ; chez  les  Chéiroptères , ils  soot  placés  pretqnc  transversalement.  — > 
Le  grand  trou  occipital  est  entouré  ordinairement  par  toutes  les  pièces  qui  entrent 
dans  la  composition  de  l'occipital;  quelquefois,  mais  rarement,  h (‘exclusion  de  la 
portion  écailleuse , comme  chez  les  Cétacés  herbivores , beaucoup  de  Rongeurs  et  de 
Marsupiaux,  ou  à l'exclusion  du  corps,  comme  chez  quelques  Cétacés  vrais.  Il  te  dis- 
tingue par  sa  grandeur  chez  les  Chéiroptères  et  les  Dauphins.  C'est  chez  l'Homme  qu'il 
est  le  plut  rapproché  de  la  base  du  crime  et  le  plus  horizontal.  Les  Singes  ne  s'éloignent 
que  peu  à peu  de  notre  espèce  sous  ce  rapport;  il  finit  par  devenir  perpendiculaire 
chez  les  plus  inférieurs  d’entre  eux  et  chez  les  autres  Mammifères.  Chez  beaucoup  da 
Rongeurs  enfin,  quelques  Insectivores  et  les  Chéiroptères,  il  est  incliné  en  arrière.  — 
Les  quatre  éléments  do  l’occipital  n'ont  pas  la  même  tendance  h se  souder  chez  tout  les 
Mammifères.  Ils  restent  distincts  longtemps,  ou  mémo  pendant  toute  la  vie,  par  exem- 
ple chez  beaucoup  do  Mnrsupiaux,  les  Lamantins,  etc. 

(a)  Les  doux  pièces  du  sphénoïde  ne  sont  unies  entre  elles  pendant  longtemps,  et 
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de  deux  parties  qui  se  réunissent  pour  former  le  corps;  ce 
sont  le  sphénoïde  antérieur  et  le  postérieur.  Souvent  elles  res- 
tent distinctes  pendant  toute  leur  vie.  Le  sphénoïde  postérieur 
porte  les  grandes  ailes  et  les  apophyses  ptérygoïdes;  l'anté- 
rieur les  petites  ailes,  qui  sont  souvent  assez  considérables. 

La  région  temporale  (3)  est  formée  primitivement  par  quatre 

mémo  pendant  toute  la  vie,  que  par  synchondrose , tandis  que  chez  l'Homme  elles  se 
soudent  de  bonne  heure.  Il  en  est  de  même  chez  les  Cétacés  herbivores.  La  soudure  do 
sphénoïde  postérieur  avec  le  basilaire  de  l’ooripital  s’opère  très-généralement  dans  le 
jeune  Age.  Souvent,  comme  chez  les  Cétacés,  les  Ruminants,  les  Solipèdes  et  les  Pa- 
chydermes, le  sphénoïde  antérieur  est  plus  grand  que  le  postérieur,  tandis  que  le 
contraire  a lieu  chez  les  Rougeurs,  les  Edentés  et  les  Carnassiers.  Chez  presque  tons 
.es  Marsupiaux , plusieurs  Insectivores  (Hérisson),  les  Singes  inférieurs,  etc.,  les 
ailes  du  sphénoïde  postérieur  circonscrivent  en  partie  la  caTité  du  tympan.  Voyez  Ou  cn 
Maisupinlin  lue.  cit.  p.  371.  — Le  sphénoïde  antérieur  est  toajours  traversé  par  la 
nerf  optique  ; et  souvent,  comme  chez  les  Sapajous,  les  Cailitriches  et  les  Roussettes,  les 
deux  trous  optiques  ne  sont  séparés  que  por  une  cloison  ; quelquefois  mémo,  par  exemple 
chez  les  Pédètes  et  les  Lièvres,  ils  se  réunissent  en  nn  seul. 

(3)  Voyez  g 185  et  le  Mémoire  de  llallmann  sur  l'os  temporal,  p.  3.  — Cet  auteur 
( loc.  cit.  p.  10)  a démontré  que  l'apophyse  siyloide  de  l'Homme  et  do  plusieurs  Mam- 
mifères, [tar  exemple  des  Orangs,  de  quelques  Pachydermes,  etc.,  n'appartieot  pas, 
h proprement  parler,  au  temporal,  mais  à la  corne  antérieure  de  l'byolde  (voyez  g 168). 
— Les  éléments  du  temporal  restent  souvent  distincts,  ù l'exception  de  la  portion 
mastoïdienne,  qui  manque  chez  les  Cétacés  vrais  ( peut-être  avec  quelques  exceptions , 
parmi  lesquelles  il  faut  compter  lu  Delphinut  micropterui,  selon  Cimier  Leçons  d'A- 
nai.  comp.  II , p.  374  ) et  chez  les  Monotrèmes  ; ailleurs  il  se  soude  généralement  et  de 
bonne  heure  avec  le  rocher.  Otlo  (De  rarioribus  quibusd.  Sccleti  hnmanicum  anima- 
lium  nnalogiis.  Wratislavite,  1839,  p.  14  ) et  Kmiling  ( Bau  der  Knœcberslen  Kopfes, 
p.  150)  ont  démontré  qu'il  en  est  de  même  chez  plusieurs  Pachydermes  (Cochon, 
Eléphant,  Daman),  où  Uallmaan  avait  nié  sa  présence.  Elle  est  en  effet  très-petit* 
chez  ces  animaux.  Citez  les  Cétacés  herbivores,  la  plupart  des  Marsupiaux,  les  Mono- 
trèmes, les  Insectivores,  les  Makis,  etc.,  l’os  tympanique  reste  distinct,  et  il  en  est 
de  même  pour  la  portion  écailleuse  chez  presque  tous  les  Mammifères.  Il  a déjà  été 
dit  plus  haut  que  cet  os  et  le  rocher  restent  séparés  du  crèno  chez  les  Cétacés.  L'apo- 
physe mastoide  varie  beaucoup  sous  le  rapport  du  développement.  Elle  est  très-fone 
chez  la  plupart  des  Singes  et  le  Morse , assez  forte  également  chez  les  Ours , le  Blai- 
reau, le  Koala  et  beaucoup  de  Rongeurs.  Il  est  rare  qu'elle  présente  des  cellules, 
comme  chez  les  Pédètes,  le  Diput  sagilta  et  quelques  Marsupiaux.  — Pour  l'os  tym- 
panique  et  la  caisso  ( Hulin  ostea  J,  voyez  g 185.  — Chez  aucun  Mammifère,  la  portion 
écailleuse  n'a  la  même  étendue  que  chez  l'Homme,  dont  les  Singes  se  rapprochent  le 
plus.  Chez  les  Solipèdes , les  Pachydermes , les  Knngurons,  les  Chéiroptères , mais  sur- 
tout chez  les  Ruminants  et  les  Cétacés,  elle  ne  concourt  que  pour  une  faible  part  1 
la  formation  du  crâne.  Chez  beaucoup  d’espèces  ( déjà  chez  le  Chimpanzé , plusiean 
autres  Singes,  la  plupart  des  Rongeurs,  etc.  ),  elle  touche  !o  frontal.  A la  racine  de 
l'apophyse  zygomatique  se  trouvo  la  cavité  gléooide.  Celle-ci  varie  beaucoup  chez  le* 
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os:  1°  la  pbrtion  écailleuse  avec  son  apophyse  zygomatique  ; 
elle  reste  distincte  et  c’est  avec  elle  que  s’articule  la  mâchoire 
inférieure;  a0  l’os  tympanique , qui  souvent  aussi  forme  une 
pièce  à part;  3°  la  portion  mastoïdienne,  qui  manque  quelque- 
fois et  se  confond  de  bonne  heure,  lorsqu’elle  existe,  avec  le 
rocher  ; 4°  le  rocher. 

La  voûte  crânienneestforméeoucomplétéeau  moins  parles 
deux  pariétaux  et  les  deux  frontaux  (4)  ; mais  dans  un  grand 


Carnassiers,  les  Rongeur.,  les  Ruminants,  etc.,  selon  le  genre  de  mouvements  dont  la 
mâchoire  est  susceptible.  Chez  les  Pachydermes , les  Rongeurs  et  les  Marsupiaux , l'os 
malaire  concourt  à sa  formation , et  même  la  grande  aile  du  sphénoïde  dans  le  der- 
nier de  ces  ordres.  Duvcmoy  ( Cuvier  Leçons  d'Anat.  Comp.  IV,  part.  I,  p.  98)  a 
trouvé,  chez  le  Cabiai,  la  portion  articulaire  distincte  de  la  portion  écailleuse.  — L'a- 
pophyse zygomatique  est  énorme  chez  le  Lamantin  , forte  chez  le  Dugong  et  la  plupart 
des  Cétacés  vrais  ; chez  beaucoup  de  ces  derniers,  elle  arrive  presque  jusqu'à  uue  apo- 
physe correspondante  du  frontal , et  l'arcade  zygomatique  proprement  dite  est  très- 
grèle. 

(4)  Souvent  les  deux  pariétaux  se  soudent  de  tris-bonne  heure  sur  la  ligne  mé- 
diane (Cétacés  herbivores,  Ruminants,  Solipèdes,  la  plupart  des  Pachydermes,  les 
Monoirème* , plusieurs  Edentés,  beaucoup  de  Carnassiers,  quelques  Marsupiaux,  etc.  ). 
Une  crête  considérable  remplace  fréquemment  la  suture  sagittale , comme , par 
exemple,  chez  uu  grand  nombre  de  Carnassiers,  les  Sarigues,  Marmottes,  etc.  Chez 
le*  Dauphins,  les  parties  latérales  des  pariétaux  sont  largua,  mais  bornée*  exclusi- 
vement à la  régloa  temporale.  Leur  portion  située  entre  le  frontal  et  l’occipital  n'np- 
parait  que  comme  une  bande  étroite  , et  tes  deux  os  ne  se  rejoignent  pas  sur  la  ligne 
médiane , comme  chez  beaucoup  de  Poissons.  Do  cette  manière,  le  frontal  se  met  en 
rapport  immédiat  avec  l’occipital;  sealement,  chez  les  jeunes  animaux,  il  en  est  séparé 
par  l’interpariétal.  Les  Boeufs  et  les  Moutons,  chez  qui  ces  os  sont  tris-étroits  sur  la 
ligne  médiane,  se  rapprochent,  à cet  égard,  des  Cétacés  vrais  ; mais,  d'un  autre  côté, 
les  portioas  latérales  des  pariétaux  sont  très-étroite*  chez  la  plupart  des  Rongeurs  et 
beaucoup  de  Marsupiaux  ; elles  sont  très-grandes  chez  les  Carnassiers  et  les  Quadru- 
manes. — Quant  à l'intorpariélal , voyez,  outre  les  ouvrages  de  Cuvier  et  de  Meckel , 
celui  de  G.  Fischer,  intitulé  : De  osse  epactali  seu  Goethiano.  Moscoviæ,  1811  , in-fot. 
Leuckart  Zool.  Bruchstûcke,  heft  2,  Stuttgardt,  1841,  et  Otto  loc.  cit.  p.  4.  On  l'a  ren- 
contré plus  ou  moins  grand  dans  presque  tous  les  ordres,  notamment  chez  tous  le* 
Cétacés  et  Ruminants  ( y compris  les  Lamas  ) , plusieurs  Pachydermes,  quelque* 
Edenté*  (seulement,  par  exception  peut-être,  Rapp  ne  l’a  jamais  trouvé;  jo  l'ob- 
serve chez  les  Datypus  novemcinctus , Myrmecophaga  didaciyla  et  Cholccpus  didac- 
tylus  ; il  a été  vu  par  Meckel  chez  F Aï,  où  jo  no  peux  le  retrouver  ),  chez  les  Ron- 
geurs , la  plupart  des  Marsupiaux , les  Carnassiers  ( excepté  les  Phoques  et  le  Morse  ) , 
quelques  Chéiroptères  et  Quadrumaues  ( constamment  par  exemple  chez  le  Chimpanzé  ). 
Chez  le  Chien,  H se  développe  par  un  seul  point  d’ossification  ; chez  d autres  espèces 
( Rongeur* , Ruminants , Cheval  ),  par  deux  moitié*  latérales.  Souvent , par  exemple 
chez  les  Rongeurs  et  le*  Ruminant* , il  se  confond,  en  premier  lieu , avec  les  parié- 
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nombre  d’espèces,  il  se  trouve  encore,  entre  le  bord  supérieur 
de  l’occipital  et  les  deux  pariétaux,  un  os  distinct  appelé  inter- 
vmiélal  11  se  confond  d’assez  bonne  heure  tantôt  avec  les 
frontaux , tantôt  avec  les  pariétaux  ; quelquefois  cependant  il 
reste  isolé  pendant  presque  toute  la  vie.  Chez  plusieurs  es- 
pèces, on  observe  en  outre,  plus  ou  moins  constamment , de 

petits  os  accessoires  des  fontanelles. 

Uelhmoïde  présente  des  particularités  remarquables  dans 

quelques  genres  (5).  _ 0 . 

^ Les  os  de  la  face  et  des  mâchoires  sont  : i°  les  nasaux,  qui 
varient  beaucoup  sous  le  rapport  de  la  grandeur  (6);  a°  les 


UtiX.  Chez  d’antre»,  par  exemple  les  Dauphins,  quelques  Pachydermes,  les  Chiens,  etc-, 
il  ,e  ,oude  à l'occipital.  Quelquefois , au-derant  de  lui  il  se  trouve  de»  os  do  fon- 
tanolles  plu»  petits  ( Obérai,  Worobat,  Sarigue,  Ca»lor,  Chat,  Chien  ) ; des  ossification* 
"mu  considérable*  »e  rencontrent  aussi  accidentellement  dans  le»  autres  fontanelles,  par 
«xcmple  dau»  l’antérieure  (Sapajou,  Atèle,  Hérisson)  ; voyez  Lcuckarl  loc.  cit.  p.  51. 

A mesure  qu’on  s'éloigne  de  l’Homme,  le  frontal  se  réduit  rapidement  à sa  portion 
jjorizontale.  Chez  le»  Dauphins,  il  est  presque  entièremeut  recouvert  par  le  maxillaire 
supérieur,  tandis  que  chez  les  Baleine»,  il  s’étend  sur  une  grande  partie  de  ce  dernier 
o».  Chcx  les  Ruminants  à corne»,  il  se  prolongo  à sa  partie  postérieure  en  une  che- 
nille ossez  longue,  creuse  ( «auf  toutefois  chez  le»  Antilopes),  et  qui  communique  arec 
les  sinus  frontaux;  chez  ceux  qui  perdent  leurs  bois,  cette  cheville  est  ordinairement 
pleine  et  solide.  Chez  lu  Girafe,  elle  persiste  longtemps  comme  une  épiphyse  distincte, 
et  constitue,  dan»  l’origine,  un  cartilage  uni  mobilement  au  péricrâne  (Voyez  Owe» 
Tran».  of  the  Zool.  Soc.  of  London  , ni,  p.  26,  pi.  II,  fig.  4 ).  Chez  le*  Rhinocéros  bi- 
cornes, lo  frontal  porte  la  corne  postérieure  sur  une  saillie  âpre.  Co  n’est  que  chez 
quelques  Mammifères  ( Monotrèmes , Rhinocéros,  Eléphant,  Insectivores,  Chéiroptères, 
Quadrumanes)  que  les  deux  frontaux  so  tondent  de  benne  heure  ensemble. 

(5)  L’etbmoîde , »auf  chez  les  Singes  et  quelques  Tatous , est  toujours  dépourvu  de 
'lame  papyracée,  et  ne  concourt  par  conséquent  pas  à limiter  l'orbite.  C'est  chez  les 

Dauphins  et  lo  Narwbal  qu’il  prend  les  formes  les  plus  singulières  ; Ici,  ce  qu’on  ap- 
pelle la  lame  criblée,  n'a  point  do  trous  ; 11  est  en  même  temps  dépourvu  de  cornet* 
supérieurs  et  de  cellules  ctbmoldales;  mais  chez  les  Baleines,  les  cornets  existent,  et  la 
’ nme  criblée  est  perforée  ( Voyez,  pour  des  détails,  Kauling  loc.  cit.  p.  90  ).  On  les 
trouve  aussi  chez  les  Lamantins  et  le  Dugong.  L’Ornithorbynque , au  lieu  de  nombreux 
trous  clbmoïdaux , n’en  u que  deux  plus  grands  que  do  coutume. 

(6)  Let  ot  nasaux  sont  ordinairement  séparés;  ils  sont  soudés,  notamment,  chez 
les  Singes  de  l’Ancien-Monde . quelques  Insectivores  et  les  Rhinocéros.  En  général,  il» 
forment  une  voûte  plu»  ou  moins  considérable  au-dessus  de  la  cavité  uasàlc;  mais  chez 
les  Cétacés  vrais  , surtout  les  Dauphins  et  le  Narsvhul , iis  sont  reportes  en  arriére  et 
situés  sur  les  frontaux,  en  avant  desquels  ils  forment  deux  saillies  assez  distinctes.  Ils 
avortent  aussi  chez  quelques  Phoques,  par  exemple  Ph.  I coninn . Chez  quelques  Mam- 
mifères, notamment  le*  Paresseux,  les  Lièvres,  etc.,  la  face  interne  de  ce*  ot  envois 
des  prolongements  en  forme  de  cornets. 
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corn  ets  (7)  ; 3®  le  vomer  (8) , qui  est  simple  ; 4°  Iss  lacrymaii* ^ 
qui  manquent  rarement  (9)  ; 5°  les  jugaux  (10) , qui  avortent 
quelquefois  et  disparaissent  même  entièrement  chez  quelques 
espèces  ; 6°  les  maxillaires  supérieurs  (1 1)  ; 70  les  intermaxil - 

(7)  Pour  le*  cornet*  inférieurs,  voyez  g 183,  Ceux  de»  Dauphin*  sont  représentés 
per  deux  osselet*  arrondis  situé»  derrière  les  intermaxillaires,  sur  le  bord  antérieur 
de  l'ouverture  nasale. 

(8)  11  varie  considérablement  sou*  le  rapport  de  la  longueur  et  de  la  hauteur.  I|i 
est  très-grand  cbe*  le»  Cétacés  vrais;  celai  du  Marsouin  concourt  un  peu  h compléter 
la  cavité  crânienne  devant  le  sphénoïde  antérieur , au-dessous  de  l'ethmoïde.  Chez  1er 
Dauphins  en  général,  il  prolonge  un  peu  en  arrière  le  milieu  de  la  vnùte  palatine. 

(9)  Le  lacrymal  manque  chez  les  Dauphins,  les  Phoque»,  le  Morse,  et,  s'il  ne  s» 
confond  pas  de  bonne  heure  avec  le  maxillaire  supérieur,  aussi  chez  les  Pangolins.  U 
est  petit  et  imperforé  chez  les  Baleines,  les  Cétacés  herbivores  et  les  Eléphants.  Che» 
les  Singes  et  chez  l'Homme,  il  est  également  peu  volumincax  et  entièrement  retiré 
dans  l'orbite.  Sa  portion  facial}  est  peu  étendue  chez  les  Carnassiers,  les  Rongeur*  , 
les  Marsupiaux  et  les  Paresseux;  mais  chez  les  Solipèdcs,  les  Ruminants,  la  plupart 
des  Pachydermes,  ainsi  que  chez  les  Fourmiliers,  lus  Tatous  et  l'Oryctéropo,  ses 
deux  portions,  l'orbitaire  et  la  faciale,  sont  très-dé veloppées  et  se  réunissent  sous  un 
angle.  Chez  les  Cerfs,  les  Antilopes  et  les  Moutons,  la  portion  faciale  présente  une 
fossette  profonde  destinée  h loger  des  glande*  cutanées. 

(10)  L'os  jugal  varie  beaucoup  sous  le  rapport  <le  son  développement.  II  manque 
chez  un  petit  nombre  d'espèces,  telles  que  les  Echinops,  Tenrccs,  Musaraignes,  Pan- 
golins ( où  Kamliny  loc.  cit.  p.  108,  semble  cependant  en  avoir  trouvé  des  vestiges  ) , 
et  probablement  aussi  chez  les  Monotrèmes  ( Owcn  Monolrcmata  loc.  cil,  p.  370  et 
373  ).  Chez  plusieurs  Edentés  ( Fourmiliers,  Paresseux),  il  part  du  lacrymal  et  du. 
maxillaire  supérieur,  et  n'atteint  pas  l’apophyse  zygomatique,  il  laquelle  il  n'est  rat- 
taché que  par  un  ligament.  Chez  les  autres  Mammifères,  il  s'étend  de  cette  dernière 
apophyse  au  maxillaire  supérieur  seul , ou  en  même  temps  au  lacrymal.  Chez  l'Homme, 
les  Singes,  les  Galéopithêqucs,  les  Solipëdes,  les  Ruminants  et  ('Hippopotame,  Il 
s'unit  par  nnc  apophyse  montante  k l'apophyse  jugale  du  frontal.  Chez  quelques  Car- 
nassiers ( Chats,  Mangoustes  ),  l'apophyse  montamo  est  très-développée,  sans  toutefois 
atteindre  te  frontal.  Chez  les  Dauphins  et  le  ftarwhol,  le  corps  de  l'os  est  beaucoup 
plus  épais  que  de  coutume  ( Meckel  l'a  regardé  comme  le  lacrymal  ) et  se  prolonge, 
sons  la  forme  d'une  tige,  du  maxillaire  supérieur  et  du  frontal  vers  l'apophyse  zygotna- 
ziqoe  du  temporal.  — Chez  le  Morse,  il  existe  en  outre,  parfois,  un  petit  os  accetsâlra 
appliqué  sur  le  jugal. 

(si)  Le  maxillaire  supérieur  so  compose  d'une  portion  faciale  considérable,  etd'uno 
portion  palatine  horizontale.  Chez  les  Cétacés  vrais,  il  se  distingue  par  sa  grandeur} 
il  recouvre,  notamment  chez  losDauphinz,  le  Nnrwhal,  etc.,  presque  tout  le  frontal 
par  sa  partie  supérieure,  qui  est  élargie,  tandis  que  chez  lez  Baleines,  il  est  lui-méme 
en  grande  partie  recouvert  par  ce  dernier  os.  Chez  l'Hyperoodoa  ( Cuvier  Ossements 
foss.  pl.  CCXXV,  fig.  80  ) , nne  crête  très-saülante,  dont  il  est  poarvn,  donne  an  crâna 
une  forme  particulière.  Chez  la  plnpart  des  Cétscés  vrais  ( surtout  le  Plalanlsto)  , le* 
deux  maxillaires  supérieur*  so  prolongent  plut  on  moins  en  avant , en  forme  do  bec,  et 
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laires  (ia)  ; 8°  les  palatins  ( i3);  9°  les  ptèrygoidiens  (»4) , qui 
s’appliquent  ordinairement  sur  les  apophyses  descendantes 

embrassent  presque  entièrement  les  intennaiülaires.  IU  sont  très-long»  ans*i  chex 
quelques  Edentée,  notamment  le»  Tatous  et  surtout  les  Fourmiller».  — Le  Lièrre  pré- 
.ente  eette  particularité,  que  la  portion  faciale 'de  cet  os  est  formée  d’un  tissu  criblé 
de  lacune*.  - Le  trou  aous-orbitaire  n’est  pas  toujours  simple,  mat»  souvent  mul- 
tiple. Chez  beaucoup  de  Rongeurs,  il  est  énorme  et  traverse  la  base  de  l’apophyse  jo- 
gale,  en  la  divisant  en  deux  branches  (Gerboises,  Poro-Epic,  Paca,  Cavia,  Agouti,  etc.). 
L’agrandissement  de  cette  ouverture  dépend  d’une  disposition  spéciale  du  muscle 
masseter,  qui  se  compose  de  deux  portions,  dont  la  petite  ( muscle  mandibulo-maxil- 
laire  de  CuvUr  Leçons  d’Anat.  comp.  IV,  part.  I,  p.  67  ) naît  de  U portion  faciale 
de  l’os,  et  se  rend,  par  co  trou,  ou  bord  supérieur  du  sous-maxillaire,  où  elle  t’msire. 
Voyez  g 178.  Chez  plusieurs  Rongeurs  (Gerboises,  Paca),  le  trou  sous-orbitaire  pro- 
prement dit  est  séparé  du  trou  musculaire  par  uno  cloison  osseuse.  Ce  trou  e*t  énorme 
chez  le  Lamantin. 

(ü)  Les  intermaxillaire*  présentent  des  différence»  notable»  *ou»  le  rapport  du  vo- 
lurae  et  de  la  forme.  Chez  la  plupart  des  Mammifères,  ils  sont  pourvus  d'apophyse» 
palatines  et  nasales  plus  ou  moins  développée»,  — Ils  sont  tout-h-fait  rudimentaire» 
chez  beaucoup  de  Chéiroptères  et  quelques  Edenté*.  Chez  les  Chauves-Souris,  il*  res- 
tent séparés  l'un  de  l’autre  par  un  large  intervalle  ; ils  restent  cartilagineux  chez  le» 
Taphoiout  et  les  Mcgaderma.  Souvent , dan»  ces  deux  ordres . ils  ne  sont  uni»  h la 
partie  antérieure  de  la  mâchoire  que  par  do  la  substance  ligamenteuse,  an  lien  de 
l’étre  par  une  suture.  Tel  est  le  cas  parmi  les  Chéiroptères,  chez  les  Nycttrit , Rhlno- 
lophui,  et  surtout  les  Bypoderma,  où  ils  sont  en  même  temps  mobiles;  parmi  le*  Eden- 
té», chez  l’Al  et  le»  Fourmiliers.  Us  sont  également  peu  développé»  chez  les  Pango- 
lins ; il*  le  sont  davantage  chez  le*  Tatous  et  l’Oryctérope.  - La  portion  alvéolaire  de 
cet  os  porte  des  dent»  incisive*  ou  est  édentée;  ce  dernier  cas  a lieu  chez  la  plupart 
des  Cétacés  vrais  ( le*  Dauphins  ont  cependant  une  paire  de  dents  incisives  ) , presque 
tonales  Ruminants  (h  l’exception  de»  Chameaux  et  de»  Lama»),  le»  Monotrème», 
presque  tous  les  Edenté»  ( sauf  le  Dasypun  uxci«clut  ) , et  chez  un  petit  nombre  de 
Pachydermes  et  de  Chéiroptères.  Malgré  cette  absence  des  dents,  ils  sont  très-déve- 
loppés  chez  les  Ruminants,  etc.  ; le  Dugong  est  de  tous  les  Mammifères  celui  chez  qui 
ils  sont  le  plus  grands.  — Au  total,  les  intermaxillaires  sont  rarement  engagé»  comme 
un  coin  entre  les  maxillaire»  supérieurs;  il*  le  sont  en  grande  partio,  par  exemple  , 
chez  les  Dauphins  ; ceux  du  Morse  sont  disposé*  comme  chez  les  Cbéloniens.  L’Echidaé 
a ceci  do  particulier,  que  les  apophyses  nasales  de  ses  os  se  rejoignent  au-devant  d« 
nasaux  etcirconscrivent  ainsi  le»  ouverture»  des  narine».  — * Les  trou*  incisifs  ou  pa- 
latins antérieurs  sont  tantôt  limité*  entièrement  par  les  intermaxillaires , comme  cbei 
un  grand  nombre  de  Rougeurs , tantôt  circonscrits  en  arrière  par  les  maxillaires  su- 
périeurs; pour  le  reste,  il  y en  a un  seul  ou  deux;  ils  sont  souvent  très-grands, 
comme  chez  les  Cétacés  herbivores  et  le»  Ruminant* , quelquefois  prolongé»  chacun  ea 
un  canal , comme  chez  l’Eléphant.  — Voyez  Leuckart  L’ntersuch.  Ueber  das  Zwischea- 
Kieferbein  des  Uenschen.  Sluttgardt,  1840,  p.  67. 

(»3)  Les  palatins  sont  traversés  par  de»  ouverture»  dan»  leur  portion  palatine,  chez 

le»  Marsupiaux,  Cet  ouvertures  sont  nombreuses  et  petites  <be»  le»  Macropm  f «ge»* 
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du  sphénoïde  poste'rieur,  et  servent  quelquefois  à prolonger 
latéralement  la  voûte  palatine  ; lorsqu’ils  se  soudent  auxapo. 
physes  en  question , cela  n’a  lieu  que  fort  tard  ; i o°  le  maxil- 
laire inférieur  ( 1 5) . On  trouve  encore  dans  quelques  genres 

teus,  Bypslprtmnus , Dldc’phit  opossum  , etc.  ; plus  grandes  chez  d’autres  Kangurous, 
et  constituent  des  lacunes  ou  des  fentes  considérables  dans  la  plupart  des  Marsupiaux, 
par  exemple  chez  les  Phascolomys , Dasyurus,  Thylaclnus,  Ph ascogalc  ; elles  sont  k 
leur  maximum  de  grandeur  chez  les  Peramelcs  et  Acrobates.  Voyez  Temmlnck  Monogr. 
de  Mamtnalogie  I,  pl.  Vit;  Owen  Marsupialia  loc.  cit.  p.  270,  6g.  94,  et  p.  274,  tig. 
96  ; Panier  et  Dation  Skelete  der  Bculelthicre.  Bonn  , 1828.  — Ces  os  sont  étroits  chex 
les  Rongeurs,  larges  chez  les  Dauphins,  allongés  chez  les  Fourmiliers  et  les  Tatous, 

(s  4)  Les  ptérygoldiens  correspondent  aux  ailes  internes  des  apophyses  ptcrygoldee 
de  rilomme.qui  constituent  également,  dans  le  fœtus  humain,  des  os  à part.  Dans 
toutes  les  espèces  de  Mammifères,  ils  restent  distincts  ou  nu  se  soudent  que  fort  tard. 
Chez  les  Fourmiliers  ( du  moins  chez  le  grand  Fourmilier  et  le  Tamnndua  ),  quelques 
Tatous,  l'Echidné  et  plusieurs  Cétacés  vrais,  ces  os  concourent  h la  formation  de  la 
voûte  palatine.  Chez  les  Fourmiliers,  les  doux  ptérygoïdiens  se  touchent  par  leur  bord 
Interne,  Chez  les  Dauphins,  ces  os  sont  tris-grands;  leur  partie  postérieure  contribue 
à l’élargissement  de  la  base  du  crâne  ; elle  se  divise  ensuite  en  deux  lamelles  qui  ren- 
ferment une  cavité,  et  se  dirige  en  avant  et  en  bas  pour  compléter  latéralement  et 
postérieurement  la  voûte  palatine. 

(i5)  Le  maxillaire  inférieur  s'artlcnlo  toujours  librement  avec  la  portion  écailleuse 
du  temporal , par  une  surface  simple  et  convexe,  mais  dont  la  forme  varie.  Il  est  tou- 
jours composé  de  deux  moitiés  latérales  seulement,  qnl  tantôt  restent  distinctes  pen- 
dant toute  la  vie,  tantôt  se  soudent  de  bonno  heure.  Le  premier  cas  u lieu  chez  la 
plupart  des  Cétacés  vrais,  les  Cétacés  herbivores  ( y compris  le  Lamantin  ),  les  Rumi- 
nants (y  compris  les  Chevrotaîns,  mais  non  les  Chameaux  et  les  Lamas  ) , les  Mono- 
trèmes,  les  Marsnpiaux,  les  Edentés  ( sauf  les  Paresseux  ),  les  Rongeurs,  les  Car- 
nassiers ( à l'exception  du  Morse)  et  les  Singes  Inférieurs.  Lu  soudure  n lieu  de  bonus 
heure,  outre  les  genres  qui  viennent  d’étre  signalés  comme  des  exceptions,  chez  les 
Solipèdes,  les  Pachydermes,  les  Chéiroptères,  les  SlDges  et  l’Homme.  — L’étendue 
dans  laquelle  les  deux  moitiés  latérales  se  touchent,  est  très-considérable  chez  les 
Lamantins  et  quelques  Cétacés  vrais,  tels  que  les  Deiphlnorhynques,  le  Cachalot,  et  sur- 
tout le  Platanlste  du  Gange.  Chez  l'Hyperoodon,  elle  forme  le  tiers  do  la  mdeboiro.  — 
Chez  les  Dauphins,  le  Narwbal  et  le  Cachalot,  chaque  moitié  du  maxillaire  inférieur 
n'est  plus  formée  en  arrière  que  par  une  lame  externe;  plus  en  avant  11  y a en  outra 
une  lame  interne.  Entre  ces  deux  lames  se  trouve  une  vaste  cavité  remplie  de  graisse , 
et  qui  ne  disparaît  qu’en  avant.  Chez  plusieurs  Baleines,  ht  mâchoire  est  convexe  en 
dehors  et  déborde  considérablement  sur  les  côtés  la  mâchoire  supérieure.  Voyez  Cuvier 
Ossements  foss.  pl.  CCXXYI.  — Chez  aucune  espèce , la  mâchoire  inférieure  n'est 
proportionnellement  aussi  petite  que  chez  l’Echidné  ; ses  deux  moitiés  latérales  ne  sont 
que  lâchement  unies  par  un  ligament  et  no  constituent  que  deux  tiges  grêles,  sur  les- 
quelles les  apophyses  coronotdes  sont  faiblement  distinctes  ; les  espèces  les  plus  rap- 
prochées de  l'Echidné,  sous  ce  rapport,  sont  un  grand  nombre  d'Edentés,  notamment 
ta  Fourmiller*  elle*  Pangolin*,  -»  Chex  beaucoup  de  Mammifère»,  tel»  que  le*  Itou- 
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des  os  accessoires.  Tels  sont  : loi  prénasal  des  Paresseux  (i6), 
l’os  prémaxillaire  de  l’Omithorhynque  (17),  et  l’os  du  boutoir 
des  Cochons, des  Taupes,  etc.  (t8). 

VI.  os  hyoïde. 

§ 168. 

L’os  hyoïde  des  Mammifères  se  compose  du  corps  et  des 
cornes , dont  il  y a en  général  deux  paires.  Les  cornes  an- 
térieures, ou  petites,  sont  suspendues  au  rocher  du  tempo- 
ral (0  î tandis  que  les  postérieures  sont  ordinairement  unies 
aux  cornes  supérieures  du  cartilage  thyrioïde  par  les  liga- 
ments hyo-thyrioïdiens  latéraux. 

Les  différences  que  présente  l’os  hyoïde  portent  principa- 
lement sur  son  corps , le  mode  d’union  des  cornes  antérieures 
avec  le  crâne,  et  le  développement  de  ses  cornes  postérieures. 
Le  corps  (2)  est  convexe,  creux,  ou  pourvu  d’une  apophyse 
dirigée  intérieurement  chez  les  Singes  dont  le  larynx  est 

geurs,  les  Paresseux,  les  Marsupiaux,  la  mâchoire  inférieure  possède  une  apophyse 
angulaire  plus  ou  moins  forte , qui  est  surtout  considérable  et  en  même  temps  recour- 
bée en  arrière  cbes  les  Rongeurs  ; elle  l’est  en  dedans  chez  les  Marsupiaux.  — On 
trouve  en  outre,  à sa  face  interne,  chex  les  Rongeurs,  une  forte  saillie  qui  s'étend 
de  l’extrémité  antérieure  jusqu’au  niveau  des  dernières  molaires.  — En  général,  1 a- 
pophyse  coronotde  est  forte  ( Solipèdes , Ruminants,  Marsupiaux,  etc.);  quelquefois 
elle  n’est  que  faiblement  indiquée,  mais  toujours  visible.  — Une  ouverture  située  h 
la  partie  postérieure  de  la  face  interne  de  chaque  branche , livre  passage  à des  vais- 
seaux et  à des  nerfs,  qui  sortent  ensuite  par  des  trous  existant  h la  face  externe.  — 
L’Homme  seul  possède  un  menton. 

(16)  C’est  un  osselet  impair  qui  se  trouve , chex  tous  les  Paresseux , immédiatement 
nu-devant  des  os  nasaux.  Rapp  a trouvé  un  osselet  semblable  chex  les  Tatous , et  1 a 
figuré  dans  ton  travail  sur  les  Edentés,  pi.  III,  fig.  9,  3 b. 

(17)  Meckel  Ornithorhynchi  Anal.  pl.  IV,  6g.  1 b.  Cuvier  Ossements  fossiles,  pl. 
CCXV. 

(18)  L’os  du  boutoir  de  la  Taupe  est  figuré  dans  Fonder  et  Dation  Skelete  der  Chi- 
ropteren  und  lnsectivoren,  pl.  IV.  — Ouen  a rencontré  aussi,  chci  un  Marsupial, 
( Perameles  lagolh ),  deux  petites  ossifications  dans  le  cartilage  nasal. 

(1)  D’après  Haltmann  (Vergleicb.  Osteol.  des  Schlæfenbciues, p.  Il),  1 os  hyoïde  du 
Dauphin  s'insérerait  sur  la  portion  latérale  de  l’occipital.  Je  trouve  le  mode  d insertion 
ordinaire  non-seulement  chex  le  Marsouin,  mais  encore  chez  leNarwhal,  et  cela  plutôt 
cher  l'animal  adulte  que  chex  le  foetus.  En  enlevant  le  rocher,  qui  n adhère  que  lâ- 
chement au  crâne,  on  enlève  en  même  temps  l'os  hyoïde. 

(2)  Figuré  dans  BtalnvSUe  Ostéographie,  et  dans  Gurlt  loc.  cit.  Quelques  figures  sa 
trouvent  aussi  dans  Cuvier  Ossements  fossiles,  par  exemple  pour  plusieurs  Cétacés, 
Pl.  CCLLVI  ; d'autret , dans  G toJfroy-Saint-ÜÜairt  Philosophie  anatom,  pl.  IV. 
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pourvu  d’un  sac  aérien  (3).  Sa  (orme  la  plus  singulière  se 
trouve  chez  les  Alouates  (4),  où  il  constitue  une  ampoule 
allongée  et  arrondie,  pourvue  d’une  large  ouverture  et  des- 
tinée à loger  un  appareil  de  résonnance  remarquable,  le  sac 
de  l’hyoïde,  qui  communique  avec  la  cavité  du  larynx.  Sou- 
vent il  est  courbé  en  arc;  dans  d’autres  cas,  prismatique; quel- 
quefois, comme  chez  les  Solipèdes,  prolongé  antérieurement 
en  une  sorte  de  tige  (5).  Les  entoglosses  des  autres  Vertébrés 
sont  souvent  représentés,  chez  les  Mammifères,  par  une  lame 
fibro-cartilagineuse  (lytta)  qui  part  de  la  partie  antérieure  du 
corps (6). 

Les  cornes  antérieures  sont,  en  général,  des  os  distincts, 
unis  au  corps  par  synchondrose.  Leur  longueur  varie,  mais 
il  est  très-rare  qu’elles  manquent,  comme  cela  a lieu  , par 
exemple,  chez  les  Alouates.  Elles  sont  toujours  suspendues 
au  rocher  du  temporal.  Chez  l’Homme  , l'Orang  et  quelques 
Pachydermes,  elles  sont  attachées  aux  apophyses  styloïdes  ; 
mais  ces  apophyses  sont  des  parties  primitivement  étran- 
gères au  crâne,  et  qui  ne  s’y  ajoutent  que  par  suite  de  l’ossi- 
fication d’une  portion  du  ligament  styloïdien  (7).  Ce  ligament 
est  cartilagineux  dans  la  plupart  des  cas,  et  contient  ordi- 
nairement des  ossifications  distinctes,  dont  le  nombre  varie 
selon  les  familles  et  les  genres  (8). 

Les  cornes  postérieures  manquent  rarement , comme  chez 
quelques  Rongeurs,  Edentés  et  Cétacés.  Elles  se  composent 
ordinairement  de  pièces  simples,  unies  au  corps  par  une  syn- 
chondrose; il  est  rare  qu’elles  se  soudent  avec  ce  dernier,  et 
encore  plus  qu’elles  en  soient  complètement  détachées , 
comme  chez  les  Monotrèmes  (9)  et  les  Lamantins. 

(3)  Voyez  la  description  ddtalllde  qu’en  donne  Brandi,  Observât,  «ont.  de  Mam- 
malium  quommdam  voci»  instrumenta.  Berolini,  1816.  Il  est  très-convexe , surtout 
chez  les  Alouates  et  les  Sapajous.  L'apophyse  inférieurs , qui  est  concave  intérieu- 
rement, existe  chez  les  Cercopilhecui  mono,  alhiopt , Papio  malmon,  etc. 

(4)  Voyez  Brandi  loc.  cil.  pi.  I,  fig.  1 et  3,  et  Mülter  Ueber  die  compensation  der 
physisefaen  Kræfte  am  menschlischen  Stimmorgan.  Berlin,  1839  , pi.  III,  fig.  35. 

(5)  Ceoffroy-Saini-Bilalre  loc.  clt.  fig.  33.  Cette  tige  existe  en  vestige  chez  la  plu- 
part des  Ruminauts,  Ibid.  6g.  31. 

(C)  Voyez  g 188. 

{7)  Iiallmann  Vergleich.  Osteol.  des  Schisrfenbeines , p.  10. 

(8)  Le  nombre  et  la  grosseur  de  ces  ossifications  varient  beaucoup.  Pour  des  dé- 
tails, voyez  Cuvier  loc.  cit.  Ordinairement  on  en  trouve  deux  h trois  : celle  qui  est  le 
pins  voisine  do  crâne  est  communément  appelée  os  styloïdien. 

(9)  Cb«x  Ici  Hoaotrèmc»,  lu  cornes  postérieure»  s’unissent  l’un»  à l’autra,  «1  «ont 
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Pour  l’os  hyoïde,  voyez  surtout  Cuvier  Leçons  d’Anat.  comp.  IV, 
part.  1.  Paris,  1835,  p.  4G4.  — Geoffroy-Sainl-Hilaire  Philosoph. 
anat.  1,  p.  141,  et  Nouv.  Annal,  du  Muséum,  p.  521. 

CHAPITRE  IL 

ENVELOPPE  TÉGUMENTAIRE  ET  GLANDES  CUTANÉES. 

§ 169. 

Le  «ferme  des  Mammifères,  qui  consiste  en  un  tissu  fibro- 
çellulaire,  est  ordinairement  attaché  d’une  manière  intime 
aux  parties  sous-jacentes,  notamment  au  tissu  graisseux  et 
aux  muscles  cutanés.  Chez  les  Cétacés.,  on  trouve  sous  lui 
une  épaisse  couche  de  lard.  — Dans  des  cas  rares,  il  n’en- 
veloppe le  tronc  que  comme  un  sac  lâchement  adhérent,  et 
peut  être  insufflé  par  des  ouvertures  situées  dans  la  cavité 
buccale;  cette  particularité  a été  observée  dans  le  genre  Nyc- 
tcris,  de  l’ordre  des  Chéiroptères  (t).  Ce  n’est  que  chez  les 
Tatous  qu’il  se  forme  un  véritable  squelette  cutané  osseux 
dont  le  tissu  présente  les  corpuscules  osseux  caractéristiques. 
Les  écailles  qui  recouvrent  une  grande  partie  du  corps  de 
ces  animaux  n’appartiennent , par  conséquent,  pas  au  tissu 
corné;  elles  sont  seulement  recouvertes  par  un  épiderme 
épaissi  et  calleux.  Le  derme  sous-jacent  est  très-mince. 

Rien  n’est  plus  variable  que  les  diverses  productions  épi- 
dermiques de  ces  animaux,  ainsi  que  les  ongles,  cornes, 
poils  et  aiguillons  dont  ils  sont  pourvus.  L 'épiderme  est  ordi- 
nairement mince,  mais  présente  quelquefois  des  callosités, 
tantôt  sur  la  plus  grande  partie  de  la  surface  du  corps , 
comme  chez  quelques  Pachydermes,  tels  que  l’Eléphant  et  le 
Rhinocéros,  tantôt  seulement  dans  certains  endroits,  par 
exemple  aux  fesses  des  Singes  de  l’ancien  continent,  à la 
poitrine  et  aux  membres  des  Chameaux,  et  à la  plante  des 
pieds  de  beaucoup  d’espèces;  dans  d’autres  cas,  il  forme  des 
écailles  imbriquées  (2). 

La  peau  est  ordinairement  revêtue  d e poils,  qui  ne  man- 
quent que  cliez  un  petit  nombre  d’espèces  ; ils  sont  rempla- 

en  rapport  tellement  Intime  avec  le  cartilage  thyrioîde,  que  Meckel  a décrit  des  par- 
tie» de  l'hyoïde  comme  oppnrteuant  au  cartilage  en  question.  Voyez  Cuvier  loc.  cil. 
p.  476. 

(t)  Ceoffroy-Snlnt-BUatre  Annal,  du  Muséum.  XX,  p.  II. 

(z)  Par  exemple  chez  les  Pangolins,  puis  à U queue  de  plusieurs  Rongeurs  ^Castor, 
Rots  ) , Insectivore* , Marsupiaux , etc. 
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cés,  chez  d'autres,  par  des  piquants,  ou  coexistent  avec 
ces  derniers.  Ces  poils  sont  insérés  par  leurs  follicules  dans 
l’épaisseur  du  derme,  et  doivent  leur  origine  à une  pulpe  qui 
remplit  la  cavité  de  leurs  bulbes  et  s’étend  souvent  assez  loin, 
dans  l'intérieur  des  poils  épais.  La  longueur  et  la  grosseur  de 
ces  derniers  varient  considérablement,  et  on  leur  donne  des 
noms  différents,  selon  les  modifications  qu’ils  éprouvent  sous 
ce  rapport,  et  les  parties  du  corps  où  ils  sont  implantés.  Les 
vibrisses  se  distinguent  par  leur  épaisseur  et  leur  rigidité,  et 
jouent  le  rôle  d’organes  tactiles;  leur  pulpe  reçoit  des  filets 
du  nerf  trijumeau,  et  leur  appareil  musculaire  est  soumis  à 
l’influence  du  nerf  facial.  La  forme  et  la  surface  des  poils  ne 
varient  pas  moins  : la  dernière  est  lisse  ou  inégale , et  cette 
inégalité  est  souvent  due  à des  tubercules  et  à des  saillies  ra- 
mifiées , noduleuses  ou  en  forme  d’épines,  qui  existent  tantôt 
d’un  côté  seulement,  tantôt  des  deux  à la  fois.  — On  dis- 
tingue dans  le  tissu  des  poils  une  substance  corticale  et  une 
médullaire:  la  première  est  souvent  revêtue,  dans  le  voisi- 
nage de  la  racine,  d’une  enveloppe  épithélienne.  Ces  sub- 
stances peuvent  différer  beaucoup  sous  le  rapport  de  leur 
développement  relatif  : souvent  la  moelle  est  striée  ou  an- 
nelée  (3). 

Les  piquants  ne  diffèrent  pas  essentiellement  des  poils,  et 
se  composent  des  mêmes  substances.  Ceux  du  Porc-Epic  sont 
pourvus  d’un  grand  nombre  de  vaisseaux  qui,  de  la  pulpe, 
pénètrent  dans  la  substance  médullaire. 


(3)  Pour  le*  diverses  production»  pileuses  des  Mammifères  , voyez  Btiuhtger  Sys- 
tem. der  Histologie,  p.  164.  — B.  Elite  Die  Lehre  von  dem  Haaren.  Wien,  1831,  I. 
p.  63.  — (durit  dans  MuUeri  Archiv.  1836,  p.  272.  — Erdl  Verglcich.  Darstellung  des 
inneren  Bauesder  Haare  , dans  les  Mitai,  de  t'Acad.  de  Munich,  classe  Pbys.-Maihém. 
1841,  III,  part.  II,  p.  415,  avec  Gg.  — Henle  Allgemen.  Anal.  p.  392.  — Pour  le* 
piquants,  consultez  encore  Boeih  De  spinis  Hystricum.  Beroiini,  1834,  et  Erdl  dans  le 
tome  II,  Suppléai.  de  Schrebtr  Saeugelhiere,  p.  14.  — C'est  un  fait  intéressant  que, 
même  chez  les  Cétacés  vrais,  qui,  plus  tard,  ne  présentent  plus  aucune  traça  do  poils, 
on  en  trouve  chez  les  fœtus,  au  moins  i la  lèvre  supérieure  ( Marsouin).  Je  les  trouva 
encore  plus  nombreuz  dans  lo  fœtus  d'un  Dauphin  exotique  en  nu  possession , tandis 
que  je  les  ai  cherchés  vainement  chez  le  Narwhal.  Pour  plus  de  détails  sur  ces  poils 
du  museau  des  Cétacés  et  surtout  des  Baleines,  voyez  Etchrichi  UndersœgcUcr  oser 
Hvaldyrene.  Anden  Afhandling.  Kjœbenbavu,  1844,  p.  48,  avec  des  Ggures,  pi.  III,  Gg.  c. 
— D'après  les  observations  de  Erdl,  les  poils  des  Paresseux  sont  très-singuliers,  en 
«e  que  leur  surface  externe  entière  présente  des  lignes  saillantes  longitudinales  qui 
leur  donnent  un  aspect  casuelé.  Voyez  Erdl  loç.  cit.  pl.  III,  fig.  89. 
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Les  ongles  et  les  griffes  (4)  ont  une  structure  lamelle'e,  et 
sont  formés  par  une  matrice  riche  eti  vaisseaux. 

La  structure  des  sabots  (5)  diffère  de  celle  des  ongles  ; ilsf 
doivent  également  leur  origine  à une  matrice  pareille  à celle 
qui  précède,  laquelle  envoie  plusieurs  prolongements  (fili- 
formes , lamellés,  villeux)  dans  des  tubes  cornés,  réunis  entre 
eux  par  un  tissu  aréolaire,  et  entre  les  lamelles  de  même  na- 
ture dont  le  tissu  du  sabot  se  compose.  Un  épiderme  très- 
épais  unit  ce  dernier  à l’épiderme  de  la  peau.  — Les  sabots 
des  Ruminants  et  des  Cochons  se  rapprochent  intimement  de 
ceux  des  Solipèdes  par  leur  structure  et  leur  tissu  (6). 

Les  cornes  des  Ruminants  (7)  sont  formées  aussi  par  une 
matrice  qui  recouvre  les  chevilles  des  frontaux,  mais  qui,  au 
lieu  de  prolongements  lamellés  et  villeux , ne  présente  que 
des  saillies  irrégulières.  La  substance  de  ces  cornes  se  com- 
pose de  filaments  ondulés  qui  se  réunissent  en  bandes  tra- 
versées par  des  stries  plus  larges. 

§ no. 

Sur  différents  points  de  la  surface  du  corps  s’ouvrent,  dans 
quelques  genres  et  familles,  les  conduits  excréteurs  de  glan- 
des qui  sécrètent  ordinairement  une  espèce  de  matière  séba- 
cée, qui  souvent  exhale  une  odeur  sui  generis.  Chez  quelques 
Mammifères,  on  trouve  de  ces  glandes  à la  tête;  telles  sont, 
par  exemple,  celles  qui, chez  plusieurs  Antilopes,  sont  situées 
à la  base  des  cornes  et  qui  se  gonflent  à l’époque  du  rut  (1)  ; 
les  glandes  occipitales  des  Chameaux  (2);  les  follicules  et  sacs 
lacrymaux  qui,  dans  les  genres  Cerf,  Antilope  et  Mouton,  se 
trouvent  sous  l’orbite,  dans  des  enfoncements  des  os  lacry- 
maux (3)  ; les  glandes  faciales  observées  chez  quelques  Chéi- 
roptères, au-dessus  du  bord  alvéolaire  du  maxillaire  supé- 
rieur, entre  le  nez  et  l’œil,  et  qui  sécrètent  une  substance 

(4)  Gurtt  dan»  Mùllert  Arclilv.  1836,  p.  263  el  266.  — Hesse  De  ungularuin,  barbse 
Bala?næ,  denilum  Ornitliorhynehi  penltiori  structura.  Berolini,  1839.  — Hess  le  Allge— 
mcine  Anat.  p.  270. 

(5)  Gurlt  toc.  cît.  p.  267 , pi.  XII , fig.  6 et  6. 

(6)  Gurlt  loc.  cît.  p.  270. 

(y)  Gurlt  loc.  cit.  p.  270,  pi.  XII , fig.  7. 

(1)  Voyez  Cetté  don»  les  Mém.  de  l’Acad.  de  Tarin,  183*. 

(a)  Mayer  ( Aoolekt.  zur  vergleich.  Anat.  betk  2 ) a troixré  qoatro  glande»  pareille* 
A l’occiput  du  Dromadaire. 

(3)  Voyez,  sur  leur  disposition  chez  le»  Antilope»,  le*  Proceeding*  ot  tbe  Zoo!.  Soc, 
ef  London , 1836,  p.  35, 
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grasse  (4)  *,  des  glandes  plus  petites  de  la  région  buccale , chez 
la  Marmotte  et  l’Unau  (5);  les  sinus  maxillaires  de  quelques 
Antilopes;  la  glande  qui  existe  au  voisinage  de  l'oreille,  par 
exemple  chez  le  Chamois,  le  Lemming  de  Norwège  (6),  etc.; 
la  glande  temporale  de  l'Eléphant  (7),  qui  s’ouvre  entre  l’o- 
reille et  l’œil;  enfin,  uu  amas  de  glandes  sébacées  situées 
sous  la  peau  de  la  mâchoire  inférieure,  chez  le  Moschus  java- 
tiicus  (8). 

Chez  d’autres  Mammifères , il  existe  de  ces  glandes  sous  la 
peau  du  tronc.  Telles  sont  : une  glande  située  au  cou  et  sur 
le  commencement  de  la  poitrine,  dans  le  genre  Pedimanus 
de  Temminck  [ g);  les  glandes  des  flancs  et  des  hypochondres, 
par  exemple  chez  les  Musaraignes  (10),  et  une  autre  glande 
qui  existe  dans  la  région  sacrée  chez  les  Pécaris  (11). 

Chez  quelques  espèces,  ces  appareils  de  sécrétion  occupent 
la  région  de  la  queue.  C’est  ainsi  que  chez  le  Desman  de  Mos- 
covie ( 1 a)  et  le  Macroscélide  de  Rozet  ( 1 3) , il  existe  des  folli-  . 
cules  dont  le  produit  exhale  une  odeur  de  musc,  et  qui  s’ou- 
vrent par  de  nombreux  orifices  entre  les  écailles  de  la  base 
de  la  queue;  les  follicules  sébacés  de  la  queue  du  Cerf  ap- 
partiennent encore  à cette  catégorie  (i4)* 

Souvent  aussi  on  trouve  des  glandes  dans  la  région  ingui- 

(4)  Décrites  et  figurées  par  Tiedemann  dans  Meckels  Deulsches  Archiv.  II,  p.  113, 
pl.  ir,  fig.  9 et  10. 

(5)  Tiedemann  dans  Meckels  Dcatscbes  ArchÎT.  IV,  p.  331. 

(6)  Pour  la  glande  du  Lemming,  voyez.  Rathke  Beitræge  zur  vergleich.  Anal,  a, 
Pbysiol.  Danzig,  1813,  p.  3. 

(7)  Pierre  Camper  Descript.  d’an  Eléphant  mâle , p.  Al. 

(8)  Rapp  dans  Erichsons  Archtr.  IX,  p.  50. 

(9)  Temminck  Monogr.  de  Mammat.  II,  p.  350. 

(10)  Geoffroy-Saint- Hilaire  Mém.  du  Muséum  I,  p.  399.  D’après  les  obserrations 
de  Naihusiut , ces  glandes  sont  surtout  développées  chez  les  mêles  adultes.  Elles  exis- 
tent aussi  chez  quelques  Rongeurs , par  exemple  Hypudœus  amphibiut. 

(1 1)  Scijfert  Spicilegia  adenologica.  Bcrolini,  1833,  p.  10,  et  Muller  Glandul.  te. 
cern.  p.  41,  pl.  Il,  fig.  3. 

(12)  P allât  Aet.  Acad.  Petropol.  1781,  pars  9,  p.  339.  — Brandi  Xov.  Ad.  Acad. 

Net.  Curios.  XVIII,  part.  I,  p.  311,  pl.  X,  arec  une  excellente  description  de  leur 
structure  intime. 

(13)  Découverte  par  A.  If'agner.  Voyez  Schrebers  Stcugctbicrc,  28vol.  Supplément. 

. p.  85. 

(14)  Observés  par  Ra/ip  (MUHers  Archiv.  1839,  p.  3CG  )•  Cet  auteur  a trouvé  en 
outre  , chez  la  Cerf , un  organe  lobule , glanduliforme , sous-cutané  et  entourant  les 
Luit  dernières  vertèbres  caudales. 
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xale,  par  exemple  chez  plusieurs  Rongeurs  (Lièvres)  (i5)  , où 
•ces  follicules  composés  s’ouvrent  à côté  du  prépuce.  On  doit 
-mentionner  également  ici  la  poche  du  musc  dont  est  pourvu 
le  Moschus  moschiferus  mâle  ; elle  est  située  entre  la  verge  et 
le  nombril,  et  s’ouvre  dans  le  voisinage  du  prépuce  (16).  Elle 
se  compose  d’un  simple  repli  de  la  peau  en  forme  de  bourse, 
qui  contient  dans  son  intérieur  de  petites  fossettes  et  peut 
-être  contractée  par  des  couches  de  muscles  cutanés.  Des  po- 
ches semblables  sécrétant  une  substance  fétide , ont  été  ob- 
servées chez  quelques  Antilopes. 

Souvent  on  trouve  dans  le  prépuce  du  pénis  et  celui  du 
clitoris,  des  orifices  qui  conduisent  dans  des  appareils  sécré- 
teurs , consistant  en  utricules  celluleuses , et  qu’on  peut  com- 
parer aux  glandes  de  Tyson.  Us  sont  très-développés  chez 
beaucoup  de  Rongeurs  (17),  surtout  chez  le  Castor,  où  ils 
décrètent  la  substance  connue  sous  le  nom  de  castoréum.  Les 
poches  (18)  qu’ils  constituent  6ont  situées  sous  l’arcade  pu- 
bienne, et  s’ouvrent  dans  le  prépuce  par  un  orifice  commun. 
Elles  sont  pyriformes,  et  leur  face  interne  est  ridée  et  creusée 
d'un  grand  nombre  de  fossettes  disposées  sans  ordre. 

Un  grand  nombre  de  Mammifères  , notamment  les  Mono- 
trèmes,  les  Marsupiaux,  les  Rongeurs,  les  Edentés,  les  In- 
sectivores et  les  Carnassiers  proprement  dits,  possèdent  encore 
des  glandes  dans  les  régions  périnéale  et  anale  (19).  Dans  le 
genre  Civette  (10),  il  y en  a à la  fois  dans  ces  deux  régions; 
celles  de  la  seconde  sont  de  petits  sacs  qui  s’ouvrent  à côté  de 
l’anus  ; chacun  d’eux  reçoit  un  grand  nombre  de  follicules 
sécréteurs.  Les  glandes  périnéales  qui  sécrètent  la  substance 

(i5)  Muller  Glandai.  secern.  p.  43. 

(i«)  P a Hat  Spiailegia  Zool.  fasc.  XUI , p.  39,  avec  6g.  — Oken  lais  1826,  XIX,  heft 
VIII,  p.  819,  avec  fig.  — Brandi  et  Ratzeburg  Med  Ici  n.  Zool.  I,  p.  45,  pl.  VIII , copia 
dans  Muller  Gland,  aeceru.  II , fig.  9.  — P allai  a découvert  une  poche  semblable 
chez  l'Antilope  gutturota  ( Spicil.  Zool.  fasc.  XII,  p.  58  ),  et  une  autre  plus  petit* 
chez  l'A.  Saïga  (loc.  cit.  p.  43  ).  — Chez  le  Moichut  javanicui,  il  n'existe  aucun  ves- 
tige de  la  poche.  La  plupart  des  Antilopes  possèdent,  du  reste,  des  glandes  inguinales 
paires. 

(17 ) Millier  Gland,  secern.  p.  42 , pl.  III , 6g.  10  et  16  ( Hamster  et  Rat) . 

(18)  Voyez  surtout  Brandie t Ratzeburg  loc.  cit.l,  p.  20  et  139,  pl.  IV  et  IV  A. 
Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  glandes  anales  sécrétant  une  substance  huileuse , qui 
ezistont  également  chez  le  Castor. 

(19)  Muller  Gland,  seccrn.  p.41,  pl.  II,  6g.  3 & 7 (plusieurs  Carnassiers).  Brandi 
et  Ratzeburg  loc.  cit.  pl.  IV  et  IV  A,  copié  dans  Muller  loc.  cit.  pl.  II,  fig.  5 (Castor). 

(»o)  Brandi  et  Ratzeburg  loc,  cit.  p.  8,  pL  U,  et  Muller  loc.  cil.  pi,  U,  fig.  7. 
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connue  sons  le  nom  de  civette,  sont  situées  entre  l’anus  et 
les  organes  génitaux;  une  fente  conduit  dans  une  poche 
dans  laquelle  s’ouvre  de  chaque  côté  un  large  utricule,  velu 
intérieurement  ainsi  que  la  poche  elle-même,  et  dans  lequel 
aboutissent  une  multitude  de  follicules  composés.  A l’exté- 
rieur, cet  appareil  est  revêtu  d’une  aponévrose  qui,  à son 
tour,  est  recouverte  par  des  muscles , de  sorte  que  les  utri- 
cules  peuvent  être  comprimés. 

La  glande  crurale  des  Monotrèraes  (21)  est  sans  analogue 
chez  les  autres  Mammifères  ; elle  n’existe  que  chez  les  mâles, 
et  s'ouvre  dans  un  éperon  corné  dont  chaque  tarse  est  armé. 
On  a cru  pendant  longtemps,  mais  à tort , à ce  qu’il  paraît, 
que  le  produit  de  sa  sécrétion  était  vénéneux  : cette  opinion 
reposait  sans  doute  sur  la  ressemblance  qui  existe  entre  les 
éperons  en  question  et  les  crochets  à venin  de  plusieurs 
Ophidiens.  La  glande  elle-même,  qui.  ressemble,  sous  le  rap- 
port de  sa  structure,  à celle  de  Harder,  est  située  dans  la  ré- 
gion delà  cuisse  chez  l’Ornithorhynque  ; mais  chez  l’Echidné, 
où  elle  est  beaucoup  plus  petite,  elle  occupe  la  région  po- 
plitée sous  la  peau.  Un  conduit  excréteur  large  et  à parois 
épaisses  s’étend  le  long  de  la  face  postérieure  du  membre,  s’é- 
largit à la  base  de  l’éperon  en  une  sorte  de  vésicule,  puis  se 
rétrécit  et  se  termine  dans  une  fente  dont  l’éperon  est  pourvu. 

Enfin,  un  grand  nombre  de  Ruminants  out  des  glandes  dans 
le  voisinage  des  sabots  (22}.  Ce  sont  des  replis  cutanés  plus 

fai)  Voyez,  pour  cet  appareil  chez  rOrnilhorbynqne,  Meckel  Ornitli.  Anatom . p.  51, 
pl.  II  (éperon  ),  pt.  VI  ( glande  et  conduit  excréteur  ),  pl.  VIII,  fig.  8-13  ( détails  ). 

Lcs  recherches  faites  plus  récemment  sur  cet  appareil  ont  été  résumées  par  Owen 

Monotrcmata  loc.  cit.  p.  405.  Pour  la  structure  intime  de  la  glande , voyez  .Millier 
Gland,  secern.  p.  43,  pl.  II,  fig.  10.  Owen  a trouvé,  dans  les  jeunes  individus  des  deux 
sexes,  un  petit  éperon  Implanté  dans  une  dépression  de  la  peau.  Voyez  loc.  cit.  p.  401, 
fie.  197,  ou  mieux  Xrans.  pf  tho  Zoo!.  Soc.  of  London,  I,  pl.  XXXII , fig.  5.  Lorsque  la 
femelle  avance  en  âge,  la  fossette  s'accroît  en  étendue  et  en  profondeur,  taudis  que 
l’éperon  reste  rudimentaire  ooflisparait.  — Des  expériences  faite»  sur  i'Ornitborbynquo 
et  l’Echidné  par  des  naturalistes  anglais  et  français,  permettent  de  conclure  que  les 
vnûles  ne  se  servent  pas  de  leurs  éperons  coramo  d’uno  arme.  Il  eu  probable  que  cet 
oreanc  est  en  rapport  avec  les  fonctions  sexuelles,  et  sert,  comme  Owen  le  suppose, 
« exciter  la  femelle  avant  et  pendant  l'acconplement. 

(as)  j Muller  Glaadul.  secern.  p.43,  où  les  anciennes  observations  sont  relatéo*. 
F.  Klein  De  sinu  cutanco  ungularum  ovis  et  cnpræ.  Berolini , 1830,  cum  tab.  On  les  a 
observées  clioz  les  Lamas,  les  Moutons , les  Chèvres  et  dans  le  genre  Cerf.  Elles  sem- 
blent cependant  manquer  chez  quelques  espèces  de  ce  genre,  notamment  chez  la  Cer 
commun.  Ceni  (Mém.  do  F Acad,  de  Turin,  1834)  nie  leur  présence  chez  la  Chèvro, 
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ou  moins  longs,  velus  intérieurement,  et  situés  entre  les 
phalanges  supérieures  des  deux  doigts.  L’appareil  sécréteur 
se  compose  de  petits  follicules  très-rapprochés,  et  situés  à 
la  face  interne  de  ces  replis. 

Il  existe  jusqu’ici  peu  de  travaux  sur  les  follicules  sébacés 
ordinaires  qui  aboutissent  aux  follicules  pileux.  Chez  les 
Mammifères  domestiques,  chacun  de  ces  derniers  a pour 
annexes  deux  glandes  sébacées,  rarement  une  seule.  — Les 
glandes  sudorifères  n’ont  été  observées  jusqu’à  présent  que 
chez  les  Mammifères  domestiques  (a3). 

CHAPITRE  III. 

SYSTÈME  MUSCULAIRE. 

§ 171. 

Le  plan  d’après  lequel  est  disposé  le  système  musculaire 
des  Mammifères  est  le  même  que  chez  l’Homme.  Les  particu- 
larités qu’on  remarque  dans  les  divers  groupes  des  premiers 
correspondent  exactement  à celles  du  squelette,  et  sont  en 
rapport,  comme  ces  dernières,  avec  la  manière  de  vivre  des 
espèces,  et  surtout  avec  la  fonction  de  la  locomotion. 

Pour  les  muscles  des  Mammifères,  voyez  Cuvier  Leçons  d’Anat. 
comp.  I,  p.  266,  et  IV,  p.  1 ; Meckel  Syst.  d.  vergleich.  Anat.  III,  p. 
593  et  IV  ; Carus  Erlœuterungstafeln , heft  i , pl.  V,  VI,  YI1  et 
VIII  (Singes,  Hérisson,  Cbau ve-Souris,  Phoque  et  Taupe).  — Les 
travaux  monographiques  les  plus  importants  sont  les  suivants  : Meckel 
Ornithorhynchi  Anat.  p.  22;  Owen  Monotremnta  loc.  cit.  p.  579; 
Morgan  Linnean  Trans.  1835,  XVI  (Marsupiaux)  ; Vrolik  dans  Van 
der  Hoeven  Tydschrift,  1831;  Owen  Marsupialia  loc.  cit.  p.  287'; 
Rapp  Cetaceen,p.  79;  Gurll  Vergleich.  Anat.  der  Haussaeugetbiere, 
1,  p.  217,  avec  atlas  (animaux  domestiques);  llosenthal  (dans 
Carus  loc.  cit.  p.  55)  ; et  Duvernoy  Mém.  du  Mus.  IX  ( Phoque).  — 
Pour  les  Singes , voyez  un  travail  estimable  de  E.  Burdach  dans  le 
Neunter  Bericht  von  der  Anatomischen  Anstalt  zu  Kœnigsberg,  1858, 
et  Vrolik  Chimpanzé,  p.  25,  avec  de  nombreuses  remarques  compa- 
ratives sur  les  muscles  des  extrémités  d’autres  Mammifères. 

oh  Klein  et  Gurll  les  ont  trouvées.  Brandi  les  a rencontrées  à tons  les  pieds  chez  les 
Lamas , tandis  qu'il  les  a cherchées  vainement  chez  le  Dromadaire. 

(s3)  Voyez  Gurll , dans  MùUert  Archiv.  1835,  p.  399,  pl.  IX  et  X.  Chez  le  Cheval, 
le  Mouton  , la  Cochon  , et  aux  plantes  des  pieds  chez  le  Chien,  les  glandes  sudoririres 
ressemblent  & celles  de  l’Homme  par  leurs  nombreuses  circonvolutions.  Celles  du  Boeuf 
( pl.  IX , fig.  6 ) et  des  parties  poilues  du  Chien  ( pl.  X,  fig.  3 ) no  décrivent  pas  de 
circonvolutions.  Ce  sont  des  follicules  très-petits,  mais  allongés  chez  le  Chien,  tan- 
dis que  «elles  des  pieds  de  cet  animal  sont  très-grandes  ( pl.  X,  fig.  1 ). 
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§ 172. 

Le  système  des  muscles  cutanés  est  beaucoup  plus  dévelop- 
pé chez  les  Mammifères  que  chez  l’Homme.  Chez  la  plupart 
d’entre  eut , tout  le  tronc  est  enveloppé  par  un  muscle  peau- 
cier  qui  s’étend  aussi  sur  le  cou  , sur  une  partie  de  la  tête  et 
de  la  face,  et  devient  souvent  aponévrotique  le  long  de  la 
crête  dorsale  et  sur  l’abdomen.  Il  est  plus  ou  moins  séparé 
des  muscles  sous-jacents  par  du  tissu  cellulaire  ou  adipeux. 
Ordinairement,  et  même  déjà  chez  les  Singes , ses  faisceaux 
convergent  en  avant  vers  l’humérus,  sur  lequel  ils  s’insèrent 
par  l’intermédiaire  d'une  substance  tendineuse.  Nulle  part 
le  système  en  questiou  n’est  plus  développé  que  chez  les  es- 
pèces qui  jouissent  de  la  faculté  de  se  rouler  en  boule,  telles 
que  les  Tatous , l’Echidné  et  les  Hérissons , chez  qui  ces  mus- 
cles ont  été  le  mieux  étudiés. 

Pour  les  muscles  cutanés  en  général,  voyez  Cuvier  Leçons  d’Anat. 
comp.  III.  Paris,  1845,  p.  395.  — Pour  ceux  de  POrnithorhynque  : 
Meckel  loc.  cit.  p.  22,  pl.  V et  VI.  — Ceux  du  Chien  et  du  Chat  sont 
figurés  dans  l’Atlas  de  Gurlt , pl.  XXI  ; ceux  du  Cochon  et  du  Mouton, 
pl.  XXXI;  du  Boeuf,  pl.  XLVIII  ; du  Cheval,  pl.  XL!.  — Chez  les 
Cétacés,  ces  muscles  sont  très~développé9;  ils  enveloppent  le  cou,  la 
poitrine,  le  ventre  et  le  dos,  et  se  continuent  en  arrière  de  l’anus  en 
une  aponévrose  qui  recouvre  les  muscles  de  la  queue;  en  avant,  ils 
s’étendent  jusqu’au  sommet  delà  mâchoire  inférieure  et  à la  crête  occi- 
pitale; quelques  faisceaux  se  prolongent  dans  la  région  temporale, d’au- 
tres entourent  le  conduit  auditif  externe;  ils  sont  séparés  des  muscles 
sous-jacents  par  une  mince  couche  de  lard.  Au  tronc , ils  se  composent 
de  quatre  portions  séparées  par  de9  aponévroses,  dont  une  est  située 
sur  le  dos , une  au  ventre , et  une  de  chaque  côté.  Des  fascicules  très** 
forts  partent  des  portions  ventrale  et  thoracique,  d’autres  de  la  por- 
tion dorsale , pour  se  rendre  à l’humérus.  Les  premiers  abaissent  la 
nageoire  pectorale  et  la  tirent  un  peu  en  arrière , les  autres  l’élèvent 
et  la  portent  en  avant.  — Pour  les  muscles  cutanés  du  Hérisson,  outre 
Cuvier,  voyez  Uimly  Ueber  das  Zusammenltugeln  des  Igels.  liraun- 
schweig.  1801.  In-t°. — Wetler  Erinacei  europœi  Anatome.  Gottingæ, 
1818.— Seubert  Symbolæ  ad  Erinacei  europæi  Anatomem.  Bonæ,  1841, 
pl.  I.  — Carus  Erlæuterungstafeln,  pl.  VI.  On  distingue  dans  le  muscle 
cutané  de  cet  animal  le  capuchon  (cucullus)  qui  recouvre  la  face  dor- 
sale du  cou  et  du  tronc;  la  portion  ventrale  qui  occupe  l’abdomen , les 
côtés  du  tronc  et  la  partie  supérieure  des  membres;  enfin,  les  dépres- 
seurs  du  capuchon , qui  se  divisent  en  antérieurs  et  postérieurs. — Pour 
les  muscles  cutanés  des  Singes  ( Magot , Guenon,  Cynocéphale)  qui  en- 
ve’oppent  le  tronc  absolument  comme  chez  les  autres  Mammifères, 
voyez  Burdach  loc.  cit.  p.  5.  Selon  Vrolik  { loc.  c'.t.  p.  25),  le  Chim- 
panzé et  l’Orang  n’auraient  que  le  peaucier  du  cou  , qui  est  aussi  dis- 
tinct, chez  les  autres  Singes,  de  celui  du  tronc.  Cependant,  chez  de 
jeunes  exemplaires  de  ces  deux  animaux , j’ai  rencontré  dans  celte 
dernière  région  un  faible  muscle  cutané. 
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§ 173. 

Dans  la  plupart  des  Mammifères  qui  ont,  comme  l’Homme, 
un  cou  distinct,  les  muscles  de  la  nuque  diffèrent  par  leur 
disposition  de  ceux  du  dos,  quoiqu’ils  ne  soient  que  des  mo- 
difications de  ces  derniers.  Mais  cliez  les  Cétacés  herbivores 
et  vrais  qui  n’ont  pas  de  cou,  les  muscles  du  dos  se  prolon- 
gent jusqu’à  la  région  occipitale  sans  se  modifier.  Pour  le 
reste,  ces  muscles  ressemblentàceux  de  l’Homme.  — Ceux  de 
la  face  dorsale  de  la  queue  sont  également  des  prolongements 
modifiés  des  muscles  dorsaux  , et  ceux  qui  occupent  la  face 
inférieure  de  cet  organe  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  la  ré- 
pétition des  précédents.  La  meilleure  preuve  qu’on  puisse  en 
donner  est  fournie  par  les  Cétacés  vrais,  dont  la  région  cau- 
dale est  extraordinairement  développée,  et  qui  présentent 
la  plus  parfaite  ressemblance  entre  les  muscles  de  la  face 
dorsale  de  cette  région  et  ceux  de  la  face  opposée,  les  pre- 
miers s’étendant  jusque  sur  le  dos  et  la  tête,  les  autres  jus- 
que dans  la  cavité  thoracique.  — Les  muscles  antérieurs  du 
cou  ne  diffèrent  essentiellement , chez  aucune  espèce,  de  ceux 
de  l’Homme.  — Le  système  des  élévateurs  des  côtes  varie 
sous  le  rapport  de  son  développement,  et  il  en  est  de  même 
des  muscles  interapophysaires  et  intercostaux. 

Un  examen  répété  plusieurs  fois  des  muscles  des  Cétacés  m’a  donné , 
pour  ce  qui  concerne  ceux  du  tronc,  dont  l’étude  est  si  importante  pour 
la  morphologie  en  général,  les  résultats  suivants,  que  je  ferai  connaître 
en  détail  dans  une  autre  circonstance.  11  y a deux  muscles  principaux 
qui  commencent  n l’extrémité  de  la  queue , et  s’étendent  le  long  du 
dos,  jusqu’à  l’occiput.  Ce  sont  : le  muscle  transversaire  supérieur, 

et  2o  le  muscle  long  du  dos  réuni  au  sacro-lombaire.  Il  existe  un  muscle 
caudal  supérieur  qui  commence  à l’extrémité  de  la  queue  par  un  tendon  , 
et  se  confond  entièrement  avec  le  sacro-lombaire  au  niveau  de  la  hui- 
tième vertèbre  lombaire.  Quant  aux  muscles  propres  aux  régions  tho- 
racique et  cervicale  do  la  colonne,  ce  sont  : le  muscle  épineux,  le  demi- 
épineux,  qui  se  prolonge  jusqu’à  l’occiput,  le  multiplié  et  les  muscles 
rotateurs.  Le  muscle  transversaire  supérieur,  qui  est  le  plus  extérieur 
de  tons,  s’applique  sur  les  apophyses  transverses  des  vertèbres,  surtout 
sur  leur  extrémité  libre,  et  en  outro  sur  les  côtes.  Chez  le  Lamantin  , 
il  se  comporte  d’une  manière  exactement  semblable.  Il  commence  au 
sommet  de  la  queue,  occupe  les  régions  caudale  et  lombaire,  et  s’étend 
le  long  du  thorax  sur  les  côtes.  Dans  sa  portion  costale,  on  peut  distin- 
guer une  partie  interne  grêle , reposant  sur  les  angles  des  côtes , et 
longeant  le  sacro-lombaire,  et  une  antre  externe  aplatie,  qui  recouvre 
les  côtes  ( muscle  costal  de  liapp  ) et  se  termin**  sur  la  première  de 
celles-ci.  La  partie  interne  du  muscle  s’épaissit  déjà  au  niveau  de  la 
troisième  côte,  se  porte  davantage  en  dehors,  et  arrive  à l’arc  supérieur 
do  l’atlas  et  à la  portion  latérale  de  l’occipital.  Le  muscle  long  du  des 
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prend  également  son  origine  à la  queae , au  moyen  d'nn  fort  tendon. 
Sans  la  plus  grande  partie  de  son  trajet , il  est  situé  à côté  des  apo- 
physes épineuses  des  vertèbres;  mais  à partir  de  la  dixième  dorsale,  il 
devient  plus  extérieur,  et  s’insère  enfin  par  une  extrémité  charnue  sur  la 
portion  écailleuse  de  l’occipital.  Le  muscle  sacro-lombaire  s’en  détache 
au  niveau  de  la  dix-huitième  vertèbre  lombo-caudale , abandonne  nu 
thorax  les  apophyses  transverses  pour  se  mettre  en  rapport  avec  la  por- 
tion vertébrale  des  côtes,  atteint  l’arc  de  l'atlas  et  se  termine  au  crâne 

Iiar  deux  tendons,  dont  l’un  s’insère  sur  la  portion  latérale  de  l’occipital, 
'autre  sur  la  base  de  l’apophyse  zygomatique  du  temporal.  Les  muscles 
de  la  face  inférieure  de  la  queue  correspondent  exactement  à ceux  de 
la  face  supérieure.  1°  Il  y a un  muscle  transversaire  inférieur,  qui  ce- 

Î tendant  n’a  pas  antérieurement  de  portion  costale;  2°  la  masse  muscu- 
aire,  située  plus  en  dedans,  est,  il  est  vrai , considérée  ordinairement 
comme  un  psoas,  mais,  en  réalité,  c’est  un  assemblage  de  plusieurs 
muscles , le  caudal  inférieur,  le  sacro-lombaire  inférieur  , et  un  autre 
analogue  au  long  du  dos  ; on  ne  peut  les  Béparer  complètement  qu’en 
arrière;  en  avant,  ils  se  confondent  peu  à peu  en  une  seule  masse 
dont  l’épaisseur  va  toujours  en  augmentant,  qui  s’élargit  au  voisinage 
de  la  dernière  côte,  s’amincit  ensuite  en  s’aplatissant,  et  se  termine 
enQn  dans  la  cavité  thoracique.  La  portion  qui  correspond  au  long 
du  dos  est  située  sur  les  corps  des  vertèbres  et  les  apophyses  trans- 
verses; le  sacro-lombaire  devient  très-plat,  et  recouvre  la  face  interne 
de  la  portion  vertébrale  des  quatre  à cinq  dernières  côtes.  11  est  par 
conséquent  bien  démontré  que  les  muscles  abdominaux  des  Vertébrés 
supérieurs  forment  un  système  tout-à-fait  étranger  à celui  des  muscles 
tdu  dos  et  au  muscle  latéral  des  Vertébrés  inférieurs.  Il  en  résulte,  en 
fméme  temps,  qu’il  n’est  pas  permis  de  regarder  le  sternum  et  les  côtes 
[ ou  les  os  sterno-costaux  des  Vertébrés  supérieurs,  comme  représentant 
J des  arcs  vertébraux  inférieurs,  ainsi  que  cela  a été  fait,  par  exemple, 
par  Owen  (Monotremata  loc.  cit.  p.  375 , note).  — On  en  est  encore  à 
désirer  une  exposition  comparative,  bien  faite,  des  muscles  de  la  co- 
lonne vertébrale  des  Mammifères.  11  faudra,  dans  sa  partie  anatomique 
ou  morphologique,  prêter  la  plus  grande  attention  à la  manière  dont  se 
comportent  les  apophyses  vertébrales,  et  dans  sa^partie  physiologique, 
prendre  pour  base  les  conditions  physico-mécaniques.  — Pour  lea 
muscles  de  la  région  caudale,  voyez  Cuvier  Leçons  d’Anat.  comp.  I ; 
ileckel  Syst.  der  vergl.  Anat.  III,  p.  430;  Gurlt  loc.  cit.  p.  283; 
pour  les  muscles  rotateurs  du  dos  : Theile , dans  Müllert  Archir. 
4839,  p.  102. 

§ H4. 

Les  muscles  abdominaux  présentent  quelques  particulari- 
tés intéressantes.  Ils  ne  sont  pas  toujours  limités  à la  région 
de  l’abdomen , mais  occupent , chez  quelques  espèces , presque 
toute  la  face  antérieure  du  tronc.  Cela  a lieu  non-seulement 
pour  les  muscles  obliques  externes , mais  plus  spécialement 
encore  pour  le  muscle  droit  et  le  transverse  , qui  se  confond 
souvent  complètement  avec  le  triangulaire  du  sternum.  Ces 
muscles  varient  également  sous  le  rapport  de  leurs  inser- 
tions en  arrière , notamment  chez  les  Cétacés , dont  le  bassin 
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est  tout-à-fait  rudimentaire.  — Les  intersections  tendineuses 
se  comportent  aussi  différemment,  et  manquent  quelquefois 
entièrement,  comme  chez  les  Cétacés.  — Chez  un  grand  nom- 
bre d'espèces,  et  en  particulier  chez  les  Monotrèmes  et  les 
Marsupiaux,  le  muscle  pyramidal  est  très-fort , tandis  qu’il 
n’existe  pas  chez  la  plupart  des  autres  espèces.  — L’anneau 
inguinal  n’existe  que  chez  celles  dont  les  testicules  descendent 
dans  le  scrotum.  Chez  les  Marsupiaux  qui  ont  un  os  mobile 
engagé  dans  cet  anneau,  celui-ci  est  traversé  par  un  muscle 
qui,  dans  les  deux  sexes,  adhère  au  transverse  , et  peut  être 
comparé  au  crémaster.  Il  passe  sur  l’os  marsupial  , et  s’étend  , 
chez  les  mâles,  sur  la  tunique  vaginale  du  testicule;  chez  les 
femelles  , sur  la  glaude  mammaire  de  la  paroi  postérieure  de 
la  poche. 

Tous  les  Mammifères  possèdent  un  diaphragme  complet. 
Chez  quelques-uns,  le  centre  aponévrotique  est  peu  pro- 
noncé. Les  Chameaux  et  les  Lamas  ont  ceci  de  particulier, 
qu’il  existe  une  ossification  à côté  du  trou  quadrilatère  , à la 
partie  postérieure  de  ce  centre  ; chez  le  Hérisson  , il  y en  a 
deux  sur  les  bords  de  la  fissure  aortique.  Il  faut  encore  men- 
tionner que  chez  les  Phoques,  la  veine  cave  inférieure,  après 
avoir  pénétré  dans  la  cavité  thoracique,  est  entourée  par  un 
prolongement  annulaire  du  diaphragme  qui  lui  forme  une 
sorte  de  gaine. 

Pour  les  muscles  abdominaux  des  Marsupiaux  , voyez  surtout  Mor- 

Îan  Trans.  of  the  Linnean  Soc.  1855,  XVI.  — Yrolik , dans  Van  der 
toeven  Tydschrift,  f8ô7.  — Otcrn  Marsupialia  loc.  cit.  p.  287  , f. 
112.  — Le  muscle  pyramidal  naît , chez  ces  animaux  et  les  Monotrèmes, 
de  toute  la  face  interne  des  os  marsupiaux;  en  avant,  il  s’étend  pres- 

Ïue  jusqu’au  sternum. — Pour  celui  de  l’Ornitliorhynque,  voyez  Meclccl 
Irnithorhyncbi  Anat.  p.  2*>. — Ce  muscle  existe  encore  , selon  Uleclcef, 
chez  le  Hérisson,  quelques  Quadrumanes  et  chez  l’Homme  ; cependant 
Traill  et  VVnlik  ne  l’ont  pas  trouvé  chez  le  Chimpanzé.  — Le  muscle 
oblique  externe  s’étend  sur  toutes  les  cèles,  chez  les  Dauphins,  et, 
d’après  Meckel , aussi  chez  les  Slonotrèmes.  Scs  faisceaux  postérieurs 
n’arrivent  pa3,  chez  les  premiers,  jusou’uu  bassin  rudimentaire;  chez 
les  Marsupiaux,  son  tendon  interne  s’insère  sur  l’os  marsupial,  qu’il 
recouvre  en  partie.  — Les  muscles  droits  s’étendent  sur  les  cartilages 
des  côtes , et  quelquefois  en  môme  tpmps  sur  les  bords  latéraux  du 
sternum,  chez  les  Cétacés,  les  Monotrèmes,  quelques  Marsupiaux  î par 
exemple  les  Dasyures,  les  Sarigues),  les  Carnassiers  et  beaucoup  d’au- 
tres. Voyez  Meckel  loc.  cit.  p.  doO.  Chez  le  Dauphin,  lés  deux  muscles 
droits  s’écartent  l’un  de  l’autre  en  arrière,  deviennent  minces  et  grêles, 
et  chacun  d’eux  passe  sur  le  rudiment  du  bassin  do  son  côté , pour 
s’attacher  a l’apophyse  transverse  de  la  dix-neuvième  vertèbre  lom- 
baire, et  à l’aponévrose  des  autres  muscles.  — Le  muscle  transverso 
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se  confond  avec  le  triangulaire  dn  sternum , par  exemple  chez  le  Dau- 
phin, où  il  s’étend  en  avant  au-dclù  de  la  première  côte , en  remplis- 
sant iVspnce  qui  existe  entre  celle-ci  et  son  os  sterno-costal.  Sa  partie 
postérieure  tendineuse  est  comprise  entre  les  deux  os  marsupiaux.  — 
Le  centre  aponévroticpie  du  diaphragme  manque,  par  exemple,  chez 
le  Dauphin;  il  existe  à peine  chez  la  Taupe,  etc.  — Pour  les  ossifi- 
cations du  diaphragme,  voyez  Meckel  loc.  cit.  p.  où  sont  men- 
tionnées les  observations  antérieures.  Brandi  a décrit  dernièrement 
celles  du  Lama.  Pour  celles  du  Hérisson,  voyez  Meckel  dans  ses 
Archiv.  1820,  IV,  p.  233.  — Pour  la  gaine  musculaire  qui  entoure  la 
veine  cave  des  Phoques,  voyez  les  observations  très-exactes  qu’a  faites, 
à ce  sujet',  M.  J.  Weber  dans  Milliers  Archiv.  1840,  p.  230.  La 
description  de  Burow  [Milliers  Archiv.  1838)  est  tont-à-fait  inexacte. 
Je  me  suis  convaincu  de  la  présence  de  fibres  musculaires  striées  dans 
cette  gaine;  elles  manquent  entièrement  aux  Dauphins. 

g 175. 

Les  différences  que  présentent  les  muscles  de  l’épanle  sont 
en  rapport  avec  celles  des  os.  Le  muscle  sterno-mastoïdien(i) 
de  l’Homme  est  divisé,  chez  la  plupart  des  Mammifères,  en 
deux  portions  , dont  l’une  s’insère  sur  le  sternum,  l’autre  sur 
la  clavicule.  Lorsque  ce  dernier  os  manque,  ou  n’existe  qu’à 
l’état  rudimentaire  , un  seul  muscle  remplace  ordinairement 
le  cléido-mastoïdien  , le  trapèze  el  le  deltoïde.  Ailleurs,  par 
ex.  chez  les  Dauphins  , le  cléido-mastoïdien  est  remplacé  par 
un  muscle  huméro-mastoïdien , qui  de  l’occipital  se  rend  à 
l’humérus  et  reste  distinct  du  deltoïde.  — Lorsque  la  clavicule 
manque,  le  muscle  sous-clavier  ou  manque  également , ou  est 
remplacé,  comme  chez  les Dauphius , par  un  muscle  qui  s’é- 
tend du  cartilage  de  la  première  côte  à l’humérus.  Les  autres 
muscles  de  l’épaule,  l’angulaire,  les  rhomboïdes,  les  dente- 
lés ( notamment  le  petit  dentelé) , éprouvent  également  quel- 
ques modifications  rendues  nécessaires  par  les  besoins  méca- 
niques de  cette  région. 

On  trouve , au  sujet  de  ces  muscles , des  contradictions  notables 
entre  les  auteurs  qui  les  ont  examinés  chez  les  mêmes  espèces  , ainsi 
qu’on  peut  s’en  convaincre  en  comparant,  par  exemple,  les  travaux  do 
Duvernoy,  de  Rosenlhal  et  de  Meckel  sur  les  Phoques. 

§ 176. 

Les  modifications  que  les  muscles  des  extrémités  antérieures 
subissent , selon  le  mode  de  locomotion  propre  aux  espèces  , 

(i)  Clic/  quelques  Mammifères  à long  cou.  par  exempte  le  Cheval,  le  Chameau  et 
«urtnul  la  Girafe,  le  Mcrno-maituldirn  ne  s’insère  plus  sur  l’apaplivie  mualoïde,  mais 
tur  l'angle  de  la  m&chdire  Inferieure  , qu’il  abaisse.  Chez  les  Ruminants , l'une  de  ses 
jwtions  s'attache  h Pc*  maxillaire  supérieur,  tandis  que  l’autre  »e  confond  areo  le  mutai# 
grand  droit  antérieur  de  la  tête, 
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sont  très-considérables.  Chez  les  Cétacés,  où  ces  membres 
agissent  à la  façon  de  rames , l’humérus  reçoit  les  muscles  or- 
dinaires provenant  de  l'omoplate , du  sternum  et  de  la  face 
postérieure  des  côtes,  et  en  outre  des  faisceaux  volumineux 
du  muscle  cutané  et  de  rhuméro-mastoïdien.  Mais  l’avant- 
bras  et  les  os  qui  viennent  à sa  suite  sont  dépourvus  de 
muscles.  Chez  les  Mammifères  ongulés,  ceux  de  l'épaule  et 
de  l’humérus  sont  fortement  développés  ; ceux  de  l’avant-bras 
sont  plus  simples  , attendu  qu’il  n’y  a ni  pronateurs  ni  su- 
pinateurs (i)  ; ceux  de  la  main  sont  avortés.  — Chez  les  Chéi- 
roptères qui  volent  et  les  Mammifères  fouisseurs,  par  ex.  la 
Taupe, le  muscle  grand  pectoral  est  très-volumineux,  comme 
chez  les  Oiseaux , et  divisé  en  plusieurs  portions.  Il  existe  , 
pour  tendre  la  membrane  du  vol , un  muscle  particulier  qui 
part  de  l'humérus.  Tous  les  muscles  sont  pourvus  de  longs 
tendons.  Dans  la  plupart  des  Mammifères , la  main  est  élevée 
avec  plus  de  force  que  chez  l’Homme , attendu  que  les  tendons 
extenseurs  des  doigts  sont  développés  comme  aux  pieds. 

— Chez  tous  les  Mammifères , y compris  les  Singes  , les  mou- 
vements isolés  des  doigts  sont  plus  restreints  que  dans  notre 
espèce. 

Pour  les  muscles  des  membres  antérieurs , et  surtout  pour  les  diffé- 
rences qui  existent  sous  ce  rapport  entre  l’Homme  et  les  Singes,  voyez 
les  Mémoires  déjà  cités  de  E.  Burdach  et  do  Vrolik.  Selon  le  pre- 
mier , les  muscles  court  fléchisseur  du  petit  doigt  et  court  extenseur 
du  pouce  manquent  complètement  ; le  court  fléchisseur  du  pouce  est 
confondu  avec  l’abducteur  ; le  long  fléchisseur  du  pouce  est  une  por- 
tion du  fléchisseur  commun  profond;  l’extenseur  du  petit  doigt  donne 
aussi  un  tendon  au  quatrième , et  les  muscles  long  extenseur  du  pouce 
et  extenseur  de  l’index  sont  confondus  ensemble , et  fournissent  un 
troisième  tendon  au  doigt  du  milieu  (voyez  Burdach  loc.  cit.  p.  103). 

— L’appareil  moteur  de  la  main  de  l’Orang,  et  surtout  celui  du  Chim- 
panzé, se  rapproche  beaucoup  plus  de  ce  qui  existe  chez  l’Homme. 

— Pour  les  muscles  de  la  Taupe  , voyez  Ljunggren  De  extremitate 
anteriore  Talpæ.  Lundæ  , 1819. 

§ 177. 

Parmi  les  muscles  du  bassin,  on  trouve  le  carré  des  lombes 
chez  tous  les  Mammifères , à l’exception  des  Cétacés  herbivo- 
res et  vrais;  mais  ces  animaux  ont,  par  compensation,  un 
muscle  ischio-coccygien.  Les  autres  Mammifères  possèdent  un 
ilio-coccygien  et  un  pubo-coccygien. 


(t)  Il  leur  manque,  notamment , le  long  et  le  coart  aapinatear,  le  rond  et  le  carrd 

promue ur.  La  nombre  de*  tauidei  de*  doigte  qui  ton;  abtenu  ait  encore  plu  oosaidé- 
tabla. 
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Les  variations  que  présentent  les  muscles  des  extrémités 
postérieures  ne  sont  pas  moins  grandes  qu’aux  extrémités  an- 
térieures. Elles  portent  sur  le  nombre , le  volume  et  les  points 
d’insertions. 

Les  fessiers  ne  sont  nulle  part  aussi  développés  que  chez 
l'ilomme  ; ils  sont  plus  prononcés  chez  les  espèces  qui  se 
tiennent  debout  que  chez  les  autres,  comme  par  ex.  chez  les 
Kangurous,  les  Ours  et  les  Paresseux;  ils  sont  faibles  chez 
tous  les  Quadrumanes.  Le  moyen  fessier  est  ordinairement  le 
plus  fort , notamment  chez  les  Solipèdes,  les  Ruminants  et  la 
plupart  des  Carnassiers.  Le  troisième  fessier,  qui  l’emporte 
quelquefois  à cet  égard  sur  le  premier,  est  assez  souvent 
double.  , 

Les  rotateurs  du  fémur  existent  ordinairement  tous  chez 
les  espèces  des  divers  ordres.  Les  deux  fléchisseurs  de  la  cuisse, 
le  grand  psoas  et  l’iliaque  interne  sont  toujours  si  intime- 
ment confondus  ensemble,  qu’on  peut  les  considérer  avec 
raison  comme  un  seul  muscle  ; ils  s’attachent  par  un  tendon 
commun  au  petit  trochauter.  Chez  quelques  Mammifères  sau- 
teurs , par  ex.  le  Lièvre , les  Kangurous  , le  petit  psoas  est 
extraordinairement  développé  , et  s’attache  à la  branche  ho- 
rizontale du  pubis.  t , 

Les  adducteurs  de  la  cuisse  sont  en  général  très-volumi- 
neux , mais  le  nombre  des  têtes  de  l’adducteur  proprement 
dit  n’est  pas  toujours  le  même;  il  est  à son  minimum  chez 
les  Chauves-Souris,  plusieurs  Pachydermes  et  Ruminants;  à son 
maximum  chez  quelques  Singes  et  Rongeurs, 

Le  muscle  couturier  est  ordinairement  beaucoup  plus  droit 
que  chez  l’Homme.  L’exception  la  plus  remarquable  à son 
mode  d’insertion  ordinaire,  existe  chez  les  Paresseux,  où  il 
commence,  sous  la  forme  d’une  large  bande,  sur  l’aponévrose 
du  muscle  oblique  externe  de  l’abdomen , et  se  divise  en  deux 
faisceaux  principaux,  dont  l’un  s’attache  à la  face  interne  du 
fémur  , l’autre  à celle  du  tibia.  C’est  ainsi  que  ce  muscle  vient 
en  aide  aux  muscles  abdominaux,  et  élève  la  cuisse  lorsque 
ceux-ci  se  contractent.  Dans  la  plupart  des  Carnassiers  , il  sç 
divise  également  en  deux  portions,  dont  l’une  s’attache  à 
l’articulation  du  genou,  et  l’autre,  conjointement  avec  le 
droit  interne,  à la  face  interne  du  tibia.  — Le  muscle  droit 
interne  est  surtout  fortement  développé  chez  les  Solipèdes,  et 
s’insère  tantôt  près  de  l’extrémité  supérieure  du  tibia  ( Qua- 
drumanes), tantôt  beaucoup  plus  bas  (Paresseux,  Pho- 
ques, etc.). 
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Les  fléchisseurs  proprement  dits  de  la  jambe  s’attachent,  en 
générai,  beaucoup  plus  bas  que  chez  l’Homme,  ce  qui  fait  que 
la  jambe  est  toujours  maintenue  à l’état  de  flexion,  et  ne  saurait 
être  étendue  complètement.  Iis  prennent  ordinairement  leur 
origine  au  bord  supérieur  de  l’ischion,  mais  reçoivent,  chez 
les  Solipèdes , des  têtes  supérieures  qui  viennent  de  la  partie 
latérale  du  sacrum  et  des  vertèbres  caudales  antérieures.  Chez 
d’autres  espèces,  par  ex.  les  Ruminants  , les  Pachydermes  et 
quelques  Rongeurs  , il  n’y  a que  le  demi-membraneux  qui 
ait  une  tête  de  cette  sorte , et  il  est  en  outre  ordinairement 
plus  fort  que  le  demi-tendineux.  Parfois  aussi,  les  deux  flé- 
chisseurs du  tibia  sont  confondus  ensemble,  comme  par 
exemple  chez  les  Kangurous,  les  Paresseux,  etc.  Le  fléchis- 
seur du  péroné  ( biceps  fémoral  ) se  divise , chez  plusieurs 
Mammifères,  en  deux  muscles,  dont  le  petit  naît  de  la  tubé- 
rosité de  l’ischion  et  s’attache  à la  partie  moyenne  externe 
du  fémur,  tandis  que  le  grand  naît  quelquefois,  il  est  vrai, 
de  la  même  tubérosité , mais  souvent  aussi  des  bords  latéraux 
du  sacrum,  comme  on  le  voit  notamment  chez  les  Solipèdes, 
les  Ruminants , les  Kangurous,  etc.  ; il  s'insère  au  côté  externe 
de  la  jambe  ou  sur  l’aponévrose  jambière,  comme  chez  les 
Kangurous;  pour  le  reste,  il  varie  considérablement  dans  les 
divers  genres  de  Mammifères.  Chez  les  Solipèdes  et  le  Co- 
chon , il  s’y  ajoute  encore  un  court  abducteur  de  la  jambe. 

— Le  muscle  poplité  est  très-développé  chez  la  plupart  des 
Mammifères;  il  manque  cependant  chez  les  Chauves-Souris. 

— Les  muscles  extenseurs  de  la  jambe  varient  moins  que  les 
fléchisseurs.  — Ce  n’est  que  par  exception  que  le  muscle 
tenseur  du  fascia  lata  manque. 

Chez  la  plupart  des  Marsupiaux,  le  tibia  et  le  péroné  sont 
unis  de  façou  à pouvoir  exécuter  un  mouvement  de  rotation 
semblable  à celui  de  pronation  et  de  supination  de  l’avant- 
bras.  Le  pied  est  dirigé  en  dehors  par  un  muscle  analogue 
au  carré  pronateur  de  l’avant-bras  ; ses  fibres  se  portent  obli- 
quement, et  de  haut  en  bas,  du  péroné  au  tibia,  en  s’appli- 
quant sur  le  ligament  inter-osseux.  Il  a pour  antagoniste  le 
muscle  plantaire,  qui  naît  exclusivement  du  péroné  , et  dont 
le  tendou  passe  obliquement,  de  dehors  en  dedans,  derrière 
la  malléole  interne  pour  se  terminer  dans  l’aponévrose  plan- 
taire , de  sorte  qu’en  étendant  le  pied,  ce  muscle  tourne  en 
même  temps  le  pied  en  dedans.  — Parmi  les  muscles  extenseurs 
du  pied  etdes  orteils,  le  long  extenseur  du  pouce  manque  chez 
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les  Solipèdes  et  les  Ruminants.  Le  long  extenseur  des  orteils 
preud  plus  souvent  son  origine  à la  face  antérieure  du  con- 
dyle  externe  du  fémur  que  sur  le  tibia.  Souvent  il  est  inti- 
mement confondu  avec  le  court  extenseur  des  orteils.  Chez  un 
grand  nombre  de  Rongeurs,  il  s’ajoute  encore  quelques  ex- 
tenseurs accessoires  destinés  à quelques-uns  des  orteils. 

Quant  aux  muscles  qui  portent  la  plante  du  pied  et  les  or- 
teils eu  arrière,  on  observe  d’abord  qu’un  véritable  mollet, 
tel  qu’il  existe  chez  l’Homme,  manque  chez  les  Mammifères. 
Les  muscles  jumeaux  naissent  tantôt  seulement  du  fémur,  tantôt 
en  même  temps  du  péroné.  H est  rare  que  le  muscle  soléaire 
manque;  mais,  en  général , au  lieu  de  contribuer  à la  forma- 
tion du  tendon  d’Achille,  il  se  termine  par  un  tendon  propre, 
qui,  par  exemple  chez  les  Ruminants,  le  Cochon  et  le  Chien, 
se  divise  pour  se  rendre  aux  orteils,  de  sorte  que  ce  muscle 
joue  le  rôle  d’un  court  fléchisseur  des  orteils,  outre  celui  qui 
lui  est  ordinaire.  Le  muscle  tibial  postérieur  manque  souvent 
ou  se  termine  dans  le  tendon  du  long  fléchisseur  des  orteils. 
Lorsqu’il  reste  distinct,  il  s’attache  tantôt  à la  face  posté- 
rieure du  métatarse,  tantôt  au  côté  interne  et  à la  face  infé- 
rieure du  tarse.  Le  long  fléchisseur  des  orteils  varie  beaucoup; 
entre  autres  modifications,  il  se  confond  souvent  avec  le  plan- 
taire, qui  est  ordinairement  plus  fort  que  chez  l’Homme,  et 
dans  d’autres  cas  avec  le  long  fléchisseur  du  pouce.  Quant 
aux  muscles  péroniers,  le  court  manque  chez  les  Solipèdes; 
ailleurs  il  existe  ordinairement  ; le  long  n’a  pas  toujours  la 
même  origine  ; souvent  il  naît  en  totalité  ou  en  partie  dn 
condyle  externe  du  fémur, comme  par  exemple  chez  plusieurs 
Carnassiers,  les  Ruminants,  etc. 

Les  courts  extenseurs  etfléchisseurs  communs  des  orteils  sont 
fréquemment  confondus  d’une  manière  intime  avec  les  longs 
muscles  correspondants.  Le  nombre  de  leurs  tendons  est  très- 
variable.  — Les  adducteurs,  abducteurs  et  fléchisseurs  de 
chaque  orteil  sont  très-différemment  développés.  Les  uns 
manquent  et  les  autres  sont  avortés,  chez  les  Solipèdes  et  les 
Ruminants  ; dans  les  autres  espèces,  ils  sont  souvent  plus  vo- 
lumineux que  chez  l'Homme.  Les  muscles  inter-osseux  sont  en 
général  d’une  nature  tendineuse  chez  les  Solipèdes  et  les  Ru- 
minants. 

Pour  plus  de  détails  sur  les  muscles  qui  précèdent,  voyez  les  travaux 
de  Meckely  Burdach , Vrolik  et  Gurlt  ; pour  ceux  des  Marsupiaux  ; 
Qwen  Marsupialia  ioc.  cit.  p.  290,  f.  113. 
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§ H8- 

Les  muscles  de  la  face  proprement  dits  (i)  n’existent  pas 
chez  rOrnithorhynque.  Chez  les  Dauphins , on  ne  trouve,  ou- 
trele  muscle  orbiculairedu  nez,  qui  est  très-fort, et  les  muscles 
des  paupières,  qu’une  faible  couche  musculaire  située  sur  le 
maxillaire  supérieur  et  impréguée  de  graisse.  Chez  la  plu- 
part des  autres  Mammifères,  ils  sont  plus  développés.  La 
Louche  est  ordinairement  entourée  d'un  muscle  orbiculaire  , 
et  il  y a,  en  outre,  un  élévateur  commun  de  l'aile  du  uez  et 
de  la  lèvre  supérieure,  et  souvent  encore  un  élévateur  propre, 
mais  qui  assez  fréquemment  est  confondu  avec  le  muscle  qui 
précède.  Il  a pour  antagoniste  le  muscle  incisif  de  la  lèvre  su- 
périeure. Quant  aux  muscles  zygomatiques,  on  n’a  trouvé 
le  petit  chez  aucun  Mammifère,. tandis  que  le  grand  manque 
rarement,  par  exemple  chez  les  Edentés.  Les  muscles  de  la 
lèvre  inférieure  sont  des  portions  du  peaucier  du  cou  , dans 
lesquelles  ou  reconnaît  plus  ou  moins  distinctement  des  équi- 
valents du  triangulaire  et  du  carré  du  meuton  ; souvent  ils 
ne  sont  nullement  distincts  du  peaucier.  Le  risorius  de  Sap- 
torini  est  une  dépendance  du  peaucier  de  la  faeë.  — Le  bue- 
cinateur  est  très-faible  chez  les  Dauphins  : il  est  plus  fort  chez 
les  autres  Mammifères,  notamment  chez  ceux  qui  out  des 
abajoues.  Chez  un  grand  nombre  d'espèces,  il  recouvre  encore 
. un  muscle  malaire  qui  prend  son  origine  sur  l’apophyse  co- 
rouoïde  du  maxillaire  inférieur,  se  rend  au  bord  alvéolaire 
des  deux  mâchoires,  et  se  termine  dans  la  commissure  des  lè- 
vres. L’isolement  incomplet  des  muscles  de  la  face  et  la  pré- 
sence très-générale,  même  chez  les  Singes,  d’un  peaucier  de 
cette  région,  font  que  les  Mammifères  n’ont  pas,  dans  cette 
partie,  cette  mobilité  et  cette  faculté  d'expression  qui  carac- 
térisent l’Uomme. 

Les  muscles  de  la  mastication  ne  diffèrent  que  très-peu  de 
ceux  de  notre  espèce.  Les  muscles  masseter,  temporal,  ptéry- 
goïdien  externe  et  interne,  existent  constamment  et  sont  sou- 
vent très-développés.  Le  masseter  se  divise,  chez  un  grand 
nombre  de  Rongeurs,  en  deux  portions,  dont  la  principale 
suit  le  trajet  ordinaire,  tandis  que  la  petite,  plus  profonde,  se 
rend  du  maxillaire  supérieur  et  de  l’arcade  zygomatique, 
par  le  trou  sous-orbitaire,  au  bord  supérieur  du  sous-maxil- 

(0  Vovei  Meckel  Syst.  d.  Tcrgl.  Aoat.  IV  ; pour  ce ux  de»  Mammifère*  domestique*  , 
Cttrlt  loc.  clt.  I.  p.  S40,  et  pour  ceux  de*  Sicile* , Bunlach  lue.  est.  p.  11. 
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laire  (3).  — Le  digastrique  varie  davantage.  On  ne  peut  pas  le 
distinguer  chez  les  Dauphins  ni  chez  plusieurs  Ededés  (6),  et 
chez  le  plus  grand  nombre  des  autres  Mammifères  il  ne  pos- 
sède qu’un  seul  ventre.  Quelquefois  d’autres  muscles  contri- 
buent encore  à abaisser  la  mâchoire  inférieure,  tels  sont  : le 
stylo-maxillaire  chez  les  Solipèdes,  le  sterno-maxillaire  chez 
les  mêmes,  ainsi  que  chez  les  Chameaux,  les  Lamas,  etc.  ; 
une  portion  de  l’omoplato-hyoïdien  chez  l’Ornilhorhynque. 

Parmi  les  muscles  de  l'os  hyoïde,  on  trouve  dans  toutes  les 
espèces  le  mylo-hyoïdien,  le  génio-hyoïdieu  , le  stylo-hyoï- 
dien et  le  sterno-hyoïdien.  Ce  dernier  est  souvent  confondu 
avec  le  sterno-thyrioïdien  , par  exemple  chez  Je  Lamantin  et 
plusieurs  Ruminants  (4).  Chez  quelques  Edentés,  il  se  prolonge 
jusqu’à  la  langue  comme  muscle  sterno-glosse  (5).  L’oinoplato- 
hyoïdien  n’existe  pas  toujours;  il  manque , par  exemple , chez 
les  Cétacés  vrais,  les  Cétacés  herbivores,  les  Pachydermes,  les 
Edentés  et  les  Carnassiers.  Chez  les  Solipèdes,  il  abandonne 
son  iusertion  sur  l'omoplate  et  naît  de  la  face  externe  des  pre- 
mières côtes.  Chez  les  Ruminants,  il  prend  sou  origine  sur  la 
troisième  vertèbre  cervicale,  etc.  Les  petits  muscles  de  l'hyoïde 
présentent  aussi  quelques  différences  sous  le  rapport  de  leur 
nombre  et  de  leurs  insertions  (6). 


(3)  Voyez  § 167,  note  11. 

(3)  Pour  les  Edentés,  voyez  A teckel  Syst.  d.  vergleich.  Anat.  IV,  p.  605.  Le  digastrique 
est  remplacé  par  an  muscle  grêle  qui , du  sternum , te  rend  an  menton. 

(4)  Owcn  (Trant.  of  tho  Zoo!.  Soc.  of  London,  II,  p.  233)  a fixé  l'attention  des 
anatomistes  sur  une  particularité  intéressante qne  présentent  les  muscles  sierno-byoidien 
et  thyro-byoldien  réunis  de  la  Girafe.  Le  muscle  unique  qui  résulte  de  cette  union  naît 
par  une  origine  charnue  du  sternum,  et  te  transforme  ensuite  eu  un  tendon  arrondi  qui  se 
divise  plus  tard  en  deux  portions,  lesquelles  deviennent  d'abord  musculeuses,  puis  ten- 
dineuses, puis  de  nouveau  musculeuses,  et  s'attachent  uu  cartilage  tbyrioldo  et  il  l'oj 
hyoïde. 

(5)  Cette  disposition  est  particulièrement  instructive  chez  les  Fourmiliers  et  les  Pan- 
golins. Le  sterno-hyoïdien  naît  ici  de  la  partie  postérieure  du  sternum,  le  long  de  la 
face  interne  duquel  il  remonte  ; il  passe  ensuite  sur  l'os  hyoïde  saos  s’y  a Hacher  et  se  rend 
dans  la  langue;  H est , par  conséquent,  confondu  avec  i'hyo-glosse  et  constitue  un  véri- 
table sterno-glosse.  Voyez  Cuvier  Leçons  d’Anat.  comp.  III,  p.  281. 

(6)  Pour  les  Mammifères  domestiques,  voyez  Gurlt  loc.cit.  I,  p.  259,  et  fexpositio» 
très-complète  de  Cuvier  toc,  cit.  IV,  part.  I , p.  483. 


Anatomie  comparée , tome  a. 


36 


Digitized  by  Google 


DEUXIÈME  PARTIE.  LIVRE  QUATRIEME. 


4« 


CHAPITRE  IV. 

SYSTÈME  NERVEUX  ET  ORGANES  DES  SENS. 

I.  ORGANES  CENTRAUX  DU  SYSTEME  NERVEUX. 

§ 179- 

La  moelle  épinière  se  compose  ordinairement  de  quatre  co- 
lonnes; elle  s’étend  en  général  très-loin  en  arrière,  et  se  ter- 
mine tantôt  dans  la  région  lombaire  , tantôt  dans  la  région 
sacrée  en  s’amiucissant  et  souvent  en  devenant  filiforme.  Cette 
règle  ne  souffre  d’exceptions  que  chez  un  petit  nombre  d’es- 
pèces, telles  que  les  Chéiroptères,  le  Hérisson  et  l'EcHidné, 
chez  qui  cet  organe  se  distingue  par  son  épaisseur  et  sa  briè- 
veté , et  se  termine  dès  le  milieu  de  la  région  dorsale  (1).  — 
Les  points  d’origine  des  nerfs  spinaux  postérieurs  se  trouvant 
toujours  beaucoup  plus  en  avant  que  leurs  points  de  sortie,  il 
se  forme  constamment  une  queue  de  cheval  qui  naturellement 
est  la  plus  forte  chez  les  espèces  qui  viennent  d'étre  indiquées 
comme  se  distinguant  par  la  brièveté  de  leur  moelle.  — Dans 
les  points  où  naissent  les  nerfs  destinés  aux  membres,  la 
moelle  présente  des  renflements  qu’on  aperçoit  sans  peine 
meme  chez  les  espèces  où  elle  est  courte.  Chez  les  Kangu- 
vons  (a)  et  les  autres  Mammifères  dont  les  membres  posté- 
rieurs sont  très- développés  , le  renflement  correspondant 
est  considérable  , et  on  le  trouve  même  chez  les  Cétacés  qui 
sont  privés  des  membres  en  question.  — Chez  quelques 
ïtongeurs,  le  renflement  antérieur  se  distingue  faiblement  de 
3a  moelle  allongée.  — Jamais  il  n’existe  de  fissure  correspon- 
dant au  sinus  rhomboïdal  des  Oiseaux  ; mais  il  n’est  pas  rare 
de  voir  subsister  pendant  toute  la  vie  des  traces  du  canal  cen- 
tral. Le  sillon  longitudinal  postérieur  est  distinct  et  quelque- 
fois profond.  Des  coupes  transversales  mettent  en  évidence 
Jes  cornes  grises. 

(,)  Votci  Meckel,  dan»  »e*  Dentsebes  Archlï.  ï,  p.  354;  Swan  Illustrât,  pl.  XXVII, 
fig.  3 (îi  érisson)  ; Ou-en  Mormtreniata,  loc.  clt.  p.  385,  %.  185  (Echidné).  Celte  parti- 
cubrité  de  J»  moelle  do  l'Eehidr.é  est  damant  plus  remarquable,  que  celle  de  l'Ornilbo- 
rhjoquc  se  prolonge  jusque  dans  la  canal  dos  vertèbres  sacrées  « ne  possède  qu'uns  trie- 
faible  queue  de  citerai. 

(a)  Owem  Marsupialla  , loc.  clt.  p.  390,  ftg.  119. 
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8 180. 

Le  cerveau  remplit  complètement,  chez  tous  les  Mammifères,, 
la  cavité  crânienne,  et  diffère  de  celui  des  Oiseaux  par  les  ca- 
ractères suivants  : i°  la  protubérance  annulaire,  qui  n’est  indi- 
quée chez  ces  derniers  que  par  quelques  fibres  transversales, 
est  ici  beaucoup  plus  développée , et  par  conséquent  aussi  a* 
les  lobes  latéraux  du  cervelet;  3°  la  voûte  à trois  piliers,  qui 
manque  encore  chez  les  Oiseaux  , forme  une  commissure 
pour  les  cornes  d’Ammon  et  les  couches  optiques  : 4°  les  corps, 
quadrijumeaux  sont  pleins  et  divisés  plus  ou  moins  nette- 
ment en  quatre  tubercules. 

D’autres  différences  ne  se  révèlent  que  graduellemenfdans 
la  série  des  Mammifères  supérieurs,  et  par  suite  ne  sont  pas 
caractéristiques  de  la  classe.  Parmi  les  organes  qui  manquent 
encore  chez  les  Mammifères  inférieurs,  tels  que  les  Mono- 
trèrnes  et  les  Marsupiaux,  figurent  la  grande  commissure  des 
hémisphères,  ou  le  corps  calleux,  et  la  cloison  transparente  avec 
son  ventricule  (i).  Les  hémisphères  du  cerveau,  qui  souvent  ne 
recouvrent  pas  encore  les  corps  quadrijumeaux,  n’augmen- 
tent que  peu  à peu  de  volume;  leurs  lobes  postérieurs  en  parti- 
culier n’apparaissent  que  chez  les  Singes  et  l'Homme.  Ce  n’est 

Sue  graduellement  aussi  que  se  forment  les  circonvolutions, 
ont  la  présence  n'est  pas  même  constante  dans  toutes  les  es- 
pèces d’un  même  ordre.  Les  corps  mamillaires , qui  sont  or- 
dinairement confondus  en  une  seule  masse,  ne  se  divisent  en 
deux  que  chez  les  espèces  les  plus  élevées. 

Il  est  des  organes  existant  dans  le  cerveau  de  beaucoup  de 
Mammifères  , qui  manquent  dans  celui  de  l’Homme,  ou  n y 
sont  que  faiblement  développés.  Tels  sont  : i°  les  corps  tra - 
pézoïdes,  qui  forment  des  saillies  sur  la  moelle  allongée  im- 
médiatement en  arrière  de  la  protubérance  annulaire,  et  qui 
fournissent  des  faisceaux  notamment  aux  sixième  et  septième 
nerfs  cérébraux;  a0  les  renflements  creux  de.*  nerfs  olfactifs 
( lobes  olfactifs),  qui,  sauf  chez  les  Cétacés,  les  Quadrumanes 
et  les  Phoques,  existeut  en  avant  des  hémisphères  ; et  3°  les 
éminences  latérales  ( processus  natif  ormes  seu  py  ri  formes),  qui 

(i)  C'cit  One  n qui  le  premier  a »i(;nulé  cette  particularité  intéro»santo  dan»  un  Mu- 
moire  important  publié  <tan>  lc«  Philo».  Trans.  1837,  [art.  I,  p.  87,  et  dan»  lequel  il  com- 
pare a tutsi  le  cerveau  du  Wombnt  avec  celui  du  Caitor.  Il  donne  étjnleuient  beaucoup  do 
détail»  «ur  le  même  »ujet  dan»  «c»  article»  • Marjupialia  » daut  Tudd't  Cjclopsedia,  p.  8'J3, 
9t  • Monotrumata  » ibid.  p,  383,  avec  ligure*. 
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existent  à la  base  du  lobe  moyen  du  cerveau , et  dont  la  pré- 
sence dépend  Je  celle  des  lobes  olfactifs.  . ,* 

Pour  le  cerveau  dés  Mammifères,  outre  les  tra^?a*-^ie  Tif  , 

viranus  (Vermichte  Schjiften 1 thé  ncrvous’Syst. 

pi,  A.viA  O j j„  cerveau  en  particulier,  rans, 

nerveux  en  général,  et  s r . ,,  vera  8truttura  del  ceryello 

1809.  In— lu.  — Wotando  S g,, , _ j^0iando  Recherches 

dell’  Uomo  e deglt  Anÿ  jjïf  _ Rolando  Délia 

anatomiques  sur  la  moelle  allô  g • ’l8‘0  In-4®.  — De  nom- 

slrullura  degli  eu, -.ta.  » trouvent 

breuses  figures  et  descnptio  c;mïnriim  et  auorumdam  Manuna— 

dans  riedemajm  Icônes  cereb  __  B’auîres  dans  Yolkmann 

lium  ranorum.  Hcidelbergæ^,  1821 , lconeg  z00t.  pl.  VIII,  et 

Anatomia  animahum,  toc.  - , e| ft.  W g d Lettre?  Anatomie 
Icônes  Physiol.  pl.  XX1\  à *.vv  Vo*, avec’ Atlas.  In-îol.  — Pour  ce 

ilusièura  points  avec  ce’ix  de  Tiedemann.  Pour  le  cerveau  dclllype- 
roodon , voyez  Eschricht  Undersœgelser  over  Hvaldvrene.  Fierde 
Afhandî  Kiobenh.  1815,  P-  58,  avec  une  belle  figure,  pl.  VIII.  Pour 
celui  de  la  G ira  fe  : Oteen  Trans.  of  the  Zool  Soc.of  London,  II* 
«i  vi  ni  pt  XL1V.  Pour  le  Lama  : Brandt  dans  le3  Mém.  d,  l A- 

Vrolik  Itcchsrchcs sur  l«  Chuuj«oiê,.P-  J , 

Tiedemann  dans  sa  Zeitsch.  f.  Physiol.  II,  P-  17,  pl.  IV  , et  ut. 

B„  ton.  Ve?handellngon 

Gescbiedenis  dcr  Kcdcrlindrd.0  BtillttaBen.  Leiden, 

1839,  f°K  §181. 

La  moelle  allongée  est  plus  volumineuse  relativement 
au  cerveau , chez  les  Mammifères  que  chez  1 Homme.  Ses 
corps  olivaires  ne  sont  pas  aussi  saillants , ou  meme  uc  sont 
pas  apparents.  Le  corps  denté  a été  observe  chez  les  Dau- 
phins elles  Singes  supérieurs.  L’entrecroisement  des  pyrami- 
des est , en  général , bien  visible , et  les  pyramides  elles-meroes 
sont  souvent  fortes.  Les  corps  trapézoules  existent  generale- 
inent,  que  la  protubérance  annulaire  soit  faible , comme  chez 
les  Monotrèmes  (i) , ou  très-saillante , comme  chez  les  Dau- 
phins. 

{*)  IU  ont  été  figurés , pour  lot  Monotrèinet,  chez  Owtn  loc.  clt.  C Cit  à tort  <}## 
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Le  cervelet  se  compose  d’une  partie  moyenne  ( vermis),  qui 
est  souvent  recourbée  latéralement,  et  de  deux  lobes  laté- 
raux. Chez  les  Monotrèraes  , la  première  l’emporte  encore  de 
beaucoup,  et  les  seconds  n’en  sont  que  des  appendices  insi- 
gnifiants. Chez  les  Chéiroptères,  les  Marsupiaux,  les  Ron- 
geurs et  les  Edentés,  ces  derniers  sont  un  peu  plus  volumi- 
neux ; mais  ce  n’est  que  chez  les  Rapaces  , les  Solipèdes  et  les 
Ruminants  , qu’ils  commencent  à surpasser  en  grosseur  la  par- 
tie moyenne,  et  leur  prédominance  s’accroît  encore  chez  les 
Phoques,  les  Dauphins  et  les  Singes  supérieurs.  Toutefois, 
même  dans  ces  derniers  groupes,  les  lobes  latéraux,  quoi- 
que divisés  en  plusieurs  lobes  secondaires  correspondant  à 
ceux  de  l’Homme,  n’arrivent  jamais  au  même  développement 
que  chez  ce  dernier  ; aussi  , dans  toutes  les  espèces  , les 
circonvolutions  du  cervelet  sont-elles  moins  nombreuses  que 
chez  celui-ci.  — Les  appendices  de  ces  lobes,  on  les  flocculus , 
sont  encore  très-apparentes  chez  un  grand  nombre  de  Mammi- 
fères , et  reçues  dans  des  dépressions  particulières  du  rocher  , 
au-dessus  du  conduit  auditif  interne. 

Le  peu  de  développement  des  hémisphères  cérébelleux  coïn- 
cide, chez  les  Monotrèmes  et  les  Marsupiaux  , avec  la  faiblesse 
de  la  protubérance  annulaire  , qui,  d’un  autre  côté,  atteint  sa 
plus  grande  largeur  chez  les  Phoques,  les  Dauphins  et  les 
Singes  supérieurs. 

Lorsque  cette  protubérance  et  les  hémisphères  cérébraux 
sont  moins  développés,  les  pédoncules  cérébraux  paraissent 
ordinairement  plus  longs  que  chez  lTIomme;  ce  qui  se  voit 
surtout  chez  les  Monotrèmes  , les  Marsupiaux,  les  Ruminants, 
les  Carnassiers,  et  même  encore  chez  les  Dauphins  , quoique 
à un  moindre  degré. 

Les  corps  quadrijumeaux  jouent  un  rôle  moins  important 
que  dans  le  cerveau  des  Vertébrés  inférieurs.  Souvent  ils 
sont  encore  situés  en  arrière  et  non  au-dessous  des  hémisphè- 
res ; ils  ne  présentent  aucune  trace  de  cavité,  et  un  sillon 
transversal  plus  ou  moins  distinct  les  divise  en  quatre.  Cette 
division  est  encore  très-faible  chez  l’Ornithorhynque , où  le 
sillon  longitudinal  est  lui-même  si  peu  prononcé,  que  les 
deux  tubercules  antérieurs  ou  les  éminences  testes  semblent 
confondues  en  une  seule.  La  différence  de  volume  entre  les 

Tiedemann  a nié  lent  pré»ence  chez  le»  Dauphin»  : je  le»  ai  coaitammcnt  rencontré»  ebo» 
le  Martouin.  Voyez  le  mémoire  cité  plu»  baul , pl.  II , %.  2. 
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testes  et  les  nates  est  quelquefois  faible  ; dans  d’autres  cas , 
les  premières  l’emportent  sur  les  secondes,  et  vice  versâ{ 2). 

A côté  des  corps  quadrijumeaux  se  trouvent  les  corps  ge- 
nouillés  externes. 

Les  hémisphères  sont  plus  ou  moins  grands  ; ils  sont  à leur 
minimum  de  volume  chez  les  Monotrèmes,  les  Marsupiaux, 
les  Rongeurs,  les  Edentés  , les  Chéiroptères  et  les  Insectivores, 
dont  les  tubercules  quadrijumeaux  sont  encore  en  partie  à 
découvert.  Ils  sont  plus  grands  chez  les  Ruminants,  les  Soli- 
pèdes  et  les  Carnassiers , et  s’accroissent  encore  chez  les  Pho- 
ques et  les  Dauphins;  enfin,  chez  les  Singes  supérieurs,  ils 
recouvrent  uue  grande  partie  du  cervelet.  Leur  forme  est 
plus  ou  moins  allongée,  à l’exception  des  Phoques  , des  Dau- 
phins et  des  Baleines , où  leur  plus  grand  diamètre  trans- 
versal l’emporte  sur  le  diamètre  longitudinal. 

La  division  de  chaque  hémisphère  en  deux  lobes  situés  l’un 
derrière  l’autre , est  déjà  un  peu  indiquée  chez  quelques  Mar- 
supiaux; elle  est  très-apparente  dans  les  ordres  plus  élevés, 
tels  que  les  Pachydermes,  les  Ruminants , les  Solipèdes,  les 
Carnassiers,  les  Phoques  et  les  Dauphins.  Ces  deux  lobes  cor- 
respondent aux  lobes  antérieur  et  moyen  de  l’Homme;  le  lobe 
postérieur  n’existe  que  chez  les  Singes,  où  il  est  encore  très- 
faible  chez  quelques  espèces. 

Les  circonvolutions  des  hémisphères  manquent  chez  l’Or- 
nithorhynque,  les  Marsupiaux , les  Carnivores  et  les  Insecti- 
vores, ainsi  que  chez  quelques  Edentés.  Leur  première  trace 
s’observe  chez  l’Echidné.,  les  Marsupiaux  herbivores,  la  plu- 
part des  Rongeurs,  des  Insectivores,  des  Chéiroptères,  et  les 
Paresseux.  Elles  sont  plus  développées  dans  les  ordres  supé- 
rieurs. Il  est  digne  de  remarque  que  les  Dauphins  et  les  Ba- 
leines en  ont  de  plus  prononcées  que  les  Singes  eux-mêmes. 
Eu  général , les  lobes  postérieurs  n’ont,  dans  ces  derniers  ani- 
maux, que  de  faibles  circonvolutions,  ou  en  manquent  totale- 
ment. Celles  des  lobes  antérieurs  sont,  à ce  qu’il  paraît , plus 
régulières  et  plus  symétriques  chez  les  Singes  que  chez 
l'Homme  (3). 

(i)  Les  tcsle»  l’ emportent  chez  le* Solipèdes,  les  Rongeurs,  les  Ruminants,  les  Taupe*, 
le*  Marsupiaux  et  les  Chéiroptères;  le*  nates  chez  les  Dauphins  et  les  Carnassiers.  Chez 
les  Marsupiaux,  les  testes  sont  plus  longs  que  larges,  tandis  que  c'est  l'inverse  pour  les 
nates. 

(3)  Ce  sont  surtout  Matacarnc , Trevtranui  et  Lettres  qui  ont  étudié  le  trajet  des  cir- 
convolutions. Owen  (Trans.  of  tbo  Zool,  Soc,  I,  p,  133)  les  a également  décrites  arec  soi* 
•hex  le*  Chats. 
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La  haateur  des  liémisplières  présente  aussi  des  différences 
notables , et  il  est  digne  de  remarque  qu’il  n’existe  pas  encore 
de  véritable  centre  ovale  de  Vieussens  chez  les  Mammifères 
les  plus  parfaits  sous  le  rapport  du  cerveau,  tels  que  les  Pho- 
ques et  les  Dauphins. 

Les  ventricules  latéraux  sont  relativement  larges,  mais 
n’ont  qu’une  corne  antérieure  et  une  inférieure,  sauf  chez  la 
plupart  des  Singes,  chez  qui  la  corne  postérieure  est  plus  ou 
moins  distincte , et  les  Phoques , qui  en  ont  quelques  vestiges. 
La  corne  antérieure  est  ordinairement  grande,  surtout  lors- 
que la  substance  médullaire  des  hémisphères  est  faiblement 
développée. 

Les  corps  striés  varient  beaucoup;  ils  sont  grands  surtout 
chez  les  Chéiroptères,  les  Rongeurs  et  les  Edentés.  La  corne 
à'Ammon  existe  toujours,  et  est  plus  développée  chez  la  plu- 
part des  Mammifères  que  chez  l’Homme.  Dans  les  ordres  inté- 
rieurs, elle  est  droite  et  dépourvue  peut-être  constamment  de 
franges.  La  voûte  à trois  piliers  est  également  constante,  et 
chez  beaucoup  d’espèces,  surtout  les  inférieures,  plus  grande, 
relativement  à l’étendue  des  ventricules  latéraux,  que  chez 
l'Homme. — Le  pied  d’Hippocampe  paraît  ne  jamais  exister. 

Entre  les  corps  striés  et  les  couches  optiques  se  trouve  le 
tœnia.  Les  couches  optiques  varient  considérablement  sous  le 
rapport  de  leur  volume. 

Les  différences  que  présente  le  système  des  commissures  des 
deux  hémisphères  sont  d’un  intérêt  particulier.  La  princi- 
pale, ou  le  corps  calleux,  dont  la  présence  a été  pendant 
longtemps  considérée  comme  caractéristique  du  cerveau  de 
tous  les  Mammifères,  manque  chez  les  Monotrèmes  et  les 
Marsupiaux,  qui,  sous  ce  point  de  vue,  se  rapprochent  de 
très-près  des  Oiseaux.  Eu  même  temps  que  le  corps  calleux , il 
leur  manque  aussi  la  cloison  transparente.  Ces  organes  existent 
chez  les  autres  Mammifères,  quoique  à des  degrés  divers  de 
développement.  Ils  sont  faibles  chez  les  Rongeurs,  les  Eden- 
tés et  les  Insectivores.  Le  corps  calleux  s’allonge  en  même 
temps  que  les  hémisphères.  — La  commissure  antérieure  pa- 
raît s’accroître  en  raison  inverse  du  corps  calleux.  C’est 
ainsi  qu’Oiven  l’a  trouvée  très-grande  chez  les  Monotrèmes  et 
les  Marsupiaux.  Les  commissures  molle  et  postérieure  ne  man- 
quent jamais. 

Les  corps  mamillaires  ( corpora  cundicantia  ) sont  confondus, 
chez  la  plupart  des  Mammifères , en  un  seul  situé  sur  la  ligne 
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médiane.  Leur  séparation  est  cependant  déjà  faiblement  in- 
diquée chez  quelques  Carnassiers , par  ex.  les  Chiens  et  les 
Chats  ; elle  est  plus  distincte  chez  les  Dauphins , et  complète 
chez  les  Singes  supérieurs. 

L’ hypophyse  est  proportionnellement  plus  grande  que  chez 
l’Homme.  — La  glande  pinéale , qui  est  eu  rapport  antérieu- 
rement avec  les  couches  optiques , postérieurement  avec  les 
corps  quadrijumeaux,  est  très-riche  en  vaisseaux;  mais  il 
paraît  qu’elle  ne  contient  que  rarement  du  sable,  et  peut- 
être  encore  par  exception. 

Sous  le  lobe  moyen  de  la  base  du  cerveau  se  trouvent , 
chez  la  plupart  des  Mammifères,  à l’exception  toutefois  des 
Dauphins , des  Phoques  et  des  Singes,  deux  éminences  grises 
( protuberantiœ  natif  ormes  «eu  pyriformes)  dont  le  volume  est 
en  rapport  direct  avec  celui  des  lobes  du  nerf  olfactif.  Ce  sont 
des  prolongements  creux  des  ventricules  latéraux  dans  les- 
quels s’engagent  les  cornes  d’Ammon , et  qui  fournissent  la 
plus  grande  partie  des  fibres  des  nerfs  olfactifs  (au  moins 
leur  racine  externe  ).  Ces  nerfs  eux-mémes  sont  creux  et  con- 
stituent des  prolongements  directs  du  cerveau,  sauf  chez  les 
Cétacés  vrais,  les  Phoques  et  les  Singes.  Ils  sont  plus  ou  moins 
renflés,  et  reposent  sur  la  lame  criblée  de  l’ethmoïde;  sou- 
vent, comme  chez  les  Rongeurs  et  les  Insectivores,  ils  sont 
divisés  par  un  étranglement  en  deux  portions.  De  leur  ex- 
trémité partent  les  filets  qui  traversent  la  lame  criblée  de 
l’ethmoïde.  Les  cavités  des  lobes  olfactifs  communiquent  avec 
les  ventricules  latéraux  : pour  le  reste , ces  lobes  sont  en 
grande  partie  recouverts  par  les  hémisphères  cérébraux , sauf 
chez  les  Marsupiaux,  les  Rongeurs,  les  Chéiroptères,  etc.  (4), 
où  ces  derniers  sont  peu  développés. 

Les  enveloppes  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière  sont 
essentiellement  les  mêmes  que  chez  l'Homme.  La  faulx  de  la 

(4)  Let  caractère»  le»  pim  essentiels  du  cerveau  humain  comparé  avec  celui  de»  Mam- 
mifère» tont  : ia  prédominance  plu»  forte  »ur  la  moelle  allongée , la  moelle  épinière  et  le 
•ystéme  nerveux  périphérique  tout  entier;  ton  volume  absolu  plu»  considérable;  le 
développement  de  la  partie  antérieure  des  hémisphère»  qui  est  en  rapport  avec  la  hau- 
teur du  front;  celui  de  la  partie  postérieure  des  hémisphère*  et  de  la  corne  postérieure 
des  ventricules  latéraux  ; la  présence  de  l'éminence  digitale  ou  petit  pied  d'Hippocampo  ; 
la  profondeur  et  l'asymétrie  des  circonvolutions  de  la  surface  des  hémisphères  ; la  position 
du  cervelet  tou»  le»  lobe»  postérieur»  de*  hémisphère»;  le  plus  grand  volume  de»  hémi- 
sphères du  cervelet  ; les  ramification»  plu»  nombreuse»  et  plu*  prononcée*  de  l’atbre  de 
via.  enfin  le  volume  de»  tonsilU». 


Digitized  by  Google 


MAMMIFÈRES.  4^9 

dure-mère,  qui  n’est  ossifiée  en  partie  que  chez  l’Ornitho- 
rhynque  elles  Dauphins,  est,  en  général,  surtout  dans  les  or- 
dres inférieurs,  plus  courte  et  plus  étroite  que  dans  notre 
espèce.  Souvent  la  tente  du  cervelet  est  partiellement  ossifiée 
( teniorium  osseum)  (5).  La  faulx  du  cervelet  manque  ou  n’est 
que  faiblement  indiquée.  Le  ligament  dentelé  de  la  dure- 
mère  spinale  paraît  exister  toujours.  Entre  les  feuillets  de  la 
dure-mère  se  trouvent  les  sinus  veineux  (6).  L’arachnoïde  et 
la  pie-mère  ne  présentent  rien  de  particulier.  Les  plexus  cho- 
rioïdes  moyen  et  latéraux  sont  constants  et  possèdent , au 
moins  chez  les  embryons,  un  épithélium  ciliaire. 

II.  SYSTÈME  NERVEUX  PÉRIPHÉRIQUE. 

§ 182. 

Le  système  nerveux  périphérique  des  Mammifères  diffère 
à peine,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  de  celui  de 
l’Homme. 

Les  nerfs  spinaux  naissent  par  des  racines  antérieures  et 
postérieures.  Le  nerf  phrénique,  qui  est  propre  aux  Mammi- 
fères, est  toujours  formé  par  les  branches  antérieures  de 
plusieurs  nerfs  cervicaux.  Les  quatre  derniers  nerfs  cervicaux 
et  le  premier  dorsal  forment  le  plexus  brachial.  Dans  beau- 
coup d’espèces,  le  nerfmédian  passe  par  le  trou  sur-condylien 
de  l’humérus  (i).  — Le  nerf  sciatique  naît  constamment  du 
plexus  sciatique.  Chez  les  Dauphins  qui  sont  privés  de  mem- 
bres postérieurs,  le  plexus  lombaire  fournit  un  tronc  nerveux 
dont  les  branches  sont  destinées  aux  muscles  du  bassin  rudi- 
mentaire , aux  organes  génitaux  externes  et  à la  région  de 
l’anus  (a).  — Lorsque  la  queue  est  longue,  les  branches  an- 
térieures des  nerfs  sacrés  se  réunissent  entre  elles  pour  for- 
mer une  sorte  de  plexus. 

Parmi  les  nerfs  des  sens , le  nerf  olfactif  est  celui  qui  varie 
le  plus;  il  roanquecomplètementchez quelques  Dauphins (3); 
chez  la  plupart  des  autres  Mammifères  il  présente  un  ren- 

(î)  Voyez  g 166,  note  3. 

(6)  Pour  leur  distribution  chez  les  Mammifères  domestifjues,  voyez  Gurlt  Verglcicb. 
Anat.  der  IlaassÆugethiere , II,  p.  358. 

(t)  Chez  lu  plupart  et  peut-être  toutes  les  espèces  qui  possèdent  ce  trou.  Voyez  % 164. 

(j)  Ce  nerf  est  dans  sou  genre  ce  qu'est  dans  le  sien  l’artère  hypogastrique. 

(3)  Voyez  Rapp  Cetaceen , p.  106 , et  mon  Mémoire  cité  plus  haut.  Je  puis  affirmer, 
•a  m'appuyant  sur  de*  recherches  réitérée»,  qu’ü  manque  chez  le  Marsouin. 
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flement  considérable,  sauf  chez  les  Stages  supérieurs,  les  Pho- 
ques et  quelques  Cétacés  (4),  où  il  est  conformé  comme  chez 
l’Homme.  — Le  nerf  optique  est  très-réduit  chez  un  petit 
nombre  de  Mammifères  lucifuges,  mais  ne  manque  jamais 
entièrement;  le  chiasma  ressemble  à celui  de  l’Homme.  — 
Le  nerf  acoustique  est  quelquefois  très-volumineux. 

Parmi  les  nerfs  oculo-moteurs , l’abducteur  se  distribue  aussi 
dans  le  muscle  choanoïde  ou  rétracteur  du  bulbe,  quand 
celui-ci  existe.  Le  ganglion  ophthalmique  se  forme  comme  chez 
les  autres  Vertébrés;  il  reste  encore  à savoir  si  certaines 
différences  qu’on  a observées  à cet  égard  sont  réellement 
constantes  (5).  Chez  quelques  espèces  on  a reconnu  des  anas- 
tomoses entre  les  nerfs  oculo-moteurs  et  des  filets  du  nerf 
ophthalmique  (6).  Ce  n’est  que  chez  les  Mammifères  dont  les 

Îreux  sont  très-petits,  qu’on  a cherché  inutilement  jusqu’ici 
es  nerfs  oculo-moteurs. 

Le  nerf  trijumeau  naît  toujours  par  deux  portions , et  sou- 
vent est  extrêmement  gros.  Parmi  ses  branches,  le  nerf  sous- 
orbitaire  est  très-volumineux  chez  beaucoup  d'espèces  (7);  il 
se  distribue,  chez  l’Ornithorhynque , à la  peau  du  bec  ; chez  les 
espèces  qui  ont  une  trompe,  à l’enveloppe  cutanée  de  cette 
dernière,  et  chez  celles  dont  les  moustaches  servent  d’organes 
du  toucher,  aux  follicules  de  leurs  poils.  La  peau  et  la  barbe 
de  la  mâchoire  inférieure  reçoivent  leurs  filets  du  nerf  den- 
taire inférieur.  — Un  nerf  propre  aux  Mammifères  est  le  lin- 
gual, qui  vient  de  la  troisième  branche  du  trijumeau.  Le  nerf 
buccinateur  reçoit,  chez  les  Ruminants,  des  fibres  qui  viennent 
de  la  grande  portion  (8). 

> 

(4)  Owen  auure  que  le  nerf  olfactif  de  lu  Baleine  franche  est  plein,  cylindrique,  épais 
de  plus  de  14  millimètres  (un  demi-ponce),  et  se  renfle  peu  k peu  en  un  bulbe  dont  le* 
Blets  passent  par  la  lame  criblée  de  l'ethmolde.  Voyez  les  œuvres  de  Hun  ter  éd.  aogl. 
de  Palmer,  IV,  p.  377,  note  A.  II  mentionne  qussi  celui  de  la  Baleinoptère , p.  378. 
Eichricht  a figuré  Celui  de  l'IIyperoodon. 

(S)  Muck  (DeGanglio  opbthalmico,  p.  91  et  99)  l'a  cherché  inutilement  chez  quelque* 
Rongeurs  (Ecureuil , Marmotte)  ; mais  on  lui  a démontré  depuis  qu'il  l'a  refusé  ix  tort  au 
Cheval.  Voyez  aussi,  sur  ce  ganglion,  Swan  loc.  cit.  p.  158. 

(6)  Chez  le  Mouton,  le  nerf  pathétique,  et  chez  le  Veau,  l'abducteur,  d’après  Swan 
loc.  cit.  p.  164. 

(7)  Figuré  par  Jlapp  loc.  cit.  pour  le  Cystophorc,  le  Phoque  et  le  Pécari.  Un  grand  . 
nombre  do  figures  des  branches  du  trijumeau  so  trouvent  dans  Swan  loc.  cit.  pl.  XXX  h 
XXXIII;  pour  l'Ornithorhynque , chez  AIcckel  loc.  cit.  pt.  V et  VI;  pour  l'Eléphant, 
dans  P,  Camper,  pl.  VI.  Je  le  trouve  énormément  développé  chez  lu  Lamantin. 

(8)  Hageubach dans  le  Bericht  ûber  die  Verlundl,  der  uzturforsch.  Gesetlsdh.  in  Basal, 
W44,p.»7. 
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Le  nerf  facial  présente  des  différences  intéressantes.  Il 
étend  son  action  sur  les  muscles  de  la  bouche  et  des  narines, 
ainsi  qu’aux  muscles  mylo-hyoïdien , peaucier  du  cou,  et  à 
ceux  de  l'oreille  interne  et  externe.  Chez  les  Dauphins,  il  se 
distribue  en  majeure  partie,  quoique  non  exclusivement,  aux 
muscles  de  l’évent.  Chez  les  Mammifères  pourvus  d'une 
trompe  ou  d’un  groin , les  muscles  de  cet  organe,  qui  sont  sou- 
vent très-développés,  se  trouveut  également  sous  la  dépen- 
dance de  ce  nerf  (9).  Les  petits  muscles  cutanés  qui  mettent 
eu  mouvement  les  poils  des  vibrisses  , reçoivent  des  filets  du 
nerf  facial.  Chez  l’Homme,  où  les  muscles  des  ailes  du  nez  et 
des  lèvres  sont  à un  haut  degré  de  développement,  le  facial 
devient  un  nerf  physiognojnonique.  La  corde  du  tympan  pa- 
raît ne  jamais  manquer  (10). 

Le  nerf  glossopharyngien  présente  quelques  variations  dans 
la  disposition  de  ses  racines  (u).  — Le  nerf  pneumogastrique 
possède  toujours, à ce  qu’il  paraît,  deux  ganglions  (12).  Son 
rameau  auriculaire  peut  être  considéré  comme  un  dernier 
vestige  du  système  des  nerfs  latéraux  des  Vertébrés  infé- 
rieurs ; ce  rameau  passe  à travers  la  cavité  du  tympan  pour 
s’anastomoser  avec  le  facial  (i3).  Les  autres  branches  princi- 
pales du  pneumogastrique  correspondent  à celles  de  l’Homme. 
Dans  la  région  du  cou,  le  tronc  est  intimement  confondu , chez 
beaucoup  de  Mammifères,  avec  la  portion  cervicale  superfi- 
cielle du  grand  sympathique  (i4),  tandis  que  chez  d’autres 
espèces  il  en  est  complètement  séparé  ( * 5).  — Le  nerf  spinal 

(g)  Pour  lo  Cochon  , voyez  Swan  loc.  cit.;  pour  l'Elépliant,  P.  Camper  loe.tlt.  p.  45, 
pl.X,  fi  g.  3 cl  5.  Il  est  également  tris-fort  chez  le  Lamantin. 

(io)  Elle  forme,  chez  quelques  Ruminants,  notamment  U Chèvre  (et  le  Mouton),  un 
ganglion  distinct.  Voyez  Swan  loc.  cit.  p.  163. 

(ti)  Mayer  a trouvé , chez  le  Bœuf,  deux  filets  radiculaires  qui,  dis  l'intérieur  de 
la  dure-mère,  se  renflent  en  deux  ganglions. 

(ta)  Pour  ces  ganglions,  voyez  surtout  le  Mémoire  de  Bendt. 

(i3)  On  trouve  des  remarques  sur  ce  sujet  dans  Uannover  loc.  cit. 

04)  Il  est  intimement  confondu  chez  des  Mammifères  do  tous  les  ordres  : chez  la 
Chien,  le  Loup,  le  Renard,  la  Marte,  le  Putois,  le  Chat,  la  Chèvre,  le  Bœuf,  le  Mouton, 
le  Cheval,  l'Ane,  le  Cochon,  la  Marmotte,  d'après  Emmeri  ( Reils  Archlv.  XI,  p.  117); 
chez  les  Guenons,  d'après  E.  U.  Weber  (loc. cit.  p.  14);  chez  le  Rat  (BUchoff)  et  là 
Fouine  (Barkow).  — Gurli  nie,  avec  raison,  que  celte  anastomose  soit  intime  chez  la 
Cochon. Elle  n'existe  pas  chez  le  Porc-Epic,  le  Lièvre,  le  Mut  tylvatlcut  (DitchoffJ,  la 
Taupe , les  Dauphins  et  les  Singes. 

(t5)  Chez  la  Girafe,  le  nerf  récurrent  du  pneumogastrique  présente,  d'apré»  Owtn, 
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existe  chez  tous  les  Mammifères  ; ses  racines  postérieures  s’é- 
tendent jusqu’à  celles  des  troisième,  cinquième,  sixième  ou 
septième  nerfs  cervicaux.  Les  anastomoses  qu’il  contracte  avec 
le  pneumogastrique,  à l’intérieur  du  trou  déchiré  postérieur, 
sont  plus  ou  moins  intimes;  sa  branche  externe  est  ordinaire- 
ment destinée  aux  muscles  sterno-mastoïdien  et  trapèze, 
et  chez  les  Dauphins  aussi  au  muscle  occipito-huméral.  — Le 
nerf  hypoglosse  se  distingue,  chez  plusieurs  espèces,  par  la 
présence  d’une  racine  postérieure  pourvue  d’un  ganglion  (16). 

Les  différences  connues  jusqu’ici  entre  le  grand  sympa- 
thique des  Mammifères  et  celui  de  l’Homme  sont  peu  impor- 
tantes. 

Pour  le  système  nerveux  périphérique  en  général,  on  trouve  des 
ligures  et  des  descriptions  détaillées  dans  Swan  Illustrations,  etc.  — 
Pour  quelques  nerfs  en  particulier , voyez  : Bapp  Die  Verricht.  des 
fiiniteu  Nervenpaares.  Leipzig,  1852.  — liarkuw  Disquisit.  ncuro- 
logiccc.  Wratislaviæ  , 183G  (nerfs  cutanés  du  Hérisson  , et  nerf  sympa- 
thique) ; II.  C.  B.  Bendz  Tractatus  de  conncxu  inter  nervura  vagum  et 
àccessorium  Willisii.  Hafnia»,  1830,  avec  fig.  p.  23  sqq.  — Bischoff 
Nervi  accessorii  Willisii  anatomia  et  physiologie.  Heidelbergæ , 1832. 
— Mayer  dans  les  Nov.  Act.  Nat.  Cur.  XVI,  pars II,  p.  710  (ori- 
gines des  derniers  nerfs  cérébraux).  — Pour  les  nerfs  sympathiques  : 
les  ouvrages  cités  plus  haut  de  E.  II.  Weber  et  de  Swan.  — Pour  sa 
portion  céphalique  chez  le  Veau  : Arnold,  dans  Tiedemann  et  Trevi- 
ranus  Zeitsch.  II,  p.  123. — H.  Bendz  Anatomisk  UndersopgelBe  afden 
Jacobaonskc  anastomose  og  ganglion  Arnoldi  (Lirait  des  Slém.  de  l’A- 
cad.  de  Copenhague  ).  Kjobenhaven , 1833.  — Pour  sa  portion  cer- 
vicale : Mayer  dans  Frorieps  Notizcn,  no  773.  — Pour  plusieurs  nerfs 
cérébraux:  À.  Hannover  De  cartilaginibus,  musculis,  nervis  auris 
externœ,  atque  de  nexu  nervi  vagi  et  nervi  facialis.  Hafnia»,  1839. 
Jn-i°  — Pour  le  ganglion  ophtbalmiqoe  : le  Mémoire  de  Muck . — 
Pour  les  nerfs  périphériques  des  Cétacés  : F.  Bruns  Disquisit.  de 
nervis  Cetaceorum  cerebralibus.  Tttbinga»,  1830;  Stannius  Erster  Be- 
richt  von  dem  zootomisch- physiologischen  Institut  der  Universitæt 
Rostock.  1840,  p.  6 sqq.  et  le  même  dans  Milliers  Arch.  1842,  p. 
378.  — Pour  les  nerfs  des  Mammifères  domestiques  : Gurlt  Ilaod- 
buch  der  vergleich.  Anat.  der  Ilaussæugethiere,  II,  p.  378. 

III.  ORGANE  DE  LODORAT. 

§ 183. 

Chez  la  plupart  des  Mammifères,  cet  organe  présente  une 
disposition  très-constante,  à l’exception  toutefois  des  Cétacés 


un  mode  d'origine  particulier.  Il  naît  de  ta  réunion  de  plusieurs  fileta  qui  so  détachent  du 
troue  du  pneumogastrique  pendant  «on  trajet  au  cou. 

(»6)  Obtervé  par  Mayer  (loc.  du  pl.  L1V  et  LV)  chez  le  Bœuf,  le  Cochon  et  le  Chien, 
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vi-ais  (1).  Partout  ailleurs  les  cavités  nasales  sont  doubles 
quelquefois,  comme  chez  les  Monotrèmes  et  plusieurs  Eden- 
tés, très-allongées,  et  elles  sont  pourvues  d’ouvertures  anté- 
rieures et  postérieures.  Les  os  qui  les  circonscrivent  sont 
ordinairement  les  maxillaires  supérieurs  et  les  intermaxil- 
laires, les  palatins,  la  portion  nasale  des  frontaux  les 
nasaux,  les  lacrymaux,  l’ethmoïde  , le  sphénoïde,  avec  les 
os  ptérygoïdiens , enfin  les  cornets  et  le  vomer.  La  cloison 
du  nez  est  formée  par  ce  dernier  os  et  par  le  cartilage  de  la 
cloison. 

Les  narines  externes  sont  ordinairement  soutenues  par  des 
cartilages  qui  sont  tantôt  des  pièces  à part,  comme  chez  les 

(1)  C'est  I»  Marsouin , qui  ; sou*  ce  rapport,  a été  le  mieux  étudié  ; les  autres  espèces 
semblent  s'en  éloigner  beaucoup , ainsique  cela  résulte  de  la  disposition  de  l'etbmolde 
et  de  la  présence  des  nerfs  olfactifs  chex  les  Duteiues.  J’ai  déjà  dit  plus  haut  que  ces 
derniers  manquent  chez  le  Marsouin.  Souvent  j’ai  trouvé , sur  des  cerveaux  frais  de  cette 
espèce,  des  filets  qui  ont  été  décrits  par  quelques  unatomistus,  entre  antres  par  Baer, 
commodes  nerfs  olfactifs  ; mais  l’inspection  microscopique  démontre  que  ce  ne  sont  pas  des 
nerfs.  — La  cavité  nasale  des  Cétacés  n’est  pas  horizontale  et  située  au-dessus  de  la  cavité 
buccale.  Elle  est,  au  contraire,  presque  perpendiculaire  et  placée  au-dessus  do  la  cavité 
pharyngienne , de  sorto  que  les  narines  se  trouvent  plus  en  arrière.  Chez  les  Baleines, 
l'ouverture  nasale  externe  est  complètement  divisée  en  doux.  Elle  est  unique  chez  les 
Dauphins,  et  ses  bords  antérieur  et  postérieur  sont  renflés  en  bourrelets  qui  peuvent 
s'écarter  en  guise  do  lèvres , à l'aide  d'un  muscle  qui  prend  son  origine  sur  toute  la 
surface  du  ctâne.  En  écartant  ces  lèvres,  on  arrivo  dans  an  vaste  canal  simple,  situé  en- 
core au-dessus  de  la  tète  osseuse,  formé  par  un  tissu  fibreux  dense  dont  la  texture 
intime  n'a  cependant  pas  encore  été  suffisamment  examinée,  et  qui  est  tapissé  à L'inté- 
rieur par  nno  muqueuse.  Ce  canal  communique  avec  deux  poches  que  des  faisceaux  du 
muscle  en  question  peuvent  dilater;  leur  face  interne  est  noire  et  présente  des  saillies 
longitudinales  parallèles  et  des  dépressions.  Au  fond  du  canal  se  trouvent  deux  valvules 
séparées  par  uoe  fente  étroite.  Entre  chacune  d'elles  et  la  tête  osseuse , il  existe  encore 
deux  poches  accessoires.  Au-dessous  de  ces  poches,  la  cavité  nasale  est  limitée  pardesos  et 
divisée  en  deux  moitiés  latérales  par  une  cloison  que  forme  le  vomer  ; elle  s'ouvre  dans 
le  pharynx.  — On  ne  sait  presque  rien  encore  des  modifications  que  cet  appareil  présenta 
chez  les  autres  Cétacés.  Baer  (Isis  1826,  p.  323,  et  1828,  p.  927)  a élevé  des  doutes 
sur  la  faculté  qu’ont  ces  animaux  d'expulser  l'eau  par  leurs  évents.  Mais  t'aber  (Isis 
1827,  p.  858j  et  Sandifort  ( Bijtragen  tôt  de  ontleedk.  Kennis  der  Valvisschen.  Amster- 
dam, 1831,  p.  31)  assurent  avoir  vu  ce  phénomène  do  leurs  propres  yeux.  Pour  mon 
compta , jo  trouve  plus  probable  l'opinion  de  Scorctby  (An  necount  of  tlio  Arclic  Régions, 
I , p.  456),  qui  affirme  que  les  Cétacés  ne  rejettent,  lors  de  l'expiration , que  la  vapeur 
sécrétée  par  la  surface  des  organes  respiratoires  et  mélangée  de  mu  eus,  vapeur  qui  n'est 
accompagnée  d'eau  que  lorsque  ces  animaux  respirent  en  étant  immergés — La  cavité 
nasale  du  h'ord-Caper  est  figurée  dans  Camper  Cétacés,  pl.  XLV11I , fig.  1 ; Baer  Isis 
1836,  pl.  V,  et  Sandifort  loc.  dt.  pl.  V. 

Anatomie  comparée , tome  a,  3; 
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Solipèdes  et  les  Ruminants  (2),  tantôt  formées  par  le  dédou- 
blement de  la  cloison,  comme  chez  le  Lamantin  et  beaucoup 
de  Carnassiers.  Quelquefois  elles  se  prolongent  aussi  en  une 
sorte  de  tube,  comme  chez  quelques  Carnassiers  plantigra- 
des (3)  et  insectivores.  Elles  peuvent  se  dilater  chez  la  plu- 
part des  Mammifères,  soit  par  un  appareil  musculaire  qui 
.leur  est  exclusivement  propre,  mais  développé  d’une  manière 
variable  (4),  soit  par  des  muscles  qui  leur  sont  communs  avec 
les  lèvres , et  qui  sont  sous  l’influence  du  nerf  facial.  Déjà, 
chez  quelques  Carnassiers  plantigrades , par  exemple  l'Ours  , 
le  Coati,  etc.,  les  narines  externes  sont  situées  à l’extrémité 
antérieure  d’un  museau  allongé  et  très-mobile.  Ce  museau 

{>rend  la  forme  d’un  grouin(5)  chez  la  Taupe,  le  Cochon  et 
e Tapir,  et  celle  d’une  trompe  chez  l'Eléphant.  Dans  ce  der- 
nier animal,  la  trompe  sert  en  même  temps  d’organe  de  pré- 
hension et  du  toucher,  sans  cesser  d’étre  l’entrée  très-allongée 
des  fosses  nasales.  — Chez  le  Phoque  à capuchon,  les  narines 
externes  constituent  une  grande  poche  musculo  - membra- 
neuse (6). 

Chez  la  plupart  des  espèces  , les  fosses  nasales  communi- 
quent avec  des  sinus  accessoires,  qui,  abstraction  faite  des 
cellules  ethmoïdales,  sont:  les  sinus  frontaux  (7},  maxil- 

(1)  Cu rit  Lebrbnch,  etc.  I,  p.  IC8. 

(3)  Cuvier  Leçons  d'Anat.  œmp.  II,  p.  649. 

(4)  Il  est  rare  que  les  narines  soient  complètement  dépourvues  de  mnscles,  comme 
chez  rOrniltiorliynque.  Pour  ceux  des  Mammifères  indigènes,  voyez  Gurlt,  I , p.  238; 
pour  ceux  des  autres  espèces.  Cuvier  Leçons,  II,  p.  641.  Ceux  des  Singes  supérieurs 
n'ont  presque  pas  encoro  été  étudiés.  Citez  la  plupart  d'entre  eux,  il  parait  n’exister  que 
l'élévateur  commun  de  l'aile  du  nez  et  do  la  lèvre  supérieure.  Pour  le»  muscles  nasaux 
des  Phoques,  voyez  Rosent  liai  dans  lesPiov.  Act.  NatCur.  XII,  part.  II , pi.  LVI, 

(S)  Cuvier  (lue.  cit.  p.  642  et  645}  est  l'auteur  qui  donne  le  plus  de  détails  snr  lu 
museau  des  Mammifères.  Parmi  les  travaux  anciens, consultez  encore  Perrault  Mém.  pour 
servir  à l’histoire  naturelle  des  animaux , et  Camper  Dcscript.  d'un  Eléphant , p.  45. 

(6)  Pour  cette  espèce,  voyez  Itapp  dans  tScckclt  Archiv.  i820,  p.  236,  pl.  VU. 

(7)  Lus  sinus  frontaux  sont  à leur  maximum  chez  l'Eléphant;  ils  s'étendent  dans  les 
pariétaux  et  les  temporaux,  jusque  dons  tes  apophyses  articulaires  da  l’occipital,  et  sont 
divisés  en  un  grand  nombre  de  cellules  communiquant  ensemble.  Chez  les  Cochons  et  les 
Paresseux,  ils  se  prolongent  aussi  loin.  Chez  la  plupart  des  Ruminants,  iis  sont  grands 
et  communiquent  arec  les  cavités  des  chevilles  qui  portent  les  cornes;  cependant,  cette 
communication  n'existe  pat  chuz  les  Antilopes.  Us  sont  également  très-grands  chez  les 
Solipèdes  et  quelques  Marsupiaux,  moins  chez  la  plupart  des  Carnassiers,  et  assez  pe- 
tits chez  les  Quadrumanes.  Quelques-uns  de  ces  derniers,  ainsi  que  beaucoup  de  Rongeur* 
et  d'Ed entés  (Fourmiliers , Pangolins)  en  sont  dépourvus. 
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laires  (8)  et  sphénoïdaux  (9).  Leur  étendue  relative  diffère 
beaucoup  selon  les  familles  et  les  genres. 

La  surface  des  fosses  nasales  est  augmentée  par  les  cornets. 
Les  supérieurs  sont  très-différents  de  ceux  de  l’Homme  sous 
le  rapport  de  leur  position,  et  font  partie  de  l’ethmoïde;  ils 
semblent  même  souvent  n’être  que  des  cellules  agrandies 
de  cet  os , tandis  que  les  inférieurs  sont  des  os  à part. 
Dans  des  cas  rares,  on  rencontre  aussi  des  sortes  de  cornets 
sur  d’autres  os,  par  exemple  les  os  nasaux.  Les  cornets  infé- 
rieurs sont  peu  compliqués  chez  beaucoup  de  Mammifères , 
notamment  les  herbivores  (10).  Très-souvent  les  cornets  sont 
simples  dans  le  point  par  où  ils  sont  fixés,  tandis  que  leur 
partie  libre  se  divise  en  deux  lames  , l’une  supérieure,  l’autre 
inférieure,  qui  s’enroulent  dans  des  directions  opposées,  l’une 
en  haut,  l’autre  en  bas.  Ailleurs,  surtout  chez  les  Carnas- 
siers (t  1),  ces  os  sont  beaucoup  plus  compliqués.  Leurs  corps 
sont  attachés  aux  maxillaires  supérieurs,  et  se  divisent  en 
plusieurs  branches  principales,  qui  se  subdivisent  à leur  tour 
en  un  grand  nombre  de  rameaux  de  second  et  de  troisième 
ordre.  Ce  mode  de  division  présente  une  ressemblance  frap- 
pante avec  celui  de  l’arbre  de  vie  du  cervelet,  notamment 
chez  les  Phoques  et  les  Loutres,  où  il  est  le  plus  évident.  — 
Par  suite  de  la  présence  des  cornets,  chaque  fosse  nasale  est 
divisée  en  trois  méats. 

(8)  Les  sinus  maxillaires  sont  très-grands  et  doubles  chez  les  Solipédes,  très-vastes 
aussi  chez  les  Ruminants  et  la  plupart  des  Marsupiaux  ; d'une  étendue  médiocre  chez  les 
Quadrumuues,  et  presque  nuis  chez  la  plupart  des  Rongeurs  et  des  Edentés. 

(g)  Les  sinus  sphénoïdaux  sont  énormes  chez  l’Eléphant  ; chez  les  autres  espèces,  ils 
•ont  inférieurs,  sous  ce  rapport,  & ceux  de  l'Homme,  et  manquent  mémo  complète- 
ment chez  quelques-unes. 

(to)  Les  cornets  inférieurs  sont  simples  chez  les  Singes  de  l'Ancien-Monde , et  un  peu 
plus  compliqués  chez  ceux  du  nouveau  continent.  La  disposition  brièvement  décrite  dans 
le  texte  se  trouve  cbez  beaucoup  de  Ruminants  et  de  Pachydermes  ; chez  les  premiers, 
les  lames  des  cornets  sont  encore  percées  de  nombreux  orifices.  Les  cornets  de»  Edentés 
ressemblent  à ceux  des  Ruminants;  ceux  des  Paresseux  ont  cependant  une  structure  dif- 
férente. Parmi  les  Rongonrs,  le»  nns  (par  exemple  le  Porc-Epic,  la  Marmotte)  s'éloignent 
peu,  à cet  égard,  des  Ruminants,  tandis  que  les  autres  ont  des  cornets  plus  compli- 
qués. Ceux  d’un  grand  nombre  de  Marsupiaux  sont  aussi  très-simples,  par  exemple  les 
Kangurous,  leWonibat,  le  Koala,  etc.;  il  en  est  de  même  cbez  quelques  Carnassiers, 
par  exemple  les  Genettes.  Voyez  Cuvier  loc.  rit.  p.  625.  ' 

( 1 1)  Les  cornets  inférieurs  sont  plus  compliqués  chez  les  Marsupiaux  (par  exemple  les 
Dasyures  et  les  Pbalangers),  les  Rongeurs  (Lièvre,  Ecnreuil,  Castor,  Rat)  et  la  plupart 
des  Carnassiers  (Chat , Chien,  Belette,  Blaireau,  et  surtout  les  Loutres  et  les  Phoques). 
Voyez  Hurwood  loc,  cit.  pi.  VIH  et  IX, 
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Beaucoup  de  Mammifères  possèdent  deux  organes  particu- 
liers les  canaux  de  Sténon  ( i a)  et  les  organes  de  Jacobson  ( 1 3) . 
Les  premiers  consistent  en  tubes  cartilagineux  tapissés  par 
une  muqueuse,  et  qui  passent  par  les  trous  incisifs,  pour 
s’ouvrir  à la  surface  de  la  voûte  palatine  par  des  orifices,  sou- 
vent très-larges,  placés  sur  des  éminences  qui  se  trouvent 
derrière  le  bord  alvéolaire  de  l’intermaxillaire.  Les  seconds 
sont  des  tubes  grêles  et  allongés,  situés  sur  le  plancher  des 
fosses  nasales,  à côté  de  la  cloison.  Leurs  parois  sont  égale- 
ment cartilaginenses,  et  leur  muqueuse  est  pourvue  d’un 
prand  nombre  de  glandes.  Ces  organes  reçoivent  des  filets  du 
nerf  olfactif,  et  servent  à loger  le  rameau  naso-palatin  du 
nerf  trijumeau,  qui , en  les  traversant,  leur  donne  aussi  des 
filets.  Chacun  de  ces  tubes  s’ouvre  ordinairement  dans  le  ca- 
nal de  Sténon  de  son  côté,  et  communique,  par  l’intermé- 
diaire de  celui-ci,  avec  la  cavité  buccale. 

La  muqueuse  qui  tapisse  la  cavité  nasale  possède  toujours 
un  épithélium  ciliaire.  — Chez  la  plupart  des  Mammifères,  il 
existe  une  glande  nasale  conglomérée.  Elle  est  situee  sur  la 
paroi  externe  des  fosses  nasales,  ou  dans  le  sinus  maxillaire. 
Son  conduit  excréteur,  qui  est  formé  par  la  réunion  de  plu- 
sieurs petites  branches , s ouvre  a la  partie  antérieure  du 
cornet  inférieur  (i4). 

Pour  l’organe  olfactif  des  Mammifères,  voyez  les  ouvrages  de  Scarpa 
et  de  llarwood;  puis  Cuvier  Leçons  d’Anat.  comp.  avec  les  notes  de 
Meckel  ajoutées  à la  traduction  allemande.  — Celui  du  Marsouin  a 
été  décrit  très  en  détails  par  Huer  dans  l’Isis  1826,  p.  811  , pl. 
et  Y. 

» ■ 

(12)  Voyez  N.  Scenonis  Do  musculis  et  glandul'is  obserrntionum  ipecimen.  Amste- 
lorfnmi,  1664,  in-12,  p.  37.  Pour  les  canaux  en  question,  eboz  l'Homme,  voyei 
Ouschke  dans  la  nouvelio  édition  de  Smaimcring,  V,  p.  6J0. 

(13)  Voyez  le  rapport  de  Cuvier  dans  les  Annales  du  Mus.  XVIII,  1811,  p.  418;  puis 
J.  A.  ndffitcck  Dissert.  System,  dlsqiiisit.  anat.  de  structura  organl  olfaetus  Slamma- 
lium  nonnullorum.  Tnbingte,  1823,  p.27  (arec  fig.  pour  leMonlon),  et  Rotenlhal  dans 
Tiedemann  et  Treviranut  Zeitsch.  f.  Physiol.  II,  p.  289,  pl.  XIV  (Mouton).  L'organe 
de  Jacobson  a été  rencontré  dans  les  différents  ordres  des  Mammifères.  U est  surtout 
dévoloppé  chez  les  Rongeurs,  tes  Cheraux , les  Ruminants,  le  Lamantin  et  quelques  Car- 
uassiers.  — Le  Cheval  n’a  pas  de  canaux  de  Sténon. 

(14)  Stenson  l’a  découverte  chez  le  Mouton  (loc.  cit.  p.  38).  Jacobton  (Nouv.  Ballet, 
des  Sciences  de  la  Soc.  Philom.  III  ,6a  année,  p.267,  et  Muller  Gland,  seccrn.)  I a ren- 
contrée chez  les  Knngurous,  beaucoup  do  Rondeurs,  de  Ruminants,  de  Pachydermes, 
de  Carnassiers,  de  Chéiroptères  et  de  Singes.  II  n’en  existe  que  quelques  vestige»  chex 
io  Cheval  et  l'Homme.  Jacobton  l’a  cherchée  inutilement  chez  le  Bœuf.  Pour  ce  qui 
me  concerne,  j’ai  constaté  sa  présence  chez  le  Lamantin. 
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IV.  ORGANE  DE  LA  VISION. 

§ 184. 

Les  yeux  des  Mammifères  sont  presque  toujours  moins 
grands  que  ceux  des  Oiseaux,  comparativement  au  volume  du 
corps , et  surtout  à celui  de  la  tête  et  du  cerveau.  Les  plus 
grands,  sous  ce  point  de  vue,  sont  ceux  de  quelques  Singes 
inférieurs  (1).  D’un  autre  côté , ils  sont  rudimentaires  chez  la 
Taupe  et  le  Spalax  lyplilus,  qui  vivent  sous  terre  (2). 

Dans  la  plupart  des  espèces,  les  orbites  osseuses  (3)  sont  en 
communication  avec  les  fosses  zygomatiques  ou  temporales. 
Leur  plancher  osseux  s’affaiblit  de  plus  en  plus,  et  finit  par 
disparaître  complètement.  Dans  quelques  cas,  l’orbite  est  sé- 
parée de  la  fosse  temporale  par  un  ligament  fibreux  qui  sert  à 
unir  l’apophyse  post-orbitaire  du  frontal  à celle  du  jugal,  ou 
à l’apophyse  zygomatique  du  temporal  ; parfois  ces  os  se  réu- 
nissent directement  (4).  Les  Singes  proprement  dits  sont  les 
seuls  chez  qui  l’orbite  est  séparée,  comme  chez  l’Homme,  de 
la  fosse  temporale  par  une  cloison  osseuse.  Toutes  les  fois  que 
cette  dernière  manque,  elle  est  remplacée  par  une  membrane 
fibreuse  qui  contient  un  grand  nombre  de  fibres  élastiques, 
et  prend  son  origine  autour  du  trou  optique  (5).  Quelquefois, 


(1)  Sicnopt,  Tarsius,  Gatago.  lia  «ont  très-grands  aussi  chez  quelques  Singea  supé- 
rieurs, pur  exemple  le  Douroucouli. 

(2)  Surtout  chez  lu  Tal/m  caca  et  les  Chrygochlores.  Iis  sont  déjà  un  peu  plus  déve- 

loppés chez  les  Musaraignes  et  la  Taupe  commune.  Pour  I "toi l de  cette  dernière,  voyez 
Trevlranus  dans  sa  Zeitsch.  fûr  Physiol.  II,  p.  176,  pl.  VII , fig.  7 et  8.  — D'après 
Isid.  Geoffroy- S ni  ni- Hi  luire  , l'œil  de  la  Tal/m  caca  serait  également  pourvu  dune 
très-étroite  fente  palpébrale  ; mais  elle  a été  niée  par  Savi.  — Pour  l'œil  du  Spalax, 
voyez  Olivier  Bullet.  de  lu  Soc. philoni.  Il,  no  38,  p.  105;  il  y a trouvé  tons  les  élément* 
ordinaires  de  l'œil.  - 

(3)  Chez  l'Ornilborhynque  , l'orbite , d’après  Mcckel  (Ornitb.  Anat.  p.  30),  est  com- 
plétée en  haut  et  en  avant  par  un  cartilage  mobile  et  de  la  substancu  fibreuse. 

(4)  L'apophyse  orbitaire  de  l'os  jugal  est  unie  à celle  du  frontal,  de  façon  « former 
un  anneau  orbitaire  complet , saus  fermer,  toutefois , la  communication  avec  la  fosse 
temporale,  chez  le*  Singes  Inférieurs,  quelques  Chéiroptères  {Roussettes  et  Emtalonura ), 
Insectivores  (Ciudohates),  Carnassiers  (quelques  Mangoustes  et  Chats,  par  exemple  Petit 
Javanemis),  Pachydermes  (Hipi>opolame),  puis  chez  tous  les  Ruminants  et  les  Solipédcs. 
Chez  d'autres  espèces  où  cos  apophyses  uo  se  rejoignent  pes,  l'anueau  est  complété  par 
un  ligament  fibreux  ( Chat,  Chien,  Daman,  etc.). 

(5)  Cette  membrane  a été  décrite  spécialement  par  liendi  dans  Slùllert  Archiv.  1811, 
p.  196.  Il  a trouvé  le  tissa  élastique  à son  plug  haut  degré  de  développement  chez  le 
Cheval,  et  moins  abondant  chez  le  Bœuf,  le  Mouton  , le  Cochon  et  le  Chien,  fti ululphi 
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cependant,  comme  chez  l’Ours,  au  lieu  de  cette  membrane,  il 
y a un  muscle  appelé  muscle  orbitaire. 

Chez  la  plupart  des  Mammifères,  les  yeux  sout  dirigés  en 
dehors  et  divergents,  de  sorte  que  leurs!  axes  ne  se  réunissent 
pas  sur  un  même  point  des  objets  qu’ils  regardent.  Chez  les 
Singes  et  chez  l’Homme,  ils  sont  dirigés  en  avant,  [et  c’est 
parmi  quelques-uns  des  premiers  que  les  deux  bulbes  sont 
le  plus  rapprochés  ; souvent  même  ils  ne  sont  séparés  que 
par  une  mince  cloison  qui  n’est  pas  toujours  ossifiée  (6‘). 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  il  existe  non-seule- 
ment une  paupière  supérieure  et  inférieure , mais  encore  une 
membrane  nictitante  (7).  En  général , les  trois  paupières  sont 
soutenues  par  des  cartilages.  Entre  la  conjonctive  palpébrale 
et  le  cartilage  tarse,  se  trouvent  les  glandes  de  Meibomius  , 
sous  forme  de  simples  follicules  allongés;  elles  manquent  ce- 
pendant quelquefois , entre  autres  chez  les  Cétacés.  Il  est 
rare  qu’il  existe  des  cils.  • 

Les  muscles  des  deux  paupières  varient  dans  leur  arrange- 
ment (8).  Ordinairement  il  existe,  outre  l’orbiculaire  des 
paupières,  un  élévateur  de  la  supérieure  ; mais  cette  disposi- 
tion n’ést  pas  constaute.  Chez  les  Dauphins,  par  exemple,  il 
y a dans  1 orbite  un  muscle  creux,  infundibuliforme,  qui 
prend  son  origine  autour  du  trou  optique , et  s’épanouit 
dans  les  paupières.  Des  fentes,  qu’il  présente,  livrent  passage 
aux  muscles  obliques  du  bulbe,  tandis  que  les  muscles  droits 
sont  complètement  renfermés  dans  son  intérieur.  Outre  ce 
muscle,  il  ne  se  trouve  qu’uu  faible  orbiculaire  des  pau- 
pières, qui  appartient  principalement  à la  paupière  inférieure. 
Cette  dernière  possède  ici,  et  chez  d’autres  Mammifères  en- 
core , par  exemple  les  Ruminants , les  Pachydermes  et  les 
Solipèdes  , un  muscle  abaisseur  nommé  m.  malaire  ex- 
terne. 

(Phvsiol.  II,  part.  I,  p.  159)  a prît  ces  fibres  élastiques  pour  des  fibres  musculaires. 
Selon  cet  anatomiste,  In  muscle  orbitaire  est  plut  développé  cbei  l'Ours  blancque  chei 
l’Ours  bruo.  Meckel  fait  aussi  mention  do  ce  nmscio  chei  l'Ornithorhynquo. 

(G)  Sapajou,  Callitricho,  Tarsier.  — Chei  les  Phoques,  cette  cloison  est  également 
très-mince. 

(7)  Le  repli  semi-lunaire  de  l'Homme  et  des  Singes  est  un  reste  do  oette  membrane. 
Elle  renferme  également,  parfois,  un  petit  cartilage.  Elle  manque  cbei  les  Cétacés  rrais, 
mais  elle  est  très-développée  cbei  le  Dugoog  et  le  Lamantin. 

(8)  Ceux  des  Phoques  ont  été  décrits  par  RoienlhaJ  Nor.  Act.  Ntt.  Corios.  XII. 
part.  Il,  p.  689. 
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La  membrane  nictitante  ne  peut  presque  jamais  recouvrir 
l’œil  entier.  Ce  n’est  que  chez  un  petit  nombre  d’espèces  qu’on 
lui  a trouvé  des  muscles  propres  (9).  A sa  face  interne  s’ou- 
vre le  conduit  excréteur  de  la  ylande  de  Harder,  qui  est  consi- 
dérable. Elle  se  compose  souvent  de  deux  portions,  et  occupe 
l’angle  interne  de  l’orbite.  Jamais  elle  ne  manque,  à ce  qu’il 
paraît,  lorsque  la  membrane  nictitante  existe  (10).  — Il  est 
rare  que  les  paupières  ne  soient  pas  divisées  : tel  est  le  cas, 
par  exemple,  chez  le  Spalax  typhlus , où  la  peau  passe  sim- 
plement sur  l’œil,  sans  même  perdre  ses  poils;  mais  sous  elle 
on  trouve,  comme  chez  la  plupart  des  Reptiles,  une  petite 
capsule  formée  par  la  conjonctive  (11). 

Il  paraît  peu  probable  que  YamSareil  lacrymal  manque  com- 
plètement chez  aucun  Mammirere  (12).  Les  Cétacés  vrais, 
auxquels  on  a refusé  pendant  longtemps  une  glande  de  cette 
nature,  en  ont  quelquefois;  on  en  a trouvé  chez  les  Dau- 
phins une  annulaire,  située  dans  l’épaisseur  du  muscle  pal- 
pébral, hors  duquel  elle  fait  saillie,  seulement  dans  la  région 
de  l’angle  interne  de  l’œil  (t3).  Chez  les  autres  Mammifères, 
elle  conserve  sa  position  ordinaire  à la  partie  supérieure  ex- 
terne de  l'orbite.  Les  points  lacrymaux  et  le  canal  nasal  pré- 
sentent quelques  différences  peu  importantes. 

(9)  Chez  l'Eléphant , par  Perrault  et  Camper  (F.leph.  p.  45,  pl.  X,  fig.6)  ; chez  le 
Rhinocéros,  par  Cuvier;  chez  le  Veau-Marin,  par  Albert  (Roitræge  zilr  Anat.  u.Phvsiol. 
heft  I , p.  7)  ; chez  la  Hyène  et  le  Chien , par  Rudolphi  (C.  G.  K.  Reimann  Spicilegiurn 
observât,  anat.de  Ityæna.  Berolini,  1811,  p.  31);  chez  plusieurs  autre»  espèce» , par 
Rosenthal.  Voyez  aussi  A.  Bltimentlml  Dissert,  deexternls  oculor.  tegumentis.  Berolini, 
1813.  — Bendt  (loc.  cit.  p.  199)  nie  de  nouveau  la  présence  de  fibres  élastiques  dans  lu 
membrane  nictitante  des  Mammifères  domestiques,  et  considère  ses  mouvements  comme 
purement  mécaniques. 

(ro)  Elle  est  divisée  en  deux  lobes,  par  exemple,  chez  les  Rongeurs  indigènes,  le 
Rat  et  le  Lièvre  ( Muller  Gland,  secern.  pl.  V,  fi  g.  7,  p.  51).  On  l'a  rencontrée  chez  des 
espèces  de  tons  les  ordres,  excepté  les  Quadrumanes , les  Chéiroptères  et  les  Cétacés. 

(n)  D’après  Carat  (Zootomie,  p.  403)  et  Miller -, 

(ta)  D'après  Camper  (loc. cit.  p.  45),  la  glande  lacrymale,  les  points  lacrymaux  et  le 
canal  nasal  n'existeraient  pas  chez  l'Eléphant  ; mais  Perrault  en  a constaté  la  présence. 
Selon  De  Blainville  (loc.  cit.  p.  394),  cette  glande  aurait  le  volume  d'un  pois  ; mais  cet 
anatomiste  n'a  pas  non  plus  trouvé  les  points  lacrymaux  ni  le  canal  nasal. — Cette  glande 
existe,  selon  Rotenthal,  chez  les  Phoques;  mais  elle  est  petite  et  privée  d'organes  . 
vecteurs. 

(■3)  Elle  a été  décrite  en  premier  lieu  par  Rapp  dons  les  Natnrwitsenscb.  Abhandl. 
einer  Gesellsch.  in  Wurtemberg,  I,  1836,  p,  357  ; Cetaceen  , p.  93.  JC  l’ai  trouvée  aussi 
affectant  la  même  disposition  chez  le  Narvshal. 
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Chez  la  plupart  des  Mammifères , les  muscles  du  bulbe  sont 
plus  nombreux  que  chez  l’Homme.  Outre  les  quatre  muscles 
droits  et  les  deux  obliques  ( 1 4)  » il  existe  encore  un  muscle 
choanoïde  ou  rétracteur  de  l’œil,  qui  est  embrassé  par  les 
muscles  droits , plus  ou  moins  développé , souvent  divisé  en 
quatre  portions,  et  qui  se  rend  de  la  circonférence  du  trou 
optique  sur  le  bulbe  (i5). 

La  forme  du  bulbe  est  souvent  presque  sphérique  (16)  ; chez 
quelques  espèces,  par  exemple  les  Cétacés,  il  est  aplati  an- 
térieurement', chez  d’auti^g,  au  contraire,  très  - convexe , 
comme  chez  la  Taupe.  SoiWiamètre  transversal  l’emporte  le 

{dus  sur  le  longitudinal  chez  les  Baleines  ; il  le  fait  moins  chez 
es  Phoques,  le  Cheval,  les  Ruminants,  les  Rongeurs  et  les 
Marsupiaux,  tandis  qu’il  est  plus  court  que  l’autre  chez  les 
Chéiroptères,  les  Singes  et  l’Homme  (17). 

Les  parties  dont  se  compose  le  bulbe  sont  essentiellement 
disposées  comme  chez  l’Homme;  les  modifications  qu’on  ob- 
serve à cet  égard  dépendent  des  habitudes  des  espèces,  du 
milieu  dans  lequel  elles  vivent,  du  moment  de  la  journée  où 
elles  déploient  le  plus  d’activité,  et  selon  qu’il  est  conve- 
nable qu’elles  soient  myopes  ou  presbytes  pour  mieux  se  pro- 
curer leur  nourriture.  — Aucun  Mammifère  ne  possède  l’an- 
neau osseux  de  la  sclérotique  ni  le  peigne  qui  existent  chez 
beaucoup  d’Oiseaux  et  de  Reptiles.  Chez  les  Mammifères 
aquatiques,  notamment  les  Cétacés  et  les  Phoques,  la  forme 
du  cristallin  se  rapproche  de  celle  d’une  sphère,  tandis  qu’elle 
est  aplatie  chez  les  espèces  qui  s’élèvent  dans  les  airs  ; mais, 
par  compensation  , la  cornée  est  plus  convexe  et  la  chambre 
antérieure  plus  grande  chez  ces  dernières,  tandis  que  les  pre- 
mières out  la  cornée  déprimée  et  l’humeur  aqueuse  en  petite 
quantité. 

La  sclérotique  varie , sous  le  rapport  de  l’épaisseur  dans 

(4)  La  poulie  du  muscle  oblique  supérieur  manque  cbez,  les  Cétacés  Trais.  Rudolphi 
a trouvé  divisés,  chez  lu  Tigre,  k*s  tendons  des  deux  muscles  obliques  ; celui  de  l'oblique 
supérieur  livrait  passage  nu  tendon  du  droit  supérieur,  et  celui  de  l'oblique  inférieur  au 
tendon  du  droit  Inférieur.  Chez  le  Lion,  le  tendon  de  l'oblique  supérieur  se  comporte 
de  la  même  manière*  tiwlolphl u'a  rien  observé  de  semblable  chez  les  autres  Carnassiers, 
y compris  le  Cbot domestique  ( Physiologie,  II , p.  I<>9). 

(|5)  Hosenthul  Nor.  Act.  Nat.  Cur.  XII,  pars  H , pi.  LVJI  (Veau  marin). 

(»6)  Voyez  les  belles  ligures  qu’en  a données  Sacmmcrtntj  de  Sectione  horizontal», 
pl.  II. 

(>7)  Vojw  le,  meure, quen  Jeune  Sammeriny  loc,  cil.  p.  79. 
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ses  diverses  régions,  chez  un  grand  nombre  de  Mammifères , 
notamment  chez  ceux  qui  vivent  dans  l’eau  (18).  C’est  ainsi, 
par  exemple  chez  les  Phoques , que  son  épaisseur  augmente 
considérablement  depuis  le  ligament  ciliaire,  en  avant  vers 
la  cornée,  eu  arrière  vers  le  nerf  optique  ; chez  la  Baleine, 
elle  ne  s’accroît  que  dans  cette  dernière  direction.  La  même 
chose  a lieu  pour  la  chorioïde  dans  ces  deux  groupes.  Souvent 
ou  trouve,  dans  certaines  régions  de  l’œil,  des  parties  d’une 
couleur  verte,  bleue  et  d'un  aspect  métallique,  qui  consti- 
tuent ce  qu’on  appelle  le  tapis  (19).  Elles  existent,  par 
exemple,  chez  les  Ruminants,  la  plupart  des  Carnassiers,  les  • 
Dauphins  et  les  Phoques.  On  les  rencontre  ordinairement  au- 
tour du  point  d’entrée  du  nerf  optique,  mais  principalement 
au- côté  inférieur  et  externe  de  ce  nerf;  elles  occupent  même 
le  fond  de  l'œil  tout  entier  chez  les  Dauphins  et  les  Phoques. 
Chez  les  Ruminants,  la  chorioïde  est  dépourvue  de  pigment 
dans  cet  endroit,  et  la  couche  de  tissu  cellulaire  qui  porte  le 
pigment  chez  les  autres  espèces,  est  remplacée  par  une  mem- 
brane tendineuse  dépourvue  de  vaisseaux  (le  tapis  propre- 

(18)  Scs  dimensions , chez  les  Baleineset  leXarwhat,  ont  été  indiquées  par  Albert 
dans  les  Ahhandl.  der  Pbysisch-mcdlcinisclio  Sociela-t  su  Erlingen  , 1 , p.  159,  arec  fig., 
et  par  Sammerlng  loc.  cit.  p.  43.  Pour  les  Phoques , Voyez  Eschrickt  dans  Mbllert 
Arctiir.  1838.  — Carut  a observé  un  épaississement  semblable  clics  lo  Cochon  (Vergleicb. 
Zoot.  p.  407). 

(ig)  Pour  le  tapit,  voyez  Hastenstein  De  lues  ex  quorumduni  animnlium  oculis  pro- 
deunte  atque  do  tapeto  lucido.  lonæ,  1836,  in-l.  — Cet  auteur  a trouvé  derrière  le 
tapis,  chez  les  Chats  et  les  Carnassiers  en  général,  une  substance  d'un  blanc  de  craie 
formée  de  globules  de  phosphate  magnésique  et  calcique  de  1/400  de  ligne  de  dia- 
mètre. Voyez  aussi , sur  ce  sujet , Eichricht  dans  Müllert  Arcliiv.  1838 , p.  575. Cet  ana- 
tomiste décrit  le  tapis  en  général,  et  celui  des  Ruminants  en  particulier,  cotante  uno 
membrane  spéciale,  d’uno  couleur  lactée  et  d’un  tissu  tendineux,  chez  le  Rutuf.  Mais, 
d'après  lui , elle  serait  dépourvue  de  vaisseaux , ou  n'aurait , tout  ou  plus , que  des  trou» 
pour  laisser  passer  ceux  qui  la  traversent.  Il  appelle,  en  outre,  l'attention  sur  la  mem- 
brane rhorio-capillaire  ou  membrane  de  Darius  h vaisseaux  étoilés , qui  recouvre  la  face 
interne  du  tapis,  et  qui  était  déjà  connue  des  anciens  anatomistes  (pl.  XVI , 6g.  1).  — 
Chez  la  plupart  des  Quadrumanes  (sauf  te  Nlctipltbèque),  les  Monotrèmes,  les  Rougeurs 
et  la  plus  grande  partie  des  Edeolés  i h l'exception  de  l'Oryctérope) , on  n'a  jusqu'ici 
trouvé  de  tapis  chez  aucune  espèce.  — Voyez  encore , sur  co  sujet , le  Mémoire  qui» 
Brücke  vient  de  {tablier  (Müllcn  archiv.  1845,  p.  387).  II  a trouvé  le  tapis  fibreux  dé- 
crit par  Etchrlchl,  chez  les  Ruminants,  les  Solipèdes,  l'Eléphant , les  Cétacés  et  quel- 
ques Marsupiaux  (Thylacine,  Dasyure);  chez  les  Carnassiers  et  les  Phoques,  11  n’a 
rencontré  qu'un  tapis  celluleux  composé  de  cellules  irrégulièrement  hexagones,  litse*. 
jaunâtres  et  à noyaux  alairs. 
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ment  dit).  Chez  les  Carnassiers,  le  tapis,  qui  est  celluleux, 
est  souvent  encore  recouvert  par  une  substance  calcaire  d’un 
blanc  de  craie. 

La  pupille  est  tantôt  circulaire  , comme  chez  les  Quadru- 
manes, la  plupart  des  Rongeurs,  etc  *,  tantôt  allongée  et  ver- 
ticale, comme  chez  les  Chats  et  beaucoup  d’autres  Carnas- 
siers; tantôt  horizontale,  comme  chez  les  Ruminants,  les 
Solipèdes,  etc.  Chez  ces  derniers,  la  plupart  des  Ruminants 
et  le  Narwhal,  il  existe  des  flocons  riches  en  pigment  qui  pen- 
dent en  formé  de  voile,  surtout  du  bord  supérieur  de  la  pu- 
pille(xo). 

La  tache  jaune  de  la  rétine  n’a  été  rencontrée , après 
l’Homme,  que  chez  quelques  Singes. — Le  nerf  optique  est  gé- 
néralement très-volumineux;  mais  chez  quelques  espèces  luci- 
fuges,  entre  autres  la  Taupe  (21),  ce  n’est  plus  qu’un  filet  ex- 
cessivement grêle.  La  disposition  lamellée  qu’affecte  le  chiasma 
optique  chez  les  Oiseaux  n’a  été  rencontrée  chez  aucun  Mam- 
mifère. L’entrecroisement  des  deux  nerfs  optiques  n’est  que 
partiel,  une  partie  de  leurs  fibres  n’y  prenant  pas  de  part  (22). 
L’insertion  du  nerf  optique  (23)  dans  la  sclérotique  varie  uu 
peu.  Dans  la  plupart  des  espèces,  le  nerf  est  un  peu  étran- 
glé avant  de  pénétrer  dans  l’ouverture  postérieure  (lame 
criblée)  de  la  sclérotique.  Ailleurs,  cette  ouverture  est  un  peu 
élargie,  et  chez  la  Marmotte  le  nerf  se  partage  incomplète- 
ment en  deux  faisceaux  principaux  disposés  en  fer  à cheval  , 
et  pénètre  dans  l’œil  par  une  fente  allongée,  étroite  et  hori- 
zontale. Une  division  semblable  du  nerf  a lieu  chez  le  Liè- 
vre, mais  seulement  après  qu’il  a traversé  la  sclérotique; 
après  quoi  ses  fibres  forment  deux  faisceaux  latéraux  rayon- 
nants. Le  poiut  d’entrée  se  trouve  ordinairement  au-dessous 
de  l’axe  du  bulbe,  rarement  au-dessus  ou  sur  les  côtés,  et, 
dans  ce  dernier  cas,  tantôt  à son  côté  externe,  tantôt  au 
côté  interne. 

(10)  Kieier  Du  Anamorpliosi  oculi.  Gottingæ , 1801,  pl.  I (Chèvre,  Clameau),  et 
Sttmmering  loc.  cil.  pl.  II  (Cboval). 

(ai)  Cants  Versuch  eiuer  Darstullnog  des  Nervensystemcs,  p.  241,  et  Treviranut 
Vermiichte  Sehrift.  III,  p.  137. 

(aa)  J.  Muller  Physiologie  des  Gesiiltssinnes,  pl.  II , tig.  4 et  5. 

(a3)  Voyez,  sur  ce  point,  surtout  liurkow  Disquisit  neurul.  VratUlavia* , 1836,  p.  10; 
le  nerf  optique  de  I ' Arctomyt  citillus  y est  aussi  figuré,  fig.  315.  Pour  cet  animal , 
voyez  aussi  Perrault  et  Sœmmeting  loe.  cit.  p.  27  ; pour  le  Lièvre,  Zinn  dans  les  Com- 
ment. Gotting.  III , 1754,  p.  191,  pl.  VIII,  tig.  3,  et  fonltma  Traité  sur  le  poison 
la  Vipère,  U,  pl,  V,  fig.  12, 
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Pour  l’œil  des  Mammifères,  outre  les  écrits  déjà  cités  de  Ctivier, 
W.  Sœmmering , De  Blainville , Treviranus , Huck , voyez  Hu- 
dolphi  Physiologie,  II,  part.  I,  p.  loi.  Pour  la  structure  intime 
des  différentes  parties  de  l’oeil , je  dois  renvoyer  nui  traités  d’Ana- 
tomie  humaine,  surtout  à ceux  de  E.  H.  Weber , Krause  ,'Iluschke 
et  Renie. 

V.  organe  de  l’ouïe. 

§ 185. 

Toutes  les  parties  de  cet  organe  présentent  des  modifica- 
tions importantes  dans  la  série  des  Mammifères. 

L’oreille  exlerne  manque  chez  la  plupart  des  espèces  aqua- 
tiques et  quelques-unes  de  celles  qui  fouissent  (1).  Chez  celles 
qui  plongent , on  observe,  que  l’oreille  externe  existe  ou  non , 
des  espèces  de  valvules  qui  peuvent  fermer  le  conduit  auditif 
externe  pour  empêcher  l’eau^’y  pénétrer  (2).  Les  oreilles  exter- 
nes sont  réduites  presque  à rien,  par  exemple  chez  les  Otaries 
et  les  Paresseux  ; elles  sont  énormes,  par  exemple,  chez  les 
Oreillards  et  d’autres  Chéiroptères  (3).  Ordinairement  elles 
sont  beaucoup  plus  mobiles  que  chez  l’Homme,  etleurs  muscles 
sont  non-seulement  plus  développés,  mais  encore  plus  nom- 
breux (4).  Au  lieu  d’un  seul  cartilage,  comme  dans  notre  espèce, 
il  yen  a souvent  trois  (5).  Lorsque  l’oreilleexterne  n’existe  pas, 

(1)  Elle  manque  chez  le*  Cétacés  vrai*  et  herbivores,  les  Monotrèmcs , le»  Pho- 
ques ( sauf  chez  les  Oturies  ),  lo  Morse,  et  les  genres  Cblamydophore , Pangolin, 
Taupe  et  Scalope. 

(2)  Par  exemple  chez  l’Ornilborhynque  et  la  Musaraigne  d'eau , où  la  fermeture  s’o- 
pèro  par  l'antitragus,  qui  es»  très-dévcloppé.  Voyez  Geoffroy-Saint-lUlaire  Mém.  du 
Mu».  1815,  I,  p.  209,  pl.  XV. 

(3)  Je  ne  peux  exposer  en  detail  les  nombreuses  modifications  que  subit  l’oreillo 
externe.  Pour  celles  qui  existenl  chez  les  Chéiroptères,  je  renverrai  principalement 
aux  figures  dounées  par  Temmlnck  dans  ses  Monographies  de  Mammalogie. 

(4)  Pour  les  muscles  de  l'oreille  externe,  voyez  Gurlt  Vergleicb.  Anal,  der  Ilaus- 
gængetb.  I,  p.  219,  et  la  description  encore  plus  détaillée  de  A.  Hannover  De  cartila- 
ginibus,  musculis,  nervis  nuris  exlcrnæ.  Hafnia- , 1839.  L'auteur  décrit  dix-huit  muscles 
dans  l’oreille  externe  du  Cheval , vingt  chez  le  Lièvre,  vingt-huit  chez  le  Chat.  Ces 
muscles  sont  principalement  sous  l'inHuence  du  nerf  fucial , mais  l'oreille  exlerne  re- 
çoit en  outre  un  rameau  auriculaire  du  troisième  nerf  cervical,  le  nerf  petit  occipital, 
venant  des  deuxième  et  troisième  nerfs  cervicaux , le  rameau  auriculaire  du  nerf  tri- 
jumeau, et  un  uutre  du  nerf  pneumogastrique,  qui  s'applique  sur  le  nerf  facial. 

(5)  Co  sont  : 1°  la  conque,  2“  le  cartilage  scutiforme,  cl  3°  le  cartilage  annulnirc. 
Voyez  Gurlt  loc.  cît.  I,  p.  105,  et  Hannover  Ioc.  cit.  Chez  le  Cochon  d'Inde,  Leuckart 
( Tiedemann t Zeitsch.  V,  heft  2 j a découvert  une  double  ossification  dans  lo  cartilage 
de  l'oreille  externe,  Miram  fa  trouvée  aussi  chez  le  Castor. 
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il  d’y  a pas  non  plus  ordinairement  (6)  de  conduit  auditif  osseuxj 
et  la  portion  fibro-mernbraneuse  de  ce  canal,  qui  est  soutenue 
par  quelques  cartilages,  est  quelquefois , comme  chez  les  Cé- 
tacés, très-longue  et  recourbée.  La  portion  osseuse  n’existe 
pas  non  plus  chez  beaucoup  d’espèces,  ou  n’est  que  rudimen- 
taire (7). 

La  caisse  du  tympan  (8)  est  plus  spacieuse  dans  la  plupart 
des  Mammifères  que  chez  l’Homme  et  les  Singes  de  l’ancien 
continent , et  souvent  elle  est  très-vaste.  Elle  constitue  alors 
une  saillie' à la  base  dn  crâne,  et  lorsqu’elle  a la  forme  d’une 
capsule,  elle  prend  le  nom  de  bulle  osseuse  ( bullea  ossea ). 
Elle  appartient  ordinairement  à^l’os  tympa^I116  (9)  ainsi 

(6)  Le  Ctalamydopbore, quoique  privé  d'oreille  ex  terne , a un  conduit  auditif  osseux. 
— Chez  la  Taupe,  le  conduit  tibro-membraneux , qui  est  court , ett  entouré  d'un  car- 
tilage en  Spiral  décrivant  plusieurs  tours,  comme  Bannover  l'a  démontré.  Citez  l'E- 
cltid'no , il  contient,  à la  manière  d’une  traebée-artère , une  série  d'aimeaux  cartilagi- 
neux incomplets,  mais  réunis  par  une  bande  longitudinale  étroite.  Chez  les  Dauphins  , 
ce  conduit  est  très-long,  étroit,  recourbé  et  fibro-membraneux , mais  soutenu,  de 
distance  en  distance,  par  des  plaques  cartilagineuses  irrégulières. 

(7)  Voyez  les  descriptions  détaillées  de  Bagenbaeh  Die  Paukenhcehle  dor  Stengctbiere. 
Leipzig , 1835.  Le  conduit  auditif  externe  ossenx  manque  chez  les  Singes  du  nouveau 
continent,  les  Hérissons  et  la  plupart  des  Edentés,  etc.  Il  est  très- incomplet  aussi 
chez  la  plnport  des  Carnassiers  et  des  Rongeurs;  il  est  beaucoup  plus  développé  chez 
les  Singes  de  l' Ancien-Monde , les  Humiliants  , les  Pachydermes  et  les  Soiipèdes,  parmi 
Ica  Carnassiers,  chez  la  Loutre  et  le  Blaireau,  parmi  les  Rongeurs,  chez  le  Castor  et 


le  Lièvre. 

(8 J Elle  a été  décrite  en  détail  par  Bagenbaeh  loc.  cit.  La  bulle  existe  encore  parmi 
les  Quadrumanes,  chez  les  Ouistitis  et  les  Makis.  Elle  est  bien  développée  chez  tes 
Chéiroptères,  la  plupart  des  Edentés,  les  Marsupiaux,  et  surtout  les  Carnassiers  et  le» 
Rongeurs  ; très-grande  chez  les  Phoques  ; parmi  les  Rougeurs,  ello  est  à son  maximum 
citez  les  Gerboises  et  le  Lièvre-Sauteur.  — Elle  est  creuse,  par  exemple,  cbex  la  Chè- 
vre, le  Mouton  , le  Cerf,  le  Porc-Epic,  le  Lièvre,  la  Souris  et  le  Cochon  d'iode;  rem- 
plie de  cellules  chez  le  Veau , le  Cochon  , le  Putois , la  Fouine  et  la  Taupe  ; divisée  en 
compartiments  chez  le  Chat,  la  Marte,  la  Loutre  et  l'Ecureuil.  Elle  communique  avec 
des  cavités  accessoires  chez  la  plupart  des  Edentés  { Fourmilier , Pangolin , Oryctéropc, 
Paresseux)  et  beaucoup  de  Rongeurs  ( Pcdetes,  Cahiai , Porc-Epic,  Cochon  d'Iodo, 
Marmotte,  Ecureuil , Campagnol  ),  ainsi  que  chez  quelques  autres  espèces  , par  exem- 
ple l'Eléphant  et  la  Taupe.  — Chez  les  Cétacés  vrais  et  herbivores,  l'ut  tympaniquo 
et  le  rocher  ne  sont  unis  au  crâne  que  par  du  tissu  fibreux.  La  caisse  du  tympan 
communique,  citez  les  Dauphins,  avec  des  sinus  d'une  grandeur  remarquable.  \ oyex 
Rayp  Cetaceen,  p,  99. 

(9)  Cet  os  a toujours  primitivement  la  forme  d'un  anneau  destiné  à encadrer  la 
membrane  du  tympan.  Il  eonservo  exclusivement  cette  fonction  chez  les  Monotrèmes 

les  Marsupiaux,  ou  ne  forme  tout  au  plus , chez  ces  derniers , que  le  commencement 
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qu’au  conduit  auditif  externe  osseux  ; quelquefois,  cependant, 
d’autresos  concourent  à la  limiter.  Kn  règle  générale,  les  deux 
caisses  sont  séparées  par  l’occipital  basilaire;  mais  elles  se 
touchent  dans  certains  cas  exceptionnels,  par  exemple  chez 
la  Taupe.  Leur  cavité  est  tantôt  simple,  tantôt  celluleuse,  ou 
divisée  en  compartiments  par  des  cloisons,  ou  enfin  elle  com- 
munique avec  des  sinus  accessoires.  — La  trompe  d Euslache , 
qui  part  de  l’os  tympanique  et  d’os  voisins,  est  généralement 
cartilagineuse.  Le  plus  souvent  elle  met  en  rapport  la  caisse 
du  tympan  et  le  pliarynx  ; mais  chez  les  Dauphins  elle  décrit 
un  arc  , se  porte  en  haut  et  s’ouvre,  entourée  par  un  bourre- 
let dans  le  canal  de  l’évent.  Chez  les  Solipèdes,  son  cartilage 
s’élargit  dans  le  pharynx  et  se  inet  en  rapport  avec  ce  qu’on 
appelle  la  poche  aérienne , sac  membraneux  tapissé  par  une 
muqueuse  et  situé  sous  l’occipital  basilaire.  — La  membrane 
du  tympan  varie  sons  le  rapport  de  sa  forme  et  de  sa  direc- 
tion; elle  est  ordinairement  concave  en  dehors,  rarement 
plane,  parfois  convexe,  comme  chez  les  Baleines,  et  fixée 
dans  le  sillon  d’un  cadre  osseux  saillant  et  formé  par  l’os  tym- 
panique. 

I.es  osselets  de  foute  (10)  varient  beaucoup  pour  la  forme  , 


du  conduit  auditif  osseux.  Chcx  la  plupart  des  autres  Mammifères,  il  constitue  plus 
tard  non-seulement  le  conduit  auditif  oiseux  , mais  encore  lu  caisse  du  tympan.  Dans 
lès  groupes  mentionnés  plus  haut,  ainsi  que  chez  quelques  autres  espèces,  la  caisse  en 
question  est  formée  par  le  roclior  et  In  grande  aile  du  sphénoïde. 

(h.)  Une  description  détaillée  des  différentes  formes  qu’affectent  ces  osselets  est  en 
dehors  du  plan  de  cet  ouvrage.  Je  renverrai . pour  les  Mammifères  indigènes,  au  Mé- 
moire de  Dielrlch  dans  m’icrt  Archiv.  1841.  p.  55,  et  pour  les  autres,  aux  ouvrages 
suivants  : Meckel  Ornithorhyncl.i  Anat.  p\.  IV,  fig.  5;  Owctt  Monotretnaia  loc.  eit. 
p.  309,  fig.  109  et  170;  OircH  Marsupinlin  loc.  cit.'  p.  290,  «g.  120  et  121  ; PaUat 
Xoogrnpbia  Rosso-asintica  I,  fig.  8;  Home  (.ectures  on  Comp.  Anat.  IV,  pl.  Cl  (Cé- 
tac<4  ) _ jyauircs  figures  se  trouvent  dans  Uagenbach  loc.  cit.;  Buchanan  Pbysiol. 
Illustrât,  of  lîie  orgun’of  Henring,  London,  1828  ; Drtschet  Recherches  Anat.  et  Phy- 
siol  sur  l’organe  de  l’ouïe,  Paris,  1830,  et  Wagner  Icônes  Zoot.  pl.  VIII.  - L’étrier 
est  quelquefois  imperforé  et  n la  forme  d’une  lige  (Monotrèmcs).  Chez  les  Marsupiaux, 
il  ressemble  encore  beaucoup  it  ta  eolumelle  des  Oiseaux  et  des  Reptiles;  il  est  iinper- 
foré,  par  exemple,  chez  les  Péramèles;  chez  les  Kangurous  et  les  Sarigue»,  il  se  com- 
pose d’uno  longue  tige  et  do  deux  courtes  branches  ; citez  l’Al,  l’intervalle  entre 
ses  branches  est  plein.  Chez  les  Dauphins  et  les  Cétacés  herbivores,  scs  bran4-hes  sont 
très-épaisses,  et  il  no  reste  entre  elles  qu’une  très-petite  ouverture,  qui  dispurail  mémo 
dans  un  âge  plus  avancé.  Le  Hérisson  peut  être  cité  comme  type  des  espèces  qui  pos- 
sèdent un  étrier  U large  ouverture.  - Chez  beaucoup  de  Mammifères,  celte  ouverture 
est  traversée  par  un  os  tantôt  creux,  tantôt  solide,  appelé  pesmius , et  découvert  par 

QQ 

* v Anatomie  comparée r tome  i. 
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le  volume,  les  rapports  et  même  le  nombre.  Outre  les  trois  qui 
existent  chez  l'Homme , il  y a quelquefois  des  osselets  acces- 
soires  ou  sésamoïdes.  Leurs  mouvements  (i  1)  sont  opérés  par 
le  muscle  de  l’étrier  et  le  tenseur  du  tympan  , ou  interne  du 
marteau.  — La  fenêtre  ovale  qui  est  fermée  par  l’étrier  varie, 
ainsi  que  la  fenêtre  ronde,  sous  le  rapport  de  la  grandeur  et 
de  la  forme. 

L 'oreille  interne  (12)  présente  de  nombreuses  et  intéres- 

Carliile  ( Philos.  Tram.  1805,  p.  201  ).  'Otto  I Sov.  Act.  Nat.  Car.  XIII,  part.  I, 
p.  2*  ) a avancé  que  chez  le»  Chéiroptères,  le  Hérisson,  le»  Musaraigne»,  la  Taupe, 
le»  Campagnol»,  le»  Loir»,  les  Hamsters,  les  Gerboise»,  la  Marmotte,  le*  Ecureuils,  etc., 
les  artères  carotide»  internes,  qui  fournissent  les  carotides  cérébrale»,  traversent  lu 
pessultis.  Mais  Hyrll  (Medicin.  Jarbûcb.  d.  OEsterreiscb  Staate*  1843,  XXXIII,  p.  270) 
n'y  a jamais  trouvé  la  carotide  iuterne;  c’est,  d’après  lai,  le  tronc  réuni  de»  artères 
maxillaire  supérieure  et  opbtbnlruiquo  ; l’artère  méningée  moyenne  chez  le»  Chéiroptères 
et  une  artère  accessoire  de  la  dnre-mère  chez  le  Loir.  Il  a trouvé  le  pessulus  solide 
chez  le  Cochon  d’Inde,  les  Oryctères  et  les  Otomy»  ; creux  chez  les  Campagnols,  les 
Ecureuils,  le  Spcrmopliilus  eillllut  et  la  Taupe;  il  no  l'a  pas  rencontré  chez  l'Agouti, 
le  Hamster  et  les  Rats.  Voyez  aussi , sur  ce  sujet , Rudolphi  Grundriss  der  Pbysiol.  II , 

part.  I,  p.  132. Chei  plusieurs  Mammifères,  la  base  de  l'étrier  est  soudée  avec  lo 

bord  de  la  fenêtre  ovale.  C’est  ce  qui  a lieu  notamment  chez  le»  Solipédes,  le»  Ru- 
minants ot  les  Célacé*.  — Rudolphi  ( loc.  cit.  ) a trouvé , chez  le»  Cbrysochlore» , entre 
le  marteau  et  l’enclume,  un  petit  ot  <n  forme  de  massue.  Hyrll  l’a  retrouvé  égale- 
ment chez  la  Condylura  cristuta.  L’osselet  de  Sylviut  existe  souvent  et  parait  apparte- 
nir à l’enclume.  — Chez  le  Boeuf  et  lo  Cheval , on  trouve  uu  petit  os  sésamolde  dans 
le  muscle  de  l’étrier  ( Berthold  dans  Müllert  Arcbiv.  1818.  p.  46,  et  Hyrll  loc.  cit. 

p.  270). Chez  les  Mouotrèmes , le  marteau  sert,  conjointement  avec  l'os  tyrapa- 

niqnc,  do  point  d'appui  n la  membrane  du  tympan.  Chez  la  plupart  des  Mammifère* 
indigènes,  surtout  chez  les  Ruminant»,  il  existe,  du  moins  chez  le  fœtus,  une  appen- 
dice do  la  courte  apophyse  du  marteau,  qui  se  soude  plu*  tard  it  la  face  antérieure  et 
externe  de  l'os  tympanique.  On  en  doit  la  découverte  à Hagenhach  ( Müllert  Arcbiv. 
1841,  p.  46  ),  qui  l’a  nommée  osselet  accessoire  du  marteau.  — Le  cartilage  de  Meckcl 
s’étend,  chez  le  fœtus  des  Mammifères,  le  long  de  la  face  interne  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, et  persiste  quelquefois  ( par  exemple  chez  les  Phoques  ) très-longtemps. 

(n)  Hagenhach  Disquisit.  annt.  circa  inusculo»  auris  interna.  Basileæ,  1833. 

(n)  Pour  l'oreillo  interne,  voyez  le*  ouvrages  de  Comparent , Pohl , De  BlainvilU . 
Buchanan , Bretchel , et  les  travaux  monographiques  cité»  plus  haut  ; puis  A.  Mcckcl 
dans  J.-F.  Mcckcl  Arcbiv.  I8Ï7,  p.  356,  pi.  V,  et  surtout  Hyrll  Vergleicb.  annt.  L'n- 
tersuch.  ûber  dns  innere  Gebœrorgan  des  Menschen  und  der  Sæugelhiere,  Prag,  1845, 
io-fol.  avec  9 pl.  ( publié  depuis  l'impression  de  l'original  ).  Les  préparations  de  Byrtl 
excitent  l’admiration.  — Cet  anatomiste  a trouvé  les  ampuules  relativement  petites  ' 
chez  l’Homme,  les  Singes,  les  Ruminants,  les  Solipédes  et  lez  Pachydermes;  grandes 
chez  les  Carnassiers,  les  Rongeurs  et  le»  Chéiroptères.  La  plus  volumineuse  est  ordi- 
nairement celle  qui  se  trouva  sur  la  branche  inférieure  du  canal  postérieur.  Relativ*- 
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santés  particularités  dans  les  différents  ordres  et  genres.  Le 
vestibule  et  ses  deux  sacs  sont  les  parties  qui  subissent  le 
moins  de  modifications.  Toujours  il  existe  trois  canaux  semi- 
circulaires  qui  communiquent  avec  le  vestibule,  tantôt  par 
cinq,  tantôt  par  quatre  ouvertures.  Ils  sont  le  moins  déve- 
loppés chez  les  Cétacés  vrais,  qui , d’un  autre  côté,  ont  le 
limaçon  le  plus  grand.  Lorsque  les  caisses  sont  vastes,  les 
canaux  semi-circulaires  sont  ordinairement  petits.  La  gran- 
deur relative  de  ces  derniers  est  également  sujette  à varier. 
Chacun  d’eux  se  renfle  en  une  ampoule,  sauf  chez  les  Pa- 
resseux, qui  n’en  ont  pas  au  canal  semi-circulaire  externe.  Le 
volume  des  ampoules  est  en  général  en  raison  inverse  de  celui 
des  canaux.  Les  canaux  semi-circulaires  membraneux  corres- 
pondent exactement  aux  canaux  osseux  dans  lesquels  ils  sont 
renfermés,  et  dans  chaque  ampoule  il  existe  un  repli  transver- 
sal qui  forme  une  cloison  incomplète  et  reçoit  les  ramifica- 
tions du  nerf  acoustique. 

Le  limaçon  varie  le  plus;  chez  les  Monotrèmes  il  ressemble 
encore  à celui  des  Oiseaux  et  forme  à peine  un  arc.  Chez  les 
Cétacés,  quoique  très-grand,  il  ne  décritqu’un  tour  et  demi, 
presque  dans  le  même  plan.  Leplusgrand  nombre  de  tours  de 
spirale  (cinq)  se  trouve  chez  le  Paca.  Lorsque  le  nombre  des 
tours  est  au-dessus  de  trois,  le  limaçon  prend  la  forme  d’un 
cône  et  fait  saillie  dans  la  caisse  du  tympan  ( 1 3).  — Les  aque- 
ducs du  limaçon  et  du  vestibule  existent , à ce  qu’il  paraît , 
toujours. 

ment  à In  largeur  de*  canaux  demi-circulaires , l'Agouti  et  le  Paca  ont  les  plut  grande* 
ampoules.  — Le  limaçon  décrit  un  tour  et  demi  chez  le  Hérisson  , deux  chez  le  Phoque 
et  le  Chamois , presque  deux  ut  demi  chez  le  Chevreuil , le  Cerf,  le  Mouton  , le  Lama, 
le  Chameau,  le  Cheval,  l'Eléphant  et  la  plupart  des  Edentés,  tandis  que  lus  Singes 
et  les  Chéiroptères  su  comportent , à cet  égard  , comme  chez  l'Homme,  Les  tours  de 
spirale  sont  au  nombre  de  trois  chez  la  plnpart  des  Carnassiers  ( sauf  l'Ours);  plus 
Je  trois  et  presque  quatre  chez  le  Cochon,  le  Pécari,  le  Porc-Epic,  l'Ecureuil,  lo 
Polatoucbe  et  le  Phalanger  ; quatre  chez  le  Cochon  d'Inde  et  l'Agouti;  cinq  chez  le 
Paca.  Chez  le  Uasypui  octoclnctus , le  second  tour  de  spirale  est  plus  grand  que  la 
premier.  Voyez  Byril  loc.  cil. 

(■3)  Il  est  remarquable  que,  chez  l'Eléphant,  nae  véritable  fenêtre  limacicnne  con- 
duit dans  la  caisse  dn  tympan  , d'après  Fick  ( Muller t Archiv.  1814,  p.  431  ). 
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CHAPITRE  V. 

APPAREIL  DIGESTIF. 


I.  DENTS. 


v § 186. 

Les  dents  varient  d’une  manière  extraordinaire  chez  les 
Mammifères.  Quelques-uns  en  sont  dépourvus  pendant  toute 
leur  vie  , tels  que  l’Echidné,  les  Fourmiliers  et  les  Pangolins. 
Un  épithélium  dur  et  corné,  qui  revêt  la  mâchoire  inférieure, 
en  tient  lieu  chez  quelques-uns  de  ces  animaux; 

Chez  les  Baleines,  les  dents  sont  remplacées  par  des  fanons 
formés  de  substance  cornée.  Cependant,  à 1 état  fœtal,  ces 
aoimaux  possèdent  aux  deux  mâchoires  un  grand  nombre  de 
petites  dents  qui  avortent  plus  tard  (i).  L’Ornithorhynque  n a 
également  que  des  dents  cornées  (2),  composées  de  fibres 
creuses  et  fixées  par  une  large  surface  sur  les  gencives.  Les 
fanons  des  Baleines  (3)  sont  situés  dans  deux  dépressions  laté- 


(1)  Elle»  ont  été  découvertes  par  Geoffroy-Saint-HUaire  dan»  un  fœtus  do  Baleine 
du  Groenland  ( Balœna  mysticetus  J.  Voyez  Annale»  dp  Mus.  X,  1807,  p.  301.  Cet 
auteur  le*  a trouvées  disposée*  en  sério  dans  le  canal  alvéolaire  du  maxillaire  supé- 
rieur. Une  description  plus  détaillée  de  ces  dents  transitoires  vient  d être  donnée  par 
£$c/*Wc/*/Undersœgelserovcr  Hwaldyrene.Tredie  Afhandling.  Kijobenhaven,  18*o,  p.  -•*>• 
Les  fœtus  des  autres  Baleines  ont  également  de*  dents  renfermées  dans  les  deux  mâ- 
choires. Eschricht  en  n trouvé,  chez  les  U.  longimana , environ  102  dans  la  mâchoire 
supérieure,  et  81  dan»  l'inférieure;  dans  l’espèce  qu’il  nomme  Vaugkehval,  88  à la 
mâchoire  supérieure  et  80  dans  l’inférieure.  Ce  sont  de  véritables  dents  renfermée» 
dans  des  follicules  dentaire»;  par  leur  forme,  elles  ressemblent  à celle» des  Dauphins. 
Eschricht  les  a examinées  aussi  au  microscope  (loc.eit.  pl.  IV  ).  — Chez  le  fœtus  du 
Nurwhnl,  il  existe  deux  dents  incisives  avortées,  qui  ordinairement  adhèrent  lâche- 
ment aux  partie*  molle*  qui  recouvrent  la  mâchoire,  connue  M vider  l a démontré.  Je 
les  ai  observées  chez  deux  fœtus  et  dans  deux  cràues  adultes;  l’une  de  ces  dents  était 
restée  permanente.  Une  particularité  do  la  dent  qui  se  développe  »i  démesurément  chez 
cet  unimal  à la  mâchoire  supérieure,  consiste  en  ce  que  ses  circonvolution»  sont  tou- 
jour»  dirigée»  de  droite  à gaucho.  Il  e*t  rare  que  le»  deux  dent*  qui  existaient  dan* 
le  jeune  âge  persistent.  Cependant  j’ai  observé  oe  cas  sur  de*  crânes  que  j ai  vu*  à 
Ilambourg  et  a Vienne. 

(2)  Meckcl  Ornitborhyncbi  Anat.  p.  43,  et  Hesse  De  ungnlarum , barbæ  Balena', 
dentitim  Ornilhorhynchi  structura.  Beroliui,  1839,  p.  21 , pl.  I,  fig*  2 et  3 , et  pl. 
III , lig.  1,  2 ut  5. 


(3)  Pour  le»  fanons  de  la  Balœna  roitrata , voyez  Rosvnthal  dan*  le»  Mena,  de  ! Acad, 
de  Berlin  , p.  1829,  p.  127  . pl.  I à III  ; Ravin  Ann.  de*  Sc.  Nat.  Z00L  1836,  pl.  V,  p, 
260,  et  Hesse  loc.  cit.  p.  9,  avec  fig. 
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raies  de  la  surface  palatine  du  maxillaire  supérieur,  et  sépa- 
rées l’une  de  l’autre  par  une  crête  osseuse  très-saillante.  Les 
fanons  des  deux  côtés  convergent  sur  les  palatins  et  à l’ex- 
trémité antérieure  des  mâchoires.  Ce  sont  des  lames  de  diffé- 
rentes grandeurs  , courbées  , parallèles  , à quatre  faces  iné- 
gales, tranchantes  sur  leurs  bords,  et  dont  la  concavité 
regarde  en  avant.  A leur  base,  toutes  les  lames  sont  embras- 
sées par  un  bourrelet  consistant  en  un  ligament  corné,  et 
chacune  d’elles  repose  sur  une  membrane  vasculaire,  dont  un 
repli  pénètre  dans  une  cavité  que  la  lame  présente  à sa  base  ; 
ce  repli  se  prolonge,  en  forme  de  frange,  dans  la  substance 
médullaire  tubuleuse.  En  effet,  chaque  lame  se  compose 
d’une  substance  corticale  lamellée  et  d’une  autre  médullaire 
tubuleuse.  Cette  dernière  manque  à la  base  des  lames,  de 
sorte  qu’il  se  forme  une  cavité  dans  laquelle  se  loge  la  mem- 
brane dont  il  vient  d’être  question,  et  qui  joue  le  rôle  d’une 
matrice.  L’extrémité  inférieure  libre  des  lames  est  débordée 
par  la  substance  tubuleuse,  qui  a l’aspect  de  crins.  — Les  dents 
du  Stellère,  espèce  maintenant  éteinte,  se  rapprochent  le  plus 
des  Baleines;  mais  elles  en  diffèrent  déjà  essentiellement,  en 
ce  qu’elles  contiennent  de  la  substance  calcaire  (/j).  L’Oryc- 
térope  présente  aussi , dans  la  structure  de  ses  dents,  des  dif- 
férences notables  avec  celle  des  dents  ordinaires  (5)  , bien 
quelles  se  rapprochent  beaucoup  plus  de  ces  dernières  par 
leur  composition  chimique. 

Les  dents  des  autres  Mammifères  se  composent,  en  règle  gé- 
nérale, de  plusieurs  substances,  parmi  lesquelles  l’ivoire  ou 
la  substance  dentaire,  proprement  dite,  est  la  plus  constante. 
A celle-ci  s’ajoute,  très-fréquemment,  de  ta  véritable  sub- 
stance osseuse,  dont  le  cément  et  la  pulpe,  après  son  ossifica- 
tion , ne  sont  que  des  modifications.  Ces  substances  ressemblent 

(4j  Brandi  dam  loi  Mém.  do  l'Acnd.  de  Saint-Pétenb.  1834.  Analysé  daoi  Mullert 
Archiv.  1834,  p.  48. 

(S)  Cuvier  Leçona d’Anat.  Comp.  IV,  partiel,  p.  305.  Owen  Odontograpby,  pl.  LXXVIII. 
Rapp  Edeniaten,  p,  53,  pt.  VI,  fig.  3 ( coupe  transversale  ).  — Ces  dents  se  composent 
'de  tubes  nu  do  prismes  parallèles  ordinairement  hexagones,  do  sorte  qu'une  coupe 
transversale  présente  le  même  aspect  que  celle  d'un  Jonc.  Le  canal  de  ces  tubes  est 
rempli  de  .calcaire  a b surface  de  la  dent.  Les  parois  du  canal  sont  transparentes, 
mais  elles  sont  suivies  d'une  antre  couche  pins  épaisse  et  composée  de  fibres  opaques  et 
feutrées.  D’après  Laitalgne,  ces  dents  contiennent  un  peu  plus  que  le  quart  de  leur 
volume  de  substance  organique  ; le  reste  consiste  en  phosphate  et  carbonate  cal- 
cique. 
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beaucoup  et  même  complètement,  parleur  composition  chimi- 
que, aux  os.  Très-généralement , il  en  existe  une  troisième,  l'é- 
mail, qui  contientquelquefois  un  pigment  particulier  (6).  Même 

daus  les  cas  où  ces  trois  substances  co-existeut,  elles  n’ont 
pas  toujours  les  mêmes  rapports  entre  elles,  et  il  faudra  en- 
core beaucoup  de  recherches  microscopiques  et  chimiques 
avant  d’essayer  une  classification  des  dents  basée  sur  le  nom- 
bre et  la  nature  des  substances  qui  entrent  dans  leur  compo- 
sition. Cuvier  en  a proposé  une  qui  est  universellement 
admise,  et  qui  est  basée  sur  les  rapports  qu’ont  avec  la  pulpe 
les  substances  dures  qui  la  recouvrent.  D’après  cette  classifi- 
cation, on  appelle  simples  les  dents  à une  ou  plusieurs  racines, 
dont  la  cavité  est  circonscrite  par  l’ivoire.  Ordinairement,  ce 
dernier  est  recouvert  sur  la  couronne  par  une  couche  d émail , 
tandis  que  la  racine  est  revêtue  d’une  couche  de  substance 
osseuse.  Ici  viennent  se  ranger,  par  exemple,  les  dents  de 
l’Homme,  des  Quadrumanes,  des  Carnassiers,  etc.  Les  dents 
deviennent  composées  lorsque  leurs  parois  , qui  sont  for- 
mées de  plusieurs  couches,  font  saillie  sur  plusieurs  points 
dans  la  cavité  occupée  par  la  pulpe.  Au  lieu  d’une  seule  sub- 
stance , on  en  trouve  par  conséquent  plusieurs  alternant  à la 
surface  de  la  couronne.  Selon  qu’une  dent  de  cette  sorte  est 
pourvue  d’une  racine  simple  , comme  dans  les  molaires  des 
Ruminants,  ou  offrant  la  même  structure  que  la  couronne, 
comme  dans  les  molaires  de  l’Eléphant,  elle  prend  le  nom  de 
compliquée  ou  de  lamellée.  — Les  dents  n’ont  pas  toujours  ds 
véritables  racines,  telles  qu’on  les  rencontre  dans  les  dents  de 
l’Homme  et  de  la  plupart  des  espèces.  Souvent , comme  par 
ex.  chez  un  grand  nombre  de  Rongeurs  ( Lièvre  , Cochon 
d’Inde,  Campagnols  , etc.  ),  les  parois  de  la  cavité  dentaire 
11e  convergent  pas  inférieurement,  de  sorte  qu’à  sa  base, 
le  diamètre  de  la  dent  est  plus  grand  qu’à  son  extrémité 
libre. 

La  plupart  des  Mammifères  ont  une  seconde  dentitioa  ; 
mais  souvent  les  dents  de  lait  tombent  de  bonne  heure  , sans 
être  remplacées  par  des  dents  permanentes  (7).  Les  dents  des 

0 

\6)  Tel  est  fu  cas  chex  beaucoup  de  Rongeur»  , par  exemple  pour  le»  dents  incisives 
de  l'Agouti  et  du  Castor.  Yofux  Mnyer  Métamorphosé  der  Monnden,  p.  3t.  D’aprèl  cct 
auteur,  le  pigment  adhère  à la  surface  de  l'émail  sans  former  de  couche  distincte. 

(7)  Cher  plusieurs  espèces,  par  exemple  l'Eléphant  et  les  Cétacés  herbivores  ( La- 
mantin, Dugong  ) , les  molaires  postérieures  cheminent  peu  à peu  en  uvanl  pour  prendre 

plaoc  de»  antérieures,  lorsque  celles- ci  sont  usées  et  tombent. 
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Mammifères  ne  sont  jamais  portées  que  par  l’intermaxillaire , 
le  maxillaire  supérieur  et  le  sous-maxillaire,  sans  exister 
constamment  sur  tous  à la  fois.  Jamais  les  os  palatins  n’en 
ont.  — Quant  à leur  disposition,  elles  se  divisent  en  incisi- 
ves , canines  et  molaires  , qui  ne  co-existent  non  plus  pas 
toujours.  — Le  nombre  des  dents  permanentes  varie  .consi- 
dérablement , mais  nulle  part  plus  que  dans  l’ordre  des  Cé- 
tacés. — Leur  forme  et  leur  grandeur  ne  varient  pas  moins  , 
mais  ces  modifications  sont  du  ressort  de  la  zoologie  des- 
criptive. 

La  littérature  odonlologique.  est  très-riche.  Voyez  surtout  G.  Cuviër 
Leçons  d’Auat.  comp.  ed.  Duvernoij  , IV  , p.  \ , et  les  additions  de 
Mcckel  dans  sa  traduction  en  allemand,  tome  11F;  puis  G.  Cuvier 
Recherches  .*ur  les  ossem.  fossiles.  Tomes  I à VII. — Pour  l’arrangement 
des  dents , outre  les  ouvrages  de  Zoologie,  consultez  F.  Cuvier  lies 
dents  des  Mammifères  considérées  comme  caractères  zoologiques. 'Paris, 
1823,  avec  Gg.  — De  Blainrilte  Ostéographie. — L.  F.  E.  Rous- 
seau Anat.  comp.  du  système  dentaire  chez  l'Homme  et  les  principaux 
animaux.  Paris,  1827,  avec  50  pl.  — Pour  leur  composition  micros- 
copique : Owen  Odontography  ; Rctzius  dans  Milliers  Archiv.  1857,. 
p.  498  ; Erdl  dans  les  Mém.  de  l’Acad.  de  Munich,  1 1,1 , pari.  Il  , p. 
483  (surtout  les  Rongeurs);  Nasmyth  dans  les  Médico-chirurgical 
Trans.  XX.I1,  p.  512. — Un  expose  critique  des  anciennes  observations 
se  trouve  dans  lleusinger  System  d.  Histologie,  p.  109;  flenle 
Àllgem.  Anat.  p.  840  (avec  des  recherches  propres  sur  la  structure 
des  dents  humaines),  et  Erdl  loc.  cii. 

II.  CAVITÉS  BUCCALE  ET  PHARYNGIENNE  AVEC  LEURS  GLANDES. 

§ 187. 

Les  Mammifères,  â l'exception  des  Monotrèmes  et  des  Cé- 
tacés vrais,  possèdent  des  lèvres  molles  { i),  mues  par  un  ap- 
pareil musculaire  qui  se  développe  et  se  complique  de  plus  en 
plus  à mesure  qu’on  se  rapproche  de  l’Homme.  Presque  tous 
ont  aussi  des  joues  et  des  muscles  buccinateurs.  Beaucoup  de 
Singes  (2)  de  l’ Ancien-Monde,  qui  vivent  de  fruits,  ainsi  qu’on 
grand  nombre  dé  Rongeurs  (3),  quelques  Marsupiaux  et  l’Or- 

(1)  La  cavité  buccale  est  tiguréo  dans  Carus  et  Ollo  Ërlaütorungstafeln , licft  4, 
pl.  VIII. 

Il)  Elles  n'existent  pas  dans  les  Singes  américains.  Les  abajoues  sont  des  sacs  qui 
commencent  aux  commissures  des  lèvres  et  s'étendent  de  là  en  arriéra  et  en  bas. 

(3:  Notamment  les  Tamias,  Spermophiles,  Marmottes,  Cricetomys.  Voyez  Carus  et 
Ollo  loc.  cit.  Ueft  4,  pl.  VH,  tig.  3.  Owen  a découvert  des  abajoues  chez  io  Koala  et  la 
Perumeles  lagolit. 
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nithorhynque,  peut-être  aussi  quelques  Chéiroptères  (4) , ont 
des  poches  buccales  internes  ou  abajoues , qui  sont  dilatées  et 
rétrécies  par  de  fortes  expansions  des  muscles  cutanés.  Quel- 
ques Rongeurs  ont  des  abajoues  externes  qui  ne  communiquent 
pas  avec  la  cavité  buccale  (5). 

La  cavité  buccale  est  tantôt  lisse,  tantôt  garnie  de  papil- 
les (6) , ou  même  d’épines,  de  poils  et  de  crins,  au  moins  dans 
certains  endroits  (7).  Souvent  on  rencontre  sur  la  voûte  pala- 
tine des  sillons  transversaux,  entre  lesquels  il  existe  encore 
quelquefois  des  papilles. 

Le  voile  du  palais  n'offre  rien  de  particulier  chez  la  plu- 
part des  espèces;  mais  chez  quelques  Rongeurs,  l’Eléphant 
et  les  Cétacés,  il  présente  des  modifications  qui  sont  en  rap- 
port avec  celles  de  leur  cavité  nasale  et  de  la  position  de  leur 
larynx  (8).  La  luette  (9)  manque  partout,  sauf  chez  les  Qua- 
drumanes. ' 

(4)  Mec  k cl  en  a trouvé  chez  le  Yespertilio  mur  inus , où  il  y en  a effectivement 
quelques  vesil0es.  Elles  paraissent  no  pas  exister  cher  les  autres  Chéiroptères,  et  Cu- 
vier, ainsique  Temmlnck,  oient  entièrement  leur  présence.  Celles  de  l'Orniiborliynquo 
sont  figurées  dans  Meckel  Ornithorhyncbi  Anat.  pi.  V F. 

|5)  Elles  sont  faibles  chex  le  Paca  et  très-amples  chez  l'Ascomys.  One  fissure  s'étend, 
cbet  cet  animal,  do  la  pointe  du  nez  jusqu'à  in  mâchoire  inférieure,  et  conduit  dans 
une  vaste  poche  garnie  intérieurement  de  poils  fins , et  qui  se  prolonge  jusqu'à  l’é- 
paule, 

(6)  Par  exemple  chez  les  Ruminants  , où  les  papilles  sont  coniques.  Les  plus  grandes 
sont  cornées  et  même  fibreuses  ù leur  extrémité. 

(7)  Chez  l’Echidné , par  exemple , le  pal*1*  est  Barni  de  plusieurs  séries  transver- 
sales d’épines  courtes,  dures,  piquantes,  dirigées  en  arrière  et  remplaçant  les  denu. 
Des  crins  se  trouvent  à la  face  interne  des  jones  chez  les  Lonchères,  le  Cochon  d'Inde, 
le  Castor,  les  Orvctères , le  Cricetomys;  des  papilles  chez  les  Fourmiliers,  les  Pango- 
lins, le  Dugong  et  le  Lamantin.  On  connaît  les  poils  qui  revêtent  intérieurement  les 
joues  des  Lièvres.  Voyez  Carus  et  Otto  loc.  cit.  heft  4,  pi.  VII,  fig.  1 et  3. 

(8)  C’est  ainsi  que  chez  l'Eléphant,  d'après  Cuvier,  le  voile  du  palais  descend  plus 
bas  que  le  sommet  de  l'épiglotte  et  s'applique  étroitement  sur  cette  valvule.  Pour  celui 
dos  Cétacés  , voyez  Rapp  Cetacoen,  p.  133.  On  peut  s'en  foire  une  idée  exacte  d'après 
les  figures  qu'en  ont  données,  pour  le  Dauphin,  Carus  et  Otto  loc.  cit.  heft  4,  pl.  VII , 
fig.  4.  — Pour  celui  du  Capybara,  qui  est  confondu  avec  les  parois  du  pharynx  et 
la  base  de  la  langue,  de  manière  ù ne  laisser  qu'une  petite  ouverture  pour  le  passugu 
des  aliments,  voyez  Morgan  Linnean  Trans.  XVI,  p.  465. 

(9)  Il  en  existe  une  très-petite  chez  les  Chameaux  et  la  Girafe;  d’nne  tout  autre 
nature  est  la  vésicule  pharyngienne  du  Dromadaire,  qui  est  située  devant  le  voile  du 
palais  et  n'arrive  à son  entier  développement  que  chez  le  nulle  adulte.  Elle  est  d'un» 
structure  glanduleuse,  très-vasculaire,  et  se  gonfle  considérablement  pendant  l'époqua 
du  rut.  Les  observations  des  naturalistes,  tant  anciens  que  modernes,  relatives  à c» 
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L’appareil  musculaire  du  pharynx  est  très-développé. 

Les  organes  glanduleux  des  cavités  buccale  et  pharyn- 
gienne sont  : les  uns  des  (/landes  mucipares , les  autres  des 
glandes  salivaires.  Parmi  les  premières,  il  faut  compter: 
i°  les  glandes  labiales,  qui  existent  souvent  le  long  de  la  lèvre 
inférieure  (10)  ; 2°  les  glandes  buccales,  molaires,  et  la 
glande  zygomatique  de  quelques  espèces  (i  i);  3°  les  glandes 
palatines  (ia);  4°  les  amygdales  (i3).  Elles  n’existent  pas 
toujours  toutes  à la  fois,  et  varient  sous  le  rapport  de  leur 
développement.  Les  amygdales  sont  les  seules  qui  ne  man- 
quent jamais. 

Les  glandes  salivaires  sont  à leur  minimum  de  développe-  , 
ment  chez  les  Phoques;  elles  manquent  complètement  chez 
les  Cétacés  vrais,  tandis  que  chez  les  Cétacés  herbivores  ( Du- 
goDg  et  Lamantin  ) , elles  sont  très-volumineuses.  Elles  attei- 
gnent leur  plus  grand  développement  chez  la  plupart  des 
Edenjés,  i’Echidné  et  le  Castor.  En  général  , elles  sont  beau- 
coup plus  grandes  chez  les  espèces  omnivores  et  herbivores 
que  chez  les  carnivores.  Ordinairement  on  rencontre  les  trois 
paires  qui  existent  chez  l’Homme  ; il  est  rare  que  l’une  d’elles 


sujet , ont  été  exposées  par  A.  Wagner  dan*  Schrehtr  Sasogethlere , V,  part.  9,  p.  17Î5. 
Voyez  en  outre  Crundler  Dissert.  de  Carnelo,  Dromedario,  obsorvstn  qutedam  anato- 
mie». Tubingæ,  !8I7. 

(to)  Chez  la  plupart  des  Singes  de  l'ancien  continent  et  les  Marsupiaux. 

(11)  Les  glandes  buccales  sont  ordinairement  situées  le  long  du  bord  alvéolaire  des 
mâchoires,  et  s'ouvrent,  par  de  nombreux  conduits  excréteurs,  nu  niveau  de  lu  couronne 
des  molaires.  Elles  sont  surtout  développées  chez  les  Ruminants,  les  Soiipèdes  et  les  Pa- 
chydermes. D’après  Rapp  (Edentaten  , p.  53’,  il  existe  une  glande  de  cette  nature  chez 
le  Fourmilier  Tnmamlua  ; ses  conduits  excréteurs  s'ouvrent  entre  les  papilles  dont  la 
face  interne  des  joues  est  garnie.  — Chez  les  Carnassiers,  la  glande  buccale  supérieure 
est  remplacée  par  une  autre  de  forme  arrondie,  et  appelée  glande  zygomatique  ou  orbi- 
taire Elle  se  trouve  daus  l'orbite,  derrière  l'arcade  zygomatique , et,  outre  un  conduit 
excréteur  princi|>al , en  possède  plusieurs  antres  petits  [ conduits  de  Nuck). 

(12)  Par  exemple  chez  les  Fourmiliers,  d'après  Rapp. 

( 1 3)  Pour  les  amygdales  des  Mammifères,  voyez  surtout  IV.  non  Rapp  dans  Malien 
Arcbiv.  1839,  p.  189,  arec  Hg.  Ellcsmc  forment  souvent  qu'un  simple  sac  à nne  seule 
ouverture,  comme  ebez  les  Singes,  lesCbats,  l'Orvctérope  et  le  Daman.  Dans  d'autres 
cas,  elles  affectent  la  forme  de  feuillets  épais , horizontau-.,  pourvut  de  très-petits  ori- 
fices (Ours,  Hyène),  ou  celle  d'une  saillie  simple,  nltungée  ( Italuu  , Marte,  Mangouste, 
quelques  Chéiroptères , la  Taupe  et  le  Hérisson);  parfois  elles  se  composent  d'un  grand 
nombre  de  canaux  courts  ramifiés,  dont  les  orifices  sont  disséminés  sans  ordre  (Soli- 
pèdet.  Ruminants,  Cochon , Morse , Stemmatope , Cétacés  vrais  et  herbivores).  On  ne 
les  a pas  rencontrées  chez  le  Porc-Epic  et  les  Rats. 
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manque  (i  4)-  Quant  à leur  volume  relatif,  ce  sont  tantôt  les 
■parotides  (i5) , tantôt  les  sous -maxillaires  qui  l'emportent.  Ces 
dernières  sont  souvent  énormes,  et  se  distinguent,  en  outre, 
chez  quelques  Edentés  ( t 6) , ainsi  que  chez  l’Echidné , par  une 
disposition  particulière  de  leurs  conduits  excréteurs.  Les  sub- 
linguales possèdent  toujours  un  grand  nombre  de  ces  con- 
duits (17). 

III.  LANGUE. 

§ 188. 

Les  modifications  qu’éprouve  la  langue  portent  sur  sa 
forme,  son  degré  de  mobilité,  son  tissu,  ses  papilles,  et  sur 
la  présence  ou  l’absence  de  ce  qu’on  appelle  langue  acces- 
soire. 

La  forme  de  la  langue  varie  beaucoup.  Elle  est  large,  plate, 
frangée  sur  une  partie  de  ses  bords , et  non  protractile  chez 
les  Cétacés  vrais  («)î  beaucoup  plus  étroite  et  protractile 
chez  la  plupart  des  Pachydermes,  les  Ruminants  et  les  Soli- 
pèdes;  plate,  et  souvent  beaucoup  plus  mobile  que  dans 
l’Homme,  chez  la  plupart  des  autres  espèces.  Chez  plusieurs 
Chéiroptères,  et  surtout  certains  Edentés  (2)  et  chezl’Echidné, 

(■4)  C’est  ainsi  que  les  parotides  manquent  chez  l’Echidné  et  sont  tont-à-fait  rudi- 
mentaires chez  (es  Phoques.  Les  glandes  sublinguales  sont  plus  souvent  absentes,  à c» 
qu’il  parait  (pur  exemple  chez  les  Phoques,  la  plupart  des  Marsupiaux,  selon  Ouen,  etc.). 
Les  Cétacés  herbivores  n’ont  que  denx  parotides  volumineuses. 

(15)  Elle  est  énorme  chez  le  Castor,  les  Kaugurous;  plus  grande  que  la  gland» 
sous-maxillaire  cbez  ln  plupart  des  Singes,  le  Hérisson,  etc.  La  glande  sous-maxillairo 
l’emporte  en  volume  cbez  tous  les  Edentés  ( sauf  les  Paresseux,  cbez  qui  les  glandes 
salivaires,  en  général,  sont  faiblement  développées  ) , cbez  i’Echidné,  la  plupart  des 
Carnassiers,  les  Chéiroptères,  les  Makis,  etc. 

(16)  Chez  les  Tatous,  cinq  h six  des  conduits  excréteurs  de  la  glande  sons-maxil- 
laire so  jettent,  comme  Rapp  l’a  démontré,  dans  nne  vésiculo  ù parois  épaisses  et 
musculaires  dont  l’extrémité  antérieure  se  continue  en  un  conduit  excréteur  commun 
qui  s’ouvre  sur  la  symphyse  du  menton.  Une  vésicule  semblable,  mais  plus  petite, 
existe  aussi  chez  les  Fourmiliers.  Voyez  Rapp  Edcnloten,  pl.  VII  (Tatou). 

(17)  Chez  l’Echidné , un  large  canal  excréteur  émerge,  d’après  Oiveu,  de  cette 
glande,  se  dilate  entre  les  branches  du  la  mâchoire  inférieure,  fournit  ensuite  huit  k 
dix  branche»  flexueuscs,  qui,  à leur  tour,  se  subdivisent  nn  grand  nombre  de  fois,  et 
aboutissent  dans  la  cavité  bucraln  par  de  nombreuses  ouvertures. 

(i)  Carat  et  Otto  Erlafltoruugstafeln,  heft  4,  pl.  VII  , 6g.  4 f Marsouin).  Elle  est 
semblable  cbez  d’autres  Dauphins  et  chez  le  Jiarwhul.  Celle  du  Dugong  est  également 
tris-peu  mobile  ( Borne  Lect.  ou  Comp.  Anat.  IV,  pl.  XXIV,  Hg.  2 ).  Je  la  trouve  com- 
plètement adhérente  cbez  !o  Lamantin. 

(i)  Canes  et  Otto  loc.  cit.  fig.  S cl  6 (Fourmilier  el  Pangolin  ).  Rapp  Edentatcn, 
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élle  est  grêle,  allongée,  souvent  très-protractile  et  vermi- 
forme,  comme  chez  les  Fourmiliers.  Chez  la  plupart  des  Ru- 
minants, elle  est  plus  épaisse,  plus  large  et  plus  saillante  à sa 
partie  postérieure  qu’en  avant.  Chez  un  grand  nombre  de  Ron- 
geurs, elle  présente  en  arrière  un  renflement  volumineux  et 
de  forme  variable  (3).  Cette  saillie  est  encore  plus  singulière 
chezl’Ornithorhynque,oùelle  occupe  non-seulement  la  partie 
antérieure  de  la  langue,  mais  est  encore  munie  de  deux  poin- 
tes cornées  dirigées  en  avant  (4).  Chez  le  Dasypus  peba  , il 
existe  des  saillies  analogues  en  forme  de  tenailles,  mais  pla- 
cées immédiatement  au-dessous  de  la  pointe  de  l’organe  (5). 
Enfin,  chez  quelques  Chéiroptères  et  beaucoup  de  Singes  de 
l’ancien  continent,  il  se  trouve  uue  saillie  simple  ou  double 
à la  face  inférieure  de  la  langue,  saillie  qui  commence  à 
la  base  de  la  portion  libre  de  cette  dernière,  mais  sans  ar- 
river jusqu’à  sa  pointe;  c’est  ce  qu’on  appelle  la  langue  acces- 
soire (6). 

La  plupart  des  Carnassiers  ont  sur  la  ligne  médiane  de  la 
face  inférieure  de  la  langue,  un  long  cordon  fibreux  qui  s’é- 
tend jusqu’à  la  pointe  de  l’organe  , et  qui  contient  quelque- 
fois un  cartilage  ; il  est  connu  sous  le  nom  de  ver  ( lytta)  (7). 
— L’enveloppe  de  la  langue  est  très-sujette  à varier.  Rarement 
elle  est  munie  à sa  partie  antérieure,  comme  chez  le  Héris- 
son, d’écailles  d’une  dureté  osseuse  (8)  ; mais  souvent  elle  est 
parsemée,  surtout  en  avant,  de  soies  ou  d’épines  diversement 
disposées,  quoiqu’en  général  dirigées  en  arrière  (9).  Chez  d’au- 

pl.  VI,  6g.  4 (Fourmilier,  Tamandua  ).  Ce  dernier  auteur  a trouvé  à la  pointe  de 
la  langue,  chez  le»  Fourmilier»,  un  épaississement  sphérique  liste , qui  est  peut-être 
un  organe  tactile.  — Borne  Leel.  on  Comp.  Anat.  Il,  pl.  LVII  ( Echidné).  — Farm! 
les  Chéiroptères , la  langue  est  protractilo  chez  le»  Glostophagei  et  le»  Macroglosios. 

(3)  Par  exemple  chez  le  Lièvre , le  Cochon  d'Inde,  etc. 

(4)  Mcckel  Orniiborhyucbi  Anat.  pl.  VII,  6g.  9. 

(5)  AIayerNeueCntersuch.au»  dem  Gebiete  der  Anatom.  u.  Pbysiol.  Borne,  1842, 
p.  32. 

(6)  Came  et  Otto  loc.  clt.  6g.  10  à 14.  Otto  a trouvé  cette  langue  accessoire  double 
chez  le  Stenopi  gracilit.  Shekel  l’a  observée  riiez  un  Noctilion,  Otto  chez  los  Alouato», 
les  Atèles,  les  Callitricbea  , le»  Ouistitis,  les  Makis  et  les  Loris. 

(7}  On  en  trouvo  aussi  des  traces  chez  d'autres  Mammifères,  par  exemple  chez  les 
Tatous,  quelques  Solipèdes  et  Ruminants,  ainsi  que  chez  l’Uomme.  Shekel  a,  le  pre- 
mier , regardé  cette  langue  accessoire  comme  représentant  l'os  cntoglotse  d'autres 
Vertébré».  — Carut  et  Otto  loc.  cil.  6g.  15  (Ouïs). 

(8)  Carut  et  Ouo  loc.  ci».  6g.  9.  ■’ 

(9}  Chez  lea  Moootrèmes , beaucoup  de  Carnassiers  ( Chats,  Hyènes,  Geueltes,  etc.) , 
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très  espèces,  elle  est  lisse  ou  pourvue  de  papilles  courtes  et 
molles  (io) , qui  parfois  co-existent  avec  les  épines  dont  il 
vient  d’être  question.  Les  papilles  çalyciformes , situées  à la 
base  de  la  langue,  paraissent  manquer  rarement.  Leur  nom- 
bre varie  beaucoup;  il  est  rare  qu’on  n’en  trouve  qu’une  seule, 
comme  chez  les  Kangurous,  ou  deux,  comme  chez  quelques 
Edentés;  lorsqu’il  y en  a plusieurs , ainsi  que  c’est  le  cas  or- 
dinaire , elles  sont  disposées  en  V. 

L’appareil  musculaire  moteur  de  la  langue  varie  dans  son 
arrangement.  Les  muscles  les  plus  constants  sont  les  génio- 
glosses,  hyo-glosses  (i  1)  et  stylo-glosses.  Les  hyo-glosses  sont 
quelquefois  (chez  certains  Singes, l’Ornithorhynque, etc.)  con- 
vertis en  thyrio-hyo-glosses.  Chez  les  Solipèdes  et  les  Ru- 
minants, il  y a eu  outre  un  mylo-glosse  qui  sert  à rappro- 
cher la  langue  contre  le  palais. 

Happ  ( Verrichtung.  des  fiuiftcn  Nervcn-paare , p.  8 ) a appelé  l’at- 
tention sur  les  sillons  parallèles  qui  existent  à ta  partie  postérieure  du 
bord  de  la  langue,  chez  beaucoup  de  Singes  , le  Tapir,  le  Daman  et 
plusieurs  Rongeurs.  Ils  ont  été  examinés  depuis  par  Mayer  ( INeue  Un- 
tersuch.  aus  dem  Gebiete  der  Anat.  u.  Phyaiol.  p.  25).  Sur  la  ma- 
nière dont  ils  se  comportent  chez  l’Homme,  voyez  lluschke  dans  son 
édition  de  la  Splanchnologie  de  Saimmering.  Leipzig,  1844,  p.  590. 
— Une  description  détaillée  de  la  langue  très-mobile  de  la  Girafe 

a été  donnée  par  Owen  Trans.  of  the  Zool.  Soc.  11,  pl.  XLI. 

1 » » ' • 

IV.  TUBE  DIGESTIF. 

§ 189. 

Les  différences  que  présente  le  tube  digestif  des  Mammi- 
fères ne  se  bornent  pas  à ses  dimensions  et  à la  texture  de 
ses  parois;  elles  portent  principalement  sur  la  configuration 
de  l’estomac  et  du  cæcum.  Ces  différences  dépendent  du 
genre  de  nourriture.  Eu  règle  générale,  le  tube  digestif  est 
d’autant  plus  simple,  que  les  espèces  sont  plus  exclusivement 
carnivores.  Parmi  les  Carnassiers,  les  Cétacés  vrais  qui  vivent 
de  Poissons  et  de  Mollusques  sont  les  seuls  qui  aient  un  eslo- 

ettes  sont  très-fines  chaz  les  Fourmiliers  et  les  Pangolins.  — Carus  et  Otto  loc.  oit. 
fig.  7 et  8 ( Chat).  — Chez  l'Echidué  , la  langue  est  garnio  en  arrière  de  petites 
écailles  en  forme  de  dents. 

' "f  tn)  Chez  les  Singe» , les  Chéiroptères,  les  Mnrsupinux  , quelques  Edentés  [Tatous) 
cl  beaucoup  de  Carnassiers  ( par  exemple  Chien , Ours,  etc.  ). 

(n)  Chez  quelques  Edentés  (Pangolins,  Fourmiliers,  Tatous),  ce  muscle  est  con- 
fondu arec  lo  stcrno-hyoldien , et  constitue  par  conséquent  un  muscle  sterno-glosse. 
Voyez  | 178. 
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mac  compliqué , et  en  même  temps  un  intestin  assez  long  ; 
mais  ils  sont  privés  de  glandes  salivaires  et  n’ont  pas  de  dents, 
du  moins  pas  de  celles  qui  sont  tranchantes,  ni  de  cæcum  et 
de  gros  intestin  proprement  dit.  — Chez  les  Mammifères  qui 
se  nourrissent  de  végétaux,  surtout  chez  ceux  qui  sont  herbi- 
vores , le  tube  digestif  est  non-seulement  à son  maximum  de 
grandeur,  mais  leur  estomac  et  leur  cæcum  sont  d’une  struc- 
ture compliquée.  Les  espèces  qui  font  usage  d’une  nourriture 
mixte  tiennent,  à cet  égard  , le  milieu  entre  les  deux  catégo- 
ries qui  précèdent.  - , 

Souvent  il  existe  une  sorte  d’antagonisme  entre  l’estomac 
et  le  cæcum  (i).  Il  y a notamment  des  herbivores  à estomac 
simple  dont  le  cæcum  est  souvent  énorme,  tandis  que  ce  der- 
nier est  fréquemment  peu  développé  lorsque  l’estomac  est 
d’une  structure  compliquée. 

Pour  l’appareil  digestif  des  Sïammifèrcs,  consultez  les  nombreuses 
observations  anatomiques  de  Daubenton , dans  l’Histoire  naturelle  de 
Buffon ; Ilome  Lcct.  on  comp.  Anat.  (avec  de  très-belles  figures). 
— rfeergard  Vergleich.  Anat.  u.  Physiol  der  Verdauungswerk.  der 
Sæugethiere  u.  Vœgel , avec  fig.  Berlin , 180(j.  — Cuvier  Leçons 
d’Anat.  comp.  IV,  part.  IL  Paris,  1835.  — Meckel  Syst.  der  ver- 
gleich. Anat  IV.  — Ha pp  Observât,  de  situ  lubi  intestinale  Mamma- 
lium.  Tubingæ,  1820.  — Carus  et  Otto  Erlaiiterungstafeln.  heft  4 
(figures  très-bonnes).  — A.  Wagner  ( dans  Schreber  Sæugethicre  ) 
a toujours  pris  en  considération  les  caractères  anatomiques  du  tube 
digestif  des  Mammifères.  On  trouve  également,  dans  son  travail , les 
renseignements  bibliographiques  relatifs  aux  différents  genres. 

§ 190. 

iJœsopluige  conserve  à peu  près  le  même  calibre  jusqu'à 
l’estomac.  Il  est,  en  général,  plus  large  et  plus  extensible 
chez  les  carnivores  que  chez  les  herbivores.  Sa  longueur  varie 
beaucoup  (t).  Ordinairement  il  se  jette  dans  l'estomac  immé- 
diatement après  avoir  traversé  le  trou  œsophagien  du  dia- 
phragme (2),  mais  il  n’est  pas  rare  de  le  voir  s’étendre  plus’ 

(>)  Il  y a absence  de  cæcum  avec  complication  de  l'estomac,  par  exemple  chez  les 
Cétacés  vrais  et  les  Paresseux;  un  petit  cæcum  avec  un  estomac  très-ample,  par 
exemple  chez  les  Kangurous  et  les  Pécaris  ; un  grand  cæcum  et  un  estomac  simple,  |mr 
exemple  chez  les  Phalange»,  beaucoup  de  Rongeurs  et  lo  Cheval. 

(t)  Elle  dépend  naturellement  en  grande  partie  de  la  longueur  du  cou.  Chez  les 
Ruminants,  l' œsophage  est  long  et  étroit;  chez  les  Cétacés,  il  est  court  et  large. 

(a)  Par  exemple  chez  les  Cétacés,  les  Ruminants,  les  Solipédcs,  les  Pachydermes, 
les  Edentés,  plusieurs  Rongeurs  (Castor  par  exemple),  beaucoup  d'Iusoctivorcs,  les 
Carnassiers,  les  Quadrumanes,  et  parmi  les  Marsupiaux,  les  Phalange». 

Anatomie  comparée , tome  2.  3g 
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ou  moins  dans  la  cavité  abdominale,  avant  d’arriver  à l’es- 
tomac (3).  Dans  la  cavité  thoracique,  il  est  attaché  aux  corps 
des  vertèbres  par  la  plèvre,  le  plus  souvent  d’une  manière 
intime, rarement  d’une  manière  lâche,  comme,  par  exemple, 
chez  la  plupart  des  Marsupiaux.  Sa  tunique  musculaire  est 
forte,  et  se  compose  tantôt  d’une  couche  externe  de  fibres 
longitudinales,  et  d’une  interne  de  fibres  transversales;  tan- 
tôt de  deux  couches  de  fibres  en  spirale  qui  s’entre-croisent, 
mais  qui,  cependant,  ne  s’étendent  pas  toujours  dans  toute 
sa  longueur  (4)-  Les  faisceaux  musculaires  primitifs  sont  or- 
dinairement tous  striés  jusqu'à  l’estomac  (5). 

La  face  interne  de  l’œsophage , dans  laquelle  s’ouvrent  un 
grand  nombre  de  follicules  simples,  est  ordinairement  lisse 
on  garnie  de  fines  papilles,  et  parfois  faiblement  plissée  dans 
le  sens  longitudinal.  Chez  les  Chats  et  les  Sarigues,  oü  trouve 
à sa  partie  inférieure  un  grand  nombre  de  plis  transversaux 
serrés,  et  chez  le  Castor  également,  au  voisinage  du  cardia, 
des  saillies  en  forme  d’épines,  dirigées  en  arrière,  disposées 
cireulairement,  et  quis’opposent  à la  rétrogradation  des  ali- 
ments. Il  existe  dans  ce  même  but,  chez  le  Cheval,  des  es- 
pèces de  valvules. 

L 'estomac,  qui  est  toujours  beaucoup  plus  large  que  l’œso- 
phage , varie  extraordinairement  sous  le  rapport  de  la  forme. 
Les  deux  extrêmes  sont:  d’une  part,  lorsqu’il  constitue  un 
simple  sac  allongé,  avec  de  faibles  traces  d’un  cul-de-sac; 
de  l’autre,  lorsqu’il  est  divisé  eu  quatre  compartimeuts  sé- 
parés par  des  étranglements  et  offrant  une  structure  dis- 
tincte. 

L’estomac  est  simple  chez  les  Monotrèmes,  la  plupart  des 
Marsupiaux,  quelques  Rongeurs,  la  plupart  des  Edentés, cer- 
tains Pachydermes,  les  Solipèdes,  les  Insectivores,  les  Car- 
nassiers proprement  dits,  y compris  les  Phoques,  beaucoup 
de  Chéiroptères  et  la  plupart  des  Quadrumanes.  Cette  espèce 
d’estomac  constitue  rarement  une  sorte  de  boyau  presque 
droit,  et  recourbé  seulement  dans  le  voisinage  du  pylore,  de 

(2)  Par  exemple  chez  les  Sarigues  cl  les  Knngurous,  la  plupart  des  Routeurs  { Haus- 
sier, R»t,  Loucherez,  Loir,  Marmottes,  Ecureuil;  il  s'étend  moins  loin  chez  lo 
Cochon  d’Inde  et  le  Lierre  J , un  (>raud  nombre  de  Chéiroptères.,  lu  Taupe,  otc. 

• (.1)  Chez  les  Ruminants,  les  Solipèdes,  quelques  Pachydermes,  beaucoup  de  Car- 
nassiers. Voyez  Cuvier  Leçons  d’Anat.  con>p.  IV,  part.  9,  p.  IC. 

(S;  Voyez  les  techerebcs  de  Cultiver  dans  sa  traduction  de  l’anatomie  de  Gerbmr 
(dénué  par  extrait  dans  Yaltnlin  Reporlorium  1843,  p.  188). 
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sorte  que  le  cul-de-sac  gauche  n’est  que  très-faiblement  in- 
diqué : tel  est  le  cas  chez  le  Morse  et  beaucoup  de  Pho- 
ques (6).  En  règle  générale,  il  se  rapproche  davantage  de  la 
position  transversale,  et  s’arrondit  en  même  temps  en  for- 
mant un  cul-de-sac  à gauche  de  l'insertion  de  l’œsophage.  Ce 
dernier  est  petit  chez  les  Hyènes  .(7)  et  les  Chats  (8);  il  est 
plus  ou  moins  grand  chez  les  Monotrèmes,  la  plupart  des 
Marsupiaux,  quelques  Rongeurs  et  Edentés  (9),  plusieurs  Pa- 
chydermes, les  Carnassiers  plantigrades  , et  surtout  les  Insec- 
tivores, ainsi  que  les  Makis  (10),  les  Ouistitis,  etc.,  parmi 
les  Quadrumanes.  A mesure  que  le  cul-de-sac  en  question  se 
développe,  le  cardia  se  porte  à droite  et  se  rapproche  du 
pylore. 

L’estomac  se  complique  de  diverses  manières,  surtout  chez 
les  espèces  qui  vivent  de  végétaux.  Déjà,  chez  l'Eléphant 
et  le  Rhinocéros,  U est  remarquable  par  sa  grande  lon- 
gueur et  la  présence  d’un  cul-de-sac  considérable  (11);  celui 
du  Galéopithèque  est  semblable  (12).  C’est  ainsique  s’opère 
le  passage  avec  l’estomac  intestiniforme.  Cette  dernière  forme 
est  très-prononcée  chez  les  Roussettes  ( 1 3) , où  elle  est  accom- 
pagnée d’une  circonvolution,  et  où  il  existe  en  même  temps, 
à gauche,  un  énorme  cul-de-sac  étranglé  dans  son  milieu. 
Chez  quelques  Quadrumanes  (Semnopithèque  (14)  et  Colobe), 
l’estomac  ressemble  au  colon  de  l’Homme,  et  se  compose  de 

(6)  Canne t Otto  loc,  clt.  beft  IV,  pl.  VIII,  fig.  1 (Morse) ; Thlenemann  Naturbist. 
Bemerk.  gesammelt  auf  einer  Reise  im  N'orden  von  Enropa,  Leipzig,  1824,  pl.  VIII, 
XII,  etc.  (plusieurs  espèces  de  Phoque»), 

( 7 ) Car  us  et  Otto  loc.  cit.  fig.  2. 

(8)  Home  Lect.  on  Comp.  Anat,  II,  pl.  XI  (Lynx),  pl.  CXIIÏ  (Léopard). 

(9)  Carus  et  O110  loc.  cit.  fig.  G et  7 (Pangolin).  Chez,  quelque»  Edenté»,  le  Four- 
milier didtictvle  et  le  Dasypus  peba , la  petite  courbure  e«t  convexe.  Voyez  Rapp  Eden- 
taten , pl.  VIII , fig.  I. 

(10)  Carus  et  Otto  loc.  cit.  pl.  VIII , fig.  3. 

(11)  Hume  Lect.  on  Comp.  Anat.  II,  pl.  XVIII  (Eléphant).  Le  cul-de-sac  eit  consi- 
dérable  chez  cet  animal,  et  fortement  plissé  en  travers.  — Home  loc.  cit.  IV,  pl.  XXVIII , 
( Rhinocéros  ). 

(iz)  Cuvier  Leçons  d'Anat.  Comp.  IV,  part.  Il,  p.  31. 

(i3)  Home  loc.  cit.  II , pl.  XX,  fig.  I. 

(■4)  Carus  et  Otto  loc.  cil.  pl.  VIII,  fig.  9 , et  Otto  dans  les  Nov.  Act.  Nat.  Car.  XII, 
part.  II,  p.  105,  pl.  XLVI  et  XLYII  (Semnopithèque);  Huvcmoy  Mém.  d.  I.  Soc. 
dllist.  Nat.  de  Strasbourg  I (Semnopithèque). — Roie  dnnsl’lsis  1828, beft  10,  p.  1027. 
— Oweu  Trans.  of  the  Zool.  Soc.  I,  p.  65,  pl.  VIII  et  IX.  — Pour  les  Colobes , 
voyez  Owcn  Proccedfngs  of  ibe  Zool.  Soc.  1341,  p-  84. 
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trois  compartiments  : cette  ressemblance  est  encore  plus  forte 
chez  les  kangurous  (i5),  attendu  qu’il  est  beaucoup  plus  al- 
longé. Dans  ces  deux  cas,  il  existe  des  bandes  longitudinales 
externes  plus  courtes  que  l’estomac,  qui,  en  fronçant  ce 
dernier,  lui  donnent  un  aspect  boursoufflé,  et  produisent  les 
cavités  qu’on  observe  dans  son  intérieur;  il  existe  en  même 
temps  un  cul-de-sac  ordinairement  simple,  rarement  double, 
comme  chez  quelques  Kangurous. 

Souvent  l’estomac  est  divisé  en  deux  sacs  (i6).  Déjà,  chez 
beaucoup  de  Rongeurs,  il  existe  un  étranglement  entre  les 
portions  cardiaque  et  pylorique.  Cet  étranglement  est  plus 
prononcé,  et  les  deux  sacs  diffèrent  en  même  temps,  sous  le 
rapport  de  la  structure  , chez  d'autres  espèces.  Ailleurs, 
il  existe  encore  sur  ces  deux  sacs,  oii  à côté,  des  appendices 
ou  replis.  Il  y en  a trois,  par  exemple,  sur  le  sac  cardiaque 
du  Pécari  (17)  ; chez  le  Lamantin  et  le  Dugong  (18) , deux  de 
ces  appendices  s’insèrent  sur  le  point  de  séparation  des  deux 
sacs , et  le  sac  cardiaque  lui-même  se  prolonge  en  ün  cæcum 
semblable.  Chez  beaucoup  de  Rongeurs,  le  sac  pylorique  est 
pourvu  de  deux  à trois  poches  secondaires  (19). 

Parmi  les  estomacs  conrposés,  il  faut  citer  d’abord  celui  des 
Cétacés  vrais  (ao).  Le  cul-de-sac  gauche  est  ici  très-considé- 

(i5)  Borne  loc.  oit.  II , pl.  XIX  ; Oiocn  dans  Todd's  Cydopædia  loc.  cit.  p.  31,  avec 
une  copie  de  la  figure  de  Borne.  — Corus  et  Otto  { loc.  dt.  pl.  VIII . fig.  10  } ont  aussi 
donné  une  figure  originale. 

(■G)  Cette  division  commence  déjà,  par  exemple,  chez  le  Lièvre  et  ie  Lapin;  elle 
devient  plus  prononcée  chez  le  Poro-Eplc , le  Hamster , etc.  ; elle  parait  très-complète , 
par  exemple,  chez  le  Damon  de  l'ordre  des  Pachydermes , où  les  deux  divisions  présen- 
tent non-seulement  uno  structure  très-diffcrente,  mais  sont  en  outre  séparées  par  une 
valvule.  Pour  cette  espèce,  voyez,  outre  ce  qu’en  a dit  Cuvier  , K. aula  Monographie 
Hyracis.  Tubtngar,  1830,  et  Owen  Procecd.  of  tbe  Zool.  Soc.  of  London,  Il , 1833, 
p.  303. 

(17)  Carus  et  Otto  loc.  cit.  pl.  VIII,  fig.  II , et  Rapp  dans  Shekels  Archiv.  1830  , 
p.  363. 

(18)  Home  loc.  cit.  IV,  pl.  XXVI  (Lamantin);  pl.  XXV  (Dugong).  Rûppel  dans  lo 
Muséum  Senkenbergianum,  I,  pl.  VI,  fig.  3 ( Dugong  ).  La  figure  de  Borne  relative 
au  Lamantin  est  copiée  dans  Carus  et  Otto  loc.  cit.  pl.  VIII,  fig.  13.  Riippel  décrit 
le  sac  pylorique  comme  une  dilatation  da  duodénum. 

(■g)  Voyez  la  description  détaillée  que  Renias  a donnée  de  l’estomac  du  Rnt  d’eau , 
du  Mulot  et  du  Lemming  (MiUlers  Archiv.  1811 , p.  403,  pi.  XIV).  Ces  animaux  ont 
une  gouttière  œsophagieune  distincte. 

(zo)  L’estomac  du  Marsouin  est  figuré  dans  Carus  et  Puo  loc.  cit.  pl.  VIII , fig.  11. 
et  dan»  Rapp  Cetoceen,  pl,  vi.  Dans  mon  opinion,  le  nombre  de  divisions  de  l’estomac 
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râble,  par  exemple  chez  le  Narwhal  et  les  Dauphins;  il  commu- 
nique avec  une  autre  cavité  par  une  large  ouverture  qui  se 
trouve  à côté  de  l'insertion  de  l’oesophage.  Cette  seconde  ca- 
vité est  en  rapport,  par  un  orifice  très-étroit,  avec  la  portion 
pylorique , qui  est  intestiniforine  et  se  divise  à son  tour  en 
deux,  parfois  même  en  plusieurs  cavités  secondaires.  — Chez 
les  Paresseux  (21)»  l’estomac  présente  une  autre  sorte  de 
complication  qui  le  rapproche  déjà  de  celui  des  Rumi- 
nants (22). 

Chez  ces  derniers,  l’estomac  se  compose  ordinairement  de 
quatre  cavités,  rarement  de  trois.  Dans  le  premier  cas,  les 
trois  premières  ne  sont  que  des  développements  de  la  portion 
cardiaque.  La  première,  qui  se  distingue  toujours  par  sa 
grande  capacité,  est  située  à gauche;  elle  se  divise  en  plusieurs 
cavités  secondaires  et  porte  le  nom  de  panse  {rumen,  tnylu- 
vies).  La  seconde  , l’estomac  réticulé  ou  le  bonnet  {réticulum  , 
ollula),  s’étend  de  gauche  à droite  sous  l'œsophage.  La  troi- 
sième, située  à droite,  s’appelle  le  feuillet  {omasus , psalterium), 
et  la  quatrième  , la  caillette  {abomastts).  L’œsophage  comrau- 


ie  borne  essentiellement  à trou  chez.  Ici  Cétacés  vrais  ; ta  première  n’est  souvent 
qu'une  dilatation  de  l'oesophage,  tandis  quo  la  troisième  a In  forme  d'un  intestin.  Cette 
dernière  varie  beaucoup  sous  le  rapport  de  ses  sons-divisions,  et  si  l’on  regarde 
cellctoci  comme  autant  de  cavités  propres,  on  nrrive  à multiplier  beaucoup  le  nombre 
des  estomacs,  comme  cela  a eu  lieu  pour  l'Hypt-roodon.  Le  cinquième  estomac  des 
Dauphins,  dont  parlent  beaucoup  d’auteurs,  n’est  que  lo  duodénum  dilaté  à son  ori- 
gine. Pour  le  reste,  on  trouve,  comme  Ira  recherches  de  Hunier , Bennett , Vrolik,  Esch- 
ricin,  etc.,  l’ont  démontré,  de  grandes  différence*  peur  ce  qui  concerne  les  caractères 
particuliers  de  ces  cavités  stomacales. 

(ai)  Cnrut  et  Otto  loc.  cil.  pl.  Vni , fig.  13  ( Bratlypus  tpceulirjer  J.  La  texture  d* 
cet  estomac  a été  décrite  avec  soin  par  /!«/>/>  Edcntaton,  p.  57.  Il  possède  trois  cavités 
et  une  gouttière  œsophagienne.  , 

(aa)  Carus  et  Otto  loc.  cit.  pl.  IX  , fig.  16  (Mouton),  fig.  17  (Lamn).  — Lus  ca- 
vités do  l’estomac  ne  sont  qn’nu  nombre  de  trois  chez  les  Chnmraui , les  Lamas , et, 
comme  flapp  ( Erichsons  Archiv.  ! K ht , p 43.  pl.  II)  et  Keuckart  ( italien  Arcliir., 
1843,  p.  34,  pl.  H ) l’ont  démontré  dernièrement,  aussi  chez  le  Moschui  Jnvanlcui. 
— L'épithélium  des  trois  premiers  estomacs  des  Ruminants  varie  . du  reste,  beaucoup. 
Ceci  s’applique  principalement  aux  papilles  de  la  panse  et  aux  cellules  du  bonnet,  qui 
sont  si  développées,  par  exemple  chez  les  Lamas.  — Pour  les  Ruminants  Indigènes,  je 
renvoie  à durit  Lelirburh,  etc.  II,  p.  34,  et  à Bert'ioU  Reilrtrgo  ztir  Anat.  Zoo!,  u. 
Phvsiol.  Coettingen , 1831,  p.  186.  — La  rumination  n’est  pas  exclusivement  prdpru 
aux  Ruminants;  elle  a lieu  aussi  cliez  d’autres  Mammifères,  cnmme,  par  exemple,  quel- 
ques .Marsupiaux  ( par  exemple  Ira  Knngurous),  les  Pnrraseux  et  quelques  Rongcuts, 
qui  ont  parfois  une  gouttière  œsophagienne.  Voyez  note  I‘J. 
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nique  non-seulement  avec  la  panse,  mais  encore  avec  le  bon- 
net et  le  feuillet.  Du  point  où  il  s’unit  à la  panse  partent  deux 
saillies  contractiles  en  forme  de  lèvres,  et  limitant  une  gout- 
tière (gouttière  œsophagienne)  qui  longe  l’entrée  du  bonnet, 
et  va  aboutir  au  feuillet.  Les  aliments  passent  d’abord  dans  la 
panse,  et  de  celle-ci,  par  une  large  ouverture,  dans  le  bon- 
net ; de  ce  dernier  ils  retournent  une  seconde  fois  dans  la  bou- 
che pour  y être  soumis  à uue  nouvelle  mastication.  Cette  opé- 
ration terminée,  ils  sont  avalés;  les  lèvres  de  la  gouttière 
œsophagienne  se  rapprochent  de  manière  à convertir  celle-ci 
en  un  canal  qui  les  couduit.dans  le  feuillet,  d’où  ils  passent 
dans  la  caillette. 

Outre  ces  différences  de  structure,  il  reste  encore  à men- 
tionner celles  qui  concernent  la  texture  de  l’estomac.  Lors- 
qu’il est  simple,  sa  muqueuse  ne  présente  pas  partout  le 
même  aspect.  Souvent  celle  qui  tapisse  le  cul-de-sac  est  re- 
vêtue d’une  couche  épaisse  d’épithélium  lamellé , semblable 
à celui  qui  garnit  l’œsophage,  tandis  que  le  reste  de  sa  sur- 
face est  pourvu  d’un  épithélium  en  cylindres  (a3).  C’est  ainsi 
qu’une  division  prononcée  peut  avoir  lieu  intérieurement, 
sans  que  rien  l’annonce  au  dehors.  Chez  les  Mammifères  dont 
l’estomac  est  divisé  en  deux  sacs , par  exemple  chez  un  grand 
nombre  de  Rongeurs  , le  sac  cardiaque  tout  entier  est  tapissé 
d’un  épithélium  de  cette  nature  assez  épais.  Chez  les  Dau- 
phins et  le  Narwhal , cet  épithélium  revêt  le  premier  sac  sto- 
macal, qui  est  en  outre  muni,  dans  cette  dernière  espèce, 
de  prolongements  digitiformes.  Chez  les  Ruminants,  c’est 
dans  la  panse  que  l’épithélium  est  le  plus  épais  ; mais  il  ne 
change  essentiellement  de  caractère  que  dans  la  caillette, 
qui  correspond  à l’estomac  simple  des  autres  Mammifères.  — 
Chez  d’autres  espèces,  au  contraire,  l’estomac  se  rapproche 
de  celui  des  Oiseaux,  en  ce  que  l’épithélium  s'épaissit  dans 
la  portion  pylorique,  qui  souvent  est  en  même  temps  plus 
musculense,  comme,  par  exemple,  chez  l’Echidné  (a4).  où  il 
existe  aussi,  au  voisinage  du  pylore,  un  grand  nombre  de 
papilles  cornées  aiguës;  chez  les  Paresseux,  où  la  dernière 
division  de  l’estomac  est  revêtue  d’un  épithélium  épais  corné, 
ainsi  que  chez  les  Kangurous. 

(i3)  Par  exempte  cher,  les  Soilpèdes  { Home  toc.  cil.  II,  pl.  XVI  ),  quelques  Hon- 
neur» , etc. 

(>4)  Home  toc.  cit,  II,  pl.  XLltl. 
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Ii  existe  de  très-grandes  différences  dans  la  disposition  et 
le  développement  des  glandes  stomacales.  Dans  les  partiesde 
l’estomac  qui  sont  revêtues  d’un  épais  épithélium  lamellé,  on 
ne  trouve  ordinairement  que  des  follicules  simples , pareils  à 
ceux  de  l’œsophage.  Dans  les  endroits , au  contraire , où  la 
muqueuse  est  plus  molle  et  tapissée  d'un  épithélium  en  cylin- 
dres,  il  y a ordinairement  une  foule  de  glandules  serrées  les 
unes  contre  les  autres  et  ayant,  en  général , la  forme  d'une 
grappe  de  raisin  (a 5).  Cependant  , chez  un  grand  nombre 
d’espèces,  l’appareil  glandulaire  de  l’estomac  est  disposé 
d’une  manière  particulière.  Chez  le  Loir,  les  glandes  stoma- 
cales sont  volumineuses  et  concentrées,  comme  chez  les  Oi- 
seaux, sur  une  sorte  d’estomac  succenturié  (26).  Chez  le  Phas- 
colome,  le  Koala  et  le  Castor  (37),  on  observe  des  amas  de 
glandes  très-étendus  au-dessous  du  cardia , sur  la  petite  cour- 
bure de  l’estomac , dans  la  cavité  duquel  elles  s’ouvrent  par 
de  nombreux  orifices.  Un  amas  semblable  se  trouve,  chez  les 
Pangolins,  sur  la  grande  courbure  de  l’estomac  (28).  Chez 
beaucoup  de  Rongeurs,  il  existe  dans  le  même  endroit  une 
dépression  nettement  limitée,  qui  se  distingue  par  sa  struc- 
ture glanduleuse  (aO).  Chez  les  Kangurous , la  seconde  moitié 
de  l’estomac  est  parcourue  par  trois  rangées  d’amas  glandu- 
leux arrondis  (3o).  Les  Cétacés  herbivores  possèdent  égale- 
ment une  forte  glande  stomacale. 

Dans  le  point  où  l’estomac  se  continue  avec  l’intestin,  il  y a 
toujours  une  valvule  pylorique  qui  souvent  rétrécit  beaucoup 
l’entrée  de  ce  dernier. 

§ 191. 

Le  canal  intestinal  des  Mammifères  se  divise  en  intestin  grêle 
et  gros  intestin,  dont  la  limite  est  ordinairement  marquée  par  le 
cæcum;  mais  lorsque  ce  dernier  manque(i),  il  est  en  géné- 

faS)  Pour  de  plus  amples  détails,  voyez  BUchoJf  dans  ülii/lers  Areliiv.  1838,  pl.  XIV 
et  XV,  et  l'excellent  Mémoire  de  TV<«m«nn  De  Digestione  nounulla.  Bcrolini,  1838, 
avec  Bg. , qui  contient  une  description  des  glandes  stomacales  du  Cocbou.  , 

(26)  Home  loc.  cil.  II,  pl.  XIII,  fig.  3 et  4. 

(27)  Hume  loc.  cit.  Il,  pl.  XIV  (Wombni),  pl.  XIII  (Castor). 

(28)  Corus  et  Otto  loc.  cil.  heft  4,  p.  19,  pl.  VIII. 

(29)  Chez  le  Rat  d’eau , le  Mulot  et  le  Lenuning.  Voyez  Renius  dans  IHüIlers  Arehir. 

18*1  , pl.  XIV. 

(3oJ  Home  loc.  cit.  II,  pl.  XIX. 

(1)  Voyez  plus  Bas.  Chez  plusieurs  Cétacés  vrais,  par  exempte  les  Dauphins,  on  no 
peut  pas  reconnaître  le  point  de  séparation  do  l’intestin  grèlo  et  du  gros  intestin.  Do 

. Digitized  by  Google 


464  DEUXIÈME  PARTIE.  LIVRE  QUATRIÈME. 

ral  impossible  de  distinguer  nettement  les  deux  grandes  divi- 
sions dont  il  s’agit,  la  seconde  différant  tout  au  plus  de  la 
première  par  sa  texture  et  son  diamètre  un  peu  plus  grand. 
— Les  autres  différences  que  présente  l’intestin  concernent 
surtout  ses  dimensions  absolue  et  relative,  sa  muqueuse,  ses 
glandes  et  la  manière  dont  se  comporte  l’ouverture  anale. 

L’intestin  grêle  est  d’une  longueur  très-variable  (2)  ; en  gé- 
néral elle  est  plus  considérable  chez  les  Herbivores  que  chez 
les  Carnivores;  cependant  il  y a des  exceptions  à cet  égard  , 
par  exemple  chez  les  Phoques  (3).  Sa  surface  s’accroît  de  dif- 
férentes manières  : quelquefois  par  des  plis  longitudinaux  que 
forme  sa  muqueuse  f4)>  ailleurs  par  des  plis  transversaux  plus 
ou  moins  nombreux  (5), qui,  chez  quelques  Cétacés  vrais, sont 
réunis  par  des  plis  longitudinaux  plus  courts , et  forment  ainsi 
des  cellules  qui  en  contiennent  d’autres  plus  petites.  Le  duo- 
dénum débute  assez  souvent  par  une  dilatation  plus  ou  moins 
grande  (6). 

Ranvhal  n"a  également  ni  ccrcum  ni  valvule  iléo-caecale , mai»  la  portion  terminale  do 
ion  intestin  se  dilate  aise»  brusquement  et  ne  présente  en  même  temps  aucune  traco 
de  villosités  ou  de  plis.  La  même  chose  se  reproduit  chez  plusieurs  autres  Mammi- 
fères. 

(ï)  Cuvier  a réuni  en  tableaux  de  nombreuses  mesures  du  canal  intestinal  (Leçons 
d'Anat.  comp.  IV,  part.  II,  p.  183).  Pour  les  Mammifères  domestiques,  voyez  la  tabla 
que  Curie  a publiée  ( Vergleich.  Anat.  der  Sieugeihiero  II,  p.  47  ).  — L'intestin  est  i> 
son  minimum  de  longueur  chez  beaucoup  de  Chéiroptères  carnivores,  les  Insectivores 
et  d'autres  Carnassiers  ; il  atteinte  cet  égard  son  maximum  chez  les  Cétacés  herbivores 
et  les  Ruminants.  — La  longueur  de  l'intestin , comparée  it  celle  du  corps , présente 
des  variations  assez  notables,  selon  i'àge  ; cependant  la  mensuration  seule  ne  donna 
pas  des  résultats  positifs,  attendu  que  lu  surface  du  canal  intestinal  peut  être  augmen- 
tée par  des  plis  de  sa  muqueuse  ou  de  toute  autre  manière. 

(3)  Chez  les  Phoques , dont  le  gros  intestin  est  généralement  court , au  point  qu'il  no 
constitue  que  la  quarantième  partie  du  canal  digestif,  celui-ci  est  sauvent  plus  de 
vingt  fois  aussi  long  que  le  corps.  Chez  les  Cétacés  vrais  , il  est  également  d’une  lon- 
gueur considérable.  C'est  uinsi  qu’il  a près  de  onze  fois  celle  du  corps  chez  te  Mar- 
souin. 

(4)  Chez  un  grand  nombre  do  Cétaocs  vrais  ( par  exemple  les  Dauphins,  le  N'arwbnl)  , 
mais  non  cbez  tous. 

(5)  Des  pli*  transversaux  cl  en  même  temps  un  pen  obliques  existent,  par  exemple, 
dans  l'intestin  grêle  tout  untier  de  l'Orailhorhynque.  — IIuHler  a décrit  les  plis 
transversaux  et  les  cellules  qu’ils  forment  avec  le  concours  de  plis  longitudinaux  de 
l'intestin  grêle  du  l'Hyperoodon.  — Btchricht  a découvert  uue  structure  semblable 
chez  la  Balœna  Boopt  Fabricius.  ündersa-gelser  over  Hvaldyrenc.  Fiordo  Afhandling. 
Kjœbcuhaven , 1845,  pl.  VI. 

(0)  Par  exemple  chez  les  Cétacés,  les  Lamas,  le  Dromadaire,  te  Koala  et  beaucoup 
de  Rougeurs  ( Paca , Caproroys , Agouti , etc.)  . 


Digitized  by  Google 


MAMMIFÈRES.  465 

Très-généralement  la  face  interne  de  l’intestin  grêle  est 
garnie  de  villosités  abondantes , mais  de  forme  variable  (7). 
Elles  ne  manquent  que  rarement,  et  sont  alors  remplacées  par 
des  plis  réticulés  (8)  ou  des  prolongements  lobules  de  la  mu- 
queuse (9).  — Quant  aux  glandes  intestinales  (10),  elles  abon- 
dent, surtout  dans  le  duodénum.  Les  glandes  de  Brunn  qui 
existent  dans  cet  endroit  sont  quelquefois  intimement  rappro- 
chées (n).  Les  glandes  de  Peyer  sont  constantes,  à ce  qu’il 
paraît.  — Sur  la  limite  de  l’intestin  grêle  on  observe  en  géné- 
ral, mais  non  toujours,  une  valvule iléo-cæcale  (ta). 

Aucune  partie  de  l’intestin  n’est  plus  sujette  à varier  que 
le  cæcum.  Souvent  il  est  complètement  absent,  surtout  chez 
les  Carnassiers  etles  Insectivores,  rarement  chez  les  Herbi- 
vores. Il  manque  en  particulier  chez  plusieurs  Cétacés  herbi- 
vores (i3)  , les  Marsupiaux  carnivores  (i4)i  chez  les  Pares- 
seux et  la  plupart  des  Tatous  parmi  les  Edentés,  chez  les 
Loirs  parmi  les  Rongeurs,  les  Insectivores  parmi  les  Carnas- 
siers (sauf  les  genres  Cladobate  et  Macroscélide)  ; puis  dans  les 
familles  des  Ursides  et  des  Mustélides,  et  enfin  chez  tous  les 
Chéiroptères  proprement  dits.  Lorsqu’il  existe,  il  est  développé 
d’une  manière  variable.  Il  est  petit  et  simple  chez  les  Carnas- 
siers (i5) , les  Baleines,  les  Monotrèmes  et  les  Marsupiaux 

(7)  Pour  te*  vitlrwiu?»  intestinales  , Toyez  Rudolphi  Anitlom.  Physkd.  Ahhandlungen, 
p.  39,  el  Physiologie  II,  part.  III,  p.  307;  puis  A.  Meckel  dans  Meckels  Deutscb. 
Arcbit.  V,  p.  IG3,  pl.  III  et  IV  , et  se*  Observât.  eirca  iuperfiriem  animalinm  inter- 
nai». Bern.  1833.  — Le»  villosité»  manquent  chez  leu  Cbrysoclilore»  et  le»  Taupe», 
cher  l’OrnitborbyDque  également , d’aprè»  Rudolphi  ; chez  l'Eléphant,  scion  Otto  ; 
chez  le»  Myrmecopluiga  lamandua  et  juhata  et  le  Dasyput  pela,  selon  Rttpp.  Je  In  al 
rencontrées  chez  les  Dauphin»  et  le  IVarwhal,  auxquels  on  le*  a refusées  quelquefois. 

(8)  Chez  la  Tanpe.  Voyez  Rudolphi  Anntom.  Physiol.  Abbandl.  V,  fig.  1. 

(9)  Chez  l’Eléphant.  Voyez  Carut  et  Otto  loc.  cit.  beft  4,  pl.  IX,  fig.  18. 

(10)  Pour  les  glandes  intestinales,  voyez  surtout  Iloehm  De  glandulnrum  intcslina- 
lluro  structura  pcnitlorl.  Berolini,  1835.  — Pour  celle»  de  l'intestin  grêle  du  Daman, 
voyez  Owen  Proceed.  of  the  Zool.  Soc.  Il , p.  303. 

(n)  Elle»  sont  disposées  en  anneau,  par  exemple,  chez  la  plupart  de»  Marsupiaux. 
Voyez  Carut  et  Otto  loc.  dt.  heft  4,  pl.  VIII,  fig.  10  (Kangnrou  ). 

{ i *)  Elles  manquent,  par  exemple,  chez  les  Cétnoés  trais,  In  plupart  des  Edentés,  etc. 

(•3)  Notamment  chez  le  Cachalot,  d'après  Bennett,  puis  chez  l'IIyperoodon,  les 
Dauphins  et  le  Ptnrwbnl.  Hunier  ( Works  IV,  p.  300  ) l'a  trouvé  chez  les  Bahena  myt- 
ticetus  et  rottmtu  ; Duvemoy  ( Carier  Leçon» . IV,  part.  11 , p.  309  ),  chez  le  Piatuniste 
du  Gange.  Eichrichl  confirme  également  son  existence  chez  les  Baleines. 

(■4)  Les  genre*  Tbylucine,  Dasyure  et  Phascogalc. 

(i5)  Carut  et  Otto  loc.  cit.  pl.  IX,  fig.  19  ( Phoque).  Il  est  très-petit  chez  lesGe- 
uettes,  les  Mangoustes , etc, 
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insectivores.  Chez  quelques  Marsupiaux  herbivores  (i6),le  Pé- 
cari , etc. , il  est  également  petit  et  co-existe  avec  un  estomac 
très-compliqué.  Chez  les  Quadrumanes,  il  est  généralement  plus 
volumineux  que  chez  l'Homme,  quoiqu’il  y ait,  à cet  égard,  des 
différences  selon  les  genres  et  les  espèces  (17).  Chez  les  Rumi- 
nants. il  estsimple  et  relativement  beaucoup  plus  petit  que  chez 
les  Solipèdes  et  la  plupart  des  Pachydermes  (à  l’exception  du 
Pécari,  du  Cochon,  etc.,  où  il  est  petit).  H est  d’un  volume 
remarquable  surtout  chezquelques  Marsupiaux  frugivores  ( 1 8), 
et  chez  un  très-grand  nombre  de  Rongeurs  (19).  Il  l'emporte  ici 
pon-seulement  sur  le  gros  intestin,  mais  encore  ordinairement 
sur  l’estomac,  et  quelquefois  il  est  beaucoup  plus  long  que  le 
corps.  Très-souvent  il  est  divisé  en  un  grand  nombre  de  po- 
ches ou  boursoufflures  par  des  bandes  musculaires  longitudi- 
nales , dont  la  longueur  est  inférieure  à la  sienne , et  qui  sont 
en  général  au  nombre  de  trois  à quatre.  C’est  ce  qui  a lieu 
notamment  chez  les  Solipèdes , beaucoup  de  Pachydermes  et 
de  Rongeurs,  les  Kangurous,  etc.  Chez  quelques  espèces,  il  se 
distingue  par  des  appendices  ou  des  enfoncements  en  cul-de- 
sac,  qui,  chez  quelques  Rongeurs,  sont  glanduleux  (20).  Chez 
certains  Singes  supérieurs  et  inférieurs  (par  exemple  les  Nyc- 
ticèbes)  et  le  Wombat,  il  est  pourvu  d’un  véritable  appendice 
vermiculaire.  Il  est  très-rare  qu’il  existe  deux  cæcums  situés 
l’uu  vis-à-vis  de  l’autre,  comme  chez  les  Oiseaux  (21),  ou  l'un 
# 

(16)  Surtout  chez  le  Potooroo;  il  est  un  peu  plus  long  chez  lez  Kangurous;  celui  du 
Wonibat- est  très-court,  mais  d’une  forma  particulière.  Voyez  Owen  Martupinlia  loc. 
cil.  p.  303,  avec  fig. 

(17)  Il  est  très-volumineux  chez  l’AIouate£>run.  Voyez  Carat  et  Otto  loc.  cit.  pl.  IX, 
Og.  20,  et  Meckel  Syst.  der  vergleicb.  Anal.  IV,  p.  739. 

(18)  U a deux  fois  la  longueur  du  corps  chez  les  Plmlaogers,  et  il  est  encore  plus 
long  chez  le  Koala. 

(igj  II  est  surtout  long  et  ample  dans  les  genres  Lièvre,  Plka,  Poro-Epic,  cbea 
quelques  Ceorychut  et  Lcmmings,  ainsi  que  chez  le  Paca.  Voyez  lu  table  donnée  par 
Cuvier  loc.  cit.  p.  190.  Do  nombreuses  ligures  de  cet  organe  se  trouvent  dans  Poilus 
Aovæ  species  Quadrupedum  e Glirium  ordino , pl.  IV , IX , XVII  et  XXV. 

(20)  Tel  est  lu  cas  chez  le  Lamantin  ( Home  loc.  cit.  IV,  pl.  XXVII.  Figure  copiée  par 
Corut  et  Otto  loc.  dt.  boft  4 , pl.  VIII , fig.  31  ; comparez  arec  cctfe  ligure  cetle  du 
cæcum  simple  du  Dugong  dans  Home  loc.  cit.  pl.  XXIV,  tig.  3 j.  — D'autres  appen- 
dices existent  au  cæcum  de  plusieurs  Rongeurs,  par  exemple  chez  les  Lièvres  et  les 
Pilcas.  Le  cæcum  de  cos  derniers  est  figuré  dans  P allât  loc.  cit.  pl.  IV  ; copié  par  Ca- 
sas et  Otto  loc.  cit.  pl.  VIII , fig.  33  et  34. 

(as)  Tel  est  le  cas  chex  un  petit  nombre d'Edenlés,  entre  autres  le  Datyput  texclue- 
faa  et  la  Myrmtcophaga  didactylo,  chas  qui  l'on  trouve  une  disposition  pareille  A 
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derrière  l’autre  (22).  La  muqueuse  forme  quelquefois  des  plis 
transversaux,  par  exemple  chez  les  Alouates,  les  Marmot- 
tes, etc.  Chez  quelques  Rongeurs  (Lièvre),  elle  constitue  une 
valvule  en  spirale.  En  règle  générale,  elle  est  abondamment 
pourvue  de  glandes  , rarement  de  villosités  (par  exemple  les 
Pikas)  ou  de  cellules  (Cétacés  herbivores). 

Le  r/ros  intestin  est  souvent  très  court,  comme  chez  la  plu- 
part des  Oiseaux  (23).  Ordinairement  il  l’est  plus  que  l'intes- 
tin grêle  ; ce  n’est  que  chez  quelques  herbivores  qu’il  l’em- 
porte à cet  égard  sur  ce  dernier  (24).  Souvent  il  n’est  que 
de  très-peu  plus  large  que  celui-ci  ; dans  d’autres  cas,  la  dif- 
férence en  sa  faveur  est  très-considérable.  Les  Mammifères 
herbivores  et  omnivores  sont  les  seuls  chez  qui  il  présente 
des  boursoufttures  produites  par  des  bandes  musculaires  lon- 
gitudinales plus  "tourtes  que  lui.  Sa  muqueuse  est  ordinaire- 
ment plus  simple  que  celle  de  l’intestin  grêle  ; le  plus  souvent 
elle  est  lisse,  rarement  pourvue  de  mailles  réticulées , et  n’a 
qu’exceptionnellement  des  villosités  ; elle  est  au  contraire 
assez  souvent  riche  en  follicules.  Quant  aux  glandes  anales  il 
en  a été  question  pins  haut  {§  170). 

L'anus  s’ouvre,  chez  les  Monotrèmes,  dans  le  vestibule  com- 
mun du  cloaque.  Chez  les  Marsupiaux,  son  ouverture  se  con- 
fond avec  celle  des  organes  génitaux  ; elle  est  pourvue  d’un 
sphincter  propre  , et  il  y en  a de  plus  un  autre  qui  lui  est 
commun  avec  l’ouverture  des  organes  en  question.  Dans  les 
autres  ordres,  les  ouvertures  anale  et  génitale  sont  distinctes, 
mais  très-rapprochées  , notamment  chez  beaucoup  de  Ron- 
geurs et  d’Edentés. 

Pour  de  plus  amples  détails,  voyez  Cuvier  Leçons  d’Anat.  corop. 
IV,  part.  Il , p.  226,  et  Meckel  Syst.  d.  vcrgleich.  Anat.  IV.  — Pour 
les  différents  ordres  : les  travaux  monographiques  déjà  cités.  Un  grand 
nombre  de  figures  se  trouvent  dans  Home  Lect.  on  comp.  Anat  II 
pl.  CXIII  à CXXXIII.  * 

• - > 1 

«elle  propre  aux  OUeaux.  Voyex  Carut  et  Otto  loc.  cit.  hcft  4,  pl.  VIII,  fi  g.  23.  _ 
Cher  le  Koala , le  gros  intestin  possède  une  poche  qui  conitilue  une  sorte  de  »e- 
eond  cæcum,  mais  asymétrique. 

(ai)  Par  exemple  cher  le  Daman;  «ur  la  limite  de  l'intestin  grêle  et  du  gros  in- 
testin «c  trouve  on  cæcum  «impie,  et  plu»  loin  il  y en  a deux  qui  «ont  symétrique». 
Voyez  Pallat  Spiciiegia  Zooi.  fa»c.  9,  pl.  III  ; copié  dans  Carut  et  Otto  loc.  cit.  pl.  VIII, 
lig.  25.  — Voyez  aussi  Owcit  Proceed.  of  the  Zooi.  Soc.  H , p.  201. 

(a3)  Surtout  chez  le»  Phoque»,  les  Genelte»,  le»  Rhlzœna  et  plusieurs  Edenté», 
Voyez  la  table  donnée  par  Cuvier  teçon»  d'Ànal.  comp.  IV,  part.  II,  p.  294. 

(*f  ) Il  est  presque  deux  fois  plus  long  que  l'intestin  grêle  chez  le  Dugong. 
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§ 192. 

L’intestin  est  maintenu  en  place  par  le  péritoine.  Celui-ci 
le  fixe  à la  colonne  vertébrale  par  des  replis  qui  renferment 
les  vaisseaux,  et  s’appellen  t , selon  les  portions  auxquelles  ils  se 
reudent,  mesoduodenum  (i),  mésentère , mesocolon  et  mesorec- 
tum.  Leur  disposition  varie  selon  que  les  diverses  parties  de 
l’intestin  sont  plus  ou  moins  développées.  C’est  ainsi  , par 
exemple,  que  chez  les  Cétacés  vrais,  il  n’y  a rien  qui  autorise  à 
distinguer  d’autres  parties  que  le  mésentère,  qui  est  très-sim- 
ple, taudis  que  chez  d’autres  espèces  dont  le  cæcum  est  volu- 
mineux, celui-ci  possède  un  repli  péritonéal  propre,  qui 
est  continu  avec  le  mésocolon. 

Les  épiploons  existent  toujours,  bien  qu’à  des  degrés  divers 
de  développement.  Le  petit  épiploon  (épiploon  gastro-hé- 
patique) est  toujours  situé  entre  la  petite  courbure  de  l’es- 
tomac et  la  fosse  transverse  du  foie  ; tantôt  il  ne  constitue 
qu’un  simple  ligament,  tantôt  un  sac  rempli  de  graisse.  Le 
grand  épiploon  (épiploon  gastro-colique)  est  le  plus  simple, 
et  dépourvu  de  graisse  chez  les  Cétacés  ; il  est  à son  plus  haut 
point  de  développement  chez  les  Ruminants,  où  il  enveloppe 
les  estomacs,  et  chez  les  Carnassiers,  où  il  en  fait  autant  pour 
les  intestins.  Plus  l’estomac  est  simple,  moins  cet  épiploon 
le  recouvre.  — L’épiploon  colique  et  les  appendices  épiploï- 
ques manquent  chez  les  espèces  dont  le  gros  intestin  est  peu 
ou  point  distinct  de  l’intestin  grêle  , comme  par  exemple  chez 
les  Cétacés,  les  Carnassiers,  etc.  ; mais  ils  existent  sur  le  colon 
des  Herbivores.  — Beaucoup  de  Rongeurs  (par  exemple  les 
Rats)  ont  ceci  de  particulier,  qu’ils  possèdent  des  épiploons 
lombaires  qui  recouvrent  de  chaque  côté  les  intestins,  re- 
montent quelquefois  jusqu’à  l’estomac,  et  prennent  leur  ori- 
gine sur  les  replis  péritonéaux  des  organes  génitaux  (2). 

Pour  le  péritoine  des  Mammifères,  outre  les  ouvrages  déjà  cités  à 
l’occasion  du  canal  intestinal,  voyez  A.  G.  Slosch  Dissert,  de  onienlis 
Mammalium.  Rerolini,  1807;  le  Mémoire  substantiel  de  llenneke  De 
functionibus  omentorirm  in  corpore  humano.  Goftingæ , 1830 , et 
lioberl  De  ligamentis  vcntriculi  et  liberia  peritonei  pliciî.  Hurburgi , 
1837.  * ' ^v' 

(1)  Voyez  Robert  loc.  cit.  p.  30. 

(2)  Yuycz  llenneke  loc.  cil.  p.  23 , pl.  II  à IV. 
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§ 193. 

Chez  tous  les  Mammifères,  le  foie  est  situé  sous  le  diaphragme, 
dans  la  cavité  abdominale,  maintenu  en  place  par  le  liga- 
ment suspenseur , et  en  rapport  par  sa  face  convexe  avec  les 
parois  abdominales,  par  sa  face  concave  avec  les  intestins. 
Il  varie  sous  le  rapport  du  volume,  de  la  forme  et  du  nombre 
de  ses  lobes.  Il  paraît  à son  minimum  de  grandeur  relative 
chez  les  Paresseux  (i).  U est  petit  également  chez  les  Cétacés, 
les  Humiliants  et  les  Kangurous  (a).  Chez  la  plupart  des  Ru- 
minants , des  Pachydermes,  des  Solipèdes,  des  Cétacés  vrais, 
des  Paresseux  et  des  Singes  supérieurs,  il  se  divise  ordinaire- 
meut  en  deux  lobes  principaux  plus  ou  moins  distincts.  Quel- 
ques Macaques  et  Cynocéphales  , la  plupart  des  Singes  du 
nouveau  continent,  un  grand  nombre  de  Chéiroptères  et 
quelques  Edentés , ont  déjà  de  trois  à quatre  lobes.  Les  Mono- 
trèrnes  en  ont  quatre,  et  chex  la  plupart  des  Insectivores, 
des  Carnassiers,  des  Rongeurs  et  des  Marsupiaux  , il  y en  a 
encore  davantage.  Toutefois,  chez  ces  derniers  animaux  il  y a, 
à proprement  parler , trois  lobes  principaux,  un  moyen  et 
deux  latéraux,  qui  sont  divisés  par  des  incisions  en  lobes  se- 
condaires. Chez  les  Rongeurs  (3)  et  les  Marsupiaux  (4) , il 
existe  quelques  espèces  chez  lesquelles  le  foie  s’est  décomposé' 
en  un  grand  nombre  de  lobules. 

La  vésicule  du  fiel  existe  chez  le  plus  grand  nombre  des 
Mammifères,  mais  non  chez  tous.  Elle  manque  notamment 
chez  les  Cétacés  vrais,  les  Solipèdes , la  plupart  des  Pachy- 
dermes (à  l’exception  des  Cochons),  plusieurs  Ruminants 
( Cerfs  , Lamas,  Chameaux,  et  ordinairement  aussi  la  Girafe), 
beaucoup  de  Rongeurs  (Rats , Hamster,  Echymis , Erethizon , 

s 

( i ) Ilnpp  ( EdentatcD,  p.  63  ) a évalué  sou  poids  à 270  grains  chez  un  Al  adulte  dot 
la  taille  d'un  chat. 

(il  Son  volume  parait  donc  relativement  petit  chez  les  Mammifères  à estomac  com- 
posé, ainsi  que  Cuvier  et  Duvcrnoy  l'ont  fait  observer.  Cependant,  avant  (l'admettra 
définitivement  ceito  loi,  il  faut  des  évaluations  do  poids  plus  exactes  quo  celles  qui  ont 
été  publiées  jusqu’ici. 

(3)  Cher  le  Cupromyt  Fournieri,  d'après  Cuvier  et  Duvcrnoy  loc.  cit.  p.  454.  Otent 

n confirmé  ce  fait.  *■ 

(4)  Chez  le  Koala,  sa  face  inférieure  est  divisée,  par' des  incisions,  en  30  ou  40 
lobules  , selon  Owen  (Marsupialia  loc.  cit.  p,  305,  fig.  130  ).  Lit  même  chose  a lieu  „ 
quoique  à uu  moindre  degré,  chez  le  Vasyurut  urtinuj. 

Anatomie  comparée , tome  2.  4o 


Digitized  by  Google 


47o  deuxième  partie,  livre  quatrième. 

Synéthère,  etc.)  (5),  et  chez  l’Aï  parmi  les  Edentés.  Elle 
existe  chez  les  Cétacés  herbivores  (6),  les  Monotrèmes,  les 
Marsupiaux,  tous  les  Carnassiers,  y compris  les  Phoques  et 
les  Insectivores,  tous  les  Chéiroptères  et  la  totalité  des  Qua- 
drumaues.  Ou  a trouvé  comme  exception  individuelle,  deux 
vésicules  chez  la  Girafe  (7),  et  chez  l’Oryctérope  cette  dis- 
position est  peut-être  la  règle  (8).  Les  vésicules,  qui  sont  di- 
visées intérieurement  par  des  cloisons,  comme  par  exemple 
chez  le  Lion,  font  le  passage  entre  l’état  normal  de  cet  or- 
gane et  celui-ci.  Pour  le  reste,  le  volume  et  la  forme  de  la 
vésicule  du  fiel  varient  beaucoup  (9),  et  elle  est  située  dans 
une  dépression  plus  ou  moins  profonde  de  la  face  interne  du 
foie.  Il  est  rare  que  son  fond  fasse  saillie  sur  la  face  oppo- 
sée (10). 

Les  conduits  hépatique  et  cystique  présentent  de  nombreuses 
différences.  La  règle  est;  que  le  conduit  hépatique  naisse  de 
la  réunion  de  deux  branches  principales,  donne  naissance, 
sous  un  angle  plus  ou  moins  aigu,  au  canal  cystique,  et  con- 
tinue ensuite  comme  canal  cholédoque.  Quelquefois  des  con- 
duits liépato-cystiques  secondaires  se  jettent  encore  dans  la 
vésicule  biliaire  (11)  ou  dans  le  conduit  cystique  princi- 

(5)  Voyez  Cuvier  Joc.  rit.  p.  519;  Mcckel  loc.  cit,  p.  613,  et  quelques  indications 

dans  Pallae  Giires.  ..  . , 

(6)  SuUer  ne  l'a  pas  trouvée  chez  la  Rhytina.  Elle  a été  observée  chez  1«  Lamantin 
et  lo  Du  [job  g par  Hume , Rapp , Rappel  et  Oiven. 

(7)  Sur  trois  Girafes  examinées  par  Owen , la  vésicule  du  fiel  manquait  à deux  ; 
cbei  la  troisième  elle  était  double.  A l'extérieur  elle  paraissait  simple , mais  son  fond 
émit  bilobé , et  intérieurement  elle  était  divisée  par  une  cloison  en  deux  moitiés  égaies. 
Chacune  de  ces  dernières  communiquait  avec  l'extrémité  du  coaduit  cystique , qui  étai* 
simple.  Trans.  of  the  Zool.  Soc.  II , p.  296. 

(8)  Jœger  et  Rapp  ont  trouvé,  eboz  VOrycteroput  capemii , h la  face  inférieure  du 
lobe  hépatique  moyen,  deux  vésicules  du  fiel  allongées,  qui,  réunies  superficiellement 
par  l'enveloppe  péritonéale,  paraissaient  simples.  Chacune  d'elles  se  continuait  en  an 
conduit  cystique  flexueux  qui  se  réunissait  à celui  du  coté  opposé  et  recevait,  immé- 
diatement après  celte  réunion  , trois  conduits  hépatiques.  Rapp  Edematcu , p.  61, 

(9)  Elle  est  arrondie  chez  les  Chéiroptères  et  la  plupart  des  Insectivores  ; ordinai- 
rement pyriforme,  comme  chez  l'Homme  ; souvent  cylindrique , par  exemple  chez  beau, 
coup  de  Carnassiers  { Marte;,  Loutre,  Genettc  ) ; quelquefois  fiexueuse  ( Chat , Lion  , 
Coati . etc.  . 

(to)  Par  exemple  Snriguo. 

(11)  P.ir  cseinple  chez  le  Rouf.  RudolpAi  en  a trouvé  huit  il  dix  chez  cel  animal 
( Physiologie  , II , part.  II,  p.  63  . 
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pal  ( i a) , ou  même  dans  le  canal  cholédoque  (i  3).  Il  arrive 
aussi  parfois  que  deux  ou  plusieurs  conduits  hépatiques,  au 
lieu  de  se  réunir  en  un  tronc  commun,  se  jettent  successive- 
ment dans  le  conduit  cystique  (t4)-  Enfin  , chez  le  Dugong, 
deux  conduits  hépatiques  se  jettent  dans  le  col  de  la  vésicule, 
tandis  qu’un  simple  canal  cystique  se  rend  au  duodénum. 

Lorsque  la  vésicule  du  fiel  manque,  les  branches  hépati- 
ques se  réunissent  ordinairement  pour  former  un  conduit 
hépato-entérique  qui  s’insère  dans  le  duodénum  plus  ou  moins 
près  du  pylore,  et  dont  la  terminaison  présente  quelques  dif- 
férences. Le  conduit  hépato-entérique  ou  cholédoque  reçoit, 
dans  certaines  espèces,  le  conduit  pancréatique  (i51;  chez 
d’autres  il  reste  libre.  Parfois,  que  la  vésicule  du  fiel  existe 
ou  non,  il  forme,  en  traversant  les  parois  du  duodénum, 
une  dilatation  plus  ou  moins  grande  , qui  ordinairement  est 
pourvue,  dans  son  intérieur,  de  valvules  spirales  (16).  Dans 
d’autres  cas,  les  parois  du  conduit  s’épaississent  vers  son  ex- 
trémité et  présentent  des  follicules  mucipares  qui  s’ouvrent 
dans  sa  cavité  (17). 

Des  descriptions  plus  détaillées  du  foie  et  de  ses  conduits  excréteurs  se 
trouvent  dans  Mechel  Syst.  d.  vergl.  Anat.  IV,  et  dans  Cuvier  Leçons 
d’Anat.  comp.  IV  , part.  II.  Le  foie  de  quelques  Rongeurs  est  figuré 
dans  Pallas  Glires  , pl.  IV,  XVII  et  XXV.  Celui  d’uu  Phoque,  dans 
Husenthal  IXov.  Act.  Nat.  Cur.  XV  , part.  II , pl.  LXXV,  Og.  2. 

VI.  PANCRÉAS  ET  RATE. 

§ 194. 

Les  modifications  qu’éprouve  le  pancrias  des  Mammifères 
sont  peu  importantes.  Ordinairement  les  conduits  excré- 

( 1 1)  Par  exemple  cher  le  Mouton  et  le  Chien. 

(■3)  Par  exemple  chez  quelques  Phoques  ( PA.  llllorea  ). 

(■4)  Par  exemple  chez  le  Tarsier,  d'après  Cuvier,  puis  chez  le  Gnléopllhèque, 
l'Echidné,  l'Ornithorhynque , etc. 

( i5)  Par  exemple  chez  beaucoup  do  Singes,  l'Ornilborhynquo , la  plupart  des  Mar- 
supiaux. beaucoup  de  Carnassiers  et  de  Ruminants  ( par  exemple  le  Mouton,  le  Cerf, 
le  Lama  ) , la  plupart  des  Pachydermes  ( sauf  lu  Cochon  / et  des  Cétacés. 

(16J  Cette  ampoule,  qui  reçoit  ordinairement  aussi  le  fluide  pancréatique,  existe 
chez  un  grand  nombre  de  Carnassiers  ( par  exemple  les  Chiens , les  Ratons  ) ; elle  est 
plus  forte  chez  la  Loutre , les  Chats , les  Phoques , lu  Morte , d’après  Home , le  Daupbiu 
( mais  uou  le  Marsouin  ) ; enfin  , chez  l'Eléphant  elle  est  très-volumineuse  et  multilocu- 
laire ( P.  Camper  Descr.  d'un  Eléphant , pl.  VII , p.  39  ). 

(17)  Notamment  chez  plusieurs  Marsupiaux,  tels  que  les  Kangurout,  les  Sarigues 
et  lesPhalaugert. 
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teurs  de  ses  lobules  se  réunissent  en  un  conduit  pancréatique 
commun  ou  conduit  de  Wirsung.  Celui-ci  s’ouvre  tantôt  dans 
]e  conduit  cholédoque  ou  dans  son  ampoule  (i) , tantôt  direc- 
tement dans  l’intestin,  et,  dans  ce  dernier  cas,  il  forme  quel- 
quefois à son  extrémité,  comme  le  canal  cholédoque , une 
ampoule  (2).  Lorsqu’il  existe  deux  conduits  pancréatiques , ce 
qui  a lieu  rarement  (3) , ils  se  jettent  dans  l’intestin  chacun  à 
part,  ou  l’un  d’eux  se  réunit  au  canal  cholédoque,  et  l’autre 
s’abouche  avec  le  duodénum  (4). 

La  rate  (5)  est  toujours  plus  ou  moins  étroitement  unie  à l’es- 
tomac; et  chez  les  espèces  où  ce  dernier  est  compliqué,  à la 
première  de  ses  poches , à la  seule  exception  peut-être  des  Pa- 
resseux (6).  Elle  varie  d’une  manière  caractéristique,  sous  le 
rapport  de  la  forme,  dans  les  différentes  familles  (7).  Chez  la 
plupart  des  espèces  elle  est  simple  , mais  les  rates  accessoires 
qui  existent  quelquefois  exceptionnellement  sont  constantes , 
tout  en  variant  sous  le  rapport  du  nombre,  chez  les  Dauphins 
et  le  Narwhal  (8). 

(1)  Voyez  g 193,  note  15,  et  Tiedemann  dan»  Meckel  Deutsches  Archiv.  IV,  p.  401. 

(z)  Au  moins  comme  particularité  individuelle,  par  exemple  chez  le  Chat. 

(3)  Par  exemple  chez  les  Solipèdes,  l'Eléphant,  le  Castor  et  le  genre  Chien. 

(4)  C’est  ce  qui  a lieu,  du  moins  souvent,  chez  les  Chiens. 

(5)  Pour  les  corpuscules  de  Malpiehl,  chez  le  Bœuf,  le  Mouton  et  le  Cochon,  qui 
semblent  être  des  excroissances  d’une  gaine  blanche  particulière , laquelle  enveloppe  les 
petites  artères,  voyez  Muller  dans  scs  Archiv.  1838,  p.  80,  pl.  I.  Schwagei-BarUeletxn 
croit  ces  corpuscules  identiques  avec  ceux  qu'on  observe  dans  la  rate  des  autres 
Mammifères. 

(6)  Ici  elle  est  située  plus  en  arrière,  sur  le  troisième  estomac. 

(7)  Elle  est,  par  exemple,  bilobée  chez  les  Monotrèmes ; elle  a presque  la  forme 
d'un  T chez  lus  Marsupiaux  ; celle  des  Cétacés  est  sphérique,  etc. 

(8)  Je  les  ai  trouvées  chez  tous  les  Dauphins  que  j'ai  examinés,  comme  les  auteurs 
qui  m ont  précédé.  Meckel  ( Syst.  d.  vergletch.  Anat.  IV,  p.  532  ) étant  resté  dans  le 
doute  sur  leur  présence  chez  le  Narwbal , je  ferai  observer  ici  que  dans  les  trois  indi- 
vidus  que  j’ai  disséqués , j'en  ai  rencontré  de  trois  à quatre.  Au  moment  oh  je  viens 
d'écrire  ceci , je  trouve  chez  un  Marsouin  dix-sept  rates  accessoires  à côté  de  la  rate 
principale,  qui  est  très-volumineuse  et  sphérique.  — Il  est  encore  douteux  qu'elles 
•listent  chez  les  Baleines  ; Eschricht  u'en  fait  pas  mention. 
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CHAPITRE  VI. 

SYSTÈME  VASCULAIRE. 

I.  COEUR. 

§ 195. 

Le  cœur  occupe  ordinairement  la  ligne  médiane  du  corps  ; 
rarement  sa  pointe  est,  comme  chez  l’Homme  , dirigée  à gau- 
che (i).  La  face  inférieure  du  péricarde  n’est  attachée  inti-  . 
mement  au  diaphragme  que  chez  l’Homme,  les  Quadrumanes 
supérieurs  et  les  Cétacés  (2).  H y a deux  oreillettes  et  deux 
ventricules.  Le  trou  ovale  ne  reste  ouvert  pendant  toute  la 
vie  chez  aucun  Mammifère  (3),  quoique  chez  les  espèces  qui 
plongent  il  paraisse  se  fermer,  comme  on  l’a  dit,  beaucoup 
plus  tard  que  chez  les  autres  Sous  le  rapport  de  sa  forme  ex-  * 
térieure,  le  cœur  présente  quelques  mbdifieations  dans  les 
différents  ordres.  La  particularité  la  plus  remarquable  en  ce 
genre  est  la  séparation  des  deux  ventricules  chez  les  Cétacés 
herbivores  (4).  Chez  tous  les  Cétacés,  et  à un  moindre  degré 
chez  quelques  autres  espèces  (5),  le  cœur  est  large  et  déprimé. 
Souvent  il  est  arrondi  (6)  ou  ressemble  à celui  de  l'Homme  (7). 

( 1 ) Chez  l'Orung  et  lo  Chimpanzé  , moins  chez  les  autres  Singes;  omis  davantage 
chez  la  Taupe. 

(2)  Au  moins  chez  les  Dauphins  et  lo  Narwbal. 

(3)  Stcckrl,  Rotenthal , Jhi/rp , Burow  ont  déjà  dit  qu’il  se  ferme  chez  les  Phoques 
et  1rs  Dauphins,  ce  que  je  puis  confirmer  à la  suite  du  nombreuses  rechcrchrs.  — Il 
est  remarquable  qu'oa  ne  trouve  chez  lus  Marsupiaux,  d'uprès  Owcn,  aucun  vestige 
de  fosse  ovale  ni  de  l'anneau  de  Vieussens.  Chez  l'embryon  du  Kangurou  ,•  pendant  sou 
séjour  dans  l'utérus,  les  deux  oreillettes  communiquent  pur  une  tissure  oblique,  mai. 
plus  tard  il  ne  reste  aucune  trace  de  cette  communication.  Voyez  lu  Physioi.  Cutul.  of 
the  Muséum  of  tbe  royal  College  of  Surgeons,  II , p.  5ï  , et  Oueit  Blarsupialia  toc.  clt. 
p,  300. 

(4)  Cette  séparation  est  la  plus  prononcée  chez  le  Dugong.  Voyez  Home  Lect.  ou 
comp.  Anal.  IV,  pl.  L;  Rapp  Celaceon  , pl.  VIII  ; Carus  et  Otto  loc.  cil.  pl.  VU,  tig.  3. 

Un  coeur  semblable  existe  chez  le  l.amantin , d'après  Daubenton  et  Cuvier,  et  chez  la 
Rhytina,  d'après  Steller.  Chez  les  Cétacés,  ou  trouve  tout  au  plus  du  légers  indices 
do  cette  division. 

(*'  Par  exemple  chez  les  Phoques  ( Roteulhal  Mot.  Act.  Nat.  Cur.  XV,  part.  Il  , 
pl.  LXXV,  fig.  1 ),  les  Pares  .eux  , les  Pangolins  et  l'Eléphant. 

(6)  Chez  la  plupart  des  Carnassiers , des  Rongeurs  et  des  Marsupiaux. 

(7)  Les  Ruminants,  le  Cochon,  les  Solipèdcs,  les  Makis,  les  Singes. 
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— Les  valvules  varient  quelquefois  (8).  — Chez  beaucoup  de 
Ruminants  et  quelques  Pachydermes  (9), il  se  développe,  dans 
un  âge  avancé , des  ossifications  simples  ou  doubles  sur  la  limite 
des  cloisons  inter-ventriculaire  et  inter-auriculaire. 

II.  artères. 

§ 196. 

Le  tronc  de  l’aorte  est  simple  chez  tous  les  Mammifères  , et 
se  recourbe  à gauche  pour  se  continuer  comme  aorte  descen- 
dante. Ordinairement  il  donne  d’abord  deux  artères  coro- 
naires du  cœur,  très-rarement  une  seule (1).  Le  nombre  et  la 
nature  des  branches  qui  naissent  de  la  crosse  de  l’aorte  su- 
bissent des  modifications  notables,  qui  méritent  d’autant  plus 
l’attention,  quelles  se  reproduisent  exceptionnellement  chez 
l’Homme.  Les  plus  importantes  de  ces  modifications,  qui 
peuvent  cependant  varier  dans  une  même  espèce,  sont  les 
suivantes  : 

I.  L’aorte  est  courte , et  se  divise  de  suite  en  un  tronc  anté- 
rieur ( aorte  antérieure  ) et  un  autre  postérieur  (aorte  posté- 

(8)  Chez  l’Ornithorhynque,  In  valvule  tricuspide  est  remplacée  pnr  une  valvule  en 
partie  musculeuse,  cummc  citez  les  Oiseaux  ( Meckel  Oroitlinr.  Anat.  pl.  VI,  fig.  2 ; 
selon  Owcn , nn  y distingue  deux  portions  clmrnues  et  deux  membraneuses.  Citez  l'R- 
chidné,  la  valvule  est  membraneuse  en  entier.  Voyez  Owen  Monot romain  l >c.  cil.  p.  390. 

— Uudulyhi  { Physiol.  II , part.  II,  p.  332)  a publié  des  observations  très-étendues 
sur  le  tubercule  de  Lowcr  et  la  valvule  d'Eustaehi.  Il  a trouvé  : I • un  tubercule  de  Lo- 
wer  (saillie  qui  sépare  la  veino  cave  supérieure  dn  l'inférieure  à son  entrée  dans 
l'oreillette  droite  ) plus  ou  moins  grand,  et  point  do  valvule  d'Eustachi  dans  les  genres 
Chat,  Chien,  Ours,  Phoque,  Glouton,  Marte,  Raton,  Taupe,  Kangurou,  1a  plupart 
des  Ruminants,  le  Cltuval  et  le  Cochon  ; 2°  point  de  tubercule,  mais  deux  valvule» 
semi-lunaires  à l'orifice  de  la  veine  cave  inférieure,  cher.  les  Sarigues,  les  Tatous,  le 
Porc-Epic,  le  Cochon  d’Inde,  le  Lièvre,  le  Sclurus  runximus  ( ici  avec  un  vestige  de 
tubercule);  3°  point  de  valvule,  avec  uuo  bande  transversale  et  des  fibres  charnues 
saillantes  au-dessous  de  la  fosse  ovale,  chez  les  Fourmiliers  elles  Paresseux;  4*  une 
vnlrule  et  un  faible  tubercule  chez  l'Homme,  heaueoupde  Singes,  les  Miiltls,  la  Loutre 
( peut-être  chez  l'Echidné);  5°  point  de  valvule  ni  de  tubercule  citez  rOrnithorliynquc- 
et  le»  Dauphins.'  Voyez  aussi  SIeckel  Syst.  d.  vcrgl.  Anat.  V,  p.  293. 

(g)  Ces  os  du  cœur,  qui  sont  cartilagineux  chez  les  jeunes  animaux,  ont  été  ren- 
contrés dans  les  genres  Mouton,  Bœuf,  Cerf,  Chameau,  Girafe  ( Owen  Trnns.  nf  tho 
7.ool.  Soc.  II,  p.  229  ) , Antilope  et  Cochon.  — Chez  les  Solipédes,  on  trouve  égale- 
ment, dans  la  cloison  inter-auriculaire,  devant  l'orifice  de  la  veine  cave  inférieure,  un 
cartilage  qui  s'ossifie  este*  souvent  dans  un  âge  avancé.  — Voyez  Cann  et  Otto  loc. 
clt,  hcft  6,  pl.  VIII , fig.  I.  i 

(t)  D après  P.  Camper  ( Kleine  Schrjft.  ed.  de  Hcrbetl,  I,  p.  77  ) , l'artère  coronaire 
est  .impie  à son  origine  chez  l'Eléphuut , mais  se  dirlse  bientôt  en  deux  brandies. 
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rieure)  (2).  Le  premier  de  ces  troncs , qui  est  plus  faible  que 
l’autre,  donne  la  sous-clavière  gauche,  puis  le  tronc  commun 
des  deux  carotides  ( carotide  commune  primitive),  ou  séparé- 
ment les  deux  artères  et  la  sous-clavière  droite. 

II.  La  crosse  de  l’aorte  fournit  deux  troncs  : i°  un  tronc 
innommé,  duquel  partent  les  deux  carotides  et  la  sous-cla- 
vière droite  ; 2*  l’artère  sous-clavière  gauche  (3). 

III.  La  crosse  de  l’aorte  fournit  deux  troncs  innommés  (4). 

IV.  Elle  donne  trois  troncs  : un  tronc  innominé  droit , 
l'artère  carotide  primitive  gauche  et  la  sous-clavière  gau- 
che (5). 

V.  Les  deux  carotides  naissent  directement,  par  un  tronc 
commun  ( carotide  primitive  commune  ) , de  la  crosse  de 
l’aorte , entre  les  deux  artères  sous-clavières  (6). 

VI.  Outre  les  troncs  principaux  qui  précèdent,  il  naît  en- 
core immédiatement  de  l’aorte  des  artères  secondaires  {7). 

, (2)  Chez  les  Solipèdes,  la  plupart  des  Ruminants  et  quelques  Pachydermes,  par 

exemple  le  Rhinocéros , d’après  Cuvier.  — Selon  Ou.  cn  ( Proceed.  of  the  Zool.  Soc-  of 
London,  1838,  p.  Il  ),  la  carotide  primitive  commune  estextroordinairement  longue 
chez  la  Girafe.  — Chez  les  Solipèdes,  l'aorte  antérieure  fournit  aussi  l'artère  verté- 
brale droite. 

(3)  Chez  la  plupart  des  Marsupiaux  . d'après  Cuvier , Meckcl et  Owen;  chez  un  grand 
nombre  de  Rongeurs  ( par  exemple  le  Castor , les  Loirs , la  Marmotte  . le  Cablni , le 
Cochon  d’Inde,  l’Agouti,  le  Porc-Epic  et  le  Lièvre),  plusieurs  Edentés  ( notamment 
les  Myrmecigihaga  jultnla  et  Tamandua , les  Pangolins  et  l'Oryclérope,  d’après  Rujip  ) , 
In  plupart  des  Carnassiers  (l'Onrs,  lo  Blaireau,  la  Loutre,  le  Chien,  le  Chat,  la 
Murte);  puis  chez  les  Musaraignes,  scion  Otto,  lo  Dugong,  d'après  Home  (I.  uct.  on 
comp.  Anat.  IV,  pl.  L ) , lo  Lama  et  le  Cochon.  Dans  ces  derniers  genres  , le  tronc 
innominé  fournit  d'abord  une  courte  carotide  commune. 

(4)  Chez  les  Chéiroptères,  la  Taupe,  d'après  Otto,  et  le  Marsouin.  (Le  Dclphinus 
orra  présente  une  antre  disposition.  ) 

(5)  Chez  les  Monotrémcs,  d'après  Cuvier,  Mer.kel  et  Owen  ; chez  lu  Koala  et  le 
Wombat,  d'après  Ouren;  les  Paresseux,  les  Tatous  et  le  Myrmecophaga  diJactyla; 
parmi  les  Rongeurs,  chez  tous  les  Rats  et  le  Hamster,  d'après  Barkow , les  Gerl>oises 
et  les  Merions,  selon  Otto;  pi  nui  les  Insectivores,  chez  le  Hérisson;  puis  chez  les  Plu>- 
ijttes , la  plupart  des  Singes,  notamment  l'Orang,  scion  S and!  fort,  et  le  Chimpanzé, 
d'après  Vrolik  (j'ai  vérifié  ces  deux  dernières  observations  );  enfin  chez  l’Homme.  J'ai 
trouvé  la  même  disposition  chez  le  Manatus  nus  traits. 

(G  Chez  l'Eléphant.  Cuvier  Anat.  comp.  VI,  p.  119. 

{7)  Par  exemple  une  artère  thoracique  Interne  gauch»  chez  le  Narsouin;  l'nrtèro 
thoracique  interne  droite  naît  du  tronc  inuomlné  droit.  Le  Dugong  paraît  offrir  une 
disposition  semblable.  Voyez  Home  loc.  cit.  IV,  pl.  L. 
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Chez  quelques  Mammifères  qui  plongent , 011  trouve  des 
dilatations  sur  la  crosse  de  l’aorte  (8). 

Pour  la  distributioi  des  artères,  voyez  Cuvier  Leçons  d’Anat. 
comp.  VI.  Paris,  1839,  p.  107  ; Meckel  Syst.  d.  vergl.  Anat.  V,  p.  298. 

J.  C.  L.  Barkow  Disquisit.  circa  origin.  et  decurs.  arteriar.  Mammal. 
Lipsiæ,  1829,  avec  4 pl.  ; le  môme , dans  Meckels  Archiv.  1829,  p. 

30  (Loutre)  ; le  môme  Ueber  die  Kopfarterien  des  Schaafes  ; dan9  les 
Nov.  Act.  Nat.  curios.  XIII,  part.  I,p.  397;  le  même  Disquisit. 
nonnullæ  angeiologicæ.  Vratislariæ,  1830;  le  même  Disquisit.  recen- 
tiores  de  arteriis  Mammalium  et  Avium , dans  les  Nov.  Act.  Nat.  cu- 
rios. XX,  part.  II,  p.  609.  Otto  ibid.  XIII , part.  I,  p.  24  (artères  de 
la  tête).  Gurll  Handbuch  der  vergl.  Anat  d.  Ilaussæugelhiere , II, 
p.  194  (Mammifères  domestiques).  Jlurow , dans  Milliers  Archiv. 
1838,  p 233  ( Phoque  ).  Happ  Cetaceen , p.  158  , et  Stannius  , dans 
Milliers  Arch.  1841,  p.  579  (Dauphin).  Meckel  et  Owen  loc.  cil. 
\Monotrèmes).  Owen  loc.  cit.  (Marsupiaux).  Happ  loc.  cit.  p.  .06 
( Edentés  ).  — Pour  les  réseaux  admirables  des  artères,  voyez  surtout 
Carliste  Philos.  Trans.  1800,  p.  98,  pl.  I et  II;  Vrolik  Disquisit. 
anatomico-physiol.  de  peeuliari  arteriartim  extremitatum  in  nonnullis 
animaiibus  dispositione.  Amstelodami , 1826 , avec  fig.  Happ , dans 
Meckels  Arch.  1826,  p.  1,  pl.  I et  II  (Veau  et  Cerf).  Von  Baer 
Ueber  die  getlechte  in  welche  sich  e nige  grœssere  Schlagadern  der 
Sæugethiere  früb  Auploesen';  dans  les  Mém.  présentés  à l’Acad.  des  Se. 
de  Saint-Pétersb.  Il,  1853.  Breschet  Ilist.  anatom.  et  physiol.  d’un  • 
organe  vasculaire  découvert  dans  les  Cétacés.  Paris,  1854,  avec  lig. 

§ 197. 

La  division  et  le  trajet  d’un  grand  nombre  de  troncs  arté- 
riels présentent  des  particularités  intéressantes,  dont  nous 
ne  citerons  que  les  principales. 

I.  La  longueur  de  la  carotide  primitive  est  généralement 
en  raison  de  celle  du  cou.  Chez  les  Dauphins,  dont  le  cou  est 
très-court , elle  manque  entièrement , de  sorte  que  l'artère  ca- 
rotide externe  et  l’interne  naissent  immédiatement  des  troncs 
innominés  (1). 

IL  Lorsque  la  carotide  primitive  existe,  elle  se  divise  ra- 
rement en  deux  branches  principales,  qu’on  pourrait  regar- 
der comme  les  analogues  des  carotides  faciale  et  cérébrale  de 

(8)  On  assure  qu'elles  existent  chez  tous  les  Mammifères  plongeurs.  Duvemoy  les 
Indique  notamment  cliez  le  Castor,  ta  Loutre,  les  Phoques,  les  Dauphins  et  le  Knrmhnl. 
Pour  ce  qui  concerne  ces  deux  derniers  genres,  ainsi  que  le  Veau,  je  n'ai  trouvé  une 
dilatation  notable  que  chez  les  jeunes  animaux.  Burow  dit  qu’il  n'y  en  a ordinairement 
pas  chez  les  Phoques  adultes,  et  Barkow  n'en  fait  pas  mention  chez  la  Loutro. 

fi)  Je  suis  & même  do  confirmer,  à la  suite  do  nouvelles  recherches,  cette  observa- 
tion que  j'avais  déjà  faite  dans  le  temps  ( d'après  Happ  Cetaceen  , p.  159  ) , que  la  ca- 
rotide cérébrale  naît  de  la  maxillaire  Internu. 
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l’Homme.  Il  est  par  conséquent  préférable  de  regarder  la  se- 
conde branche  principale,  si  toutefois  il  y eu  a une,  comme 
une  artère  carotide  interne  (a). 

Les  artères  carotides  cérébrales  proprement  dites  arrivent 
directement  au  cerveau  (3) , ou  après  avoir  traversé  des  ré- 
seaux admirables  , auxquels  elles  donnent  des  branches  (4)  ; 
parfois  même  elles  uaissent  de  ces  réseaux  admirables  (5).  Dans 
le  premier  cas,  elles  peuvent  varier  beaucoup  sous  le  rapport 
de  leur  origine.  Tantôt  ce  sont  des  branches  secondaires  ou 
principales  des  carotides  primitives  (6) , tantôt  des  divisions 
des  carotides  internes,  après  que  celles-ci  ont  déjà  donné 
d’autres  branches  considérables  (7)  ; ou  bien  elles  proviennent 
des  artères  maxillaires  internes  (8) , ou  même  de  l’ophthal- 
mique,  qui  est  une  branche  de  cette  dernière  (9). 

Les  réseaux  admirables  bi-polaires , qui  fournissent  les  caro- 
tides cérébrales,  peuvent  être  formés  par  des  vaisseaux  diffé- 
rents. Chez  les  Chats  , ces  vaisseaux  proviennent  d’un  au|re 
réseau  admirable  plus  grand,  dans  lequel  les  carotides  primi- 
tives se  sont  décomposées  (10).  Chez  le  Cochou,  le  même  ré- 


(а)  Voyez,  à cet  égard,  lei  considération!  très-bien  fondées  de  Barkow  : Disquisit,, 
etc.,  p.  80. 

(3)  Outre  l'Homme,  cher  les  Singes  examinés  jusqu'ici,  les  Chéiroptères,  les  In- 
sectivores, les  Rongeurs,  les  Marsupiaux,  les  Solipèdes  et  quelques  Carnassiers  ( par 
exemple  l'Ours,  la  Loutre,  le  Chien  , la  Marte  ). 

(4)  Le  Marsouin. 

{5)  Chez  les  Ruminants,  le  Cochon,  et  parmi  les  Carnassiers,  les  Chats. 

(б)  Chez  l'Homme  et  les  Singes  qui  ont  été  étudiés  jusqu'à  présent.  Elle  est  plutôt 
une  branche  de  la  carotide  primitive  chez  io  Chien,  où  la  carotide  cérébrale  reçoit 
également  un  rameau  provenant  d'un  faible  réseau  admirable.  Voyez  Barkow  Disqui- 
sit.  pl.  III,  fig.  1. 

■ 7)  Par  exemple  chez  les  Chéiroptères,  les  Insectivores,  la  plupart  des  Rongeurs 
( pur  exemple  les  Loirs,  les  Rats,  les  Campagnols,  etc.  J,  d’après  Otto;  chez  quel- 
ques Carnassiers  ( par  exemple  la  Loutre  ),  d'après  Barkow.  Dans  ce  do.nier  auimal , 
la  carotide  intente  est  une  branche  secondaire  de  la  carotide  primitive  et  fournil  une 
artère  occipitale  avant  de  donner  l'artère  cérébrale. 

(8)  Chez  le  Porc-Epic,  d'après  Otto. 

(9)  Le  Cochon  d'Inde,  selon  Barkow,  et  l'Agouti. 

(10)  Le  réseau  carotique  admirable  du  Chat  est  figuré  dan»  Barkow  Disquis.  etc., 
pl.  III , fig.  9.  — Celui  qui  fournit  lès  racines  du  précédent  est  situé  sur  le  eondylo 
de  la  màchoiro  inférieure;  outre  les  racines,  il  donDe  encore,  d'après  Barkow  ( loc. 
cit.  p.  9 J , de»  branches  temporales,  ptérygoidlennes , musculaires  de  l'œil,  buccales, 
puis  les  artères  ciliaires , maxillaires  internes,  elbinoldales , méningées  antérieures, 
et  enfin  quelques  petits  rameaux. 
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seau  esfcjformé  par  les  carotides  internes  ; chez  le  Mouton , 
par  trois  Hameaux  provenant  de  la  maxillaire  interne;  chez 
le  Bœuf  (ci),  principalement  aussi  par  des  rameaux  prove- 
nant de  cette  dernière  source,  qui  pénètrent  dans  le  crâne 
par  les  trous  optique  et  ovale , ainsi  que  par  les  fentes  orbitai- 
res. Mais  ici,  ce  réseau  reçoit  en  outre  des  branches  des  artè- 
res vertébrales  et  occipitales.  — Le  réseau  admirable  carotique 
des  Dauphins  (1 2),  qui  est  traversé  par  le  tronc  de  l’artère,  est 
formé  principalement  par  des  branches  de  la  carotide  interne  , 
mais  il  est  en  communication  intime  avec  des  plexus  situés  en 
dehors  de  la  cavité  crânienne,  et  à la  formation  desquels  con- 
courent surtout  des  branches  de  la  carotide  externe  et  de  l’ar- 
tère cervico-occipitale.  Les  réseaux  admirables  des  deux  côtés 
sont  toujours  reliés  entre  eux  par  des  vaisseaux  transversaux. 
— Les  vaisseaux  qui  amènent  le  sang  au  cerveau  pénètrent, 
comme  on  le  voit,  par  des  voies  très-différentes  ( 1 3)  dans  la 
cavité  crânienne  ( 1 4)- 

tll.  Outre  les  carotides  cérébrales,  le  cerveau  reçoit  encore 
les  artères  vertébrales,  qui  remontent  par  le  canal  vertébral. 
Chez  un  grand  nombre  d’espèces,  ces  deux  artères,  qui  jus- 
que-là n’avaient  donné  que  de  petits  rameaux  musculaires  et 
spinaux,  se  réunissent,  comme  chez  l’Homme , en  une  artère 
basilaire  (1 5).  Chez  d’autres,  cette  dernière  artère  n’est  fournie 
que  par  une  branche  de  l’artère  vertébrale,  qui  elle-même  se 
réunit  à l’artère  occipitale  (1 6).  Chez  les  Ruminants,  les  artè- 

(11)  Voyez  liapp  loc.  cit.  pl.  I , fig.  1 ( Mouton  ) , 6g.  3 ( Bœuf)  ; pl.  II  ( Cerf  ).  Cu- 
rui  et  Otto  loc.  cit.  heft  fi,  pl.  VIII  , fig.  2 ( Veau  ). 

(il)  Stanniut  loc.cil.pl.  XIV,  fig.  1. 

(i  J)  Par  le  canal  carotique  chez  l’Homme,  lei  Singea,  l’Ouri,  les  Martes,  le  Blai- 
reau , le  Lièvre  et  le  Castor  ; par  les  trous  jugulaires  chez  le  Choral  et  le  Cochon  ; par 
le  trou  déchiré  antérieur  chez  le  Porc-Epic,  d'après  Otto;  par  les  trous  optiques  chez 
le  Cochon  d'Inde,  d’après  Barkotv;  par  les  trous  orales  et  les  fentes  orbitaires  sapé: 
rieures  chez  le  Mouton,  et  par  la  plupart  do  ces  ouvertures  à la  fois  chez  le  Bœuf. 

( i j)  Le  passage  de  la  carotide  interne  & travers  le  pessulus  de  l'étrier  a été  ob- 
servé par  Otto  chez  les  Chéiroptères,  le  Hérisson,  les  Musaraignes,  la  Taupe,  les 
Campagnols,  l'Oryctère,  les  Loirs,  les  Rats,  le  Hamster,  les  Gerboises,  les  Mériont, 
la  Marmotte  et  l'Ecureuil.  Voyez  g 185,  note  10. 

(i5)  Par  exemple  chez  les  Gueooas,  le  Hérisson  , les  Rats,  le  Lièvre,  le  Chat,  etc. 
(i6j  Par  exemple  chez  les  Martes,  lo  Chien,  d’après  Barkotv.  Il  n'est  pas  rare  que 
les  artères  vertébrales  s'anastomosent  d'abord,  puis  se  séparent  de  nouveau  avant  do 
former  l'artère  basilaire,  et  constituent  ainsi  un  cercle  vasculaire.  Des  cercles  analogues 
M forment  sur  le  trajet  dos  artères  spinales  antérieures,  qui  sont  des  continuations  de 


res  vertébrales  sont  principalement  destinées  au  canal  spinal, 
ainsi  qu’aux  muscles  de  la  nuque,  de  sorte  qu’elles  ne  pren- 
nent qu’une  très-faible  part  à la  formation  de  l’artère  basi- 
laire (17).  Elles  concourent  encore  moius  à sa  formation  chez 
les  Solipèdes  et  les  Cochons,  où  cette  artère  est  formée  par 
la  réunion  de  deux  artères  occipitales  ( dans  le  grand  trou  oc- 
cipital ) (18),  jusqu’à  ce  qu’enfin  , chez  les  Dauphins  qui  n’ont 
pour  ainsi  dire  pas  de  cou,  l'artère  vertébrale  manque.  Ici , 
ses  éléments  , ainsi  que  ceux  des  artères  occipitale  et  cervicale 
ascendaure,  sont  confondus  en  un  tronc  commun  (artère 
cervico-occipitale  ) qui  communique  avec  les  artères  spina- 
les par  de  nombreux  réseaux  admirables  uni-polaires , dans 
lesquels  ses  branches  se  dissolvent. 

IV.  Le  cercle  de  Mollis  existe  toujours;  il  est  formé  tantôt 
par  les  carotides  cérébrales  et  des  branches  de  l’artère  basi- 
laire, que  celle-ci  provienne  soit  des  artères  occipitales, 
soit  des  artères  vertébrales;  tantôt  presque  ou  même  exclu- 
sivement par  les  carotides  cérébrales.  Tandis  que  chez  l’Homme 
et  chez  beaucoup  de  Mammifères,  les  carotides  cérébrales  sont 
mises  en  rapport  antérieurement  par  un  rameau  communi- 
cant, elles  se  réunissent , chez  quelques  espèces , en  un  tronc 
plus  ou  moins  long,  duquel  partent  les  deux  artères  du  corps 
calleux  (19). 

§ 198. 

V artère  sous-clavière  (1) , après  avoir  donné  des  branches 
plus  ou  moins  fortes , se  prolonge  comme  artère  axillaire  et 
artère  brachiale.  Chez  les  Cétacés  herbivores  et  vrais,  et 
chez  les  Phoques  (2),  l’artère  brachiale  se  décompose  quelque- 
fois, après  s’être  préalablement  bifurquée , en  un  grand  nom- 

l’artère  bnoilaire,  mai*  toujours  renforcée»  par  de*  rameaux  intervertébraux  de»  ar- 
tère* vertébrale» , inter-costales  et  lombaire». 

(17)  Voyez  Rajrp  loc.  cit.  et  Barkow  Disquisit. , etc.  p.  SS. 

1 18)  Gurlt  loc.  clt.  et  Barkow  Nov.  Act.  Nat.  Curio».  XX.  part.  I,  p.  610. 

(19  Chez  le  Cercopitheeus  talent , le  Cbeval , et . d'après  Barkow  . cbei  le  Lièvre. 

(1)  Le»  branche»  le»  plu»  coudantes  que  fournit  l'artère  »ou»<lavière  «ont  : la 
mammaire  interne  , la  vertébrale  et  la  cervicale  asceudante.  Cependant  ce»  deux  der- 
nières peuvent  te  confondre  en  un  tronc’  commun  , ainsi  qu’on  le  voit  par  exemple  cbei 
le  Duuphin.  — Citez;  le  Hérisson , l'artère  «ous-clavière , après  avoir  fourni  le»  branche» 
ci-dessus , »e  divise  en  deux  Iront»  égulemcul  fort»,  l'uxdlalrc  et  une  artère  musculo- 
eutnnée,  qui  «e  réunit  en  urc  avec  une  artère  du  meme  uoiu,  née  de  l'artère  iliaque. 
Vovcz  Barkow  Disquisit.  etc.,  pi.  I , fig - 1,  Pour  plus  de  détail»,  je  »ui*  obligé  do 
renvoyer  aux  travaux  monographiques. 
li)  Voyez  le»  Mémoire»  de  Baer,  Burotv,  Rapp  et  Stannlui , cité»  plu*  haut. 
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bre  de  branches  rapprochées  en  forme  de  faisceau.  Chez  plu- 
sieurs Edentés , ainsi  que  chez  les  LorisetleTarsier,  cette  même 
artère  forme  des  réseaux  admirables , étendus  et  très-remar- 
quables (3).  Chez  les  Paresseux  et  le  Sténops,  le  tronc  de  l’ar- 
tère  passe  à travers  de  nombreux  rameaux  artériels;  chez 
le  Fourmilier  didactyle  et  le  Tarsier,  le  tronc  lui-même  se 
décompose  en  ramuscules;  et  chez  les  Myrmecophagajubala  et 
Tamundua  , les  réseaux  en  question  sont  presque  entièrement 
bornés  à l’avant* bras.  Chez  le  Cochon,  il  existe  un  faible  ré- 
seau admirable  sur  une  branche  qui  réunit  les  deux  artères 
de  l’avant-bras  (4). 

Chez  quelques  Mammifères,  l’artère  brachiale  ne  donne  que 
des  branches  secondaires  (5);  chez  d’autres,  elle  se  bifurque  en 
deux  artères.  Cette  bifurcation  peut  avoir  lieu  dans  des  points 
différents  , au  tiers  supérieur  de  l’humérus  (6),  au  milieu  de 
cet  os  (7)  , ou  sur  la  limite  entre  le  bras  et  l’avant-bras  (8) , 
ou  même  seulement  au  milieu  de  l’avant-bras  (9).  Quelquefois 
l’artère  brachiale  (10),  ou  plus  souvent  encore  l’artère  cubi- 
tale (1  0,  passe  parle  trou  sus-condylien  de  l'humérus. 

§ 199. 

L 'aorte  thoracique  a ceci  de  particulier  chez  beaucoup  de 
Mammifères,  qu’elle  ne  fournit  pas  directement  les  artères 
inter-costales.  Chez  la  Marte  (1),  elle  donne,  à l’extrémité  de 
la  cavité  thoracique,  une  branche  qui  se  divise  en  deux  ar- 
tères vertébrales  ascendantes,  desquelles  partent  les  artères 

(3)  Voyez  le»  Mémoire»  de  Carlitle , Vrollk  et  Rapp.  Selon  AUmnnn  ( Froriept  No- 
tizen,  1843,  XXVII,  p.  330),  oe»  retenu»  admirables  existent  aussi  chez  le  Datypus 
scxcinctut. 

(4)  Barkow  Not.  Act.  Nat.  Curios.  XX , part.  I , pl.  XXVII , fig.  9. 

(5)  Par  exemple  chez  le  Morse,  d'après  Cuvier , puis  chez  la  Marte,  le  Hamster  et 
l’Ecureuil,  d'après  Barkow. 

(6)  Par  exemple  chez  le  Marsouin  et  la  Guenon  callitricho,  selon  Barkow , puis  chez 
les  Sapajous  et  les  Callitrlches;  enfin  chez  le  Lagotryx  Uumboldtii , d'après  TtchuUi . 
Dans  ce  dernier , les  doux  vaisseaux  s'anastomosent  un  grand  nombre  de  fois  et  for- 
ment ainsi  la  transition  avec  la  disposition  caractéristique  du  Sténops  et  du  Tarsier. 

(7)  Pur  exemple  les. Sarigues,  les  Kangurous,  etc.,  d'après  Cuvier. 

(8)  Comme  chez  l'Homme,  chez  le  Chat,  etc. 

(9)  Mut  ilecumanus  et  Caria  coLaya,  d'après  Barkow. 

(10)  Chez  la  Marte,  d’aprét  Barkow.  • 

(11)  Chez  un  grand  nombre  d'espèces,  par  exemple  les  Marsupiaux,  beaucoup  d« 
Rongeurs,  do  Singes,  etc.  Voyez  g 164  et  le  Mémoire  de  Tiedemann  dans  ileckelt  Ar- 
ebir.  IV,  p.  545,  pl.  V,  fig.  1 et  9. 

(0  Barkow  «QV.  Art.  Rau  Curios.  XX , part.  I , pl.  XXIX,  fig.  0 et  10. 
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iuter-costales  antérieures.  Chez  lesDauphins.ee  sont  deux 
artères  thoraciques  internes  descendantes  , on  inter-costales 
premières  (2)  , qui  fournissent  les  cinq  artères  inter-costales 
antérieures.  Celle  du  côté  droit  naît  du  tronc  innominé  droit; 
celle  du  côté  gauche,  de  la  crosse  de  l’aorte.  Chez  ces  aui- 
maux,  l’aorte  thoracique  donne  encore  quelques  branches  as- 
cendantes impaires,  qui  communiquent  avec  les  plexus  artériels 
de  la  cavité  thoracique  et  du  canal  spinal  (3).  Les  troncs  des 
artères  iuter-costales  passent  à travers  ces  grands  réseaux  ad- 
mirables de  la  cavité  thoracique,  qui  sont  formés  de  vaisseaux 
flexueux,  et  communiquent  avec  les  réseaux  du  canal  spinal , 
ainsi  qu’avec  ceux  qui  sont  formés , sur  la  nuque  et  sur  l’oc- 
ciput, par  des  branches  de  l’artère  cervico-occipitale,  et  à 
la  base  du  crâne,  par  quelques  rameaux  des  carotides. 

Les  branches  de  l 'aorte  abdominale  correspondent,  en  gé- 
néral, à celle  de  l'Homme,  tout  en  présentant  certaines  mo- 
difications. 

I.  L'artère  cœliaque  et  la  mésentérique  supérieure  forment 
quelquefois  un  tronc  commun  (4)  qui  se  divise  bientôt  (5) , ou 
bien  elles  communiquent,  dès  leur  origine,  par  nne  forte  anas- 
tomose (6).  — L’artère  mésentérique  inférieure , qui  est  déjà 
insignifiante  chez  beaucoup  d’espèces,  manque  complètement 
chez  les  Marsupiaux  (7).  — Quelques  branches  de  ces  ar- 
tères viscérales  forment  parfois  des  réseaux  admirables  (8). 

IL  Chez  la  plupart  des  espèces,  le  tronc  de  l’aorte  four- 
nit des  branches  assez  fortes  aux  muscles  obliques  et  trans- 
verses de  l’abdomen  , au  psoas,  ou , en  général , aux  muscles 
inférieurs  du  tronc  (9). 

(2)  Rapp  et  moi  noua  l'avions  appelée  autrefois  artère  thoracique  postérieure. 
Cos  vaisseaux  sont  comme  la  reproduction,  à la  paroi  supérieure  du  thorax,  de»  ar- 
tères mammaires  internes. 

(3)  Figurés  par  Bretchet  loc.  cit.  Ces  réseaux,  qui  ont  été  décrits  avec  détail  par 
Huntcr,  Brescket  et  par  moi,  paraissent  exister  chez  tous  les  Cétac-s  vrais.  Je  les 
trouve  disposés  de  même  chez  le  Lamantin  ; mais  Owcn  les  a cherchés  vainement  chez 
le  Dugong.  Voyez  Proceed.  of  the  Zool.  Soc.  1838,  p.  35. 

(4)  Chez  le  Cochon  d'Inde,  selon  Barkow. 

(5)  Chez  la  Taupe,  le  Vesperlilio  murimis,  ù'nprés  lia  mirer. 

(G)  J’ai  observé  récemment  cette  anastomose  chez  le  Marsouin. 

(y)  Selon  Owen  dans  Tudifs  Cyclopaalia , article  s Marsnpialiu  p.  ‘209,  tig.  134. 

(8)  Par  exemple  l'artère  coronaire  .stomachique  gauche  chez  le  Cochon  ( Burkoiu 
Nov.  Act.  Xat.  Curios.  XX,  pl.  XXVIII,  tig.  4 j ; les  artères  mésentérique*  chez  le 
même  animal  ( Barkuw  loc.  cit.  p.  GIG.) 

(9)  L'existence  de  ces  branches  a été  signalée  par  Barkow  chez  les  Carnassiers 
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III.  Souvent  le  tronc  de  l’aorte  donne  aussi  directement 
des  artères  urétériques,  spermatiques  ou  utérines. 

IV.  Les  artères  iliaques  communes , qui  naissent  de  la  par- 
tie postérieure  de  l’aorte  abdominale,  correspondent  rare- 
ment tout-à-fait  aux  vaisseaux  qui,  chez  l’Homme,  portent 
le  même  nom.  Chez  les  Cétacés,  elles  sont  plutôt  les  analo- 
gues des  artères  hypogastriques,  quoiqu’elles  fournissent  les 
artères  épigastriques,  qui  ordinairement  naissent  des  artères 
crurales.  Chez  la  plupart  des  autres  Mammifères,  elles  cor- 
respondent plutôt  aux  artères  crurales,  attendu  que  les  artères 
hypogastriques,  an  lieu  d’en  tirer  leur  origine,  proviennent 
du  prolongement  du  tronc  de  l’aorte,  ou  du  moins  celui-ci 
donne  des  branches  qui,  chez  l’Homme,  appartiennent  aux 
artères  en  question.  C’est  ainsique,  chez  les  Monotrèmes  et 
les  Marsupiaux,  les  artères  sciatiques,  et,  chez  un  grand 
nombre  d’autres  espèces,  les  artères  sacrées  latérales,  uais- 
sent  directement  de  l’aorte,  derrière  les  iliaques  communes ( t o). 

Chez  quelques  espèces  dont  la  peau  et  les  muscles  sous- 
cutanés  sont  très-dé veloppés,  les  artères  crurales  donnent  de 
fortes  artères  musculo-cutanées  ascendantes,  qui  s’anastomo- 
sent avec  d’autres  descendantes,  et  qui  proviennent  des  ar- 
tères axillaires  (i  i).  La  bifurcation  de  l’artère  crurale  a lieu 
soit  plus  haut,  soit  plus  basque  chez  l’Homme  (12).  — Dans 
les  membres  postérieurs  des  Phoques , de  plusieurs  Eden- 
tés ( 1 3)  et  de  quelques  Singes  inférieurs  ( 1 4)  > on  retrouve, 
mais  à un  moindre  degré  de  développement,  les  réseaux  ad- 
mirables signalés  plus  haut  aux  membres  antérieurs. 

Le  prolongement  de  l’aorte  abdominale  forme  ordinaire- 
ment l’artère  sacrée  moyenne.  Elle  est  souvent  très-forte  et 
engagée  dans  le  canal  spinal  inférieur  chez  les  Mammifères  à 
longue  queue.  Fréquemment  elle  forme  des  réseaux  admi- 


( Chien , Chat,  Marte,  Loutre,  etc.  ),  le*  Rongeur»,  le  Cochon,  etc.;  pnr  Burow  et 
par  moi  chez  le»  Phoque»  et  les  Cétacés.  Chez  ces  dorniers,  ils  conduiseut  le  sang  dans 
les  plexus  veineux  de  la  région  lombaire. 

(10)  Voyez  les  divers  Mémoires  do  Barkow. 

(1  iJ  far  exemple  chez  le  Hérisson.  Barkow  Disquisit.  pl.  I , fig.  1. 

(i  z)  Barkow  loc.  cit.  p.  99. 

fiî)  Figurés  par  Vrolik  loc.  cit.  La  portion  veineuse  du  réseau  admirable  des  mem- 
bre» est  représentée  aussi  dans  Carut  et  Otto  loc.  cit.  heft  6,  pl.  VIII , fig.  4. 

C‘4)  Rapji  Edcutateu , pl.  IX,  fig.  2 ( Stenopt  yracitis  ) , fig.  1 ( Bnulyput  cucuUi- 
ger). 


Digitized  by  Google 


MAMMIFÈRES.  483 

râbles  (i5),  ou  ceux-ci  sont  formés  par  ses  branches,  tandis 
que  son  tronc  ne  fait  que  les  traverser  (16).  Chez  beaucoup 
d'autres  espèces , surtout  celles  dont  la  queue  est  courte , les 
artères  iliaques  sont  si  fortes,  comparativement  à la  sacrée 
moyenne,  que  celle-ci  ne  semble  plus  être  qu'une  branche 
tout-à-fait  secondaire,  et  non  un  prolongement  de  l'aorte 
destiné  à la  queue  (17).  Quelquefois  elle  finit  même  par  dis- 
paraître complètement. 

III.  VEINES. 

§ 200. 

Bien  qu’elles  se  comportent,  en  général,  comme  celles  de 
rUorame,  les  veines  des  Mammifères  présentent,  dans  cer- 
tains ordres  et  genres,  des  particularités  intéressantes  (1). 

En  premier  lieu , pour  ce  qui  concerne  les  veines  caves  an- 
térieures ou  supérieures,  il  y en  a tantôt  deux,  tantôt  une 
seule,  attendu  que  celle  de  gauche  se  réunit,  dans  ce  dernier 
cas , à celle  de  droite  avant  d'arriver  au  cœur.  — Il  y a deux 
veines  caves  supérieures  chez  lesMonotrèmes,les  Marsupiaux, 
la  plupart  des  Rongeurs  (a),  l’Eléphant,  le  Hérisson,  les 
Musaraignes  et  quelques  Chéiroptères.  Alors  la  veine  coro- 
naire du  cœur  se  jette  dans  la  veine  cave  gauche.  La  réunion 
de  ces  deux  veines  se  prépare  déjà,  chez  quelques  espèces,  par 
une  anastomose  transversale  qui  conduit  une  partie  du  sang 
de  la  veine  cave  gauche  dans  celle  de  droite  (3).  La  veine 
cave  supérieure  est  simple  chez  les  Edentés,  plusieurs  Pachy- 
dermes, les  Cétacés  vrais,  les  Solipèdes,  les  Ruminants,  les 

(■5)  Sienops,  Bradyput , SJyrmecophaga.  Voyez  Rapp  toc.  cit.  pi.  IX,  8g.  9 ( Su- 
ncps). 

(16)  Chez  le  Marsouin. 

( ■ 7)  Par  exemple  chez  le  Hérisson , le  Lièvre , la  ptupart  des  Ruminants  ( par  exem- 
ple te  Lama  ) , et  surtout  chez  les  Solipèdes.  — Chez  le  Lamantin  austral,  la  tronc  de 
l'aorte  su  divise  en  deux  artères  hypogastriques,  sans  se  prolonger  comme  sacrée 
moyenne.  Des  branches  de  ces  artères  forment  immédiatement,  à leur  naissance,  do 
vastes  réseaux  admirables  qui  pénètrent  dans  le  canal  spinal  inférieur. 

(i)  Les  veines  des  Mammifères  paraissent  n' être  jamais  dépourvnes  de  valvules.  Daer 
( Nov.  Act.  Nat.  Curios.  XVII,  part.  I,  1835,  p.  400)  signale  l'absence  de  ces  val- 
vules comme  une  particularité  remarquable  des  veines  des  Dauphins,  mais  il  se  trompe  ; 
j'en  ai  toujours  trouvé  chez  ces  animaux , surtout  dans  les  troncs  considérables  situé* 
sous  la  peau. 

(z)  Quelques  exceptions  existent  à cet  égard,  par  exemple  chex  le  Paca  et  l'Agouti. 

(3)  Par  exemple  chex  le  Lièvre. 
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Carnassiers,  les  Makis,  les  Singes,  ainsi  que  chez  quelques  Ron- 
geurs et  Insectivores  (4). 

Les  veines  jugulaires  varient  également  (5).  Les  jugulaires 
internes  sont  quelquefois  tellement  secondaires,  qu'on  peut 
à peine  les  considérer  comme  des  troncs  à part,  tandis  que 
les  externes,  qui  chez  l’Homme  sont  peu  considérables,  pa- 
raissent non-seulement  très-fortes,  mais  ramènent  encore  le 
sang  du  cerveau.  Chez  plusieurs  espèces,  les  jugulaires  in- 
ternes acquièrent  plus  d’importance,  attendu  qu’elles  reçoi- 
vent une  partie  du  sang  de  la  cavité  crânienne  par  des  bran- 
ches qui  viennent  du  trou  jugulaire.  Ailleurs  elles  deviennent 
encore  plus  volumineuses,  jusqu’à  ce  qu’enfin,  chez  les  Sin- 
ges et  chez  l’Homme,  tout  le  sang  de  la  cavité  crânienne  est 
ramené  par  cette  voie. 

Les  veines  vertébrales  antérieures  sont  ordinairement  logées 
dans  le  canal  vertébral  formé  par  les  apophyses  transverses 
des  vertèbres  cervicales,  et  se  jettent  tantôt  dans  les  veines 
axillaires,  tantôt  dans  les  veines  vertébrales  postérieures. 

Les  veines  vertébrales  postérieures , qui  sont  connues  chez 
les  Mammifères  sous  le  nom  de  veines  azygos,  sont  situées  dans 
l’intérieur  de  la  cavité  abdominale,  à quelques  exceptions 
près,  parmi  lesquelles  figurent  notamment  les  Cétacés  vrais 
et  herbivores  , chez  lesquels  elles  se  trouvent  dans  le  ca- 
nal spinal  (6).  Quelquefois  les  deux  veines  azygos  sont  de 

(4)  Par  exemple  chez  la  Taupe. 

(5)  Voyez  Rathke  Dritlcr  Bericht  Qber  do»  Naturwlss.  Seminar  bei  der  Universilmt 
zu  Kcrnigsberg , 1838.  Ce»  veine»  (ont  à peine  distincte» , par  exemple  citez  le  Lièvre  , 
l'Ecureuil,  In  Marmotte,  le  Cheval  et  le»  Ruminant».  Chez  le  Rot,  Rathke  le»  o trou- 
vée» également  petite»  et  »an»  communication  avec  le»  veine»  du  la  cavité  crânienne. 
Elle»  »u  comportent  de  mémo  chez  les  Loirs  et  le  Castor.  Elles  gagnent  un  peu  en 
grosseur  et  reçoivent  une  bronche  du  trou  jugulaire  che*  le  Ilérlsson  et  la  plupart  des 
Carnassiers  ( Chien  , Chat , Marte , Blaireau , Ours  ) , puis  finissent,  chez  les  Singes  et 

Homme,  par  prendre  1'importauce  signalée  dans  le  texte.  Lu  grosseur  des  veines  ju- 
gulaire» externes  coïncide  avec  nne  autre  particularité  sur  laquelle  Otto  surtout  a 
appelé  l'attention  ( Nov.  Act.  Nat.  Curios.  XIU , part.  I , p.  24  j . Elle  consiste  en  ce 
que  les  sinus  veineux  de  la  cavité  crânienne,  chez  les  espèces  dont  lu  jugulaire  interne 
est  petite,  sortent  non  par  le  trou  jugulaire,  mai»  par  un  canal  temporal  situé  ou 
entre  le  rocher  et  le  temporal  écailleux  , ou  dans  cette  dernière  portion  seule.  Ce  n'est 
que  dans  le»  cas  où  le  trou  jugulaire  devient  te  déversoir  du  sang  veineux  de  la  ca- 
vité crânienne  , que  la  veine  jugulaire  prend  l'importance  qu'elle  a chez  l'Homme. 

(6)  Voyez,  »ur  ce  sujet,  Baer  loc.  cit,  p.  408.  Les  veines  azygos , qui  sont  soos-verté- 
brnles  chez  les  autres  Mammifères,  sent  remplacées  loi,  d'après  cet  auteur,  par  deux 
»inus  situés  sou»  la  moelle  épinière,  et  qui,  réunis  à la  fin  en  un  gros  tronc,  so  jettent 
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la  môme  grosseur  (7),  et,  dans  ce  cas,  chacune  d’elles  se 
jette  quelquefois  dans  la  veine  cave  antérieure  de  son  côté; 
il  est  rare  que  l'une  se  rende  directement  dans  l’oreillette 
droite  du  cœur,  l’autre  dans  la  veine  cave  antérieure  sim- 
ple (8).  Mais  souvent  la  veine  azygos  gauche  est  plus  forte 
que  la  droite,  et  alors  elle  reçoit  plus  tôt  ou  plus  tard  cette 
dernière,  de  sorte  qu’il  se  forme  un  tronc  impair  qui  abou- 
tit soit  à la  veine  cave  antérieure  gauche , soit  à la  veine  cave 
antérieure  commune  (9). 

L’origine  de  la  veine  cave  inférieure  ou  postérieure  ne  dif- 
fère généralement  en  rien  d’essentiel  de  ce  qu’elle  est  chez 
l’Homme  (10). 

Dans  la  plupart  des  points  où  les  artères  se  résolvent  en 
réseaux  admirables, les  veines  forment  également  des  pleins. 
— Chez  les  Mammifères  qui  plongent , les  veines  se  distin- 
guent par  leur  grande  capacité  (1 1),  et  il  existe  souvent,  dans 
la  cavité  abdominale,  de  vastes  plexus  qui  ne  correspondent 
pas  toujours  à des  réseaux  artériels  (1  a).  Le  tronc  de  la  veine 
cave  inférieure  se  dilate  souvent,  chez  ces  animaux,  en  une 
sorte  de  sac  ( 1 3).  Chez  les  Phoques,  il  est  entouré  , après  son 
passage  à travers  le  diaphragme,  par  un  prolongement  mus- 


clant la  reine  cave  postérieure.  J’ai  ru  sortir  du  côte!  droit,  entre  iet  tête»  des  troi- 
sième et  quatrième,  ainsi  que  de»  deuxième  et  troisième  côtes,  doux  gros  troncs  vei- 
neux qui  se  réunissaient  de  suite  en  no  court  tronc  commun , lequel  te  jetait  dans  la 
racine  droite  de  la  veine  cave  supérieure,  c’est-it-dire  dans  le  point  de  réunion  des 
reines  Jugulaire  et  axillaire.  Je  n'ai  pas  rencontré,  dans  la  cavité  abdominale  du 
Lamantin , le  système  des  veines  vertébrales  postérieures. 

(7)  Chex  les Monolrèmes , les  Marsupiaux,  quelques  Rongeurs  ( par  exemple  le  Rat, 
d'après  Rathke  ) et  la  Taupe. 

(8)  Chez  les  Chéiroptères  et  la  Taupe,  selon  Rathke. 

(9)  Pour  pins  de  détails,  voyez  Rathke  loc,  cit. 

(10)  Leur  mode  d'origine  s'écarte  le  plus  de  la  règle  ordinaire  chez  le  Lamantin  et 
les  Dauphins.  Ici  la  veine  cave  inférieure  est  encore  divisée,  au  niveau  de»  deux  rein»  , 
en  deux  troncs  étroitement  rapprochés  et  qui  sont  plus  que  do  simples  équivalents  des 
veines  iliaques.  J’ai  vu,  comme  Baer , quo  la  veine  caudale  inférieure  tu  continuait 
avec  la  branche  droite.  Voyez  Baer  loc.  cit.  p.  404 , pl.  XXIX. 

fi  i)  Voyez  Baer  loc.  cit.  et  Burou)  daet  Blüllen  Arciiiv.  1833  , p.  253  (Phoque  ). 

(u)  Par  exempte  chez  les  Phoque»  et  le»  Dauphins.  Voyez  les  figures  publiées  psr 
Baer  et  par  Burow,  pi.  VU. 

( 1 3)  Cette  dilatation  est  surtout  très-prononcée  chez  le»  Phoques , les  Dauphins , et, 
selon  Meckcl , chez  la  Loutre,  le  Castor  et  l'Ornitborhynque.  Chez  le  Dcsroan  de  Mos- 
covie, elle  est  même  double,  d’après  Pallat  ( Act,  petropolit.  1781,  p.  332). 
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culeux  en  forme  d’anneau  , et  peut  ainsi  être  comprimé  vo- 
lontairement, à ce  qu’il  paraît  ( r 4)  - 

Quant  à la  veine-porte , les  recherches  dont  elle  a été  l’ob- 
jet jusqu’ici,  n’y  ont  fait  découvrir  aucune  différence  no- 
table avec  ce  qui  existe  chez  l'Homme  (1 5).  On  y a rencontré 
des  valvules  chez  quelques  espèces  (16). 

IV.  VAISSEAUX  PULMONAIRES. 

s 201. 

L 'artère  pulmonaire  est  toujours  simple,  et  se  divise  en  deux 
branches,  une  pour  chaque  poumon.  Chez  la  plupart  des 
Mammifères  qui  plongent  (i),  cette  artère  présente  à son  ori- 
gine nne  dilatation  considérable. 

Les  veines  pulmonaires  varient  parfois  sous  le  rapport  de 
leur  nombre,  Ordinairement  il  y en  a deux  de  chaque  côté; 
rarement  il  en  existe  davantage,  soit  d’un  seul  côté  , soit  de 
deux  à la  fois.  En  règle  générale,  elles  se  jettent  chacune  à 
part  dans  l’oreillette  gauche  du  cœur,  et  il  est  rare  qu’elles 
se  réunisseut  en  un  tronc  commun  (2). 

Pour  plus  de  détails , voyez  il Jeckel  Syst.  d.  vergl.  Anat.  V,  p.  530. 

(14)  Burutv  Inc.  cil.  a donné  une  description  complètement  erronée  de  cette  struc- 
ture, Comme.  31.-J.  Weber  l’a  démontré  ( Muller»  Arebiv.  1840,  p.  23G  ).  J'ai  vérifié 
la  description  de  ce  dernier  auteur  sur  six  exemplaires  de  Phoques,  et  puis  certifier 
son  exactitude.  L'anneau  musculaire  qui,  partant  du  diaphragme,  entoure  lu  reine 
cave  inférieure,  contient  des  fibres  musculaires  striées.  Cher,  le  Dauphin,  où  cettu  reine 
traverse  également  le  diaphragme,  l'anneau  en  question  manque  entièrement,  comme 
je  Tarais  déjà  fait  observer  autrefois  (Erstcr  Bcricht  toos  zoot.-pbysiol.  Institut  zu 
Rostock,  1841,  p.  22),  contrairement  à l'assertion  de  Weber. 

• ,(i5)  Bacr  [ loc.  cil.  p.  401  ) avance,  mais  a tort,  h ce  qu'il  me  parait,  que  chez  les 
Cétacés,  ia  veine-porte  est  moins  isolée  que  chez  les  autres  Mammifères.  Elle  commu- 
nique avec  des  veines  des  régions  pelvienne  et  caudale,  mais  ses  brauches  anastomo- 
tiques ne  sont  pas  plus  fortes  qu'ailleurs.  — Pour  le  système  de  la  veine-porte  . voyez 
encore  lloehleln  Descript.  Anat.  eystemat.  vente  portarum  in  homine  etquihusdam  brû- 
lis. Francofurti,  1808. 

(iG)  Chez  lo  Cheval  et  le  Bœuf.  Voyez  Wclyd  ( E.-H.  Weber)  De  strato  uiusculos» 
tnnicæ  renarnm.  Lîpsiæ,  1823. 

(i)  Notamment  chez  les  Dauphins , les  Phoques,  Jp  Loutre  et  le  Castor. 

(z)  Cette  disposition  a été  observée  par  Meckel  choz  le  Hamster , et  par  Ou  en  chez 
le  Dugong. 
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V.  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES. 

§ 202. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  Mammifères  se  distingueut 
par  plusieurs  caractères  de  ceux  des  autres  Vertébrés.  Ils  res- 
semblent davantage  à des  vaisseaux  ordinaires,  et  leurs  val- 
vules, qui  permettent  au  fluide  qu’ils  contiennent  de  se  rendre 
dans  le  canal  thoracique  et  s’opposent  è son  retour,  sont  plus 
développées  et  plus  nombreuses  ( i). 

Les  glandes  lymphatiques , qui  consistent  essentiellement 
en  anastomoses  réticulées  des  vaisseaux  lymphatiques  et 
chylifères,  sont  beaucoup  plus  abondantes  que  dans  les  classes 
précédentes , et  sont  situées  dans  différents  endroits  du  corps, 
notamment  dans  le  mésentère,  sur  les  bronches,  dans  le  pli 
de  l'aine,  la  région  axillaire,  au  cou,  etc.  Chez  un  grand 
nombre  de  Carnassiers,  non-seulement  chez  ceux  dont  le 
canal  digestif  est  très-court  (2),  mais  encore  chez  d'autres 
(par  exemple  les  Phoques,  les  Dauphins  et  leNarwhal),  les 
glandes  mésaraïques  sont  réunies  en  amas,  et  forment  ce 
qu’on  appelle  le  pancréas  à' Aselli , dans  lequel  se  jettent  tous 
les  vaisseaux  chylifères.  De  cet  amas  de  glandes  sortent  tantôt 
un  grand  nombre  de  vaisseaux  lymphatiques  effcrents  (3), 
tantôt,  comme  chez  les  Phoques,  un  seul  canal  appelé  conduit 
de  Rasentlial  (4)- 

Au-dessous  du  diaphragme  il  existe  en  général  une  citerne 
du  chyle , de  laquelle  part  un  canal  thoracique  simple  ou  dou- 
ble (5).  Dans  ce  dernier  cas,  celui  du  côté  droit  sujette  plus 

(1)  Chez  les  Dauphins,  j’ai  trouvé  le  canal  thoracique  et  le*  vaisseaux  chylifère»  du 
mésentère  assez  larges  et  pourvus  du  parois  très-épaisses.  Sous  les  autres  rapports,  ils 
ne  s'écartaient  nullement  do  la  disposition  ordinaire. 

(2)  J’insiste  sur  ce  point,  attendu  que  Breschet  ( Le  Système  lymphatique  considéré 
sous  les  rapports  anatomiques,  ‘physiologiques  et  pathologiques,  Paris,  183(1,  p.  191  ) 
se  trompe  lorsqu’il  s'assigne  un  pancréas  d’Aselli  qu'aux  Mammifères  dont  le  canal 
digestif  est  court. 

(3)  Chez  le  Chien  et  les  Dauphins,  d’après  Rudolphi  Physiol.  II , part.  II,  p.  246. 
Je  suis  à même  de  confirmer  ce  que  Rudolphi  a dit  de  ces  derniers. 

(4)  Découvert  par  Rotcnthal  ( Pmriept  IVotizen  , 1822,  XXUI,  p.  5,  et  Nov.  ¥«• 
Nat.  Curios.  XV,  part.  II,  p.  235,  pi.  LXXVI  et  LXXVII  ) et  confirmé  par  Rudolphi 
( Physiol.  II , part.  II , p.  212  j.  La  figure  do  Rotcnthal  est  copiée  dans  Carat  et  Otto 
loe-  cit. 

(5)  Le  tronc  est  double  , par  exemple,  chez  le  Cheval,  d'après  Gttrlt;  chez  les  Pho- 
ques, selon  Rotcnthal  ; le  Macropus  Parryi , d’après  Hodgkin.  Voyex  Oses  Marsu- 
pialia  loc.  elt.  p.  305;  dans  celte  espèce,  l’un  se  trouve  au  côté  droit,  l’autro  nu  cCilé 
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tard  dans  le  gauche,  et  ce  dernier  aboutit  au  point  de  réunion 
des  veines  sous-clavière  et  jugulaire  gauches;  il  est  rare  que 
des  branches  se  jettent  dans  la  veine  azygos  (6).  Des  vais- 
seaux lymphatiques  plus  petits  arrivent  aussi  aux  veines  cor- 
respondantes du  côté  droit.  Le  système  lymphatique  des 
Mammifères  ne  communique  par  conséquent  qu’avec  celui  des 
veines  caves  supérieures,  du  moins  dans  l’état  actuel  de  nos 
connaissances  (7). 

Pour  ces  vaisseaux  chez  les  Mammifères  domestiques,  voyez  Gurlt 
Handbueli  d.  vergl,  Auat.  d.  Sæugethiere,  II , p.  358. 

CHAPITRE  VIL 

ORGANES  VOCAUX  ET  RESPIRATOIRES. 

I.  LARYNX. 

§ 203. 

Les  cartilages  qui  forment  la  charpente  du  larynx  des 
Mammifères,  correspondent  en  général,  par  leur  nombre, 
leur  forme  et  leur  arrangement,  à ceux  de  l'Homme.  Cepen- 
dant il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  en  sus  quelques  petits  car- 
tilages accessoires  ; mais , d’un  autre  côté , l'ossification  des 
principaux  est  un  phénomène  peu  commun. 

Le  cartilage  thyrioïde  varie  assez  sous  le  rapport  de  sa  con- 
vexité, de  ses  échancrures,  du  développement  de  sa  crête 
médiane,  etc.,  et  ne  constitue  ordinairement  que  les  parois 
antérieure  et  latérales  de  l’organe  vocal  (1).  Il  s’articule  avec 

gaucho  de»  Tertèbres.  Le  premier  se  jette  dan»  le  second , an  niveau  de  la  septième 
vertèbre  thoracique  ; et  avant  d'aboutir  à la  veine  sous-clavière,  le  canal  tliornciqne  se 
divise  et  so  réunit  de  nouveau  en  formant  un  plexus. 

(6)  Ce  fait  a été  observé  par  Panitta  chez  h)  Cochon.  Voyez  Osscrvar.ioui  antrnpo- 
xoototnico-physiologicbe.  Pavin , 1830,  in-foi.  p.  56  ; ouvrage  qui  renferme  de  nombreux 
détails  sur  le  système  lymphatique  des  Mammifères. 

(7)  Quant  à la  communication  des  lymphatiques  avec  les  veines  sur  nu  grand  nombre 
de  points,  jo  renvoie  è l'exposition  qne  Rutlotphi  11  donnée  des  opinions  émises  à ce 
sujet  ( loc.  cit.  p.  947  ). 

(1)  Cher  le  Dugong,  les  deux  moitiés  latérales  de  ce  cartilage  ne  sont  unies,  d'a- 
près Oieen  ( Prcceed.  of  the  Zool.  Soc.  of  London  part.  VI , 1838.  p.  37  ) , que  par  du 
tissu  fibreux,  cellulalro  et  adipeux.  Chei  le  Lamantin,  d'après  ce  que  j’ai  vu,  ce» 

1,1  nio't’,‘»  ne  sont  pins  complètement  séparées.  — On  peut  prendre  une  bonne  idée 
différentes  formes  qu'affecte  le  larynx  de»  Mammifères,  en  consultant  I«  figures 
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le  cartilage  cricoïde  par  les  extrémités  de  sou  bord  inférieur, 
qui,  étant  ordinairement  prolongées  en  une  sorte  de  tige,  ont 
reçu  le  nom  de  cornes  inférieures  (a).  Chez  la  plupart  des 
Mammifères,  il  est  aussi  pourvu  de  cornes  antérieures  pour 
s'uuir  à l’os  hyoïde  (3).  On  n’a  pas  encore  trouvé  de  traces 
d’une  division  de  ce  cartilage  en  anneaux;  mais  souvent  il 
existe  deux  ouvertures  latérales  plus  ou  moins  considérables 
qui  livrent  passage  à des  vaisseaux  (4). 

Le  cartilage  èpiglottigue  est  presque  toujours  distinct  de 
celui  qui  précède.  Quelques  Cétacés  vrais  sont  les  seuls  (Dau- 
phius,  Narwhal)  chez  qui  il  est  continu  avec  ce  dernier. 
Chez  les  Cétacés  herbivores,  il  11e  consiste  qu*en  un  tissu  fi- 
breux (5).  C’est  chez  les  Dauphins  qu’il  arrive  à son  maximum 
de  grandeur. 

Le  cartilage  cricoïde  est  presque  toujours  plus  élevé  en  ar- 
rière qu’en  avant,  et  en  général  fermé  antérieurement.  Ce- 
pendant i!  y a une  exception,  sous  ce  dernier  rapport,  chez  les 
Cétacés  vrais,  qui  ont  en  même  temps  tous  les  anneaux  tra- 
chéens incomplets  dans  cette  direction  (6).  Chez  quelques 
Carnassiers,  il  se  conserve  également  une  fente  antérieure 

qu'en  ont  données  Wotff  loc.  clt.  et  Brandi  toc.  dt.  Cependant  te  larynx  de»  Cétacés , 
qui  a une  forme  particulière , ne  s'y  trouve  pa»  reprétenté.  Quant  & celui  de»  Dau- 
phin* , auquel  te  larynx  du  Narwhal  ressemble  beaucoup,  d'après  me»  recherche», 
voyez  Albert  ( Icône»  ad  Analomiam  compara tam  , pl.  V ) ; pour  celui  de»  Baleine* , 
Sandifort  loc.  cit.  Chez  les  Dauphins  et  le  Narwhal , l'épiglotte  est  confondue,  jusqu'à 
*on  somme:,  avec  les  deux  cartilage»  aryténoïdes,  et  forme  ainsi  un  long  tube  pyra- 
midal qui  fait  saillie  dans  les  narines  postérieures.  Cette  disposition  ne  se  retrouve  ui 
chez  les  Baleines,  nichez  les  Cétacés  herbivores. 

(а)  Ces  cornes  inférieures  manquent  presque  entièrement  chex  le  Lynx  {Wotff  loc. 
cit.  pl.  II,  fig.  10  ) et  chez  l’Ornithorhynque  ( Meckel  Ornithorb.  Anat.  pl.  Vil , fig. 
19  ) : elles  sont  très-considérables,  par  exemple , chez  les  Cétacés  { Sandifort  loc.  cit. 
pl.  I à lit  j. 

(3)  Elles  «ont  très-développées  chez  quelques  Ruminants  ( Cerf)  et  plusieurs  Chats. 
D'un  autre  côté,  elles  sont  rudimentaires  chez  les  Sarigues,  et  disparaissent  entièrement 
chex  le  Cochon  et  les  Cétacés  vrais.  Wotff  a trouvé  ces  cornes  isolées  chez  le  Lion. 

(4)  Par  exemple  chez  un  grand  nombre  de  Cétacés,  le  Chat,  tes  Phoques,  etc. 

(5)  Chez  le  Dugong , d'après  O-uren , et  le  Lamantin , d'après  mes  propres  observa- 
tions. — Chez  la  Loutre  d'Europe  , il  existe  une  épiglotte  distincte,  indépendamment 
d'une  apophyse  épiglottiqne  que  possède  le  cartilage  thyriotde.  Voyez  ti'otff  loc.  cit. 
pl.  II,  fig.  13  et  14. 

(б)  Il  est  largement  ouvert  chez  les  Baleines  ( Sandifort  loc.  cit.  pl.  là  III  } , les 
Dauphins  et  le  Narwhal  ; moins  chez  les  Martes  ( Wotff  loc.  cit.  pl.  III,  fig.  31  ) , le* 
Ours  ( Wotff  loc.  cit.  pl.  III , fig.  16  ) et  la  Loutre  ( p|.  U , fig.  14  ). 
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dans  le  cartilage  en  question  ; enfin  il  est  remarquable  que, 
chez  quelques  Cétacés  vrais,  la  face  postérieure  du  cartilage  se 
continue  sans  séparation  distincte  avec  les  anneaux  trachéens, 
qui  sont  tous  confondus  ensemble  dans  leur  partie  posté* 
rieure  (7). 

Les  cartilages  aryténoïdes  sont  ordinairement  triangulaires 
et  s'articulent  avec  le  bord  supérieur  de  la  lame  du  cartilage 
cricoïde.  Leurs  bords  antérieurs  s'éloignent  des  bords  laté- 
raux du  cartilage  thyrioïde,  et  l’intervalle  est  rempli , de  cha- 
que côté , par  un  repli  de  la  muqueuse  appelé  ligament  ary- 
épiglottique.  C’est  dans  ce  ligament  que  se  développe , chez 
quelques  Mammifères,  un  cartilage  particulier  appelé  cartilage 
cunéiforme ] ou  de  Wrisberg  (8).  Le  sommet  des  cartilages  ary- 
ténoïdes forme,  chez  les  Ruminants,  les  Solipèdes  et  les  Co- 
chons, un  prolongement  en  forme  de  crochet,  qui  est  remplacé 
dans  la  plupart  des  espèces  par  un  cartilage  particulier  appelé 
cartilage  de  Sanlorini  (9).  H faut  compter  comme  également 
accessoires  les  cartilages  sésamoïdes  et  inter- articulaires  (to). 
Les  premiers  sont  quelquefois  doubles,  ailleurs  confondus 
ensemble , et  placés  sur  le  bord  postérieur  et  interne  des 
cartilages  aryténoïdes.  Les  seconds  se  rencontrent , chez  quel- 
ques espèces,  entre  les  surfaces  articulaires  des  cartilages 
aryténoïdes  et  le  bord  supérieur  du  cartilage  thyrioïde. 

Les  cordes  vocales  manquent  aux  Cétacés  ; mais  elles  exis- 
tent probablement  chez  tous  les  autres  Mammifères.  Chez  les 
Cétacés  herbivores,  les  cordes  inférieures,  qui  sont  élastiques  , 
existent  seules,  aussi  bien  chez  le  Dugong  que  chez  le  Laman- 
tin. Il  en  est  de  même  chez  la  plupart  des  Ruminants  (11), 

(7)  Cbei  la  Balœna  rostrata,  d'après  Sandlfort  loc.  cil.  pl.  I et  II. 

(8)  Une  liste  très-complète  des  espèces  chez  lesquelles  existent  ces  cartilage* , a été 
donnée  par  Brandi  loc.  cit.  p.  30.  Ils  sont  situés  librement  dans  le  ligament  nry-épi- 
glottique  chez  l’Ours,  lo  Chien,  les  Phoques  et  les  Fourmiliers;  confondus  arec  les 
cartilages  aryténoïdes  chez  les  Sarigues;  arec  les  mémos  et  les  cartilages  de  Santorini 
chez  le  Cochon,  les  Paresseux,  les  Martes,  les  Coatis;  arec  ces  derniers  cartilages 
seuls  chez  les  Singes  du  nouveau  continent. 

(9)  Voyez  Wolff  loc.  cit.  p.  43,  et  Brandi  loc.  cit.  p,  30,  note  I.  — Chez  le  feetus 
dn  Nurwbal , chaque  cartilage  aryténoïde  se  compose  de  deux  pièces,  dont  la  termi- 
nale égale  en  grandeor  celle  de  la  base.  Chez  les  Dauphins  adultes,  je  ne  trouve  au- 
cune trace  de  cette  séparation. 

(10)  Pour  ces  cartilages,  voyez  Brandi  (loc.  cit.  p.  33  ),  qui  donne  une  longue  liste 
des  espèces  chez  lesquelles  il  les  a observés. 

(•1)  Du  moins  chez  lu  Cerf,  le  Mouton,  la  Chèvre  et  le  Deraf.  Los  La  tuas  et  les 
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tandis  que  dans  les  autres  espèces  il  y a ordinairement,  en 
outre,  des-cordes  vocales  supérieures,  mais  plus  faibles.  En- 
tre ces  dernières  et  les  précédentes  se  trouvent  les  ventricules 
de  Morrjagni.  • 

Beaucoup  d’espèces  de  différents  ordres  possèdent  des  po- 
ches aériennes  qui  communiquent  avec  la  cavité  du  larynx. 
Chez  quelques  Baleines,  une  poche  de  cette  nature  se  trouve 
au-dessous  du  cartilage  thyrioïde,  et  fait  saillie  entre  lui  et 
l’ouverture  que  présente  antérieurement  le  cartilage  cri- 
co'ide  (12).  Celle  qu’on  rencontre  chez  le  Furet  et  l’Ouistiti 
Rosalie  a des  rapports  semblables.  Chez  quelques  Rumi- 
nants (i  3)  et  la  plupart  des  Singes  (i4),  cette  poche  est  sim- 
ple , rarement  double , et  proémine  entre  le  cartilage  thy- 
rioïde et  l’os  hyoïde.  Mais  c’est  chez  les  Alouates  que  ces  poches 
sont  le  plus  remarquables  ( 1 5).  Ici  les  ventricules  de  Morga- 
gni  s’élargissent  en  avant  de  manière  à former  trois  sacs  très- 
vastes  dont  le  médian  fait  saillie  entre  l’épiglotte  et  le  carti- 
lage thyrioïde,  et  pénètre  dans  le  corps  de  l'hyoïde,  qui  est 
creusé  en  forme  de  tambour  et  dont  il  tapisse  la  cavité.  Les 
latéraux  sont  allongés,  sortent  également  entre  l’épiglotte  et 
le  cartilage  thyrioïde , et  souvent  dans  l’œsophage. 

Quelques  Cétacés  vrais  se  distinguent  par  la  présence  d’une 
glande  laryngienne,  située  au-dessous  du  cartilage  thyrioïde , 

Chameaux  ont  de*  cordes  vocales  supérieures  ; elles  manquent , selon  plusieurs  auteurs, 
chez  l’Eléphant.  Ou  dit  que  l'Qippopoume  est  complètement  dépourvu  de  cordes  vo- 
cales. 

(u)  Cher  les  Balœna  rostrata  et  mysticelut.  Voyez  Sandifort  loc.  cit.  pl.  I et  II. 

(»3)  Par  exemple  chez  les  Antilope  Dorcat  et  Corinna,  et  le  Renne  ( Camper  Natur- 
(jesch.  des  Orang-Utang . des  Nashorns  und  des  Reinthiero  uebera.  von  Herbel.  Dus- 
seldorf, 1791,  pl.  VIII,  fig.  7. 

(»4)  Chez  l'Orang-Outang  et  le  Chimpanzé  , le  Gibbon  syndaclvle  { mais  non  chez 
r Agltit),  les  Scmnopithccus  notions  et  leucoprymnut , les  Sercopithecut  crthiops , fu- 
liginosus,  ruber,  tabttus , les  lnuus  sinicut,  ecaudatus,  cynomolgus , nemertimus , 
et  les  Cynocephalus  iphynx,  porcarius  et  mormon. 

(»5)  Voyez  surtout  la  description  détaillée  qu'en  donne  Brandt  loc.  cit.  p.  16,  6g.  1 
à 5.  D’autres  figures  se  trouvent  dans  Müllcr  Ueber  die  compensation  der  Phvsiscb. 
Krajftc  am  menschlischen  Stimmorgan.  Berlin , 1839,  pl.  III,  fig.  25  à 27,  et  dans 
üumboldt  et  Bompland  Recueil  d’Observ.  pl.  IV,  fig.  1 à 3.  — Malte  r décrit  égale- 
ment, dans  l’ouvrage  ci-dessus , le  larynx  de  V Atcles  arachnoïdes,  dont  la  cavité  se 
prolonge  au-dessus  des  cordes  vocales  inférieures , en  un  tube  recourbé  qui  so  porte 
d’abord  en  haut,  puis  so  recourbe  eu  arrière,  p.  50,  pl.  III,  fig.  â3  et  2*.  Voyez  a ce 
sujet  Brandt  loc.  ail.  p.  14. 
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dans  l’intervalle  que  laisse  l’arc  du  cartilage  cricoïde.  Ses 
conduits  excréteurs  s’ouvrent  dans  la  cavité  du  larynx  (16). 

La  larynx  est  tiré  en  bas  par  les  muscles  sterno-lhyrioï- 
diens,  en  haut  par  les  muscles  hyo-lhy.  rioïdiens.  Chez  les  Dau- 
phins, il  s’y  ajoute  encore  des  occipito-t  h y rioïdiens  (17). 
— Les  petits  muscles  du  larynx  correspondent,  même  lors- 
que cet  organe  présente  une  structure  exceptionnelle,  à 
ceux  de  l’ilounne  par  leur  nombre  et  leur  mode  d’inser- 
tion (18). 

Pour  le  larynx  des  Mammifères  , outre  le  traité  de  Cuvier,  voyez 
L.  Wolff  De  organo  vocis  Maminalium.  Bcrolini,  1812.  In-4o,  avec  4 
pl. — J.  F.  Brandi  Observationesanatom.  de  Mammalium  quorumdam, 
ptœsertim  Quatlruinanorum  , vocis  iustrumcnto.  Berolini,  182(5.  In-4o. 
Henle  Vcrgl.  Anat.  Beschreib.  d.  Keblkopfes  , p.  66.  — Sleckel  Syst. 
d.  vergl.  Anat.  VI,  p.  498.  — Pour  le  larynx  des  Cétacés  : G.  Sandt- 
fort  Bijdragen  lot  de  onttedkundige  Kennis  der  Waalwischen.  Am- 
sterdam, 1831.  In-4o,  avec  fig.  Eschricht  Underseegelser  over  Hval- 
dÿrene.  Tredie  Afhandling.  Kjobenhavn,  1815,  p.  18,  avec  fig,;  Rapp 
Cetaceen,  p.  146 , et  pour  celui  des  Cétacés  herbivores  : Owen  Pro- 
ceed.  of  the  Zool.  Soc.  of  London,  VI,  1838;  et  Stannius  Beitræge 
sur  Kenntniss  des  americaniscbcn  Manati.  Rostock,  1845.  In-4o,  2 pl. 

II.  TRACHÉE-ARTÈRE,  BRONCHES  ET  POUMONS. 

§ 204. 

La  longueur  de  la  trachée-artcre  , qui  est  tantôt  cylindri- 
que , tantôt  un  peu  rétrécie  inférieurement , dépend  de  celle 
du  cou.  Quand  elle  est  très-courte,  comme  chez  les  Cétacés 
vrais  et  herbivores , sa  largeur  est  ordinairement  très-consi- 


{16)  Cette  glande  n été  décrite,  en  premier  Heu,  par  Rn/ip  dans  le»  WOrteroberger 
Naturvvisch.  Abbandl.  I,  et  Cetaceen,  p.  147.  Chez  le  Marsouin,  un  fort  repli  de  la 
muqueute  s'étend  sur  U ligne  médiane  à partir  de  l'épiglotte  ; au  niveau  du  cartilage 
tbyrioide,  il  ••  divise  en  un  grand  nombre  de  replis  secondaires  qui  se  réunissent 
entre  eux  en  forme  de  réseau  ou  do  mailles.  Ces  mailles  contiennent  les  orifices , qui 
sont  larges,  des  nombreux  conduits  excréteur»  de»  follicule»,  dont  l'nggrégntion  consti- 
tue la  glande  en  question.  Le  Narwbal  présente  une  disposition  tout-à-fait  semblable  ; 
feulement,  les  mailles  sont  encore  plus  nombreuses. 

(17)  Ce  muscle  part  des  parties  latérales  de  l'occipital  et  s'insère  sur  les  côtés  du 
cartilage  thyriuldo  el  à la  base  de  l'épiglotte.  Sa  présence  est  dao  sans  doute  à ce  qne 
le  larynx  s'avance  ici  dans  les  narines  postérieures,  el  il  est  probable  qu'il  existe  chez 
tous  les  Cétacés  vrais. 

(18)  Pour  pins  de  détails,  voyez  Henle  loc.  cit.  p.  69.  Quoique»  différences  ont  été 
Observée»  par  EickricAt  chez  les  Gibbons  ( Mnllert  archiv.  1834 , p.  318 , pl.  II  ).  Chez 
le  Lamantin  austral,  je  trouve  encore  antérieurement,  entre  les  deux  lames  latérales 
du  cartilage  tbyriolde,  un  muscle  tbyrioldien  transversc. 
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dérable  (i).  Le  seul  exemple  d’une  trachée-artère  flexueuse  se 
trouve  chez  l’Aï  (2).  Cet  organe  ne  parait  présenter  des  dila- 
tations partielles  qu’à  titre  d’exceptions  individuelles  (3)  En 
général , la  trachée  se  divise  en  deux  bronches , auxquelles  s'a- 
joute cependant,  chez  beaucoup  de  Cétacés,  quelques  Pa- 
chydermes et  les  Ruminants  , une  troisième  qui  est  destinée 
au  poumon  droit,  et  se  détache  de  la  trachée  avant  sa  bifur- 
cation proprement  dite  (4).  Ces  bronches  forment  un  angle 
plus  ou  moins  aigu  à leur  naissance,  et  sont  ordinairement 
courtes  (5),  ce  qui  s’applique  surtout  à celle  de  droite,  qui 
est  en  même  temps  plus  large.  Chacune  d’elles  se  divise, 
avant  de  pénétrer  dans  le  poumon , et  pendant  son  trajet 
dans  cet  organe , en  plusieurs  branches. 

La  charpente  de  la  trachée-artère  et  des  bronches  est 
formée  par  des  cartilages  qui  ne  s’ossifient  que  rarement. 
Leur  nombre  est  à son  minimum  chez  les  Cétacés  vrais  et 
berbivores  , très-considérable  chez  les  Ruminants  à long  cou 
et  chez  les  Paresseux.  Dans  la  plupart  des  espèces,  les  cartila- 
ges trachéens  ne  forment  pas  des  anneaux  complets  (6),  mais 
sont  fermés  en  arrière  par  des  membranes  et  des  fibres  mus- 
culaires. Chez  quelques-unes,  les  extrémités  libres  d’un  des 
côtés  des  cartilages  se  glissent  sur  celles  du  côté  opposé  de 

(1)  Cher  le»  Cétacés,  sa  longueur  l'emporte  de  très-peu  sur  sa  largeur;  ollo  est 
large  aussi  chez  la  plupart  des  Mammifères  qui  plongent  ( par  exemple  l'Orailho- 
rhynque,  les  Phoque»,  etc.  ). 

(a)  Chez  le»  Bradypus  tridadylui,  tonjuatus , euculllger.  Voyez  Wolff  loc.  rit.  pl . III , 
fig.  30,  et  Daubenton  dan»  Bvffon,  XIII,  p.  6*,  pl.  VII , fig.  3.  — Le  genre  Pedetei 
présente,  d'après  Otto  (Meckcl  loc.  ci!,  p.  405),  une  autre  particularité,  qui  consiste 
en  ce  que  la  traebéo-artère  est  divisée  par  une  cloison  en  deux  moitiés  latérales. 

(3)  Ces  dilatations  ont  été  observées  quelquefois  chez  le  Porc-Epic  par  Meckcl 
Syst.  VI , p.  403. 

(4)  La  troisième  bronche  est  constante  chez  les  Dauphins  (je  l'ai  trouvée  chez  les 
Delph.  phoctcna , dubius  et  orca  ) et  le  Xarvrhal.  Sandifort  l'a  rencontrée  chez  la 
Bakena  rostrata,  mais  non  chez  la  B.  myttiectut.  Parmi  lus  Pachydermes  , elle  existe 
chez  le  Cochon  et  le  Pécari , et  chez  les  Ruminants  on  la  trouve  même  chez  les  Lamas  , 
les  Chameaux  et  les  Chevrotains.  Les  Solipèdes,  ainsi  que  les  Cétacés  berbivores,  no 
1 a possèdent  pas. 

(5)  Elles  sont  cependant  allongées,  comparativement  à la  trachée-artère,  chez  les 
Cétacés  vrais  et  herbivores. 

(0)  Ces  anneaux  sont  complets,  par  exemple,  chez  qoclqncs  Marsupiaux,  notamment 
le  Phalangista  fuliijinuta,  le  Castor,  l'Agouti,  le  Galéopothèque , d'après  Cuvier,  les 
Makis,  etc. 

Anatomie  comparée,  tome  a,  42 
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manière  à les  recouvrir  (7).  Les  cartilages  trachéens  se  com- 
portent d'une  manière  particulière  chez  les  Cétacés  vrais  et 
herbivores.  Au  lieu  d’être  régulièrement  circulaires,  ils  sont, 
ainsi  que  ceux  des  bronches , les  uns  contournés  en  spirale,  les 
autres  bifurqués  et  confondus  plus  ou  moins  complètement  en- 
semble sur  certains  points.  Chez  la  Baleine , tous  sont  large- 
ment interrompus  en  avant,  de  sorte  que  , dans  cet  endroit, 
la  trachée  n’est  fermée  que  par  des  membranes  (8).  Chez  les 
Dauphins  et  le  Narwhat,  cette  interruption  n’a  lieu  que  sur  le 
premier  ou  les  premiers  cartilages.  Parfois , mais  rarement , on 
rencontre  une  division  analogue  du  premier  chez  les  autres 
Mammifères  (9). 

Les  cartilages  des  bronches  présentent  ordinairement  les  mê- 
mes caractères  que  ceux  de  la  tÈachée-artère.  Lorsque  ces  der- 
niers sont  incomplets  en  arrière,  la  même  chose  a lieu  dans 
les  premiers,  où  la  lacune  devient  même  plus  considérable. 
Si  les  anneaux  trachéens  sont  confondus  (10),  comme  chez 
les  Cétacés  vrais  et  herbivores,  ceux  dont  il  s’agit  le  sont 
également.  Après  avoir  pénétré  dans  les  poumons,  les  bron- 
ches ne  conservent  leurs  cartilages  que  dans  leurs  principaux 
troncs.  Chez  quelques  espèces , les  cartilages  disparaissent 
bientôt,  même  dans  ces  troncs  (11),  tandis  que  chez  d’autres 
ils  se  conservent  complets  jusque  dans  les  plus  petits  rameaux 
■bronchiques.  Cette  dernière  disposition  se  rencontre  chez  les 
Mammifères  aquatiques , surtout  chez  les  Cétacés  (ia).  — Les 

l 

{7)  Par  exemple  chez  la  Hyène  ( Rcimann  Spicitegium  okterrat.  de  Hyænu , Bero- 
Jini,  J8II . in-i0,  fig.  S,  et  Wolff  loc.  cil.  pl.  II , fig.  4)  , le  Cochon,  et  en  partie  aussi 
chez  le*  Phoque»,  où  cependant  les  premiers  anneaux  sont  complets  ( Wolff  loc.  cit. 
pl.  » , «g-  8 )• 

(8)  Snndifort  Bijdragen,  etc.,  pl.  I et  III. 

(g)  Par  exemple  chez  le  Pécari,  le  Lion,  du  moins  dans  quelques  cas,  et  chez  d’an- 
tres espèces  encore,  llcntc  ( loc.  cit.  p.  68  ) a t routé  chez  le  Lion  le  premier  anneau 
trachéen  fermé  en  avant;  il  était  suivi  de  quatre  autres  ouverts,  sur  lesquels  s'é- 
tendait nue  bande  cartilagineuse  longitudinale.  Pour  ce  qui  me  concerne,  jo  n'ai 
rien  trouvé  de  pareil. 

(io)  Ils  sont  complots  par  exemple  chez  les  Makis.  La  dilatation  des  bronches  , que 
Hautealon  ( Buffon,  XIII,  p,  207,  pl.  XXIX)  a observée  chez  le  Lemur  macaco  et 
qui  a été  confirmée  par  Mcckel , est  une  particularité  intéressante. 

(n)  Ils  disparaissent  do  suite  chez  les  Alouatcs,  les  Makis,  les  Chéiroptères,  quel- 
ques Marsupiaux , etc. 

(iz)  Voyez  les  lionnes  figures  données  par  Albert  ( Icônes  ad  illustrand.  Annt. 
compar.  faso.  3,  Leipzig,  1823,  pl.  V,  fig.  3).  On  peut  affirmer  positivement  quu  les 
cartilages  des  bronches  acquièrent  de  la  consistance  après  l' entrée  de  ces  dernières 
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interstices  entre  les  cartilages  trachéens  et  bronchiques  sont 
remplis,  de  dehors  en  dedans,  par  des  faisceaux  transversaux 
de  muscles  non  striés , et  par  des  fibres  élastiques  longitudi- 
nales. La  muqueuse  qui  tapisse  leur  intérieur  est  pourvue 
d’un  épithélium  ciliaire.  Les  fibres  élastiques  et  musculaires 
s’étendent  aussi  en  partie  sur  les  cartilages,  et  dans  les  der- 
nières ramifications  des  bronches  où  les  cartilages  ont  dis- 
paru , il  existe  également  des  fibres  musculaires  longitudinales. 

Les  poumons  sont  toujours  pairs,  renfermés  dans  des  sacs 
que  leur  fournit  la  plèvre,  et  suspendus  librement  dans  la 
cavité  thoracique , qui  est  séparée  de  la  cavité  abdominale  par 
un  diaphragme  complet.  La  plèvre  est  extraordinairement 
forte  chez  les  Cétacés;  elle  est  formée,  en  grande  partie„*le 
fibres  élastiques , et  se  laisse  facilement  diviser  en  deux  cou- 
ches entre  lesquelles  passent  des  vaisseaux  et  des  nerfs  (t3). 

Les  poumons  sont  le  plus  allongés  chez  les  Cétacés  vrais  et 
herbivores,  dont  la  cavité  thoracique  se  prolonge  en  arrière  , 
sans  toutefois  que  ces  organes  soient  fixés  à la  paroi  dorsale. 
Chez  un  grand  nombre  d’espèces  (i4),  chaque  poumon  est  sim- 
ple; mais,  le  plus  ordinairement,  il  est  divisé  en  lobes  dont  le 
nombre  varie  beaucoup  (i  5),  et  souvent  est  plus  grand  que 
chez  l’Homme.  En  général,  il  est  plus  considérable  dans  le 
poumon  droit  que  dans  le  gauche , qui  reste  même  souvent 
indivis.  Quant  à leur  tissu,  ces  organes  sont  caractérisés 
par  la  ramification  dendritique  de  leurs  bronches  et  leur  ter- 


dans  les  poumons.  Barclay  a trouvé,  citez  nn  vieux  Dauphin,  ces  cartilages  ossifiés 
dans  les  poumons.  Une  observation  semblable  a été  faite  par  Shekel  chez  l'Ornilho- 
rhynque  (Syst.  d.  vergl.  Ànat.  VI,  p.  396). 

(■3)  Chez  plusieurs  antres  Mammifères,  par  exemple  l'Eléphant,  la  Panthère, 
l'Oars , ta  plèvre  est  également  plus  forte  que  chez  l'Homme  ( Voyez  Baxin  Annales 
frenç.  et  étrang.  d'Anat.  et  de  Physiol.  Paris,  1836,  p.  38).  Nulle  part,  cependant , 
elle  ne  l'est  autant  que  chez  les  Cétacés.  Rapp  ( Cetaceen,  p.  151  ) décrit  un  organe 
particulier  situé  le  long  du  bord  antérieur  du  poumon  du  Marsouin.  Ce  n'est  qu'un 
amas  de  graisse  déposé  dans  cet  endroit  entre  les  deux  feuillets  de  la  plèvre  pulmo- 
naire. Cette  graisse  est  parcourue  par  des  vaisseaux  qui  se  contiuuent  do  là  sur  le 
poumon,  entre  tes  deux  feuillets  en  question. 

( 1 4)  Tel  est  le  cas  chez  tous  les  Cétacés  vrais  et  herbivores , plusieurs  Pachydcrinns 
( Eléphant,  Rhinocéros,  Daman  ),  les  Solipèdes , les  Lamas,  les  Paresseux  et  quelques 
Chéiroptères. 

(■5)  Duvernoy  ( Cuvier  Loçons  d'Anat.  comp.  Vil,  p.  156)  a donné  une  table  du 
nombre  des  lobes  pulmonaires. 
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minaison  en  vésicules  (16).  Les  Cétacés  herbivores  se  distin- 
guent par  le  volume  de  ces  vésicules  (17). 

Voyez  Cuvier  Leçons  d’Anat.  comp.  ed.  Duvernoy,  VII.  Paris, 
1840.  — Meckel  Syst.  d.  vergl.  Anal.  VI.  — Lereboulet  Anat.  comp. 
de  l’appareil  respirât.  Strasbourg,  1838.  — Pour  des  Bgures  de  la  tra- 
clvée-artère  et  des  bronches  : Woiff  De  organo  vocis  animal.  Berolini, 
1812  ; pour  ces  organes  chez  le  Lamantin  : Stannius  loc.  cit.  p.  452, 
pl.  II. 

CHAPITRE  VIH. 

GLANDES  VASCULAIRES. 

* * t • 

§ 205. 

La  glande  thyrioïde  [1)  existe  chez  tous  les  Mammifères  sans 
exception  ; mais  elle  est  relativement  toujours  plus  petite  que 
chez  l’Homme , et  située  sur  le  larynx , le  long  duquel  elle  se 
prolonge  souvent  sur  la  trachée-artère.  Il  est  plus  rare  qu’elle 
ne  recouvre  qu’une  partie  de  cette  dernière , à l’exclusion  du 
larynx.  Dans  un  graud  nombre  d’espèces  , elle  se  compose  de 
deux  corps  entièrement  séparés  et  placés  snr  les  côtés  du 
larynx  et  de  la  trachée  (2).  Chez  d’autres,  ces  deux  corps  ne 
sont  réunis  que  par  une  bande  étroite  (3)  ; il  est  rare  qu’ils 
soient  intimement  confondus  (4)- 

Le  thymus  ( 5)  ne  manque  peut-être  ( ou  n'est  avorté)  que 
chez  les  Marsupiaux  ; il  est  situé  dans  la  cavité  médiastine 
antérieure,  et  recouvre  la  base  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux. 

(16)  Il  se  pourrait  que  les  poumons  des  Cétacés  présentassent  encore  quelques  parti- 
cularités dans  leur  structure  intime.  Bunter  a fait  voir  que  lorsqu'on  insuffle  de  l'air 
dans  un  rameau  bronchique , on  remplit  non-seulement  la  partie  du  poumon  qui  est  en 
rapport  arec  ce  rameau  , mois  cet  organe  tout  entier. 

(17)  Tous  les  anatomistes  qui  ont  examiné  ces  animaux,  et  récemment  ensore  Owen  , 
ont  insisté  sur  cette  particularité.  — Barkow  a trouré  ces  vésicules  assez  grandes  chez 
les  Mammifères  hibernants  indigènes. 

( t)  C.  A.  F.  Bopp  ( prsesido  Rapp  ) Ueber  die  Schilddrfise.  Tûblngen,  18M),  tn-8". 

(a)  Chez  les  Monotrèmes,  la  plupart  des  Marsupiaux,  plusieurs  Rongeurs  ( Porc- 
Epic,  Rat),  les  Lamas,  quelques  Antilopes , les  Phoques,  la  Loutre,  la  Taupe,  cer- 
tains Chéiroptères,  l'Orang,  e:c- 

(3)  Chez  la  plupart  des  Rongeurs , quelques  Carnassiers  ( Chat , Chien , Ours  Man- 
gouste ) et  la  majeure  partie  des  Singes. 

(4)  Chez  les  Cétacés  et  quelques  Singes. 

(i)  Voyez  sur  cet  organe  P.-C.  Baugtted  Thym!  in  Homine  ac  per  tericm  animalium 
deacript.  anatomico-physiol.  fasc.  1.  Hafniæ,  1831,  in-89;  puis  Mcckel  dans  les  addi- 
tions h Cuvier  Leçons  d'Auat.  comp.  IV,  p.  705,  et  dans  ses  divers  Mémoires. 


MAMMIFÈRES.  497 

Ses  cornes  supérieures  font  très-peu  saillie  hors  de  la  cavité 
thoracique  ; mais  chez  quelques  espèces,  elles  sont  plus  volu- 
mineuses à certaines  époques  de  la  vie , à tel  point  qu’elles 
recouvrent  jusqu’à  la  glande  thyrioïde.  Il  paraît  que  cette 
glande  est  toujours  plus  développée  à l’époque  qui  suit  la 
naissance.  Cependant  elle  conserve  quelquefois  ( par  ex.  chez 
les  Phoques  et  les  Dauphins)  un  volume  considérable  pendant 
toute  la  durée  de  la  vie.  L’opiuion  d’après  laquelle  elle  gros- 
sirait beaucoup,  chez  les  Mammifères  hybernants  , pendant 
leur  sommeil  léthargique,  est  peu  probable  d’après  les  re- 
cherches récentes.  Il  paraît  plutôt  que  quelques-uns  des  ob- 
servateurs qui  ont  émis  cette  idée  , ont  confondu  avec  le  thy- 
mus un  autre  appareil  composé  probablement  de  glandes  lym- 
phatiques (6). 

Les  capsules  surrénales  (7)  existent  chez  tous  les  Mammifères. 
Elles  sont  situées  tantôt  en  dedans  des  reins  et  au  niveau  de 
leur  tiers  supérieùr , tantôt  en  avant  de  ces  organes,  soit  en 
dehors  soit  au  côté  interne.  Elles  paraissent  se  composer  tou- 
jours de  substance  médullaire  et  corticale.  Leur  volume  est 
très-variable  (8),  et  leur  forme  présente  aussi  quelques  lé- 
gères différences.  Chez  plusieurs  espèces,  elles  sont  beaucoup 
plus  petites  chez  le  fœtus,  et  peu  après  la  naissance,  qu’à  une 
époque  plus  avancée  de  la  vie  (9). 

Pour  ces  organes  , voyez  J.  F.  Mcckcl  Abhandl.  ans  der  menschüsch. 
u.  vergloich.  Anat.  u.  Physiol.  Halle,  1800,  p.  1.  — Pour  leur  struc- 
ture intime  : Schwager-Bardeleben  Observ.  microscop.  de  glan- 
uulur.  ductu  excret.  carient,  structura.  Bcrolini , 18 41 . 

CHAPITRE  IX. 

ORGANES  URINAIRES. 

§ 206. 

Les  reins  des  Mammifères  ne  diffèrent  en  rien  d'essentiel 
de  ceux  de  l’Homme  sous  le  rapport  de  leur  position  (t)  ; niais 


(6)  Jacobs  on  dans  Meckcls  Deutsches  Arcbir.  III,  p.  151,  et  Hong  sied  toc.  cil. 

(7)  Kagel  dans  MûUers  Arcbiv.  1836,  p.  365,  pl.  XV. 

(8)  Elles  sont,  relativement , à leur  mn-.imum  de  grandeur  chez  i|uc1i(ues  Ron- 
geurs, notamment  le  Cochon  d'fndo  et  U Paco.  Elle»  sont  très-petites  chez  les  Célarr» 
vrais  , surtout  cher  les  Dauphins  et  le  Nanvhui. 

(9)  Co  fait  a été  observé  chez  le  Cochon  d’Inde  et  le  Latna  par  A léchai,  et  par  mof- 
méme  chez  les  Cétacés  ( Dauphins  et  Nunvhal). 

(1  ) Souvent  le  rein  droit  est  situé  plus  haut  que  le  rein  gauche  , par  ezemple  chez 
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ils  s’en  éloignent  un  peu  quelquefois  sous  celui  de  la  forme  (1). 
Leur  surface  est  tantôt  lisse,  tantôt  bosselée  ( renes  tubercu - 
lati),  ou  bien  ils  se  composent  d'un  grand  nombre  de  lobules 
( renculi ) séparés  et  unisentre  eux  seulement  par  les  branches 
de  Turétère.  Ils  prennent,  dans  ce  cas,  l’aspect  d’une  grappe 
de  raisin , comme  on  le  voit  chez  les  Phoques,  les  Dauphins  et 
d’autres  Cétacés  vrais  (3).  Lorsqu’ils  sont  bosselés,  ils  conser- 
vent ainsi  d’une  manière  permanente  une  forme  qui , chez 
l’Homme,  n’est  que  transitoire. 

On  distingue  toujours  dans  ces  organes  une  substance  cor* 
ticale  et  une  médullaire. Chez  ceux  qui  sontlobulés,  la  première 
recouvre  comme  une  coiffe  la  seconde.  Mais  lorsque  le  rein, 
par  suite  de  la  fusion  des  lobules,  ne  forme  plus  qu’une  masse, 
la  substance  corticale  est  disposée  en  couches  dont  l’épaisseur 
varie  et  qui  s’étendent  de  la  surface  de  l’organe  jusqu’à  la  pa- 
pille de  chaque  lobule  primitif.  — Quand  le  rein  est  composé 
de  lobules,  chacun  de  ces  derniers  est  pourvu  d’une  papille; 
mais  dans  les  reins  compactes,  ces  papilles  se  confondent  sou- 
vent ensemble , de  sorte  que  leur  nombre  peut  varier  beau- 
coup (4). 

les  Monotrèmes,  beaucoup  de  Marsupiaux,  la  plupart  des  Rongeurs,  les  Solipèdes,  les 
Ruminants  (par  exemple  le  Veau  et  le  Lama),  les  Dauphins,  plusieurs  Carnas- 
siers, etc. 

(2)  Ils  sout  plus  arrondis  , par  exemple , chez  le  Chat , et  encore  plus  chez  les  Tatous  ; 
ceux  du  Cochon  , de  quelques  Rongeurs,  etc.,  sont  plus  allongés. 

(3)  Leur  surface  est  lisso,  par  exemple,  chez  les  Monotrèmes,  les  Marsupiaux,  les 
Edentés,  les  Rongeurs,  beaucoup  de  Ruminants  ( Lama,  Girafe,  Mouton,  Cerf,  etc.), 
plusieurs  Pachydermes , le  Dugong  ( d'après  Rapp  et  Owe n ) , un  grand  nombre  de 
Carnassiers  ( Chien  ),  lus  Insectivores,  les  Chéiroptères  et  les  Quadrnmanes.  Ils  sont 
bosselés  dans  les  genres  Hyène,  Genette,  Chat,  chez  l'Eléphant  ( Camper  loc.  cit.  pl.IX, 
%.  2 et  3 ),  le  Rhinocéros.  Leurs  lobules  sont  distincts  chez  l'Ours,  la  Loutre,  et  sur- 
tout chez  les  Phoques  et  les  Cétacés  vrais  Le  nombre  de  ces  lobules  parait  varier,  chez 
les  Phoques,  selon  l ige  et  même  selon  les  individus;  Albers  en  a compté  de  69  h 76  ; 
Cuvier  de  130  h 140.  — Chez  le  Delphinut  delphit , Rapp  a trouvé  plus  de  300  lo- 
bules, ce  qui  est  conforme  au  nombre  que  moi-méme  j’ui  rencontré  chez  le  Marsouin 
et  le  Narwhul.  — Les  reins  des  Cétacés  tant  figurés  dans  Rapp  Cetaceea,  pl.  VII, 
Curus  et  Otto  Erlaûterungslafelu , heft  5 , pl.  IX , fig.  1 ; ceux  des  Baleines  dans  Esch * 
richt  Undersœgelser  orer  Hvaldyrene,  Tredie  afhandl.  Kjobenhavn , 1835,  p.  10  et  13. 

(4)  Le  rein  n’a  qu'une  seule  papille,  par  exemple  chez  les  Marsupiaux,  les  Edentés, 
les  Rongeurs , plusieurs  Ruminants  ( Lama  ) , le  Chien , le  Chat,  la  Marte , quelques 
Singes,  etc.  — D'après  Cuvier , il  y en  a trois  chez  l'Eléphant , quatre  chez  l'Eohidné, 
cinq  chez  le  Hérisson,  etc.  ; Owen  en  a trouvé  onze  chez  le  Dugong.  Leur  nombre  t’ac- 
«roit  en  même  temps  que  celui  des  loi, nies  isolés. 
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Les  reins  des  Mammifères  ressemblent,  par  leur  structure 
intime  , à ceux  de  l’Homme  (5).  — Le  point  d’insertion  des 
gros  troncs  vasculairesdans  la  substance  rénale,  ainsique  leur 
mode  de  distribution  à sa  surface,  présentent  quelquefois  des 
particularités  caractéristiques  (6).  Les  corpuscules  de  Mulpighi 
existent  toujours. 

Les  urétères  sont  musculeux  et  longent  le  bord  interne  des 
reins.  Us  s’ouvrent  en  général,  mais  non  pas  toujours,  dans  le 
col  de  la  vessie,  laquelle  ne  manque  jamais,  mais  qui  varie 
assez  dans  son  volume,  sa  forme,  et  surtout  dans  l’épaisseur 
de  sa  couche  musculaire  (7).  Chez  le  Daman  et  quelques  Ron- 
geurs (8),  les  urétères  s’insèrent  plus  haut  sur  la  paroi  dor- 
sale de  la  vessie,  et  chez  les  Monotrèmes  plus  en  arrière  du 
col  de  cette  dernière,  dans  le  canal  uro-génital  (9). 

Chez  quelques  espèces , on  observe  des  canaux  qui  sont 
peut-être  le  reste  du  corps  de  Wolff.  O11  les  appelle  les  ca- 
naux de  Gœrtncr  (10).  Leurs  parois  sont  minces,  et  ils  s’étendent 
du  ligament  large  de  l’utérus  le  long  du  col  de  cet  organe, 
puis  entre  la  muqueuse  et  la  musculaire  du  vagin,  et  s’ou- 
vrent à côté  de  l'orifice  du  canal  de  l’urèthre. 


(5)  Miller  Glnndul.  secernent.  94,  pl.  XIV.  — Ihuchhc  fais  1828. 

(6)  Obéi  les  Cétncés  vrais,  par  exempt*  , les  pros  troncs  vasculaires  s'insèrent  h 
l'extrémité  supérieure  des  reins  ; chez  quelques  Carnassiers  ((.liais.  Hyènes , etc.  ) , 
les  vaisseaux  sc  ramifient  demlritiquemcnt  à la  surface  de  res  organes. 

(7)  Voyez  Cuvier  Leçons  d'Anat.  comp.  VII,  p.  591.  — L'ouraque , qui  part  ordinai- 
rement du  sommet  de  la  vessie , est  inséré  au  voisinage  du  col  du  cette  dernière  chez  les 
Fourmiliers  et  les  Paresseux.  ( Rudolphi  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin,  1828, 
p.  41,  pl.  IV,  %.  2.) 

(8)  Notamment  dans  les  genres  Lièvre  et  Lagostomis.  Chez  le  Lapin,  par  exemple , 
les  urétères  s'insèrent  sur  la  moitié  supérieure  du  la  vessie.  Il  en  est  do  même , d'après 
Pallat  ( Glires  ),  chez  te  Lcput  alblnus  ( p.  57  ) et  le  L.  ogotuua  ( p.  07  ).  Chez  le 
Z.  putillus,  ils  s’ouvrent  au  sommet  do  la  vessie  ( p.  43  , pl.  IV,  fig.  9 ). 

(9)  Mcckcl  Ornithorb.  Anal.  pl.  VIII,  8g.  1 à 3;  Owen  Monolremala  loc.  cit.  p.  190 
et  191. 

(10)  Chez  les  Ruminants  , les  Solipèdes  et  le  Cochon.  Voyez  L,  Jacohson  Die  Oken's- 
chen  Kœrper  oder  die  primordial  Nicren.  Kopenhng.  1830,  in-i°,  p.  17  ; Rathke  dons 
Mcckcl  t Arcbiv.  1832,  p.  38G  ; Gurlt  Vergl.  Anal,  etc,,  II,  p.  115, 
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CHAPITRE  X. 

ORGANES  GÉNITAUX. 

I.  ORGANES  GENITAUX  FEMELLES. 

§ 207. 

Les  ovaires  sont  doubles  et  généralement  symétriques.  Les 
Monotrèmes  sont  les  seuls  qui,' par  l’asymétrie  de  ces  organes, 
se  rapprochent  des  Oiseaux,  leur  ovaire  droit  étant  petit  et 
presque  avorté,  tandis  que  le  gauche  est  complètement  déve- 
loppé (i). 

Leur  substance  a pour  base  un  stroma  assez  dense,  formé 
de  tissu  cellulaire  riche  en  vaisseaux  et  qui  loge  les  follicules 
de  Graaf.  Le  volume  de  ces  follicules  est  très-sujet  à varier. 
Les  plus  gros  sont  situés  à la  surface  du  stroma  et  y font  plus 
ou  moins  saillie,  de  manière  à rendre  l’ovaire  bosselé.  Dans 
certains  cas,  ils  sont  tellement  saillants  et  le  stroma  est  si  ré- 
duit, que  l’ovaire  a l’aspect  d’une  grappe  de  raisin  (2). 

Les  ovaires  présentent  quelques  différences  dans  leur  forme 
générale  (3)  et  sont  enveloppés  d’une  tunique  albuginée  solide, 
blanche,  fibreuse,  à laquelle  adhère  intimement  la  membrane 
externe  séreuse  qui  part  du  ligament  large  del’utérus.  Chez  un 
grand  nombre  d’espèces,  l’ovaire  esten  rapport  plus  intime  avec 
l’oviducteque  chez  l’Homme.  Chez  quelques-unes,  il  est  logé 
dans  une  dilatation  que  forme  l’oviducte  à son  extrémité  oxa- 
lique (4)  ; chez  d’autres,  il  est  entouré  par  une  poche  ou  cap- 
sule séreuse  formée  par  un  repli  du  péritoine  et  qui  corres- 
pond à la  tunique  vaginale  du  testicule.  Cette  capsule  est 
tantôt  fermée,  tantôt  un  peu  ouverte  du  côté  de  la  cavité 

(1)  Owen  Monotremata  loc.  cit.  p.  393,  fig.  191,  et  Pbilos.  Tram.  1839. 

(a)  Par  exemple  chez  l'Ornitliorliynque , beaucoup  de  Rongeur» , et  parmi  les  Mar- 
supiaux, surtout  chez  le  Koala.  Pour  ces  derniers,  voyez  Owen  Marsupiulia  loc.  cit. 
p.  313,  fig.  137. 

(3)  Chez  les  Cétacés  vrais,  ils  sont  ovoïdes;  arrondis  et  allongés  chez  les  Sollpède*  ; 
mi  peu  déprimés  chez  les  Ruminants  ; divisés  par  un  étranglement  en  deux  moitiés 
clie.’  quelques  Rongeurs  et  chez  la  Taupe,  de  sorte  qu'ils  rappellent  jusqu'à  un  cer- 
'ain  point  le  testicule  et  l'épididyme.  Voyez  Trcviranus  Bcobacht.  au»  dur  Zoot.  u. 
Physiol.  Bremen,  1839,  pl.  XIX,  fig.  113. 

«)  Par  exemple  les  Kangurous.  Voyez  Ouen  Martuplalia  loc.  cil.  p.  31*.  fig.  138. 
Chez  quelque»  Rongeurs,  on  remarque  la  même  disposition. 
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abdominale  (5),  et  la  trompe  s’ouvre  dans  sa  cavité.  Chez  quel- 
ques Carnassiers  (6),  les  trompes , avant  de  se  terminer  dans 
ces  capsules,  forment  un  cercle  autour  de  ces  dernières.  Chez 
le  Wombat,  ces  capsules  entourent  l’extrémité  ovarique  des 
trompes  , qui  est  large  et  garnie  de  nombreuses  franges,  de 
plis  et  de  papilles  (7). 

Les  follicules  de  Graaf  possèdent  une  double  membrane  et 
contiennent  un  liquide  albumineux  rempli  de  granules  en  sus- 
pension. Ceux-ci  sont  accumulés  sur  la  paroi  interne  du  fol- 
licule et  constituent  ainsi  ce  qu’on  appelle  la  membrane  gra- 
nuleuse. Celle-ci  s’épaissit  sur  un  de  ces  points  en  un  disque 
annulaire  ( disque  proligère)  qui  porte  l 'ovule,  lequel  est  sphé- 
rique et  toujours  très-petit.  L’ovule  se  compose  d’une  mem- 
brane transparente  assez  épaisse  [zona  pcllucida),  suivie  de  la 
membrane  vitelline,  qui  est  également  transparente  et  ren- 
ferme le  vitellus  granuleux,  visqueux  et  peu  fluide.  La  vési- 
cule germinative  avec  sa  tache  est  appliquée  sur  la  membrane 
vitelline. 

g 208. 

Les  parties  dans  lesquelles  les  ovules  subissent  leur  incu- 
bation et  celles  qui  servent  à les  porter  ensuite  au  dehors , 
c’est-à-dire  les  oviductes,  l'utérus  elle  vagin,  présentent  les 
plus  grandes  différences.  Chez  les  Monotrèmes,  les  Marsu- 
piaux, la  plupart  des  Rongeurs  et  quelques  Edentés,  il  existe 
deux  oviductes  et  deux  utérus  qui  s’ouvrent  chacun  à part 
dans  le  canal  uro-génital  ou  vagin. 

Chez  les  Monotrèmes  (1),  l’extrémité  ovarique  de  chaque  ovi- 
ducte  forme  une  large  poche  dépourvue  de  frange  et  s’ouvre 
dans  le  sac  péritonéal  deson  ovaire.  L’oviducte  droit,  quicorres- 
pond  à l’ovaire  avorté , est  plus  court  que  le  gauche  ; mais  tous 
deux  constituent  des  canaux  assez  étroits  et  peu  flexueux  : infé- 
rieurement, ilss’élargisseutpour  former  l’utérus, qui  est  allongé 
et  caractérisé  par  une  plus  grande  épaisseur  de  ses  tuniques 


(5)  La  fermeture  de  celte  poche  péritonéale  est  incomplète,  par  exemple  , chez  les 
Chéiroptères,  beaucoup  de  Carnassiers  ( Chiens,  Chats)  et  les  Monotrèmes  ; elle  est 
complète,  par  exemple,  chez  les  Phoques , la  Loutre,  les  Martes,  les  Genetles,  les  Rhy- 
zwna  , les  Ours , etc.  Voyez  Trcviranus  dans  Tiedemann  ot  Treviranut  Zeitscb.  f,  Phy- 
•iol.  I,  1825,  p.  180. 

(6)  Chez  les  Genettes,  les  Rhyzœna , la  Loutre , le  Putois.  Voyez  E.-H.  Weber  dans 
Meckelt  Archiv.  1826,  p.  105,  pl.  III. 

(7)  Owen  Marsupialia  loc.  cit.  p.  313,  fig.  137. 

(1)  Owen  Monotremata  loc.  cil.  p.  393  , 6g.  191. 


Digitized  by  Google 


5oi  deuxième  partie,  livre  quatrième. 

musculaire  et  muqueuse,  ainsi  que  par. la  texture  de  cette  der- 
nière; cet  utérus  se  rétrécit  et  s’ouvre  sous  la  forme  d’une 
papille  (museau  de  tanche)  saillante  dans  le  canal  uro-génital, 
au-dessus  ou  au-devant  de  l’urétère  de  son  côté.  Entre  les 
orifices  des  deux  urétèresse  trouve  celui  delà  vessie.  Le  canal 
uro-génital  lui-même  aboutit  par  une  ouverture  étroite  dans 
le  vestibule  commun  du  cloaque,  qui  reçoit  également  l’ex- 
trémité  du  rectum. 

On  a assigné  pendant  longtemps  aux  Marsupiaux  un  utérus 
anfractueux,  jusqu’à  ce  que  des  recherches  plus  exactes , faites 
dans  cés  derniers  temps , aient  permis  de  mieux  interpréter 
leurs  organes  sexuels  (2).  Ils  possèdent  deux  oviductes,  dont 
l’extrémité  ovarique  est  très-large  et  garnie  d’un  très-grand 
nombre  de  franges,  de  plis  et  de  papilles;  ils  constituent 
ensuite  un  canal  étroit  et  flexueux,  qui  s’élargit  inférieure- 
ment en  un  utérus  dont  les  parois  sont  plus  épaisses,  et  dont 
la  muqueuse  forme  des  plis.  Chacun  de  ces  deux  utérus  s’ouvre 
par  une  saillie  dans  la  cavité  de  l’un  des  deux  vagins.  — Ces 
vagins  ont  une  structure  tout-à-fait  spéciale.  Chez  la  plupart 
de  ces  animaux,  ils  constituent  un  sac  divisé,  par  une  cloison 
plus  ou  moins  complète,  en  deux  moitiés  latérales  , et  qui  se 
porte  directement  vers  le  canal  uro-génital , mais  qui  se  ter- 
mine en  cul-de-sac  sans  communiquer  avec  ce  dernier.  De  la 
partie  supérieure  ou  antérieure,  et  par  conséquent  de  la  base 
de  ce  cæcum  vaginal,  part  de  chaque  côté  un  canal  qui  se 
dirige  d’abord  en  haut,  puis  se  recourbe  en  bas,  de  façon  à 
former  comme  une  anse  latérale  du  cæcum  eu  question , et 
finit  par  aboutir  dans  le  canal  uro-génital.  Ce  n’est  que  dans 
des  cas  très-rares,  par  exemple  chez  le  Didelphis  dorsigera  (3  ), 
que  le  cæcum  vaginal  médian  manque.  Chacun  des  deux 
vagins  remonte  et  descend  deux  fois,  et  forme  ainsi  des  flexuo- 
sités avant  de  s'ouvrir  dans  le  canal  uro-génital,  immédiate- 
ment à côté  de  celui  du  côté  opposé.  L’ouverture  externe  du 
canal  uro-génital  se  confond  plus  ou  moins  avec  celle  de 
l’anus,  de  sorte  qu’il  existe  ici  également  un  cloaque. 


(3)  Surtout  celle*  d ’Owen  et  de  Vrolik.  Voyei  Pbilot.  Tran*.  1813 , et  Todd't  Cj- 
clopædia,  article  • Manupialia  •,  p.  314,  avec  le»  figures  p.  .138  et  139;  et  Vrolik 
dans  Van  der  Hocven , Tijdskrift,  1837.  L'exactitude  de  cette  interprétation  a été  ré- 
voquée en  doutu  par  Muller  dans  ses  Arcbir.  1835,  p.  43. 

(3)  Voyci  la  figure  qu'en  donne  Owen  loc.  cit.  D’après  cet  anatomiste,  1 ’Hypti- 
primnut  Whitel  h comporte  d'une  manière  semblable. 
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Chez  la  plupart  des  Rongeurs  (4)  et  chez  l’Oryctérope  (5), 
les  deux  oviductes  sont  souvent  très-flexueux , et  sont  en  gé- 
néral, mais  non  toujours',  frangés  à leur  extrémité  ovarique. 
Les  deux  utérus  sont  allongés  et  intestiniformes,  contigus  à 
leur  extrémité  inférieure,  et  s’ouvrent  par  deux  orifices  dis- 
tincts dans  le  vagin,  qui  est  très-long.  Son  ouverture  et  celle 
de  l’anus  sont  encore  ici  tellement  rapprochées,  qu’elles  sont 
presque  confondues  ensemble. 

Chez  d’autres  Rongeurs  (6),  la  plus  grande  partie  de  l’u- 
térus reste  divisée,  mais  il  se  forme  déjà  à son  extrémité  in- 
férieure un  corps  de  l’utérus  très-petit  et  à orifice  simple. 

Le  corps  de  l’utérus  gagne  en  étendue  dans  les  autres  or- 
dres. Chez  la  plupart  d’entre  eux,  notamment  chez  les  Car- 
nassiers (7)  et  les  Insectivores,  ainsi  que  chez  tous  les  Cétacés, 
les  Pachydermes,  les  Solipèdes  et  les  Ruminants,  la  dupli- 
cité primitive  de  l’utérus  reste  fortement  prononcée.  Le  corps 
se  prolonge  encore  dans  son  fond  en  deux  cornes  en  général 
allongées , sur  lesquelles  s’insèrent  les  oviductes  d’une  ma- 
nière assez  tranchée,  rarement  sans  limites  bien  visibles.  Ces 
cornes  existent  encore,  quoique  plus  petites,  chez  la  plupart 
des  Chéiroptères  (8),  et  parmi  les  Quadrumanes,  chez  les  es- 
pèces inférieures. 

Lorsque  ces  cornes  manquent,  l’utérus  a reçu  le  nom  de 
simple.  Il  affecte  cette  forme  chez  la  plupart  des  Edentés , 
les  Singes  proprement  dits  (g)  et  l’Homme.  Mais  chez  certains 
Edentés  (10),  la  duplicité  primitive  de  l'utérus  est  encore  in- 
diquée par  un  double  orifice  utérin.  L’utérus  de  ces  animaux 

(4)  Par  exemple  les  genre*  Lièvre , Ecureuil , Marmotte,  Aipalax , Batbyerguo , 
Echimis,  Cabiat,  etc. 

(5)  D'après  Rapp  et  Juger.  Voyez  Rapp  Edentaten,  p,  74. 

(6)  Par  exemple  chez  les  Rats,  le  Cochon  d'Indo,  le  Paca,  l'Agouti.  Voyez  Carat 
et  Otto  Erlæulerungstafeln , pi.  VIII,  fig.  8 ( Surmulot).  Le  corps  utérin  simple  n'est 
pas  représenté  dans  cette  figure. 

(7)  Les  organes  génitaux  femelles  des  Phoques  sont  figurés  dans  lo  Nov.  Act.  Nat. 
Curios.  XV,  part.  II,  pl.  LXXV11 , fig.  5;  ceux  du  Lion  dans  Carut  et  Otto  loc.  cit. 
pl.  VIII,  fig.  7 ; ceux  du  Kinkajou  ibid.pl.  Vin,  fig.  6. 

(8)  Voyez  Emmert  dans  Meckcts  Archiv.  f.  Pbysiol.  IV,  p.  4. 

(9)  Carut  et  Otto  loc.  cit.  pl.  VIII , fig.  8 ( Alouate  ). 

(10)  Chez  les  Bradyput  (ridactylut  et  cuculliger  (Baer  dans  Meckelt  Deutsches 
Archiv.  VIII,  p.  366),  et  les  Fourmiliers.  Baer  ( MùlUrt  Archiv.  1836,  p.  384)  a 
t rouvé  cette  disposition  chez  le  Fourmilior  didactyle  ; Rapp  ( Edentaten , p,  74  ) dans 
lpa  trois  espèces  de  ce  genre. 
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se  distingue  en  ontre  de  celui  de  l’Homme  par  sa  forme  plus 
allongée  et  la  moindre  épaisseur  de  ses  parois.  Celui  de 
i Homme  est  le  plus  simple,  le  plus  arrondi , et  possède  les 
parois  les  plus  épaisses. 

Le  vagin  est  assez  long  chez  la  plupart  des  Mammifères;  il 
est  tantôt  rugueux,  comme  par  exemple  chez  les  Dauphins, 
tantôt  lisse  et  abondamment  pourvu  de  glandes , comme  par 
exemple  chez  les  Ruminants.  Dans  le  voisinage  de  la  vulve , 
qui  est  souvent  prolongée  en  une  sorte  de  canal  appelé  urètro» 
sexuel,  il  est  fréquemment  limité  par  un  étranglement  circu- 
laire , ou  , avant  la  première  copulation  , par  une  véritable 
valvule  nommée  hymen,  qui  ne  laisse  qu’un  étroit  passage 
simple,  ou  divisé  en  deux  par  une  mince  cloison.  Sauf  les 
exceptions  ci-dessus  indiquées,  la  vulve  a une  ouverture  à 
part  qui  est  séparée  de  l’anus  par  un  périuée  plus  ou  moins 
long,  et  elle  est  limitée  latéralement  par  des  replis  simples 
qui  correspondent  aux  grandes  lèvres  de  la  femme. 

§ 209. 

Ii’oviducte  et  l’utérus  sont  maintenus  en  place  par  des  re- 
plis  du  péritoine  pareils  à ceux  qui  existent  dans  l’espèce  hu- 
maine. Les  ligaments  larges  de  l’utérus  enveloppent  toujours 
en  même  temps  les  oviductes.  Entre  leurs  feuillets  apparais- 
sent, notamment  à l’époque  de  la  gestation,  des  fibres  mus- 
culaires très-apparentes,  mais  dépourvues  de  stries  transver- 
sales (i).  Les  ligaments  ronds  de  l’utérus  sont  également 
constants,  visiblement  musculeux,  et  s’étendent  toujours  dans 
la  région  de  l’anneau  inguinal.  Outre  ceux-ci,  il  existe  sou- 
vent encore  des  ligaments  ronds  antérieurs  qui , musculeux 
comme  les  précédents,  partent  des  extrémités  des  cornes  de 
l’utérus,  et  remontent  en  avant,  recouverts  par  le  péritoine. 
Tantôt  ils  se  perdent  dans  cette  membrane,  tantôt  ils  s’atta- 
chent aux  côtes,  tantôt,  enfin , ils  se  prolongent  jusqu’au  dia- 
phragme (a). 

Les  trompes  et  l’utérus  possèdent  plusieurs  conches  de 
fibres  musculaires,  et  sont  revêtus  intérieurement  d'une  mu- 

3ueuse  pourvue  d’un  épithélium  ciliaire;  les  cils  se  meuvent 
e dedans  en  dehors.  Souvent,  et  peut-être  toujours,  elle  est 

(1)  Prtppenheim  dan»  Hûllers  Arclilv.  1840,  p.  346,  pl.  IX  cl  X. 

(»)  II*  ont  ci<5  découverts  chez  le  Hérisson  par  Stcnion , trouvés  plu»  tard  chai  la 
Hyène  et  I Onr»  par  Hutlolphi , et  rencontré»  trêi-fténéralcment  par  Nituc/i  chez  le* 
Carnassier»  cl  le»  Rongeur»  ( Meckcit  Deutsche*  Arcbiv.  Il , p.  590 
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tûunîe  etl  outre  de  follicules  sécréteurs.  Parmi  ceux-ci,  les 
glandes  utriculaircs  (3),  par  suite  de  l'influence  qu’elles  exer- 


(3)  Ce»  glandes,  qui  (•talent  comme*  déjà  de  Malply il  et  de  Daer,  ont  été  étudiée» 
principalement  par  E.-H.  Weber,  dan»  sa  4e  édit,  de  Hildebmndt  Handbuch  d.  Auat. 
de»  Menschen.  Braunschweig  1833 , IV,  p.  S05.  Il  a spécialement  décrit  celle»  de  la 
Vaclie,  do  la  Chevrette  et  do  la  Lapine.  Un  le»  a observée»  aussi  chez  les  Dauphins, 
le  Cochon,  lo  Chien,  le  Chat,  et  enfin  chez  l'Homme  (E.-H.  Weber  et  Sharpcy). 
Pendant  la  gestation , époque  où  a1»  glandes  se  développent  considérablement , un* 
villosité  du  chorion  pénètre  dans  l'onverture  de  chacune  d’elles,  ainsi  que  E.-H.  Weber 
ReiJ,  Sharpey  , Reichert,  moi-méuie  et  d'autres  encore,  l'ont  observé.  Ces  glande* 
ont  été  exactement  décrites  chez  la  Vache  par  A.  Durckhardt  dans  se»  Observations, 
nnatora.  do  uteri  vaccini  fubricâ.  Basilcæ,  1834,  in-4®,  p.  13  , avec  une  excellent» 
liguro  pl.  1.  — Quant  au  placenta  , los  Mammifères  présentent,  à cot  égard,  Ica 
plus  grandes  différences.  Voyez,  sous  ce  rapport,  surtout  Daer  Untersuch.  Ober  die 
Gefæssvcrbindung  zwisebea  Muller  u.  Frucbt  in  don  Sængethiere.  Leipzig,  1828,  foi.* 
le  meme  Ueber  Entwickelungsgedcb.  d.  Thicrc,  II,  Kumigsberg,  1837,  in-1»,  p.  201  ; 
Eschricht  De  organis  qnte  respiration!  et  nutritioni  fœtus  Mamaialium  inserviunt.  Haf- 


niæ,  1837,  in-4®;  et  Millier  Ilandb.  d.  Physiologie  II,  Cobienlz,  1840.  p.  723,  

est  démontré,  par  les  recherches  d’Owen  ( Proceed.  of  tlie  Zool.  Soc.  of  London,  I83’| 
Philos.  Trans.  1834,  et  article  • Marsupialia  » dans  fuiMs  Cyclopœdia,  p.  323  J 
qu'il  no  so  forme  pas  de  placenta  chez  les  Marsupiaux.  Cet  anatomiste  n'a  pas  non  plus 
trouvé,  chez  les  Kangourous,  de  chorion  pourvu  do  villosités  et  de  vaisseaux  ; cette 
membrane  était,  nu  contraire,  lisse,  très-mince,  et  ne  présentait,  mémo  sous  le  mi- 
croscope , aucune  trace  de  vaisseaux.  La  vésicule  ombilicale  était  considérable  et  les 
vaisseaux  omplialo-mésaraîques  bien  développés.  L'allnntoide  sur  laquelle  se  répandent 
les  vaisseaux  ombilicaux,  est  petite  chez  ce»  animaux,  librement  suspendue  ù l'om- 
bilic, et  ne  se  met  6ur  ancun  point  en  rapport  avec  le  chorion,  ni  directement  ni  par 
des  vaisseaux.  Owen  regarde  comme  probable  que  les  choses  se  passent  de  même  clic* 
les  Monolromci.  Chez  tous  les  autres  Mammifères,  le  placenta  existe.  Owen  divise  par 
conséquent  les  Mammifères  en  placentalia  et  Implacentalia.  Les  différences  principale» 
que  I*  placenta  présente  dans  le  premier  de  ce»  groupes,  sont  les  suivantes  ■ I®  ht 
chorion  est  garni,  sur  toute  sa  surface  et  d'une  maniera  égala,  de  villosités  vascu- 
laire» ( placenta  diffuta).  A cette  catégorie  appartiennent  les  Cétacés,  les  Pachydermes 
les  Solipède»,  et  parmi  les  Ruminants,  le»  Chameaux  et  les  Lamas.  2®  Les  villosité» 
sont  concentrée»  surccrtaius  peints  du  chorion  et  forment!»  qu'on  -appelle  dej  cotylé- 
dons (placenta  cotyli/ormes  J.  Ces  cotylédons  sont  ordinairement  séparés  par  get  ^ 
tervulles  assez  grands  et  pauvre»  en  vaisseaux,  comme  chez  la  plupart  des  Ruminants 
( y compris  l'Elan  , d'après  Rathke  dans  Mcckels  Archiv.  1832,  p.  389,  et  la  Girafe 
selon  Owen  dans  les  Trous,  of  thé  Zool.  Soc.  of  London,  III , pl.  U , fig,  1 4 3 ).  Il  est 
plu»  rare  que  les  cotylédons  s'accumulent  sur  un  des  points  du  chorion,  tandis  quo 
la  pins  grande  partie  de  celui-ci  est  dépourvue  de  vaisseaux  ( l’Al,  dont  le  placent» 
est  figuré  dans  Carut  et  0«a  loc.  cit.  heft  3,  pl,  IX,  tig.  15  ).  3®  Les  villosités  sont 
divisées  en  deux  amas  on  n’en  forment  qu’nu  seul  (placenta  ditereta J;  tel  est  le  (»s 
Chez  les  Carnassier»,  qui  ( sagf  les  Pljoque» et  la  Loutre ) ont  an  plaoeota  annnlstrej' 
le*  Rongeurs , qui  ont  un  ou  deux  placentas  arrondi*  ; le*  Insectivore»,  don»  la  pUcaeiç 
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cent  sur  la  nutrition  du  fœtus,  ont  attiré  spécialement  l'at- 
tention de?  physiologistes.  — La  muqueuse  du  vagin  est  sou- 
vent aussi  riche  en  glandes,  et,  comme  celle  de  la  vulve, 
recouverte  seulement  par  un  epithelium  lamelle. 

§ 210. 

Le  clitoris  existe  toujours , mais  sa  forme  varie  beaucoup , 
et  souvent  il  possède  un  muscle  èrecteur  propre.  Ordinal 
rement  il  contient  deux  corps  caverneux,  et  fréquemment 
®n  sus  un  corps  caverneux  de  l’urèthre  plus  ou  moins  rudi- 
mentaire. Son  gland  est  en  général  bien  distinct,  et  des 
glandes  s’ouvrent  chez  un  grand  nombre  d’espèces  , dans  son 
prépuce.  Dans  la  plupart  des  cas  où  le  pénis  contient  un  os, 

10  clitoris  en  a également  un  petit  ou  un  cartilage.  En  règle 
générale,  le  canal  de  l’urèthre  ne  le  parcourt  pas  ; il  u’y  a , 
d'après  les  observations  faites  jusqu’ici , que  les  Makis  et  les 
Loris  qui  fassent  exception  sous  ce  rapport.  Mais  souvent  il 
est  creusé,  à sa  face  inférieure,  d’une  gouttière  profonde  par 
laquelle  s’écoule  l'urine.  Chez  les  Mouotrèmes,  le  clitoris  est 
situé  entre  le  canal  uro-génital  et  le  cloaque,  et  sillonné  sur 
Ja  ligne  médiane  à son  extrémité,  de  sorte  qu’il  reproduit 
jusqu’à  un  certain  point  la  forme  du  pénis.  Chez  les  Marsu- 
piaux, il  se  trouve  près  de  l’ouverture  du  canal  uro-génital; 

11  est  simple  lorsque  le  pénis  l’est  également;  mais  quand  le 
gland  de  ce  dernier  est  fendu,  il  se  divise  aussi  à son  extré- 
mité. pliez  les  Quadrumanes,  surtout  ceux  du  nouveau  con- 
finent, le  clitoris  e6t  d’une  grandeur  remarquable;  tel  est  le 
/pas  principalement  dans  le  genre  Atèle,  où  toutefois  il  n’est 
f>?sirectile , mais  rempli  de  graisse  dans  l’intérieur  de  ses 
«orps  caverneux  ((). 

$ 211. 

Les  glandes  accessoires  sont  moins  développées  chez  les 
femelles  que  chez  les  mâles. 

Les  glandes  de  Duvcrnoy , qui  correspondent  à celles  de 
Cooper, se  trouvent , chez  les  Ruminants,  de  chaque  coté  de 
l’entrée  du  vagin,  et  s’ouvrent  chacune  dans  l’intérieur  de 

•tt  timpl*  et  circulaire;  le*  Cbéiroptère»  et  le*  Quadrumane* , dont  te  placent#  e*c 
•rala.  (Celui  de*  Ouiicliii  «t  de»  Alouatot  e*t  figuré  pai  Hudolf  hi  dan*  le*  Aléni.  4* 
i'Aead.  de  Berlin  1828,  pL*l  at  III.) 

(*)  Y°f P»S9*r  D*  alngulari  dimriJis  in  Siniii*  generi*  Atulit  maguitudiaa* 
I?®»  JW#,  i#-4*  *t*«  8g.  «t  Lêuiiuri  Zool.  Brudutük»,  Uaft  a,  p.  JT. 
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ce  canal  par  un  conduit  excréteur  assez  large.  Dés  glandes 
semblables , mais  pourvues  de  plusieurs  conduits  excréteurs, 
ont  été  rencontrées  chez  quelques  Edentés. 

g 2i2. 

Tous  les  Mammifères,  sans  exception,  possèdent  des  glandes 
mammaires,  mais  elles  ne  sont  bien  développées  et  d’une  étride 
facile  qu’à  l’époque  de  la  lactation.  Les  modifications  princi- 
pales qu'elles  éprouvent  portent  sur  leur  position,  la  présence 
ou  l’absence  de  mamelon , leur  nombre  et  leur  structure 
intime. 

Liiez  les  Quadrumanes,  les  Chéiroptères,  les  Paresseux, 
les  Cétacés  herbivores  et  l’Éléphant,  elles  sont  situées  sur  le 
thorax.  Chez  un  grand  nombre  d’autres  espèces,  elles  appar« 
tiennent  les  unes  au  thorax,  les  autres  à l’abdomen  ; ailleurs 
cette  dernière  région  seule  en  possède  , et  quelquefois  eotl- 
jointemeut  avec  la  région  inguinale.  Enfin,  chez  d’autres  es- 
pèces, elles  occupent  exclusivement  cette  dernière  région  (i). 
Souvent  le  muscle  cutané  qui  les  recouvre  peut  en  même 
temps  les  comprimer  (2). 

Les  mamelons  ue  manquent  que  chez  les  Mouotrèmes  ; ici 
les  conduits  excréteurs,  qui  sont  nombreux,  s’ouvrent  sur 
une  sorte  d’auréole  qui  fait  à peine  saillie  à la  surface  de  la 
peau  (3).  Chez  les  autres  Mammifères , le  nombre  des  mame- 
lons varie  beaucoup;  il  y en  a deux  au  moins,  treize  au 
plus  (4).  Chez  les  Cétacés  vrais,  chacun  de  leurs  dieux  marne- 

(1)  Voyez  U table  donnée  par  Cuvier  ioe.  clt.  p.  551 , daatf  laqnalW  «t  Indiqnl*  la 
position  do  mamelle*.  U e*t  vrai  qu'il  faudrait  y faire  quelque»  eorrwtïont. 

(2)  Notamment  chez  lea  Ce  lacé» , lu»  Mouotrèmes  et  Im  Msrsupiaax.  Cbel  cet  de- 
niers , ce  muicle  ett  l'analogue  du  crémaster  de»  mâle». 

(3)  Meckel  Oroilborb.  Aoat.  p.  51;  Oiïen  Phlloi.  Traii.  I85S,  p.  887  , pj.  XVlf , 
fi  g.  3 et  3,  Monotremaia  loc.  cit.  p.  404,  fig.  900.  Cet  anatomîito  i 1er*  tou»  las 
doute»  sur  l'existence  de»  coudait!  lactîfires.  Bennett  (dans  Owe*  loc.  cit.  p.  405.  «a 
Trans.  of  tbo  Zool.  Soc.  of  London  I,  p.  351  ) en  a vu  «ortir  du  Uit.  — C'est  un  fait 
intéressant,  que  citez  les  jeune»  Kangourous,  lesmamclons  sont  complètement  retirés  à 
l'intérieur  et  remplacés  par  do  petites  ouverture»,  comme  Morgan  ( Liéneàn  Tua». 
XYI , p.  455  ) et  Owen  l’ont  observé. 

(41  Pour  le  nombre  des  mamelons  , voyez  également  U table  do  Cuvier  foè.  cil. 
p.  551  ; mais  elle  n’est  pas  toujours  exacte.  Il  y a deux  mamelons  chez  la  plupart  dea 
Quadrumanes,  le»  Chéiroptères  , le»  Paresseux,  les  Solipèdui,  plusieurs  Pachydermes 
et  les  Cétacés  herbivores.  Oulro  deux  mamelons  principaux,  la  Chèvre  et  la  ftrebis  ea 
ont  encore  deux  plus  petits.  Le  Galéopitbèque  également,  au  lieu  de  deux,  £n  a 
quatre.  Le  plus  grand  nombre  existe  chez  certain»  Insectivores,  Rongeur*  « Maria» 


Digitized  by  Google 


5o8  DEUXIEME  PARTIE.  LIVRE  QUATRIEME.1 

Ions  est  situé  dans  une  dépréssion  longitudinale  qui  se  trouve 
a côté  de  l’ouverture  de  la  vulve.  Chezles Marsupiaux , ils  sont 
souvent  disposés  en  cercle  sur  la  paroi  supérieure  de  la  bourse, 
repli  de  la  peau  entre  les  lames  duquel  se  trouvent  des  mus- 
cles. I.lle  est  presque  lisse  intérieurement  et  lubréfiée  par  la 
sécrétion  d/e  nombreux  follicules  (5).  Nulle  part  les  mamelons 
ne  sont  aussi  longs  que  chez  ces  animaux,  et  leur  extrémité 
«st  Un  même  temps  renflée.  — Chaque  mamelon  (6)  est  tra- 
versé par  un  seul  conduit  excréteur,  chez  les  Cétacés  vrais, 
les  Ruminants  et  les  Cochons;  par  deux  chez  les  Solipèdes; 
par  cinq  à six  chez  quelques  Rongeurs  et  Carnassiers.  Leur 
nombre  est  encore  plus  graud  chez  les  Cétacés  herbivores , l’E- 
léphant, les  Marsupiaux  et  les  Singes. 

Quant  à la  structure  intime  de  ces  glandes,  on  a observé 
plusieurs  types  chez  les  Mammifères.  Chez  les  Mouotrèmes  (7), 
elles  se  composent  de  tubes  aveugles  celluleux  dans  leur  in- 
térieur ; chez  les  Cétacés  vrais  (8),  ces  tubes  sont  ramifiés  en 
arbuscule  ; chez  les  autres  espèces,  elles  sout  formées  de  lo- 
bules et  de  canaux  ramifiés , terminés  par  des  vésicules  (9)  ; 
chez  les  espèces  dont  les  mamelons  ne  sont  traversés  que  par 
un  seul  conduit  excréteur , tous  les  grands  canaux  lactifères 
se  jettent  dans  un  sinus  commun,  souvent  très-vaste  ( sinus 
mammé  ) ; ce  sinus  est  double  chez  les  Solipèdes.  Dans  les 
autres  Mammifères,  ces  conduits  se  réunissent  en  troncs  plus 
ou  moins  nombreux. 

Tour  les  glandes  mammaires,  voyez  Cuvier  Leçons  d’Anat.  comp. 
(avec les  additions  de  Mcckel  dans  la  traduction  allemande)  IV,  p. 
849.  — Millier  Glandul.  secern.  p.  48.  — Gurlt  Vergl.  Anat.  d. 
Jiaussæugethiere,  II,  p.  125.  — Rudolplii  Bemerk  über  den  Bau  der 
Briiste;dans  les  Mém.  de  l’Acad.  de  Berlin,  p.  1831,  p.  557, pl. 
I et  H. 

piaux.  Pour  ceux  des  E dcnic'.i , voyez  Ito/ip  loc.  cit.  p.  70;  pour  ceux  de*  Marsupiaux , 
Owtn  Marsupialia  loc.  cit.  p.  327. 

(5)  Pour  la  itrucluro  de  celle  bourse,  voyez  Cuvier  loc.  cil.  p.  550,  et  Oweit  Mar- 
supialin  loc.  cit.  p.  327.  El  le  est  figurée  dans  Carut  et  Otto  Erlæulerungstafeln  , Ilrft  5, 
pl.  VIII , fig.  3 et  4. 

(6)  Voyez  surtout  RuJolphl  loc.  cit.  Chaque  mamelon  a , chez  les  Marsupiaux , d« 
aîx  à dix  ouvertures , selon  O n/en. 

(7)  Mcckel  Ornithorhyn.  Anat.  pl.  VIII,  fig.  5 ; Militer  loc.  cit.  pl.  IV,  fig.  9,  et 
surtout  Ouien  Philos.  Trans.  1832,  et  Monntrcmata  loc.  cit.  p.  401. 

(8)  Ruer  dans  Meckels  Archiv.  1827  , p.  569  ; Rn/tp  ibid.  1830,  p.  358  ; Muller  1er. 
•it.pl.  XVII,  fig.  I et  9. 

(9)  Miller  Gland,  secern.  pl.  IV , fig.  3, 
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. § 213. 

Les  testicules  varient  un  peu  sons  le  rappdrt  de  la  forme  • 
ils  sont  ordinairement  ovales,  quelquefois  très-allongés  (0  ou 
arrondis  (2).  Us  sontentourés d'une  tunique albuginée  propre 
et  en  outre  d’une  poche  péritonéale  {tunique  vaginale  propre) 
Chez  un  grand  nombre  d'espèces,  ils  restent  dans  la  cavité 
abdominale,  au  devant  ou  au-dessous  des  reins.  Tel  est  le  cas 
chez  les  Monotrèmes  (3),  beaucoup  d’Edentés  (4),  tous  les  Cé- 
tacés vrais  (5)  et  herbivores  , et  certains  Pachydermes  (6).  Ail- 
leurs, ils  sont  situés  dans  la  région  inguinale  sous  la  peau  (7) 
mais  non  dans  un  véritable  scrotum.  Ce  dernier  existe  dans 
un  grand  nombre  d’espèces  (8),  et  tantôt  possède  une  cloison 
tantôt  en  est  dépourvu.  Dans  la  plupart  des  cas  , le  canal  va- 
ginal reste  toujours  ouvert,  ce  qui  amène  cette  conséquence 
que  les  testicules,  sur  la  tunique  vaginale  desquels  s’épa- 
nouit le  nniscle  crémasteé,  reutreritdaus  la  cavité  abdominale 
pendant  l’époque  du  rut  (y).  — Les  canaux  séminifères  pré- 
sentent quelques  légères  différences  dans  leur  calibre  et  leur 
disposition , différences  qui  jusqu’ici  ont  été  peu  étudiées. 

Uèpididyme  est  ordinairement  appliqué  exactement  sur  lé 
testicule,  et  rarement  libre.  Les  canaux  déférents  sont  con- 
tractiles, et  toujours  très-flexueux , chez  les  espèces  dont  les 
testicules  restentd’une  manière  permanente  dans  la  cavité  ab- 
dominale. Souvent  leurs  parois  s’épaississent  vers  l’extrémité 
de  leur  trajet , ou  même  deviennent  plus  larges  (io).  Chez  an 


{*)  Par  exemple  chez.  les  Dauphins. 

(J)  Par  exemple  chez  les  Kangourou»,  et,  d'après  Cuvier,  autti  chez  FEMphiàt 
quelques  Carnassiers  { Raton , Blaireau  ) , etc.  ’ 

(3)  Meckel  Ornithorh.  pl.  VIII,  fig.  2. 

H)  Notamment  chez  les  Paresseux  , les  Fourmilier»  et  le»  Tatou». 

(5)  Caru*  et  Otlu  ioo.  cit.  Heft  5,  pl.IX,  »ig.  1 (Dauphin). 

(6)  Par  exemple  chez  l'Eléphant  ( Camper  Detcrlpl.  etc. , p.  35;  pi,  g*  j . 

le  Rhinocéros  et  le  Daman.  "*  ' • 

(7)  Par  exemple  chez  un  grand  nombre  do  Rongeur»  ( Castor,  Hyopotnitie  ttc  1 • 
parau  les  Ruminants,  chez  le*  Lama*  et  les  Chameaux,  quelques  Pachyderme,  bla- 
Sieurs  Carnassiers  ( C en  eue  , Loutre,  i’boques,  etc.  ). 

(S)  Par  exemple  chez  le*  Marsupiaux,  le  Lièvre,  le,  Rumîuant»,  le  Ch  «val , ètc. 

fy)  Tel  est  le  ca*,  notamment, chez  les  Marsupiaux,  le.  Rongeurs,  le»  Cbéiropt.re» 
les  Intectivores,  les  phoqncs  , etc.  ’ 

(10)  Par  exempJe  chez  heaucuup  de  Rongeur»  (Cajtor,  Lièvre,  Hamner,  Cochon- 
d Iuuc  ) y le  Cheval  et  plusieurs  Ruminants, 
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petit  nombre  d’espèces,  on  trouve,  derrière  la  vessie,  une 
utricule  prostatique  déformé  variable,  et  fjui  conduit  dans  le 
canal  de  l’urètre.  Elle  peut  d'autant  mieux  être  comparée  à 
un  utérus  rudimentaire  (i  i),  que  parfois  les  deux  canaux  dé- 
férents s’ouvrent  dans  sa  cavité.. 

g 214. 

La  verge  est  extrêmement  sujette  à varier.  D’abord,  pour 
ce  qui  coucerne  sa  position  , elle  est  logée  dans  le  cloaque,  et 
entourée  par  le  muscle  sphincter  de  cette  cavité,  notamment 
chez  les  Monotrèmes  (î)  et  les  Marsupiaux  (2).  Chez  beaucoup 
de  Rongeurs  (3),  elle  est  située  immédiatement  devant  l’anus. 
Dans  la  plupart  des  autres  ordres , principalement  chez  les  Cé- 
tacés vrais  et  herbivores , les  Pachydermes,  les  Solipèdes,  les 
Ruminants,  les  Carnassiers  et  les  Insectivores,  elle. s’étend  de 
la  symphyse  du  pubis  le  long  de  la  ligne  blanche  de  l'abdo- 
men, en  décrivant  souvent  une  courbe  ou  des  flexuosités,  et 
s’ouvre  derrière  l’ombilic.  Enfln,  chez  d’autres  ( les  Chéirop- 
tères et  les  Quadrumanes) , elle  est  située  en  avant  de  la  sym- 
physe du  pubis , et  pend  librement,  comme  chez  l’Homme. 

Elle  est  enveloppée  par  un  prolongement  de  la  peau  exté- 
rieure, le  prépuce,  qui  est  tantôt  velu,  tantôt  glabre.  Très- 
souvent  (4)  le  prépuce  est  retiré  par  des  muscles  particuliers 

(11)  Cet  organe  a été  signalé  dan»  ce*  derniers  temps,  surfont  par  E.  H.  Weber 
(Amllicher  Bericht  von  der  Versammlung  der  .Yaturforsch.  zu  Braunscbwcig  1812, 
p.  Ci  ) et  Hutchke  (Nouv.  édition  de  Sctminering  vom  Baue  d.  menscli.  Korpcrs  V, 
I8H,  p.  409).  Weber  l’a  décrit  chez  le  Castor,  Huschke  chez  le  Lièvre.  On  trouve 
d/tjà,  chez  d’anciens  anteurs,  des  traces  de  la  connaissance  de  cet  organe.  Pallat, 
par  exemple  (Glires,  p.  67),  dit  que  chez  le  tejiui  (Lagomys)  ogotona  , les  «leox 
canaux  déférents  s’onrrent  dans  un  tube  qu'il  figure  p!.  IV.  line  description  très-dé- 
taillée de  i’ntrlcnle  bicorne  du  Castor  a été  donnée  par  Brcmtlt  et  Ranelmrg  ( Mudi- 
ein.  Zool.  I,  p.  137  , pi.  IY  a ).  D' après Bute Aie  (toc.  cit.  p.  411),  les  canaux  déférents 
s’ouvrent  h 2 millimètres  (i  ligne)  de  distance  l'nn  de  l'autre,  et  de  3 à 5 millimètres 
(i  demi  à a lignes)  au-dessus  do  l’orifice  de  l'utriculo  en  question,  sur  une  papille 
qui  se  trouve  sur  la  paroi  antérieure  de  cet  organe,  de  sorte  que  lorsqu'on  insufllo 
l'un  des  canaux  déférents,  l'air  sort  non-seulement  par  l'orifice  do  l'atricule,  mais 
remplit  encore  cette  dernière  et  le  canal  déférent  du  côté  opposé. 

(i)  Merkel  Oniilhor.  Anat.  pi.  VIII,  fig.2. 

(j)  Carut  et  Otto  loc.  cit.  pl.  IX , fig.  6. 

(3)  Par  exemple  le  Lièvre,  les  Gerboises,  les  Rats,  le  Castor. 

(4)  Ce*  muscles,  qui  sont  plus  ou  moins  développé*  . existent,  pur  exempte,  dur*  les 
Rumloaots , les  Pachydermes  et  la  plupart  des  Carnassiers.  Pour  plus  de  détails , voyez 
Cmtier  Leçons  d'Anat.  eomp.  IV,  p.  463,  et  Onrlt  loc.  cit.  Il , p.  104. 
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qui  partent  du  muscle  cutané  abdominal  ; deux  autres  mus- 
cles le  ramènent  en  avant.  Plusieurs  glandes  (correspondant 
à celles  de  Tyson)  s’ouvrent  dans  ce  fourreau  (5). 

La  forme  et  la  longueur  de  la  verge  présentent  des  diffé- 
rences considérables.  Chez  l’Ornithorhynque  elle  est  courte, 
et  le  gland  en  forme  la  moitié  ; ce  dernier  est  fendu  et  armé 
d’un  grand  nombre  d’épines  courtes  et  dures  ; quatre  autres, 
plus  longues  et  plus  molles,  occupent  son  extrémité  (6). Chez 
l’Echidné,  le  gland  est  divisé  eu  quatre  portions  semblables 
à des  mamelons  et  couverts  de  petites  papilles.  — Parmi  les 
Marsupiaux  (7),  quelques-uns  qui  ne  produisent  qu’un  seul 
petit  à la  fois  (par  exemple  certains  Kangourous),  ont  le  gland 
simple.  Chez  d’antres  (par  exemple  les  Dasyures  et  le  Koala) , 
cet  organe  est  bilobé  ; celui  du  Wombat  se  compose  de  quatre 
lobes  incomplets,  et  chez  la  plupart  des  autres  espèces  qui 
sont  multipares  (notamment  les  Sarigues,  les  Péramèles,  les 
Phalangers,  les  Couscous),  le  gland  est  divisé  jusqu’à  sa  hase 
en  deux  moitiés.  Chez  plusieurs,  le  gland  est  garni  de  fines 
papilles  dirigées  en  arrière,  et  même  d’épines  cornées,  chez 
le  Wombat. 

Le  pénis  et  le  gland  sont  simples  chez  tous  les  autres  Mam-  . 
mifères;  mais  la  forme  de  ces  organes  et  leur  fourreau  va- 
rient encore  beaucoup.  Chez  les  Rongeurs,  la  forme  du  gland 
est,  en  général,  déterminée  par  celle  de  l’os  pénial , qui  existe 
ordinairement  et  dont  l'extrémité,  simple  ou  bifurquée,  fait 
quelquefois  saillie  en  avant  de  la  verge.  Le  fourreau  est  son- 
vent  revêtu  «l'écailles , de  tubercules,  de  poils,  et  parfois 
encore  d’appendices  cornés,  en  forme  de  crochets,  de  scie, 
ou  enfin  de  pointes  cartilagineuses  (8).  — Chez  les  Carnas- 
siers , la  forme  du  gland  est  également  en  rapport  avec  celle 
de  l’os  pénial.  Dans  le  genre  Chat,  la  peau  de  cet  organe  est 
garnie  d’épines  dirigées  en  arrière.  — Les  Cétacés  vrais  (9) 

(5)  Voyez  g 170. 

(6)  Meck'l  Ornithorh.  Amit.  pl.  VIII , %.  3 s Home  Lectures  IV,  pi.  CXXXI  et  pi. 
CXXXIV  ( Echidnri  ). 

(7)  Ouen  Mnrsupialia  loc.  cit.  p.  31 1 , fig.  135  ( Ilypsiprymmis , Koala  et  Womb.il  ), 
p.  312,  fig.  130  (Sarigue);  Carut  et  Otto  Ioc.cit.pl.  IX,fig."fc,  et  Treviranus  Bei- 
tnege  , pi.  XIV  et  XV. 

(8;  Carut  et  Otto , pl.  IX , fig.  3 ot  4 ( lu  gland  des  Gorboùcs  et  des  Polatonclios  ) ; 
PaUat  Glires,  pl.  IV  B (quelques  espèces  de  Lièvre),  pl.  IX,  tig.  5,  8 et  9 (Mar- 
motte et  Spermophile  ) , pl.  XVII , tig.  I et  3 ( Hamster  et  Castor  ). 

(9)  Carut  et  Otto  loc.  cit.  pl.  IX,  fig.  1,  — 0 ratait  Mém.  do  l’Acad.  de  St-Pèlersl», 
IV,  1841  ( gland  du  Lama  ). 
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et  herbivores,  les  Pachydermes,  les  Solipèdes  et  la  plupart 
des  Ruminants,  ont  un  pénis  long , tantôt  cylindrique,  tan- 
tôt atténué  à son  extrémité,  et  leur  gland  présente  parfois 
(par  exemple  chez  le  Lama),  mais  rarement,  des  prolongements 

fibro-cartilagineux;  jamais  il  n’est  armé  d’épines  cornées.  

Chez  plusieurs  Singes,  surtout  ceux  du  nouveau  continent, 
dont  le  pénis  se  distingue  par  sa  grandeur,  le  gland  s’élargit 
en  forme  de  disque  ou  de  champignon  (10). 

Le  canal  de  l’urèthre  présente  quelques  particularités  chez 
les  Monotrèmes  et  les  Marsupiaux.  Chez  les  premiers(u),  les 
deux  canaux  déférents  et  les  deux  uretères  se  jettent  dans  le 
commencement  du  canal  uro-génital,  qui  traverse  le  bassin 
et  s’ouvre  au-devant  du  rectum , dans  le  vestibule  du  cloaque. 
Le  canal  de  l’urèthre  proprement  dit  débute  par  un  petit  ori- 
fice à là  racine  du  pénis  et  dans  le  voisinage  de  l’ouverture 
uro-génitale.  Il  peut  se  rapprocher  de  ce  dernier  par  l’action 
combinée  du  sphincter  du  cloaque  et  d’un  muscle  rétracteur 
du  pénis,  qui  prend  son  origine  à la  base  de  la  queue.  Le  ca- 
nal de  l’urèthre  est  simple  jusqu’au  milieu  du  gland,  où  il  se 
divise  en  deux  conduits  qui,  à leur  tour,  se  partagent  cha- 
cun en  deux  autres,  lesquels  se  terminent  par  quatre  ouver- 
tures à l’extrémité  des  papilles  indiquées  plus  haut.  Chez  lés 
Marsupiaux  (12),  les  canaux  déférents  s’insèrent  à la  base  du 
canal  de  l’urètbrc,  qui  est  d’une  longueur  et  d’un  diamètre 
remarquables,  et  se  dilate  immédiatement  après  sa  sortie  de 
la  vessie.  Il  se  prolonge  ensuite  clans  la  verge,  et  se  termine 
par  un  orifice  simple  ou  double,  selon  la  forme  du  gland. 
— Chez  la  plupart  ( 1 3)  des  autres  Mammifères,  le  canal  de 
l’urèthre  est  simple,  reçoit  les  canaux  déférents,  se  pro- 
longe dans  le  pénis,  et  aboutit  tantôt  à l'extrémité  du  gland, 
tantôt  un  peu  plus  eu  arrière. 

Les  corjts  caverneux  du  pénis,  à l’exception  de  ceux  des  Mo- 
notrèmes  et  des  Marsupiaux , sont  attachés  par  leurs  racines 

(10)  Surtout  dant  Io  genre  Callitrlcbe.  — Carus  et  Otto  loc.  cït.  pi.  IX , lîg.  SS 
( (;land  du  Stcnoys  tanfjyratfus). 

(n)  Meckçl  Oruithor.  Ànat.  p.  49,  et  Duvcrnoy  Mt'iu.  île  la  Soc.  ifllîst.  kat.  do 
Strasbourg  I. 

(ta)  Owen  Marsupiulia  loc.  cit.  p.  311,  fig.  135;  Trevirnnut  Bcitræge,  pi.  XIV  et 
XV. 

(*3)  D'aprè.  Rn,,j,  (Edcntnten,  p.  74),  il  y a une  exception  à cet  dgard  cbei  ica 
Jnr"“"x  ; lour  cnnal  Uu  l’unMliro  s'ouvru  & la  ba„e  du  p^nla,  qui  est  fendue  lougilu- 
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aux  ischions,  même  chez  les  Cétacés  vrais  et  herbivores  où! 
ces  os  constituent  à eux  seuls  le  bassin.  La  cloison  médiane 
qui  sépare  ces  deux  corps  (r4)  est  tantôt  complète , tantôt 
sujette  à disparaître  de  bonne  heure,  tantôt  enfin  entièrement 
absente.  Le  corps  caverneux  des  Cétacés  se  distingue  par  la 
grande  épaisseur  de  son  enveloppe  fibreuse.  Plus  l'os  pénial 
est  volumineux , plus  les  corps  caverneux  se  rapetissent  eu 
général. 

Le  corps  caverneux  de  l'urèthre  est  double  à son  origine  chez 
tous  les  Marsupiaux  et  quelques  autres  espèces  (i5)  qui  ont 
par  conséquent  deux  bulbes  de  l’urèthre.  Mais  les  deux  corps 
se  réunissent  bientôt  pour  entourer  le  canal  de  l’urèthre. 
Chez  les  Kangourous,  les  deux  racines  en  question  se  confon- 
dent de  bonne  heure  avec  les  corps  caverneux  du  pénis , pour 
former  un  corps  cylindrique  simple  dont  l’axe  est  occupé  par 
l’urèthre,  tandis  que  chez  les  autres  Mammifères,  le  corps 
caverneux  de  ce  canal  est  situé  sous  ceux  de  la  verge.  Chez 
les  Marsupiaux  qui  ont  le  gland  divisé,  le  corps  caverneux  de 
l’urèthre  se  partage  également  entre  les  deux  lobes. 

Un  grand  nombre  de  Mammifères  ont,  à l’intérieur  de  leur 
verge,  un  os  pénial  dont  la  grosseur  et  la  forme  varient  beau- 
coup. Parmi  les  Cétacés,  on  ne  l’a  rencontré  que  chez  les  Ba- 
leines (i 6) ; il  existe  chez  les  Rongeurs,  presque  tous  les  Car- 
nassiers (y  compris  les  Phoques),  les  Chéiroptères  et  les 
Quadrumanes  (17).  Chez  l’IIomme,  on  a rencontré  quelquefois 
un  cartilage  prismatique  {carlilago  g tandis ) au  centre  du 
gland  (18).  chez  la  plupart  des  Mammifères  qui  précèdent , 

( 14)  Cvtier  a trouvé  la  cloison  par  exemple  cher  le  Chien , le  Rhinocéros  et  quelque* 
Singes.  Elle  est  incomplète  chut  les  Makis,  et  nlnento  chia  I'Oors,  le  Blaireau,  les 
Ruminants , les  Solipèdes,  les  Cétacés,  ctei  Elle  existe  chus  lus  Cétacés  herbivores; 
et  chez  le  Dutypns  peba  , selon  Jlapp , il  y aurait  cinq  à six  cloisons  longitudinales 
fibreuses. 

(i5)  Par  exemple  chez  le  Rat  d'eau,  d'après  Cuvier. 

(tG)  Rnpp  (Cctacccn,  p.  172  ),  qui  a raison  do  refuser,  avec  Cuvier,  nn  o»  pénial 
aux  Dauphins,  est  eu  désaccord  avec  cet  auteur,  lorsqu'il  nie  sa  présence  chez  le* 
Baleines.  Je  ne  trouve  Indique  nulle  part  quelles  sont  les  espèces  chez  qui  il  manque 
et  celles  qai  le  possèdent.  Notre  collection  renferme  un  os  pénial  qui  est  indiqué 
comme  provenant  d'une  Baleine  ; il  se  termine  antérieurement  en  forme  do  massne. 

(ty)  les  os  péniaux  de  plusieurs  Carnassiers  et  Quadrumanes  sont  figurés  dans  Cu- 
ras et  Otto  loc.  cit.  pl.  IX,  fig.  10  à 13;  ceux  de  quelques  Rongeurs  tin  ns  Poilu!  dires 
pi.  XVII;  celui  du  Lemming,  qui  «st  triiide  antérieurement , ibid  . pl.  XXVII,  fig.  IV» 

(s*)  Voyez  Mmjer  dans  Fmricps  N'otizep,  1834,  n°  883. 
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l’os  pénial  s’étend  dans  la  majeure  partie  du  pénis;  chez 
d’autres,  il  n’en  occupe  qu’une  faible  portion,  principalement 
dans  le  gland , dont  il  forme  souvent  la  pointe  et  sur  la  forme 
duquel  il  influe  à un  haut  degré. 

Les  muscles  de  la  verge  sont  un  peu  plus  nombreux  que 
chez  l'Homme.  Le  muscle  bulbo-caverneux,  qui  est  très-con- 
stant, se  divise  en  deux  portions  latérales  chez  les  Marsupiaux 
et  quelques  Rongeurs  dont  le  bulbe  de  l’urèthre  est  double. 
Cette  duplicité  se  reproduit  même  chez  quelques  espèces  qui 
ont  ce  bulbe  simple.  — Les  muscles  ischio-caverneux  varient 
assez  sous  le  rapport  de  leur  développement,  et  présentent 
quelques  particularités  chez  les  Marsupiaux.  — Outre  les 
muscles  qui  précèdent,  il  existe  encore  souvent  un  élévateur 
du  pénis  (19)  qui  est  ordinairement  double;  il  naît  de  l’ar- 
cade pubienne,  et  s’étend  sur  le  dos  de  la  verge.  Enfin  il  y 
a quelquefois  un  rétracteur  du  pénis  qui  est  également  dou- 
ble et  prend  son  origine  sur  le  sacrum  (20). 

Pour  les  organes  génitaux  mâles  des  Mammifères,  voÿcî  surtout  Cu- 
vier Leçons  d’Anat.  comp.  IV,  et  les  additions  de  Meckel , p.  597  de 
la  traduction  allemande.  — Pour  ceux  des  Monotrèmes  : Meckel  Or- 
nithorhynchi  Anatomia,  p.49,  pl.  VIII;  et  Owen âlonotremataloc.  cit 
P;  398.  — Pour  ceux  des  Marsupiaux  : Owen  Marsupiàlla  foc.  cit.  p" 
3»0;  Treviranus  Beobacht.  ans  der  Zoot.  u.  Physibl.  p.  109  ( Didel- 

Çhis  Virginiana  ).  — Pour  ceux  des  Mammifères  domestiques'  - Gurlt 
ecgleich.  Anat.  II,  p.  90.  — Pour  les  Cétacés  : Rnpp  Cetacecn  p 
169.  — De  nombreuses  Ggures  de  ces  organes  se  trouvent  dans  Carus 
et  Otto lErlæutorungstafelri.  Ileft  5,  pl.  IX;  Seuberl  a très-bien  re- 
présente Ceux  du  Hérisson , dans  ses  SymboliC  ad  Erinacei  eùronæi 
nnatomem.  Bonn,  1841.  In-4°,  pl.  II.  1 

§215.'  ' - - - * 

* • - • ' ® • • • %-i  ..  1 ; . , 

. On  rencontre  constamment,  chez  les  Maguoifères,-  des  glan- 
des acôessoires , dont  les  unes  s’ouvreut  dans  les  canaux  dé- 
férents, les  autres  dans  le  canal  de  l’urèthre.  Les  première* 
ont  reçu  le  nom  de  vésicules  séminales,  tandis  que  les  autres 
correspondent  à la  prostate  et  aux  glandes  de  Cooper.  « - 
Pour  ce  qui  concerne , en  premier  lieu , les  vésiculés  sémiria- 
les  (1),  qui,  dans  la  majeure  pârtiefdes  Mammifères,  ddiVerif  plfii 

(19)  Par  exempta  chex  lot  Babonlnt,  beauconp  do  Rondeurs  ( Liirre,  Cocbon- 
® Indo  ) , l'Elépbant , ut  chex  la  Marsupiaux  dont  la  gland  est  fonda. 

(ao)  Pur  exemple  chez  las  Kangourous , les  Cétncda  berbîtores,  etc.  -1 

(.)  Pour  ces  urgaacs . «ofn <J.  J.  Lomtf'rl.dff  O»  Mîcularum  icntfrinlfâm  qtias  vè- 

«'^alte  dos  recherches  dd  ItuuUr 
» 00  or  1,  p.  3f>)Ql  do_Lam/i/erAoffl  que  les  vésicule»  séminale* 
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tôt  être  considérées  comme  des  organes  sécréteurs  que  comme 
de  simples  réservoirs  du  sperme,  elles  existent  chez  les  Cétacés 
herbivores,  la  plupart  des  Pachydermes,  les  Solinèdes  les 
Edentés,  les  Rongeurs , les  Carnassiers  insectivores,  les  Chéi- 
roptères et  les  Quadrumanes;  elles  manquent  chez’les  Mono! 
trèmes  , les  Marsupiaux,  les  Cétacés  vrais  et  les  Carnassiers 
proprement  dits.  Pour  ce  qui  regarde  les  Ruminants  et  quel- 
ques Pachydermes  (a),  on  leur  a tantôt  accordé,  tantôt  refuse' 
ces  organes,  selon  qu’on  regardait  ou  non  comme  des  pros- 
tates les  deux  vésicules  glanduleuses,  flexueuses,  et  d’un  grand 
yolume,  qui  s’ouvrent  par  des  conduits  simples  dans  le  canal 
de  l’urèthre,  en  même  temps  que  les  canaux  déférents.  D’a- 
près leur  position  et  leurs  points  d’insertion,  elles  correspon- 
dent plutôt  aux  vésicules  séminales  qu’à  la  prostate.  -~Lei 
vésicules  séminales  varient  beaucoup  sous  le  ranDort  du  vn. 
lume  et  de  la  structure  (3).  « V 

La  prostate  paraît  manquer  chez  les  Monotrèmes  et  les  Ru- 
minants. Chez  les  Marsupiaux,  on  observe  dans  l’intérieur  de 
la  portion  pelvienne  de  l’urèthre,  un  grand  nombre  d’orifices 
appartenant  à des  follicules  qui  forment  une  couche  épaisse 
au  voisinage  du  col  de  la  vessie.  Chez  la  plupart  des  Mammi- 
fères, les  canaux  de  la  prostate,  qui  s’abouchent  ordinaire- 
ment avec  le  canal  de  l'urèthre  par  de  nombreuses  ouver- 
tures, sont  réunis  en  une  seule  masse  qui  entoure  ce  canal 
depuis  le  point  d’insertion  des  urétères.  Tel  est  le  cas  chez  les 
Cétacés,  où  cet  organe  est  remarquable  par  son  volume,  chez 
les  Solipèdes,  les  Edentés,  la  plupart  des  Carnassiers,  les 
Chéiroptères  et  les  Quadrumanes.  Chez  l’Éléphant,  la  plupart 
des  Rongeurs  et  quelques  Insectivores,  il  existe  deux  et  même 

doivent  être  considérées  comme  de»  organes  ifcrdteu...  TTu  intérêt  particulier  s'attache 
«ux  observation*  do  ce  dernier  auteur,  qui  n’y  a pre.que  jamais  rencontré  de  »p,r, 
matozoldea.  1 

W GurU  Anae.  H.  Haustmugethiew  II,  p.  900)  lenr  donne  le  nom  d»  f.uMe. 
vésicule»  séminales  ; Cuvier  celui  de  prostate,  attendu,  probablement,  que  ce  ,om  ici 
de»  organe»  sécréteurs,  et  Mevkel  partage  son  opinion.  (Voyez  sa  traduct.  allem.  de* 
leçons  d'Auat.  cump.  do  Cuvier,  IV,  p.  410.  ) 

(3)  Elle*  «ont  extrêmement  grande*  chez  les  Insectivore*,  par  oiemple  la  Taupe  et 
le  llérUsou,  oit  clic»  te  composent  de  ca-cums  flexueux  et  ramifiés;  elles  sont  égale- 
ment lré»-développées  et  composées  de  long*  tube»  très-flexueux,  mais  non  ramifiés, 
chez  beaucoup  do  Rongeur»,  par  exemple  les  Rut»,  le  Cochon-dinde  et  les  Ecureuil*. 
Chez  d autre» , par  exemple  chez  le  Lapin  , elle»  constatent  en  un*  vaste  poche  «impie, 

*t  chez  les  Ruminant»,  le  Cochon,  etc.,  elle»  sont  celluleuie*  dan*  leur  intériewt 
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trois  paires  de  glandes  prostatiques  d’une  structura  très-dif- 
férente (4). 

Les  glandes  de  Cooper  ne  sont  pas  aussi  constantes  que  la 
prostate,  mais  elles  ne  varient  pas  moins  sous  le  rapport  du 
nombre,  de  la  structure(5)  etdu  volume.  Elles  manquent  chez 
les  Cétacés,  beaucoup  de  Carnassiers  (entre  autres  les  Pho- 
ques, les  Chiens  et  la  plupart  des  Plantigrades),  ainsi  que 
dans  quelques  genrés  des  autres  ordres.  Chez  les  Monotrè- 
mes  (6),  elles  sont  volumineuses  et  pourvues  d’un  long  et 
large  conduit  excréteur.  Chez  la  plupart  des  Marsupiaux  (7), 
il  y en  a trois  de  chaque  côté  qui  s’ouvrent  dans  le  bulbe  de 
l’urèthre.  Dans  les  autres  ordres,  il  n’y  en  a que  deux,  mais 
elles  sont  relativement  beaucoup  plus  grandes  que  chez 
l’Homme. 

Il  a déjà  été  question  plus  haut  (§  170)  des  glandes  du 
prépuce. 

Pour  ces  appareils  sécréteurs,  voyez  surtout  Cu  vier  Leçons  d’Anat. 
comp.  et  la  traduction  allemande,  par  ilecliel  IV,  p.  430.  — Leur 
structure  intime  est  exposée  dans  Millier  Gland,  scccru.  p.  46,  pl.  III. 

(4)  Souvent  elles  so  composent  do  «ncums  ramifiés,  comme  chez  la  Taupe , oh  lour 
extrémité  est  plus  ou  moins  dilutéo  , ot  prennent  ainsi  la  forme  d’une  grappe  do  rai- 
sin. ( Voyez  Mûtlcr  Gluud.  secern.  pl.  III , fig.  3 a 5.(  Chez  lu  Hérisson,  elles  con- 
tistODt  eu  canaux  très-longs  et  très-Qexueux  ( Treviramu  Coohachu  aus  d.  Zoot.  u. 
Phys  iol.  Ilcft  1,  pl.  XV11I,  üg.  101)  ).  — Il  y a doux  paires  do  ces  glandes,  par  exemple 
chez  le  Hamster  , l’Agouti  et  le  Cochon-d’lude  ; trois  paires,  par  exemple,  chez  le  Itau 

(5)  Voyez  Stiiller  lue.  cit.  p.  47 , pl.  III. 

(0)  lUeckel  Ornithorl).  Anal.  pl.  VIII,  fig.  2 et  3. 

(7)  Owen  Marsupia  lia  loc.  ch.  p.  135,  fig.  135,  et  T rei'lraum  loc.  cit,  pl.  XIV, 
*0.  01  et  98,  et  pl.  XV,  fi  g.  03  et  100. 


FIN  DIT  TOME  SECOND. 
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Trigonum  fissum.  P.  63.  ' ' 

Trompe  d’Eustache.  R.  222.  — Q.  $23.  — M.  445. 
Tubercules  intermédiaires.  P.  62. 

— olfactifs.  > _ _ 

— quadrijumeaux.  { Cerxeiu. 

Tympan  du  larynx.  Q.  354. 

U. 

Urètères.  P.  129.  — R.  260.  — 0.  365.  — M.  499. 

Utérus.  P.  140.  — O.  367.  — M.  503. 

y. 

Vagin.  0.  367.  — M.  504. 

Vaisseaux  branchiaux.  P.  111. 

— lymphatiques.  P.  120-122.— R.  245.  — O.  344* 

— M.  487. 

— pulmonaires.  R.  245.  — O.  344.  — M.  486. 
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483-486. 

Ventricules.  Foyes  Cerveau. 

Vertèbres.  P.  7-12.  — R.  143-149 O.  274-278.  — M. 

375-580.  1 ' - * 

Vésicule  du  fiel.  P.  107.  — R.  233.  — O.  354.  — RI.  469. 
Vésicules  séminales.  Voyez  Canal  déférent. 

Vessie  natatoire.  P.  132-137. 

— urinaire.  P.  150.  — R.  261.  — M.  499. 

Vomer.  P.  27.  — R.  168,  180.  — 0.  295.  — M.  399. 
Vulve.  M.  504. 
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